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EDirepramiK la pobUcalIon d'une Gahrie kùtorique, géHéaJogique et biogruphujue 
duSnumûu, csquinerHiistoire des prinoes contemporains, aetneUementrésiuiiils, 

c'était entrer dans uneeaniérc immenso ; mais, après y aivoir hasardé un premier pas, 
il fallait la parcourir tout. crilitTi'. CV-tail île |)lus une courageuse liiirdii'ssc ; ciir ici 
encore, IV-crivain est exposé à se trouver souvent dans une silUHlioii hicii emljarrjis- 
sautc, surtout s'il veul éviter Técueil de la flatterie, dont il est si aisé de faire usjige 
vMHvis d'un souverain. Le lecteur ne doit raiconlier dans ce livre rien qui seil de 
natnre à bJre naître une arrière-penaëey ni laiaaer soupçonner que rétoge» qui tombe 
de sa plume, soit décerné au détriment de la justice, au prix de la vérité. 

L'accueil si bienveillant, qui a éti' fait à cftie GaiiM-ic, riait bien de nature à m'cn- 
courager; j'ai trouvé, dans cet accnt'il, rassuranoe que la droiture de mes senti- 
ments, la pureté de mes intentions, étaient reconnues et appréciées. Dès lors, j'ai 
poursuivi mon but, sans crainte» sans hëaitalioa, et j*ai pris» comme un précepif 
d'une rigoureuse appliealira» eette bdie parole de Bossuel, parlant de Tacite : « Il 
abrège tout, parce qu'il voit tout, o 

Le titre de cet ouvrape indique d'ailleurs le tionrc de services qu'il est appelé à 
rendre, cl j'espère que sou utilité ne sera pas contestée; car, plus que jamais, les 
études de ce gonre ont on caractère spécial d'actuaBlé. Ce travail présente d\ine part 
un vaste panorama des Souverains» el diffère» sous bien des rapports» des publica- 
tions biographiques entreprises jusqu'ici; d'autre part, en remontant à rinstitulion de 
la monarchie dans les difTéreiits Étnts, en établi-ssant une étroite eorrclation entre 
toutes les parties de l'ouvrage, en faisant en quelque sorte courrir la pensée de 
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|H'(i|tle ii peuple, ce travail ofTro, d iiiic uiiiiiii ro sommaire et toute générale, rhistoire 
monarchique de TEuropc, depuis les temps les plus recules. 

Les fUls développés dans cette Galerie mot eocadrés dans le rédi mcdnel des 
événements qui apparliennoit à TiifaUiiitt pn^rement dite, cl emprantent» tant aux 

lioinincs (|u'au\ riroonsiances, des détails qui ne peuveDl manquer d'éveiller un 
\<'rit;iitl<' iiil<''ir[. Toiilcfois, les nppn'ciiilioiis i|ni les accompajïnpnt sont dictées en 
s»o de la situuliuu murale cl politique de cliacua di-s ÉUits, cl laissent par conséquent 
«ubsisler une entière liberté d*opinion : ou n*y rencontre que des faits observés, des 
nuances saisies, le tout tracé avec indépendance, réflexion et impartiafilé. 

Ainsi qu'on Ta fait ressortir dans le Prospectus, la Gtderk hi$toriqm du SnmenBU 
rst l'iiricliic de noies précieuses; un ehoix judicieux a fait éiaf^ier de celte OBUVre 
loiiic tiMitlanci- (Icclïiniiitoire un [lassioniiée , car il faut considérer comme le patri- 
niouie des pttuples, le droit d'udopler tel système de gouvernement qui leur convient, 
du moment où ce gouvernement se trouve en haimoirie avec lenr sentiment moral 
et leur existence politique. 

Une par6ille tâche impose donc à l'auteur robli($Btion de conserver fidèlement tout 
ce qui concerne les iiiléri'ls sociaux de ces peuples, quelles que puissent être les 
dfu lrincs de leurs dicfs : ci s derniers sont, en effet, inséparables de leurs ^rouver- 
neiuenls respectifs, en ce sens que leur action, parfois si diverse cl pourtant si sou- 
tenue, doit avoir une raison d^élre, et se trouve insUnetivonent en rapport avec 
Vespnl des populations sur lesquelles s'étend leur pouvoir. 

Oi ou^Tage a aussi pour objet de dérober à un injuste oubli diverses circonstances 
individuelles et souvent trop peu populairi's, rpii éniailleni rexistencc des monarques, 
nntauunent les mesure» d intérél général dues à une généreuse initiative , et qui 
s'expliquent autant par leurs principes philosophiques et économiques, que par leurs 
principes politiques. 

En un mot, raconter la vie des Souverains, délenniner leur orifpne, caractérisa^ 
leurs actes, et exposer dans son ensemble la doctrine morale, historique, politique 
et religieuse qui ressort de leur administration : tel est le but réd que je me suis 

eilorcé d'atteindre. 

Ma lâche était diUicllc, et je croirai l'avoir dignement accomplie, si quelque jour 
on dit de ce livre, comme d\in ouvrage historique de GamieP'Pafès : « Dans ces 
» récits, rintérét croit sans cesse et se multiplie. (Test te drame grandiose de la vie 
• réelle de rhumanité! Diev plane en haut, et juge chacun snivantsesonvres...» 
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• Cl Je nH nteemltr do «w fniilcn Umtt 
■Il Mimnlé kaoi^Mnt, al ji H nane pt *w 

hMd'iniinl. » 

6. 8«m. 

I 

De ravi» de tous les aaleurs qui ODt fait une étude approfondie de rhislolre de 
rAllenngoe, ee pays, envisaj^é au point de vue des îniéréts génénnx de rEimtpe, 
n*a jamais en one politique dangereiiae pour les aulrea patasaiwes, et sa position, ses 

moyens, SOS lumières, ont constamment lié ses vrais intérims à ceux desanires nations 
civilisées. Comnio ces poétiques vallérs qui forment l'une des rares oasis du Var, 
les contrées allemantles peuvent aussi éire comparét'S à la Judée, berceau d'un idéal 
qui se détourne des jouissances terrestres, et ne cherche sur les hauteurs que le réve 
de ilnfini. Les habitants des bords du Bhin el de l*£lbe, malgré des Ffivcdtitioiis 
anecessives, ont pu conserver leur race pure et sans mélange, et cela perce qu'ils 
ont eu le rare privilège d'avoir toujours été régis par des gAUVcrncmcnis nationaux. 

La moralité des Allemands, leur loyauté, la facilité avec laquelle ils sacriGcnt 
des inlénMs locaux à la réalisation constante do mh s f^'rncr;»!*"., plnront les diffé- 
rentes brautlu's de cette grande nation dans lt>s tonditioiis \ouiiiL'S pour ne former 
qu'un corps politique, dont les membres agiraient d'après une volonté unique, 
d*aprés un seul et même principe. (Test pourquoi rAIicmague, considérée comme 
un tout, a adopté une ligne invariabkment tracée, invariablement suivie, qui la 
conduit â un but secret vers lequel elle marche à grands pas. Ce bot est devenu b 
base d'un esprit public dont l'unnniniilé et la force augmentent à mesure que les 
gouvernements des État-; frerniiMii^iue^^ paniissontse diviser dîins leurs iiitéréis [loii- 
tiques, et cet esprit public ne se rattache qu'aux inlcrèb nationaux et au progrès 
de roidre socud. GeosutUinl les éerils de idiisienrs savants, on peut répéter après 
eux, qu'il sulBl de jeter un coup d'oil sur lliïsloire du genre humain, ou plutôt 
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sur c«Ue de nudividQ de tous les climats, ponr appirendre quelte est la lante dcsti- 
nailon de.Ilioinme, et eemment elle décide de celle des États et des peuples. Ed 
examinant l'une ei Tentre sons lents différentes nuances et leors différente Hnnies, 
tant pour en bien saisir la nature que ponr r«'( onnniirc le rapport qui existe entre 

le caractère individool do l'homme, ei colni des iioinmes rormant des États ou dos 
pciipif?, par lotir n}uiiiûii, ou parv'teut,de la manièro l;i plus sùrc, m poiut de This- 
toii'c qui prèsenttt lu plus baulc période des État^, mais qui anuouce en même 
temps la proximité de leor décadence. 

Le eameiire de rAllemand, considéré comme homme, indépendamment de 
taule fonne arbitraire de gouvernement, présente déjà les éléments et l'empreinte 
de son caractère national ; mais réciproquement les rapports civils et politiques dans 
lesquels il se trouve ont une influence visible sur l'existence et la vie privée des 
individus. Telle est la loi de la nature, cette grande institutrice des hommes, des , 
États, et des peuples. D'après cette influence réciproque, la forme des relations civiles 
el publiques de la vie sociale, qui imitera le plus lidèlenenl les rapports individuels, 
sera aussi la mdHeure, la plus durable, et conduira le plus sikrement le corps social 
aussi bien que les particuliers à la période la plus avantageuse de riiisloire des 
peuples et des hommes. En un mot, les hc^iMiis niilioiiaiix sont Ir^ élénienls 
qui constikuMit i'i xislencc ualionale d'un peuple, et la boussole qu'il faut suivre 
pour arriver au but. 

Dans rAllemand, considéré individuellement, on Urouve inné le goikt des sciences, 
soit «actes et abstraites, soil positives el expérimentales, dont on peut faire immé> 
diaieroent PapplicAtion aux déuiils de la vie. Il aime les arts, il est invcntir, indu»- 
trieux, et l'esprit du commerce le conduit dans les piirages tes plus éloi^iés du 
globe. S'il fallait ici donner un prêt i s de l'hisfnirr drs sciences, des arts, des 
inventions, de l'industrie et du connuerce, on pourrait ciu»r, pour chacune de ce? 
branches, des Allemands qui &} sout immortalisés. Qu'il soit réservé à un autre 
de payer ce juste tribut à la nation allemande 1 DWenn le nombre des hommes 
distingués dans les différentes parties des sciences et des arts n'est pas précisément 
ce (;iii constitue la gloire littéraire des nations; c'est plutôt la propagation générale 
dos lumièn-s o! des connaissances de ce genre, dans toutes les classes d'un peuple, 
qui donne l;i nicsui o exacte de ses talents » oet éjrnrd. 

L'obser\au;ur attentif qui examinera exactement li s parties les plus diflereutes 
de rAllemagiie, ne trouvera point à cet égard une disproportion déGivorable à Ten» 
semble. Qui ne reconnaît dans ses universités un monument honorable du progrés 
sodal et ne nnà une entière justice aux avantages de la forme même de ces insti- 
tuts, où renseignement embrasse tes sciences principales et toutes tes branches 
accessoires qui servent ;i leur développemeiil? Qui w ronnnil los itoinbreuses 
académies des arts et les gymnases pour le progrès de l indu>lrio, qui existent 
daus tous les États de rAllcmagnc, et forment autant de pépinières pour y 
répandre ees deux sources de h gloire et de h prospérité nationales? Qui ne sait 
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combien les Élatt BeeoDdnim de FAIIeinagiie ofh«iiC de coJlectioDs, de galeries, de 
pauséei qui, s*ib tta[ent réunis sur un point, formeraient Tnn des premiers musées 
nationaux du mondePQui donc pourrait ne pas payer à rAllcnKignr li> iHbut d'es- 
time qui la pl:icr nu ranidés nations les plus civilisées pour lu culture de Tesprit, 
et le d(^volo|ip* ni( m dt â seaUmenis religieux qui forment aussi un des princijMUx 
éléments de son caractère. 

En fixant maintenant inattention sur les rapports civils, on trouve un tableau qui 
p*cst pas moins intéressant qt» le piécédent, et qui prouve llnQuence réciproque 
de l'un sur Tautre. 

La tâche d'e$quisscr le dernier tel qu'il se présente aux yeux d'un observateur 
profond, mônerail beaucoup irop loin. Il suffira de prononcer re résultai ilc la plus 
grande vrrité : les Àlieniands seraient-ils arrivés au point de pcrfetlion qu'ils ont 
aUeinl dans la carrière des sciences, des arts, des inveuiiuas, de l'industrie et du 
commerce ;seraicnuib en possession d'un des premiers musées nationaux du monde» 
s'ibn'avaieniqu'une capitale, si un seul prince gouvernait celte popahtion déplus do 
trente millions d*tionimes?Le premier de ce>^ avantages n'est-41 pas une conséquence 
naturelle du second? L'activité et lu diversité dans les détails de la vie privée ne 
sont-elles pas aussi un effet des différentes formes d'un gouvernement libre, aussi 
bien que celles-ci Irouvcul en échange un solide appui dans le caractère des Alle- 
mands? N*c8l-ce point à leur amour pour les scieocf» et les arts qu'il faut attribuer 
ce trait particulier à leur caractère, de ne point reconnattre dans Teraplre des 
sciences d'uniformité nationale. L^AIIemand honore, apprécie, recherche et adopte 
tout ce qu'il trouvé bon et digne d'être appris, quel que soit le pays ou le peuple 
auquel il l'empruiile. Il rend justice à toute espèce de mérite, et de même qiir rottu 
disposition qui lui est particulière est f;ivorisce par les difTércntes formes de guuver- 
ucmcni civil, de même celles^:! conduisent à ce résultat singulier, que la modestie 
è cet égard dt^nére souvent en un véritaMa roumcemont de soinnéme. 

En reeonnaissaDt ainsi l'évidence de celle influence réciproque entre le caractère 
et la culture de Tesprit d'une part, et de l'aiitic les formes de gouvernement 
civil en Allemagne, on est loin de faire l'éloge des dernières, en ce sens qu'elles 
pourraient conduire en quelque sorte à ri xtiiu tinn dr tout sentiment national. C'est 
Ih précisément le point le plus élevé de la grandeur d'un peuple, mais en même 
temps c'est le chemin le plus glissant, d'où un sentier étroit peut aisément conduire 
à raffaiblisseraent, à là décadmce et è hi dissolution du corps social de b nation, 
allemande. 

Les peuples sont, dans leurs rapports individneb aussi bien que (!an> Tnus 
rapports civils, l'ouvrage lîu temps : aucun peuple, ne peut déterminer la forme de 
son existence civile, d'après de simples abstractions; mais pmir être naturelle et ne 
pas se réduire à une ombre éphémère, elle doit être, même involontairement, le 
résultat de rinfluence de plusieurs causes tout i fait dislinctes. Le sentiment na- 
tkmal, b situation géographique les rebtions de localités, les usages, b 
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religî«n, Ids occupatioDS principalm d'un peuple, et le plus souveoi cerbiines eir- 

eoDstances exU'TÎeuros, purai-ssont un eiïct du hasard, sont les élomcnts de la 
forme des Etals et des rapports nationaux. Ces! ainsi les Mli inands se pré- 
sentent, dans la cliainc des nations, rommc «n peuple pt iiiiilif, (|ui seulement, pen- 
dant un eouri intervalle, a formé lui tiini iiniipic. L'ancienne divisioD des Germaios 
en plusieurs tribus Ail, dès le principe, le medtie des divMms semblables qui 
se perpétndrent dans la suite. Telles sont les eonelusions de la plupart des histo- 
riens et imbRcistes. 

Il serait di0idle de résumer ici les différentes périodes traversées par les États 
germaniques ; mienx vaut reporter le Icctenr aux Notices eonsnerées spé( iuL'iiitnt à 
chacun de n-s \i{nl^ (1); iiuiis il sernit lonlefoi* injuste île iiionln r ntihlieiix à 
l'égard d'un prince, duiil tous les Allenutuds ne piononccnl le nom qu'a>et; respect, 
Bodolplic de Hapshourg, qui mil fin à riuh^rrégne dnxm'siiele : par son efficace 
iiiOuence, il sauva rAltemagne, et acquit des droits étemels i sa reconnaissance. 

D'après h ((msi illfr Hoyer et maints auteurs, entre antres diaprés G. de Mo- 
lenncs, Rodolphe île llapsiiourg fui un Gœtz di- Bcrlicliin^en venu à temps. Au lieu 
de mourir, comme le ht to= de Goolhr, druis le jardin d'une prison, demandant des 
aile» au trépas et de ia liiteiié au <-iel, il niounil sur le trône impérial. Il n'eut 
pas le malheur, cet homme (|ui portail sous uue enveloppe de fer un cœ^ir où 
$*4panonis6aicitl dans leur grftce héroïque tontes ks fleurs de la chevalerie, de 
naître au siècle de Rabelais et do (Icrvanles. Il vécut dans un temps où Ton n^avait 
pas encore retiré du puits l'arquehuse qu'y jeta Roland. 

Rodolphe de Ihipshourg fut un contcmporiiin de «nint f.ouis, el, comme ce hardi 
souverain, il eut dans l'àmc quelque chose d'équiiable et de tendre à l'endroit de 
la liberté. Oo sait oiaintcDanl que les battements du coeur populaire se sont fait sentir 
en Allemagne bien avant ta Réforme, et en France bien avant la Révdulion. 

A la façon dont le sang a eoulé en 1 193, on dirait que le peuple Mail nn créancier 
exerçant peur la première ibis le droit de venger à discrétion sur ses débiteurs de la 
noblesse; il n'eu était pas ainsi. Le coutean j^bâcn avait déjà fait h plusieurs 
reprises de sanglantes entailles h travers nn pourpoint que protégeaient vaine- 
ment les mailles de l'acier et «lu fer. Dans un temps bien antérieur h ces troubles 
terribles qui, sous le Roi Jeun, faillirent envoyer nu ciel avant Louis XVI, par le 
chemin du martyre, un fils de saint Louis, on trouve des barons et des évèques 
assiégés, trop souvent même égorgés dans leurs chAieanx. Le peuple n*a pat en 
besoin de Voltaire ni de Mhmbean pour appraidre que la révolte est rantidoie de la 
tyrannie. 

Mais ce dont il a toujours ru besoin, c'e'^f lu t rnseil et de la main d'un homme 
de vertu et de génie pour le guider dans ses entreprises. Au temps où ses eouemis 

(t) Voir dans la Gaiene det Souverains les Notices sur le» duchés et priacîpaulés d'Anbalt, de Bade, 
de BruBswIek. de Baaorre, etc., et es ftfaiial de dncus des Étila larawaigncs. 
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avaient une force qui maîntenunt ett enifée bien profondément dans la pauasiire, 
il felteit de pins que ce chef fût an «eignear pnismnt. 

Quoique son fief héréditaire fût assez miitce, Roilolplic de Hapsbourg disposa de 
bonne heure d'un frrand nombre de clu'vnliers. Ces nioilrps, non pas eu l'art de 
bien dire, mais en l'aride bien fiiro, iiour qui fulcix-éce mol héroïque de preux, 
traitaient derrière eux sur 1rs jurandes roules des sortes de disc-iples à cheval et 
armés. Il était beau, an moyen-ftge, d'avoir servi «ou» un guerrier iUusIre, comme 
il était beaU| aux temps antiques, iravoir étudié bous un philosophe fomeux. 
Roddplie de Hapsbourg avait une Mtitc qui croissait avec sa réputation de vertu. 

La première expédition de Rodol|)hc, celle qui commence son histoire, est une 
puerrc contre l'évéquc de Strasbourj?, Wîiller de Gérolflspek. Cet évéque était un 
de CQà prêtres tels que le nioyen-A;;e en vil trop, plus souvent vêtus en hommes 
de guerre qu'en liommca d'église, se réjouissaiU des chevaux el des chiens, comme 
dit Horace, prompts à fendre le eràne d^nn gentilhomme et à foire dresser une 
potence pour un manant. Gérokkeck n'était pas aimé Strasbourg. Du reste, si le 
pasteur n'avait pas un caractère de berger, il ne régnait pas dans le troupeau un 
esprit de niotttoii. Li's sujets de révoque se mirent en insurret tion ol appelèrent 
Rodol|die lie Hap^hourg pour les commîmdcr. Géroldsock w I)aUil roiiim*^ Tiirpin. 
11 envoyait plus de cliréliens eu enfer à coups do niasse d'armes et de ha< he qu'il 
n'en avait jamais baptliiés. Hids son «Mmge M ftH Inutile contre la lurtnne de Ro- 
dolphe. Il ne survécut pas i h dernière bataille oà II fut vaincu. Son Ame d^évéqne 
s'en alla dans l'autre monde, orgueillense et indignée, par les roules que dut suivre- 
FAme païenne de Turnus. 

Jusqu'au jour où il fut appelé ù l'empire, Rodolphe n'eut dans sn vie qu'un en- 
rhainemeni de guerres justes cl bien menées. On le voit asec regret se livrer ù 
une mauvaise pensée sur la lin de sa carrière, quand il est déjà depuis longtemps 
amis sur le IrAne impérial. U voulut, lui qui avait dû sa gloire A son alliance avec 
les vfllcs libres, op|irimer une des cii^s les plus indépendantes de la Suirne, la elié 
de Berne. Il alla en personne assii^gcr des murs où il ne put |)oint faire de brèi-he. 
C'est une sitii^ulièrc destinée au moyeu-Age que colle des Suisses ! f,'rpée de la 
clu'valoric !>e hi'hc h vouloir entamer leurs monla^iics. L'homme ([iii i)nrta le plus 
haut l'orgueil féodal, la tète couronnée des plus liei':> paiiurhes qui aient flotté 
jamais sur l'acier, le cœur aux plus impétueux élans qui ail jamais battu sous une 
armure, Charlea^Ie-Téntéraire, en un mol, on sait ce qu'ils en ont foit : une ambre 
sanglante perdue à travers leurs précîpiees, un spectre errant dent le génie de leur 
libcrtc a dérohtf le tombeau. 

L'hisloire passe frès-Ii-gèrement sur la mauvaise et malheureuse entreprise que 
Rodolphe dirigea coiilro la Suisse. Il est certain qu'un seul faîi iif siiflil poitit pour 
changer le caraclcrtï ilc toute une vie. Les héros, il'ailleurs, ont eu de tout temps 
i de grands privilèges. César, qui fil mutiler une population tout entière, n'en a pas 
moins gardé dans rhistoire un renom d'humanité. Malgré sa guerre aux gens de 
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Ikma, Kodolphc de iiapsbourg conservera la gloire d'avoir aimé b liberté autant 
que pouvait le faire de «on lemp» on homme portant aor la lAie un armet et sur la 
poitrine une euinsae A écnsson. 
Llofloence du pouvoir ecclésiastique etcivil, lesguerres inteslinea tant religicoM* 

que civiles do XTi' et du xvii' siècles, notamment les luttes de la Réformation, qni 
étendit ses racines à mesure que Charles-Quint fut occupé hors de rAllemafrne, 
toutes ces circonstances iléirmiinèrenl la décadence et la dissolution du corps ger- 
manique; car, tandis que la plus grande partie de i'Einpiro sl- réuuiMaii suus les 
drapeaux de Tétranger contre son chef, et pendant que le^ peuples versaient leur 
sang pour la Hhertédes conseicDces, les goavemements combattaient la prépondé- 
rance des ptdwanees voisines. 

Tout le monde connaît Poriginc de la Rrfnrnif*. Lo dominicain Tetzel vint, en 
1517, à Julferbock f\ Zerhst, rn Saxe, prtH;her et M'iulrc des indulfrences avec 
une effronterie que la cour de Home n^a jamais cesse de flétrir. Le c} uismc de ce 
iraflc détermina .Martin Luther, docteur en théologie et professeur à l'Université de 
Witiemberg, A s'opposer à ce scandaleux abus, comme le fit en Suisse, pour ahisi 
dire simultanément avce lui, Urfeh Zwin|^ : tons deux voularent4dalr« le peuple. 
Dans cette intention, Luther afficha, le 31 octobre 1517, à la porte de Téglise de 
WittembcTjr, se? fameuses thèses et inscrivit sur Pélendard de la nouvelle doefrine 
chrétii-nne : « Le saint Kvun^ile de la gloire de Dieu et de la grâce de Jésus-Cbrisl 
est le véritable trésor de lu religion et de la Réforme. » 

Excommunié par le pope Léon X, il se sépara de rÉgliae romaine le 10 décon- 
bre 15S0; une nonvélle bolle du 3 janvier I8S1 lança ranalbème sur ses adhé* 
lenls, et le légat du Saint-Père requit à la Diète de Worma raulorité sécnlière 
d'exécuter les sentences pontificales. 

Quoique Luther comptAt beaurntip d'adhérents parmi les grands et les nobles de 
TEmpire, il eut aussi ses déscucitanteajeuls et de déplorables mécomptes. Il a vu 
à Pœuvre, il a connu et combattu au pouvoir les liunmics longtemps unis avec lui 
de doctrine, et qui avaient fait vo» d'effacer les maux d*une époque passée, en te- 
nant tout ce que celle époque avait promis, en deatriaant toutes les blessures qu'on 
l'accusait d'avoir faites à la |)alrie. Il n'en poursuivit pas moins son u>uvrc de pro- 
pagation de la foi chrétienne; il fut l'homme qui releva le drapeau de la philan- 
thropie, fondée sur les promesses et les doctrines de l'Évangile. 

Les réformateurs suivant la philosophie, et les réformateurs suivant l'Évangile 
s'essayèrent alternativement aux aflfoires, et, les uns coname les autres, à peine 
ornés de la plus minoe broderie, se décnrèrent, avec une inexplicable fureur, 
contre le but de toute pbihnlhropie, ou chrétienne on idiihiaophique : la répartition, 
aussi égale que possible, des biens et des peines de cette vie entre tous les Iiommes. 
La philanthropie chrétienne de la Réfi>rm>- ne demandait pas mieux que d'améliorer 
la condition des classes souffrantes; mais <i abord il fallait <\n'c\\p exterminât l'esprit 
réacUonnaire, et elle succomba dans cette lutte, couverte du sang du peuple. La 
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phttanthropie jkhiloBophique ne rénnil pas mieux parce qu'elle cnit préalablement 
deToir înenlquer par la fatee des armes le respect de Tonlre publie. 

De réforme sociale il ne pouvait donc on être question qu'alors que TErapire de 
Tordre eût élé irrévocablement fondé, et les partis périrent ainsi successivement en 
voulant s'imposer pour première conilition, et en subordonnant toujours la question 
du {irogrùs âucial ù celle de leur propre uxisteucc. Il e&i impossible ù la liberté 
d esprit, quand die eM appuyée d'un vaste savoir et qu'elle s*est nourrie pendant 
de longues anntfesdans la contemplation des révolutions de lliisloire» de se rési- 
gner i de semblables déceptions; il faut alors se résigner à venger son lemps et 
troubler quelquefois la joie de ceux qui font festin des libertés publiques et reli- 
gieuse!*, et des larmes de Thumanîté. 

C'est ce que lit Martin Luther: Après la Diète de Spire qui, en i529,cDuririna les 
décisions de la Diète de Worms, les disciples les plus éprouvés et les plus sincères 
de récole réformatrice en appelèrent à un concile général, libre et cbrélien; qui 
donna alors naissance an protestantisme, dont les progrés ne se sont plus arrêtée 
non-seulement en Allemagne, mais dans TEurope entière. 

A travers ces bouleversements politiques, ces ehoes d'opinions, rAllemagne, 
lidèle à ses anciennes traditions, resta divisée en plusieurs États, qui étaient réunis 
eu uu seul ^rand corps national dont la couronoe impériale était rcmblèmc, et elle 
Btieqinit ainsi, sous cette forme, le eommeneemenl du xix« siècle. 

Tel fut le système politique de 1* Allemagne, dqmis la paix de Westpbalie jus- 
qu'au recés de Pempirede 1803, qui régla dans l'intérieur des Étala germaniques 
les indemnités pour les cessions qu'ils avaient foilest 
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La situation dans laquelle ic traité de Presbourg avait placé directement les 
cours alliées de la Fnmn' et indirectement les princes qu'elles entouraient et qui 
leâ avoisinaicnt, étaul iDioiupulible avec la condition d'un État d'Empire , ce fut 
pour elles et pour ces princes une nécessite d'ordonner sur un nouveau plan le s) s- 
tème de leus rapports, etd*c& foire disparaître uae eaDlnulictieii qal edit été ape 
.^^^ Bouree penDamente d*agiiati«ii, d'inqulétu^ et de danf^er. 

LL. MM. les rois de Bavière et de Warteioberg, le» princes souverains de 
'. Ratisbonne, de Bade, de Berg, de Ilesse-Darmsladl, do Nassnii, et Irs atilrrs priiu i- 

paux princes du midi et do l'ouest dr rAllemMî^rif, prircul la rcsoiiiliou tlo formi-r 
entre eux une Confédération qui les mit à Tabri du toutes les incertitudes de I nve- 
iiir. tb cesiteeDt dés lors d*élre États de Tf^pire. 

De son oAté, la France, « essenliellemcnt intéressée an maintien de ta paix dans 
le midi de rAttenmgne, et ^ui ne pouvait pas douter que, du moment où elle aurait 
fait repasser le l\hin A ses troupes, la discorde, conséquence inévitable des rela- 
tions contradictoires ou inrerfainfs, mal délinies et mal connues, eût eomprnmis 
de uuuveau le repos des peuples, et rallumé peut-être la guerre sur le continent ; 
obligée d'ailleurs de concourir au bien-être de ses alliés, et de les faire jouir de tous 
les avantages que te traité de Pteslranif leur assurait et qu'elle leur avait ^rantls, 
la Pranee oe pouvait voir dans la Gonfédéralien qu'ib avaient formée, qu'une sniie 
oaturelle et le complément nécessaire de ce traité. 

Depui'^ loni'îpmps dos altérations successives (ini, ilf siOele en siècle, n'ont été 
qu'en augmeiilani, avaient réduil fa eonstituiion j;einiauique à nelre plus ([u'une 
orabrc d'elle-même. Le temps avait changé tous les rapports de grandeur cl de force 
qui existaieut primitivement entre les divers membres de ta Gonfédérationi entre 
chacun d'eux, et le tout dent ib fobalent partie. La Diète avait cessé d'avoir une 
volonté qui lai fût propre. Les sentences des tribunaux suprteies ne pouvaient être 
mises à exécution. Tout attestait un aflTaibliasement si gmnd, que le lien fédéra- 
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tif n oiïrait plus de garantie à personne, et u était entre ies puisssauts qu'un moyen 
de disMiMioD et de discorde. Les événonents de trois eoalilioiis uvaienl porté cet 
■IbiblbwoMHBt è MU dernier ferme. Ud électorat avait <té snpprimé par la rénnioD 

do Hanovre à la Prusse ; on roi du Nord nvaît incorporé ù ses autres États une des 
pro\lnces de TEmpirc; le traité de Presbourg avait attribué à LL. 3IM. les rois de 
Bavière et de Wurtemberg, et à S. A. S. l'électeur de Bade, la plénitude de la sou- 
veraineté, prérogative que les antres électeurs eussent sans doute sollicitée, et qu'ils 
étaient fondés à réclamer, mais qui ne pouvait s'accorder ni avec la lettre ni avee 
Teaprit de la eonatiliitiott de TEmpire. 

VktwÈm i' fat donc oldigé de déclarer qa*il ne reeennaiaaait phu FeilaleDee 
de la conslilution germanique, en respectant néanneiBS la souveraineté entière 
et absolue de chacun des princes dont les Éluts composâient rAllemagne, et en 
conservant avec eux les mêmes relations qu'avec les autres puissances indépendantes 
de r£urope. 

Il accepta dés Ion ie tiln de Protecteur ie ia Cot^édénUen du Bhm, et 
ne le fit qae dans des vaes de paix, pour qne sa médiation» eonsiamment into» 
poséc entre les pins faibles et les plus fSwts, prévint Unile eqiéce de dissensions et 

de troubles. 

Ayant aiiisi <:ttisf;iit aux plus chers irilércMs de son peuple et de ses voisins; ayant 
pourvu, autiiiil qu U était en lui, ù la tranquillité future de l'Europe, et en parti- 
culier ù la tranquiUilé de l'Allemagne, qui avait été constamment le théâtre de la 
guerre. En feisant cesser la contradictîon qui plaçait tes peuples et les princes sous 
la prateeiian apparente d*nD système rédlement contraire à leurs Inléréis piditiqaes 
^ è leurs traités, il espérait que les nations de l'Europe fermeraient enfin Toreille 
aux insinuations de ceux qui vmilatrnt entrcfenîr sur le continent une !»tierre 
éternelle ; d;ins sa pensée, les armées françaises qui auraient passé le Khin, l'eussent 
traversé pour la dernière fois, cl rbisloirc du passé eut seule retracé l'borriblc 
tablean des désordres, des dévastations et des massacres que la guerre entraîne 
fatalement avec die. 

Napoléon 1*, par dépêche-circulaire datée de Ratîsbonne, le 12 août 1806, dé- 
clara qu'il ne porterait jamais les limites de la France an deli'i du Rliiti. Il fui fidOle 
à sa promesse ; son unique désir était de pouvoir employer les moyens que la 
Providence lui avait confiés, pour affranchir les mers, rendre au commerce sa li- 
berté, et assurer ainsi le repos et le bonheur du monde. 

Les événemenls des trois dernières guerres qui avaient troublé presque sans in- 
lemiption le repos de rÂllemsigne, et les cbangemenis pditiques qui en étaient ré- 
sultés, avaient rois au plus grand jour la triste vérité que le lien qui devait unir les 
différents membres du corps germanique, ne suffisait plus pour cette fin, ou plutôt 
que dans Je fait il était déjà rompu; Je !»enliment de cette vérité était depuis long- 
temps dans le ceuur de tous les Allemands, et quelque pénible qu'ait été l'expérience 
de ees dernières années, elle n^avait fait aufond que confirmer la caducité d'une con- 
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stilnlioD respeelaUe dans son origine, mai» devenue défectneme par rinstabililé ia- 
bérenle à looles Jcs institutions buniaînes. Ce ne fnt «ans doute qu'à eelle instabiiil^ 
qu'il &ui aurihuor la scission qui sopcrii (l.ins rEnifiirc en raonéf tTO'i , et qui 
put pour suite la «réparation di s inirn'is du Nnrd de crtix dn Siiil de rAII<'ni.i}:iR'. 
Dès c«* itiomonl, IouIp irli'i- d une patrie et d intérêts coinmiiri^ dut iir''r'L";>;iirrmr'iit 
disparaître; les mots gtuTre d'Empire, paix d'Empire, dc^inreiU \ ïdi !> dt* .s<*ris; «ni 
cherchait en vaio l'AUeinagac au milieu du corps germanique. Le>> priuces qui avuisi- 
naient la France^ abandonnés è eux-mêmes et exposés à tous les maux d^unegnem» 
dont lis ne pouvaient pas cliereher la fin par des moyens constitutionnels, se virent 
forcés de se dégager du lien commun, par d<>s coiiventions séparées. 

Le traité de Lunéville, et plii> i iu'ore le reecs d«' ri'iniiirr di* tsn;î, juimiimH 
>:!n- dmiic du pnrnilre suflisants pour donner une nouveili- \if:i |,i < ou-iitutiini jjer- 
ui;iiiii]ue, eu faisaul disparaître les parties faibles du système, et en eunsoiulant ses 
principaux soutiens. Hais les év6nemenlsqui se passèrent dans [es dix derniers mois, 
8005 les yeux de tout TEmpire, anéantirent aussi cette dernière espérance et mirent 
de nouveau hors de doute TinsulEsaoce complète de la constitution. L*ui|^nce de 
ces considérations important«>s détermina les souvcniins et prînei!^ du Midi et de 
rOuest d«' l'Allf'niriffîie h former une nouvelle Confédération appropriée jmix cirfMti- 
siances du temps, tu se dégageant des liens t|ui les unissaient à PHnipire ^eiiiia- 
nique, ils lté lireul que suivre le système établi par des faits antérieurs, et même 
par des déclarations des premiers États de cet Empire. Ib eussent, à la vérité, pu 
conserver Toahre vaine d*une constitution éteinte ; mais ils crurent quil était plus 
conforme a leur dignité et à la pureté de leurs internions, de fairt- la déclaration 
franche et ouverte de leur résolution et des mntifs (]ni I - déln-niinércnl. 

(rependant, ils se ser.'iient flattés on vain dr j»;irM iiir au but désiré, s'ils ne 
s'étaient assurés eu même temps d'une puissante protection. Le luuiiurque dont les 
vues s'étaient comlinnment trouvées conformes aux véritables iniénHs de r.\He- 
magne, se cbaiigea de la leur assurer. Une garantie aussi puissante était tranquilli- 
sante sous un double rapport. Elle doiwril rassuninoe que Tempereur des Français 
iiv:dt à ranir, tant pour Pintérét de sa gloire que pour Pavanlage de son propre 
Empire de mainirnir h* nouvel ordre des choses, et do ronsnlider in Iranquil- 
lilé in(éri<Miri' < l i-vlciiruic. Celle tranquillité précieuse eUiil I nlij ■! principal de la 
Confédération du lUiiu, dont les souverains allemands virent ulur> la preuve dans 
la faculté qui était laissée h chacun d*enlre eux d*y accéder, ai hsur position pou- 
vait le leur faire désirer. 

De ce qui précède résulia Tacte important dont b teneur suit : 

TilAlïE DE LA CUM tDLRATION DES ÉTAT.S DU KHI.N. 

S. M. l'Empereur des Français, Hoi iTlialie, d'une part; et d'autre part, Leur.s Maje&ltis ieiî rois de 
Bavière cl de Wurienlieiig, LL. AA. SS. le* élecleurs archi-cbaocdier «i de Bade, le duc 4e Berg ci 
Clèvw, le landgrave de Beste-Danustadl, les priaces de Nastau-Usingen et Kassia-Weilbi»^, les 
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prinetsdeHolwnollerD-neâiiDteii et Holnniollcfii-Slgmarip|en, 1» priooei de Salm-Sitm «t 8*lm- 

Kyrhorirg, le prinrc d'Ysrmhoiirf-Rir^lpin, te rinr d'Aromber!; et In prinrc dp Mchtenstciti et !o romlp 
de Lc}'CD, vouknl, par des slipulalions convenables, assurer la paix intérieure et extérieure du midi 
it l'AIltmagM pour laqndle reqtërieoce t pranvié depviB lOBgiemp», et lam récemmRt «ncore, que le 
constitution germanique ne poiwdi plni olfrir «KirnsorM degaiwitiei mt iwiniii< iMiir leurs pléai- 
poteDiiiires, savoir : 

8. U. rEropeitur dtt Praaceie, Itol d'inlie : H. €lur)e»limir{oe TaDeyniid, prioce et d«c de Moé- 

venl , — S. M. roi de Bavière : M. AntoiiiC de Celto; — S. M. le rof de WuiI^ iiiIki - : M. I.,>vin, 
conte de Wiolzingeroda; — S. A. S. l'électeur arcbiwslMocelier de l'Eiupirc gcrauiDiijue : M. Cbarlc«, 
comte de Beail; — S. A. S. réieeleiir de Bade : M. Sigtaaiond Charles-Jean, baroa de RdUensleiD: 
— S. A. I. Mgr le prince Joacbim, duc deClèves et de B«rg : M 1. luron Maximilien de Schell; — 
S. A. S. le landgrave de Hesse-Demutedt : M. Auguste, baron de Pappealieim ; — LL. AA. SS. les 
priuces de Nassan-ITsinges etKisnn-WelllKNiiv : M. leaa Ernest, lianMi de Cagern ; — LL. AA. SS. 
lesprinccHde Hohcnzollera-Hccbingen et HobenzollerD-StgmariDpn : M. Francois-XavIcr, major de 
Fiscbler,— LL. AA. SS. les princes de Salm-Salm et Salm-Kjrrbouiig : le même .M. Frantois-XavJer, 
maior de Fuchler; —8. A. S. le prince dTserabourg-BIrsteln : M. de Creolim; — S. A. S. le duc 
d*AraiBbeiig : H. Dorant Sainl-Andn'; — Le comte de la Lcycn : M. Durant Saint-André ; 

Lesquels, aprte s'être couuDuniqué leurs pleins pouvoirs respectifs, sont eoufCBiis des articles snl< 
vants : 

I. Les tials de LL. MM. le roi de Bavière et de Wurtemberg, de Ll.. AA. SS. les électeua, 

archi-cIiancfliiT et de Bade, \c duc dt- Ber;: et dp Cti" vts, Ir l.irnlt-T.iM- île IIcsse-Darastadt, les prlnrcs 
de Nas&au-l'&iDgeo et Nassau-Wcilhourg, les princes de tiolienzullvrii-lkdùngen et HobenzolIcrD-Sig- 
■arlniiea, les princes de Salm-Snlin et Siilni-4[|flMNiiVi le prlooe dTsenbous-BIrBlein, le due d'Areu- 

Iterg et le rriniT dn I,iphti>nstcin, Pt le comte de la Leyen. seront s<fparés h peri^'iuilif du territoire de 
l'Eotpirc germanique, ci unis entre eux par une eoDféd«iration particulière, sous le nom d'Etats coofé- 
dMsduBMs. 

II. lùnK lui de l'Emiiirc ftermariiquo f;iri ;i pu, jti'îqti'?! prf^cni, ror,"prrtrr rt obliper leurs majr'^iM 
et leurs altesses sén'nissimes les rois et princes et les comtes dénommés en l'article précédent, leurs 
sfljels et leurs Étais, ou parties dleem, sera k revenir rdailveoMut à leurs dites nu^eslds et altesses, 
etaudll comte, à lciir>Éi;iis i i sDjeis, c^t ili'i lnrn' tmlW i i de nul elTi-l; sauf néanmoins les droits 
acquis et des créanciers cl pensionnaires par le recès de 1 803 et les dispositions du paragraphe 2it 
duditiecès, TClallTes I Toetni de naviplion do Rbln, lesquelles coBlinoeront d'Are oécutén suivant 
leur forme ft tf nrtir. 

m. CliacuQ des rois et princes confédérés renoncera à ceux de ses litres qui expriment des rapporu 
quelconques avec FEmpire germanique ; et le I*' aodt prochain, il fera noiider k ta ditle sa s^antion 

d'avec l'Empire. 

IV. S. A. S. l'éleclcur archi-clianoeiier prendra les titres de prince-primat cl d'alte^e émineniiasime. 
Le titre de prince-primat n'emporte avec lui aucune prérogative coniraîre à la plénitude de la sou» 

verainrié dont chacun des confédérés doit jouir. 

V. LL. AA. SS. i'éiecieur de Bade, le duc de Berg et Ciève». et le landgrave de liesse^iarmstadi 
preudront le litre de grand*duc. Ils Jouiront des droits, honneurs et prérogatives attachés I lu dignité 
royale. 

Le rang et la prééminence entre eux aoat et demeureront flsés conformémeat k Tordre daus lequel 
ils sont noaunés au présent arti^. 

I,e chef de la maison do Hossao prendra le titre de duc, et le comte de la Leyen le titre de prince. 

VI. Les intérims communs des États confédérés seront traités dans une diète dont le siège sera k 
Francfort, et qui sera divisée en deux collèges; savoir, le collège des rois et le collège des princes. 

VII. Les princes devront néccssaiteOMÉt être iud^endanls de toute puissance étrangère à la confé- 
dération, et ne pourront conséquemmcnt prendre du service d'aucun prnri* <]n>' d iDs ],<t Elals confrdé- 
rés ou allies it la confédération. Ceux qui, cunl déjà au service d'autn-s puissances, vaudront j rester, 
«orout tenus de fiiire passer kunt prlaeipauids sur la Hie d'uu de leurs enfants. 
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Vin. STDarrinU qu'un dasdils princw inmIflialiéBer, en lont ou en pnrtie, u «eamnindé, il ne 

le pourra faire qu'en faveur de l'on des États f onfAI«'ri'«. 

l&. Toulet les cootesUlioo» qui s'élèveront entre les Ëtats confédérés seront décidées |>ar la diète de 
Francfctrt. 

X. La diète sera pn'sidi'p par S. A. Emin. Je priruf-prini;it, tl lorsqu'un des deux collèges seule- 
imhi aura i délibérer sur quelque affaire, S. A. £m. présidera le collège des rois, et le duc de Nauee 
le eoll^ des princes. 

XI. Les époques où, soit I;i JiMe, soit un des colléfifs sf'|iari<ment devra s'assembler, le nioJc de leur 
convocation, les objets qui devront être soumi» k leurs délibérations, la manière de former les résolu- 
ilois et de les Mm eideuter senmt déiermlBës par nn tiMni findamenial qm S. A. E. te |>rine»frtmai 
proposera dans un délai d'un moi> ■i[irv\ la noiifirijlion faite ï Ualisbonne, t l qui devra l'irt.' approuvé 
par les États confédérés. Le même statut fondamental Usera déanitivemeat le raitg entre k» membres 
du colMse des princes. 

XII. s. M. l'Empereur des Français sera proclamé protecteur de la COnfitddntidn, «t M Cette qui- 
lilé, au décès de cbaqne prinoe-primat, il en nonnera le sgcoeasenr. 

xm. S. H. h ni de ftnlère ddn è S. H. It ni de Wntenbere u seigunta di Wleaeasteig et 
renonce anx drmis qu'A raison de in pnSfeeinn de Bifgaa, it |M»nmit nralr m peéiendK sur l'abbaje 

de Wiblinjçen. 

XIV. S. M. le rai de Wurtemberg cède 18. A. S. le grand-doe de Bade le cmuté de Bendorf, les 
TillasdeBnihnlingen et de Willingien avec la partie du territoire de cette dernière, silute à la droite 
de 1» Rrl^nrh, 1 1 la ville de TntUtDfleD, arae les dépendances dn iMilUafe de ce boib, situées A la 

droite du Danube. 

XV. & A. S. legnid-diedeBndeoède AS. M. tcral de WnieiniMiv It fille de BUieraeii ivee ses 

dépCD<îanres. 

XVI. S. A. S. le duc de Nassau c^dc à S. A. L le grand-duc de Bcrg la ville de Deau ou Duyuavec 
son terriMin. la ville ei le bailliaiie dcleenigmvinier et le bailliage de vnnicb. 

XMI. S. M. le roi de B-^vî?-!'!» r^iinirs n «fî Éi-icsct possédera pn toute propriM H sonvcrainpié la 
ville et le territoire de Nuremberg et les commandcries de Robr et de Waldsieitin de l'ordre Teulo- 
nlqse. 

XVIII. s. M. le roi de Wurtemberg réunira h ses États et possédera en toute sonvrrainpifî Pt pro- 
priété ta seigneurie de Wiesensleig, et les villes, territoires et dépeitdanc^» de Biberacb, en coosé- 
qoenee des cessions I tal Utiles par S. H. le roi de DtTiCn et S. A. 8. le gnnddne de Bade, la ville 

de Waldsf't', li' ccunli: Av S<:IirI)ilinpen, la comin.'inrlcrÎL' dt K;i|ipfcnbourg ou LauchPim, la romniande- 
rie d'AIscbauseu, distraction faite des seigneuries de Acbbcrg et Uotaenlels et l'abbaye do Wiblingen. 

XOL S. A. 8. te grand-duc de Bade idunin k ses Étals et poesMera en toute sonveninetd cl pro* 
priélé le comte <ir rinmlorf, les villes île BruunliiiK' n, Willingen fl Tnlllin^eii. îcs parties de leurs 
territoires et leurs dépendauces spécifiées eo l'article XIV, et tels qu'ils lui ont été cédés par S. M. le 
roide Wuriemiierf. 

11 possédera en toute propriété la principauté de fleitcrslirim ri louies relies de ses dépendances 
situées dans la possession de S. A. S. telles qu'elles seront en conséquence du présent traité. 
Il possédera égaleoient en Mute propriété le* comnanderies teuloaiqnes de Beoggen «t de TM- 

bonri;. 

XX. S. A. t. le grand-duc de Berg possédera en toute souveraîoelé et propriété la ville de Ueutz ou 
Duyt/ avec son lerritoire, ta ville et le bailliage de Kœnigswinler el le bailliage de VVillicb, en consé- 
quence de la cessiiiri ;i lui faite par 8. A. S. le duc de Nassau. 

XXI S. A. S. le grand-duc de Bei3e>Darmsladt réunira & .les États le bourgraviat de Friedberg, pour 
le posséder en souveraineté seulement pendant la vie du bourgrave actnel, et en tonte propriété après 
le déctedwHtboureravc. 

xxn. s. A Em. 1' [Miiiie-i'rimat pâmini ses £tau Cl possédai AD Mie pnpriélé ctacuveninaid 
la ville et le territoire de Iranclori. 
XXin. S. A. S. le prince de Rnbeniollenhaigniriniaa poiaéden eo Mute propriéié et sonvcniiieié 
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les MiiMiiTlM (TAchbWK et d« HbheaMB, dëpeiidnias de ta cowmniierte d'AbehniMii. et tes oMi- 

Tcnts lie Klostenvatd et d« HabslUal. 

S. A. S. possédera en souverainelé l«$ terres àjuestres situées enire ses |»ossessions actuelles et Ict 
torriioint lu aoi^ dn Duwbe, wr lesqeelB sa eoKvenlMld dett ftHeain m eoiuéqwiiee du piéiest 
traité, noroinéiufrii les scignriirics de Camertingeii et de Hftlingtri. 

XXiV. Leurs majestés les rois de Bavière et do Wurtemberg ; leurs altesses sérénissim^ le» graads- 
dBcs de Bade, de Berg ei de Beeee-Dennsiadi ; S. A. En. le inriaoe-prlmai ; LL. AJk. 88. les doc et 
prince J-j Ni^smi; les princes de Hobenzollern-Sigmaringen, de Sn(in-Kyrf»ourg, dTsembOBIf'Bin- 
teio, et le duc d'Aremberg exeroeront tous ks droits de souveraineté, savoir : 

S. M. te roi de Bevière, eor ta priDCIptBtë de Sebmtneiiberv. le cearté de Ceelel, ta aelpeerie 
de SpcckMd et Wiesenlheid, les dépendances de l i priricipauiédellolienlobc, cric];iv>'i s dans le mar- 
^inl d'Aaspacti et dan» le territoire de Rotliembourg, nomoiémeDtles gnods bailliages de Scbilting»- 
Aml et de Kfrebberg ; le cenlé de Stermiein ; les principrat^ dttBtlinfen ; les paseesaioiw de prince 
de ta Tour-et-Taxis, au nord de la principauté de Ncuboiirg ; le rotnir li'F.ielsteiien; les possessions 
des prinees et comtes de Fugger ; le bonrgnvial de Winterriedco, et «nilo les seigneuries de Buxheim 
et de fsDBliaitten, et eur ta totafhd de ta gmide rtwrte altaat de Mémmingen à Lîwlaa. 

S. M. le roi de Wurtemberg, sur la possession des princt-s et comtes Truchess-Waldbourg, les com- 
tés de Baiadt, d'EglolT, de Gotleaiell. d'Egbacb, d'bej, de Ksoigteclt-Aaleidorf, d'Odiseoittiiseii, de 
Rolb et de Sctiussenrin et Wisseiau, les scignenries de Kitllngen et Setaingeii, WewnnraisbMiiir^ 
TuudMlat, Wartliauseri et Wcingarieo, distraclioo faite de la seigneurie de Kagiuu; les possessions 
du priiice de la Tour-et-Taxis, h l'exception de celles qui sont situées au nord de la pilacipauté de 
Neubourg cl de la seigneurie de Strasborg et du bailliage d'Ostrach ; les seigneuries de CandelQngen 
et de Neulra, les parties du comté de Lirobourg-Gaildorf nSD peiSédées par Sadile Mtyesld; toutes tes 
|iio^<;essions du {irinee <1e Ilohenlobc, sauf l'exception laite au paragraphe précèdent; Ct CDflo ta plftta 
du bailliage ci-devaui (uii}eo(ais de KrauUieim située à la gauche de la Ya\t. 

S. A. 8. le grandHliio de Bade, aw ta priadpaaié de Fsrrtemberic (étant eioeplto les svigneurtas 
de Gundclfinpfn, Xptifrs, Trorhlcllinpen, Junsrnan et la partie du bailliage de Mcn-rsltitli située h la 
gaucbedu Danube), la seigneurie de iiagnau, le comté de Tbengen, le landgraviat de KIcilgau, les 
tailltagcs deNeidenat etBitligliela, ta prleelpeDléde Unang^ lespesaesstOM des prinee et contes 
de t.opwenstein-Wertheim sitiidos h la rive paarlic du Meir fêlant exceptes le eoniii^ de I,u'\\ ensi«'in, 
la partie du Limbourg-Gaildorf appartenant aux comtes de Locwenslein, cl les seigneuries de Ileuliacii, 
de Breiibefg et de Habltiheln); et enlD sur les posseesloos du prince de Selm-Reifersclield-Krautliein 
au nord de la Yaxt. 

S. A. I. le grand-duc de Berg, sur les seigneuries de Limbonrg-Stjrum, de Bruck, de HardeoberR, 
de GinliorB etNeostadt, de vnidenberg, les cemids de Honbevrg, de Benlbein, de TMnftirl, de 
flfirsiaiar, les possessions du due de Loo/, lis luuii.'s SieL,'en, de Dillenbourg (li-s bailliages de 
Webrbcim et de Bnrbacb exceptés), et de Uadamac, les seigneuries de Westerboui^, de Scludeck et 
de BeisslelB, et ta partie de ta seignearie de Rmekel proprement dite sitiNle à ta droite de ta Lehn, et 
pour les coiTHiiiiiiir .'liions eiiiie le diielii' de Clèves et les possrs«inns susdites au lOrd de CO dncildt 
S. A. I. aura l'usage d'une route à travers les Etats du prince de Salm. 

S. A. S. te gnod-due de Damtladt, «ir la seigneurie de Breulwfg et de Bembscta, snr h aeignoirie 
ou bailliage do Habiulieim; le roroté d'Erbach, la seigneurie U'ilbensladt, la partie du comté de 
EQoiplein, possédés par le prioce de Slolbcrg-Cedern ; les possessions des barons de Riedcscl, enda- 
fdc* dans les Étals de ladite alleue, ou qui leur sont eontiKuês, mmnémeDi les Juridlcttons de lao> 
lerbacb, de Hockausen.Hoos etPreinstem.les possessions des princes et cxjniles de Salm enWettéravie, 
ik rcxce[itiOB des bailliages de Uobensolm, Braanlels et CreiHenstein; et enfin sur les comtés de 
Witigeustein et Beriebotng, et te bailliage ^le Besae4Ioab0urg possédés par U branche de ce nom, 
apanagée de Ilesse-UarmsUdt. 

S. A. Émincntissime le prince-primat, sur les possessions des princes et «omies de Leeweasteio» 
Wertbeim. situées à ta droite du Rbin et sur ta comté de Rieneek. 

LL. AA. 88. ha duea de Naasau-Uaingen «i prince de Kassan-WciUMNirg. sur les baiUiages de 
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Diertof, AAoRTied. NcaerfaiHug, ei la partie Ai coMé di Bia-Tie«bowi ^pntiRaDi ra priaoe ût 

WtPfl-RnnrVcl; tes romife de Wicd-Ncu-Wicd Cl Ilolzaprol, la ««igncurie de Schauiiibourg, le comié 
de Dieu ci ses ilépendanccit, la partie du villâjfe de MuiuTeldea appartenant au prince de Natksau-Fulde, le 
bailliage de Wehriieim et de Bwbaeh, la partie de la tcifneiirfe de Rucicel altoée k la ffBMhe de 
la Lalin, la lem fqwtiTe rie Cranshcr;:, et enfin le bailliage de Hobensalm, Braunfcl et GrulTenstein. 

S. A. S. le prince de Ilobcnzollern-Sigmaringen, sur les seigneuries de Trocblelsingeo, de Jungnau, 
de Sinsbcrg« sur le bailliage d'Ostraeb, et la perde de la aelfaenrie de Moiddvcb ailuée k b gaiiâte 
de Danube. 

S. A. S. le prince de Siilm-Kjrbourg sur les wtgneiiries de Cebmeo. 

S. A. S. te prince d'Vsembonrg-BirstciB, aw lea posaeaaiOM des oomea d'yacnh0»t4tiidiDgeii, 

\Yii'i'iit<'isti;ii !i I ( Mecrholz, sans que les comtes ai<at]3^'rs de M ImaâM puiaecBl se piévak^r de 
cette stipulalioo pour former aucune prétention à sa cbaigc. 
Et S. A. S. le dite d'Arenbeif , sur le eonlë de Dulmee. 

XXV. Chacun des roi» et prinios coiifi'ik'tt's i>GisrJcr;i en toute souveraineté les terres équestres 
enclavées dans ses possessions. Uuaoi aux terres équestres inlcrposées entre deux des États conrédénb, 
«Iles aeroni partagées, quant k la aoumalneld eetn les denx États, ainsi étralement que faire se pourra, 
mais de manière à ce qu'il n'eu résulte ni morcellement ni mélange de lerritoire.s. 

XXVI. Les droits de «ouveraineié sont ceux de législation, de juridiction suprême, de liBule police ; 
de oonaeripËoa «Hiialre on de racnnemeni et d'iaipti. 

XXVII. Les princes ou comtes actuellement régnants conscr\'eroot cbacuD, comme propriété patri- 
moniale et privée, tous les domaines sans exception qu'ils possèdent maintenant, ainsi que tous les 
droits seigneuriaux et féodanx non esseoticllement inbéreats k la souveraineté, et notamment les droits 
de basse et moyenne juridiction en matière civile ei criminelle, de juri ln iiun et de police forestière, de 
chasse, de pécbe, de mines, d'usines, de dîmes et preslaiiOBS liiodalfis, de pituiageet anUes sembla- 
bles, et les revenus provenant desdils domaines et droits. 

Leurs donMines et biens seront assimilés, quant k riopAt» an domaines et biens des prinees de la 
maison sous la sotivpraimir 'h' t.Kjik'Ilc ils (ioivpn! p»««ier i»n vertu du prtsi'til traité; ou si aucun des 
princes de ladite maison uu pOMi<i;iii U iuiiiieubies,aux domaines et btens de la classe la plus privilégiée, 
M prarront leadil» domaines et droits être rendu» à n loiTanin duiogar i la eoaMàiUoo, al av- 
ircmcnt aliénAi,san8 avoir àé préalaUerneBi oflkna «i prlnea aeia laaouvenlieié duquel ib ae irouyeni 
placés. 

XXVItl. Bd matière erimiudie, lea prinees et eomtea actnelleaMnl r^gaanU et leun 'bérttlers, }oai* 

ront du ilrnît rî'.iu'strcgucs, c'est-à-dire d'être jiip's p.ir jours pairs; et dans aucun ca>î la confi5cntion 
de leurs biens ne pourra être prononcée ni avoir lieu, mais les revenus pourront être séquestrés pendant 
la fie du condamné. 

XXIX. Les États CdnTrilt'ri's (Vttitrihnrront an p.iy.'iiK'iil ilr-s deitcs afiucllfs (!cs ('i-rolfs, noii-'-eMt*- 
ment pour leurs possessions anciennes, mais aussi pour les territoires qui doivent être respectivement 
seumis I leur «oawemineté. 

La fil tto (lu cercle de Souabe scn h la rliar^i: de LL. yrs\ Ifs rois de: n.nviiTc et dr- WiirlcmbtTg, 
de LL. AA. SS. le grand^duc de Bade, les princes de Hohcnxolkrn et Sigmaringcn, de Lichtcnstein et 
de la Leyen, et divisée mire eus dans la pioporiioi de ce que chaenn desdils rois et princes possédera 

dans In Souabe. 

XXX. Les dettes propres de cbaque principauté, eemié ou seignenrie, passant sous la souveraineté 
de rnn des ttats eeaJédérés, seront divisé entre ledit État et lea prinees eu eomica adMdlcmeDt 
régnants, dans la proportion des revenus qae ledit Éiat doit acquérir, et de conx que les piinecs on 
comtes doivent CMiermd'aprte laa atipalatiou cMesaus. 

XXXI. il sera libro aux prfaees en eomies adneaement régnants et k tenra héritiers, de Ixer leur 
résidence parloul où ils le voudront, pourvu que ce aotl dOM tta deo Élals, membres ou alliés de la 
confédération du Rhin, ou dans la possession qu'il; conscr^'eront en souveraineté hors do territoire de 
ladite coofédératiott ; et de retirer leurs revenus ou leurs capitaux sans pouvoir être assuiettis pour celte 
cause à lueun droit ou impih qudoonqie. 
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XXXII. iM IndMdis emplv^ dira radniantnliM paUiqw «tes prhicipautéi, comtés od selsiet- 

ries qui doivent, tn vitUi tlii [iri'M.'iil Ir.iit*-, n:\sscr soiis la !>ouvi.Taîneli.' de l'un des Étais confédérés, 
ei que le soureriiia ne jui;erail pas i propos de conserver dans leur emploi, jouiront d'oie pensioo 
de ratrsito égate à celle que lea lois et régleneittt de rtl«t accordent an oflcien de mÙM grade. 

XXXIII. Les membres des ordres militaires nu religieux qui iiniirront £ire en conséquence du prd- 
aent traité dépossédas ou «écttlarisés, recevront une pension annuelle et viagère, projioiliaaiiée aux 
revenns dont Ils jonûainit, à leur dignité et k leur ige, ei bypoibéqnée anr les bieat dont ib élaieil 
flsufruiliers. 

XXXIV. Les rois, graods-docs, dncs et princes coalédéiés renonceot eliaenn d'eux poor sol, ses 
héritien et wccesseors, t loa( droit aetnel qu'il pourrait avoir on prélendre anr les possessions des 
autres membres de la confédération, telles qu'elles sont et telles qu'elles doivent (tre en conséquence 
du pr^nt traité. Les droits érentuels de ancccssion demeurant seuls résenés, et pour le ras scuknient 
où viendrait à s'ét^odre la HMison ou U bnnciie qui possède mainienaal, on doit en vertu du pràient 
traité, posséder OD aotTcnlneié les ieiriu>irct, domaioca A hîeis anr leaqoeb lea awdiis droits peurant 
s'étendre. 

XXXV. Il V aura entre l'Empire français et les États confédérés du llbin, collectivement et séparé- 
nent uie alliance, en vertu de laquelle UMo guem oontlMMalo qna runo des parties eosindaRlea 
aurait îl soutenir deviendi a immédiatement communes h toutes les antres. 

XXXVi. iian.s le cas où une puissance étrangère à I alliance et voisine armerait, les iiautes partiea 
contneianies, pour no pas Un prisas au d^ponm. annaffDat poreiliMBBnt, d'après la dcmaude qni en 
sern faite par le ministre de l'une A'o)]ps îi Francfort. 

Le contingent que cbacun des alliés devra fournir étant divisé en quatre quarts, la diète déterminera 
oonbien do qnaita donom èire rsudas noblles; unis fanuement ae aon ofllHtud qu'en eonsdqueneo 
d'une invitation adressée par S. H. l'EapChEi'R et Roi S chacune ptitssanres allidcs. 

XXXVII. Sa Majesté le roi de Bavière s'engage à forliGcr les villes d'Augsbourg et de Lindau, à 
IbroMT et cntreieDir en toat tenpa dans la prenilère de eea deux plaeea des dtabUssenieiiia d'artillerie, 
et h tenir cî.ins la seconde une qnantilé de fusils et de munitions suffisante \mir une réserve, dn mi'im? 
qu'à avoir à Angsbourg des boulangeries pour qu'on puisse confectionner une quantité de biscuits teile, 
qif 01 CBS d» gnerre la marche des anaées s'éprouve pas de reiaid. 

XXXVm. Le cosliafent h Iburair par «bac» des idli^ pour le cas de gusm, <at lié comme M 
ma : 

La France fonnin 900,000 bommes de MMes araiea ; 

Le royaume de liavure, 30.000 hommes doMMlasamea; 

Le rojauote de Wurtemberg, 12.000 ; 

Le grand-duc do Bade, 0,000; 

Legraad-duc de Berg, S.OOO; 
. Le grand-duc de Darmsiadt, 4,000. 

LL. AA. S8. les diK et prince de llassau Ibnrairont, avec les autres pitoees ooufMérA, u coailn- 
gent de 4,000 bommes. 

XXXIX. Les bauics parties contractantes se réservent d'admeltra par la salle dans la nouvelle 
confédération d'autres princes et États d'Allemagne qu'il sera trouvé de rinlértt commun d'; admettre. 
XL, Lca nmeaiim» dn préaent iniié acnmt debangéee b Mimlcb, le W jofllei d» te prCseute 



piiitirarimonjBiiaiiiM. 

Le mité Ait nilillé te 2S jaîDet 1806, aiiibi que le sdpute Parliele 40, et reçut 
m pleine et entière exéeution à |nriir du 1** «oùt de le mftme année. 
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TeUe la sîtution 4e rAllenitgne en 1806, et cette »tnation resta la mi^nie 
joaqu^ett 1815, époque à laquelle les monaKhies de dt^il divin ac coali^reni contrit 
lapaissaiice napoléonieDae pour briser rinvinciltlc ('■piM-dc r<'iii|)< i . m- ili-s l-V:iiii 
t Jamais, ilil Filinoml Aliout, jiiniais celte iioMe ii:ttii)i) :illeiii;itMle u'u < le |ilii> 
p;rando que de ISlIf ;"i I H I ciir j.uniii> elle n.i éle jiliis une. |,nt-inie rcsl un 
Fratu iiis qui parle avec ;idniir:ili(>ii îles i .iui[mj;nt"> si terribles à la 1 ruuet', ^oll 
uioijjuaijc eàl digue do foi. Le sciuimenl de Tbonncur et de l'indépendance gurma- 
niques, insurgé coolre la conquête, fit des mimclcs. Allemagne n'avait qn*une 
seule passion, qn*un seul cieur; elle se leva comme un seul homme, et la défaite 

de nos incomparables années luonln ce que |i(iuv;)il l'iinile :ilieih;uide, n 

l'eu de tpni[)s av;uiJ le niéniur.dile dés.isirc* de W alerltm, dont < h.ieun eDiiset ve 
cneore riilTIi'-'»^!»!)! s'nivcnir, la (innlederaliim des Liais du Itliili fut dis^nule, e| le* 
difl'éreuUiB juiiii'ipautes alloniaudes furenl de uouvi'au réuiiics, li' *jjuin llSl.'ji, en 
un seul corps fédéralif et {iidiiitine, iinqtrc à assurer leur existence nationale. 
On lui donna le nom de Confédération germanique, avec mission d'obtenir la recon- 
naissance des peufries et gouvernements de rAlIcmagne, cl en même lomps d\ilTer« 
mir le noeud qui, de et^to réunion d'Éiais, devait former une nation. 

La Conf" lîi r ifir«n porinnniiiue fut aussitôt représenté!' par une llaiiti'-Diéle lede- 
rale, <'(>in|)(isei^ des delé^'Ués des dilîérents alli'iuand>. Oite l)iele iei;ul putir 

luulidul : d'une part, de ujainlcuir lu sainteté et prini;i[M's loudanieiilaux du 
pacte fédéralify sans gêner Taction libre des gouvernements de rinlérieor, suivant 
les localités et les besoins dn temps ; et d'autre part, de conserver invariablement 
les disposition^^ et Tesprit cl ' l'acte fédéral, ipii avaient pour liui de rceunnaiire el 
d'assurer le eorps national. De celte niainere, rAlleina;.'ne fut de ii'iu\ean li\ee au 
point où un i'i'ii|i!e, inal;:re la diversité des j^'oiiveriieiuenls nuillipli»'* qu il eiid)ia*si>, 
utuivlic librement \ era soa perfectiuiuiemeiil, pour autant touleluis que les priu« ipes 
de ces gonvernemenls s'harmonisent avec les idées et les progrés du siècle. 

L'acte fédéral appelle l'empereur d'Autriche à la présidence de la Diète germa- 
nique. Go choix clait une preuve de confiance dont les souverains autrichiens se 
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sonl toujours montrés jaloux. Dans son disiours d'ouvorlure, le 10 novembre 1816, 
S. B. H. Buol-Sebaiieiistein, miniatra d*Aiitriche, dédm A rAssemblée râiiiieA 
Fnnefort, qa*aiicim« «raJnie, ancan donte ne devait la troubler désormais; 
« car, diaailpU, qoi ne conoait cet licureux état de choses^ si propie à justifier 

une confiance nuituellt», savoir ([ik' l'Aiitrîcho n'a et ne peut avoir en vue aaeune 
ronqiii^to sur le territoire alIcriKiiitl, ni ;ii)il)ilioiiiuT aucune élévation arbitraire 
(in rang qu'elle tient (lan.s ia Confédération germanique. L'empereur , mon 
mettre, ^miok la TobiMé populaire telle qu'elle s'est manifestée, et il la suivra 
comme il l'a toujours fait. Je dois déebver ici selmineitemenl, que Tempereur se 
considère comme m memfire de k Cu^Hiénaioih le pied d^uM parfaUt égaUté 
mec fi-a mifi-f'»; il ne recoonait dans la présidence qui lui a été accordée à la Diète, 
HiirMii (Iniit réel ou politique, mais seulement Thonneur dVtre appelé! la direclion 
des affaires conliées à cette Assemblée. » 

Voici d'ailleurs le texte officiel de l'acte fédéral du 8 juin 1815 : 



ACTK CONSTITUTIF DE LA CONFÉDÉRATION GERMANIQUE. 

« Ad mm de la trtMtinte et indivisible Ittnilé, 

« Les princes souverains et la villes libres de l'Allemagne, animés du désir cammua de mettre ea 
«éentifti fiKicTe % du tnitë de Parle, de SO niai 18t4, ei eoimiMiB des avaniaf es qnl nSsoJienmi 

ili' leur union solidr- ei duraMp [nmr la sûreté cl rirulriicadancc de rAllcroagnc, ei |*oiir l;i s(5£urilé de 
l'Elurope, soot eauveous de former une Coorédération perpétaelle, et «nt, à cet effet, mooi de leurs 
pleins pouvoirs leurs eavoyés et dépotés an congrts devienne. 

• Conformt^ment & la susdite résolution , ces plénipotentiaires, après aroir échangé leurs pleins 
pmrain trouvés «a boane et due forme, oui arrilé entre eus les articles «uimnu de l'acte de consti- 
lation fédérative; 

< Art. t". Les princes souTerainset les villes libres de l'Allemafcne, en compn nant dans cette tna- 
saciion LL. MU. l'empereur d'Aitricte. les rois de Fruste, de Daaeourli et de» P^s-Dss, et sommé- 

rocnt, 

■ L'empereur d'Autriche et le roi de Prusse pour toutes celles de leurs possessions qui ont ancu n- 
nrmcnt aîipnrtcnti ri l'empire i,'frmanii]ii.', le roi <k Danemark pour le duché de Holstein, le rni des 
Pays-Bas pour le (;ran(l-ducl»ë de Luxembourg, eultlisient entre eux une confédération perpétuelle qui 
portera te nmn de Coafifdéntion germanique. 

• An. 9. I.e but de cette conférlératton e^t \c mnintipri de la sûreté extédenn et- iatdrieuK de l'Al- 
lemagne, de l'indépendance et de l'inviolabilité des tlitais confédérés. 

• Art. S. ha menlweB de la ConMdéraUon, comme tels, aoat égiai en droit; ils s'obllgBBt imb 
é?3lf*mpnt S mainleoir Tarte qui constitue leur union. 

• Art. 4. Les affaires de la Confédération seront conliées à une diète lédérative dans laquelle tous 
les oieailin» troiortni par lanrs pMnipoientialres, tait Individuetlemeit, soit MUeetiveneat, de h ma» 
nière suivante, sans pr^ndiee de leur rang : 

Aatrictae, i vobi; Prusse, t id.; Bavière, 1 kl.;SaM, 1 id.; Hanovre. 1 id.; Wnriemberg, 1 id.; 
Bade, 1 id. ; Hesse-Éteelorale. 4 id. ; Grand-doeltëde Hesse, 1 14.; Duemark, pour HMslein, i id. ; 
Pays-Rns, pour I,ti\i rnfitorr|î, t id. ; Maison grand-ducale et ducale de Saxe, 1 id. ; Brunswick et \n<- 
uu, 1 id. ; Mecklenbourg-Scbwérin a Uecklenboarg^ir^il^ 1 id.; IIolsteio*01denboiirg, Anballet 
Selnraniteail, 1 id.; Hatienaoltera, Lieebiensioltt, naaos, &haamlioi«<Lippo» Uppe et Waldedi, 
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1 id.; ks fUlas KbnsdaLabMk, FraMtoit, Brime et HtnilHmfr, i id. ; nU dii-aept Éiato npràe»- 

lés en toUilik' par i 7 voix. 

« An. &. L'Autriche pr&idera la diète fédéralive. Chaque Étal de ia ConfédéralioD a le droit de (aire 
dM proptcitiiHH, ei tûni qii pciéiide est tna I le» netti* eo dëlibénitiaR dtn m «spaee de Mn^ qui 

sera lixo 

« An. a. Lorsqu'il s'agira de lois fondameDlales à porter, ou de chaogemeiils i (aire dans les lois 
ItadMMmtalet de b Ceolïdftitioo, de mesues l {Rendre par re]ipert k llwKe rédéreiif mine, dlDUl- 

lutions organique^ ou tl'.iiiires .irrringemenls d'un inu'riH commun h nilojiii r, b ilîît'^ s<> formera en 
•swinblée générale, et dans ce cas la disliihation des vois aura lieu de la manière suivante, calculée 
sur rétendiie respective des Étals indlridods : 

I,'Aiilr;i lu- riiira l ; I;) Prussi.', i iil. ; l;i 4 iil. ; I:t nmii' i'i', i iiî. ; le Hanovre, 4 id. ; le 

Wurtemberg, 4 id. ; Bade, 3 id. ; Uesse-EIectorale, 3 id.; Grand-duché de Ueiue, 3 id. ; UoUleia, 
8 id. : Linemboiirf, S îd. ; Biwuwidt. t id.; HedtkBbourr^hwéiiit, i id. ; SMe-Weimar, 1 id. ; 
Saxe-Golha , 1 id. ; Sa.xe-Coliourg, 1 id.; Saxe-Mciningon . I iil.; Sase-llildbour^;^Il.^u^oll, I ut ; 
Mecklcnltourg-Slrélili, lid.; Holslein^ldeoboarg, 1 id.; Anball-Dessau, I id.; Anbali-Bernbourg, 
I Id.; Anlialt-Kotlien, 1 id.;Schwarlilioarg-SoadershadseD, I id. ; ScliwarlilKNirK'llndDlsladt, I id.; 
HohenzolIcrn-HecblnKen, 1 Id.; Liechtenstein, I id.; |{obenzollcrn-Sii;niarinKen, 1 id.; Waiderk, 
1 id. ; fteiiss. bnwclie aînée, 1 id. ; Reiiss. bnDcbe cadclle, 1 id. ; Schaumboui^-Lippe, 1 id. ; Lippe, 
I id. ; la vine libre de Ltilieck, I id.; id. Fnutelbrt, 1 id.; Id. Brine, 1 id.; M. Himboiirf, 1 Id. ; 
soit trente-huit l£lat.s représentés an Walité par 69 voix. 

< La diète, en s'occupant des lois organiques de la Confi^déraiioB, examinera ai on doil accorder 
quelques voix collectives aux ancirns États de l'empire médiatisés. 

■ Art. 7. La question, si une alTaire doit éire discutée par rassemblée générale, conrormdmtitt aux 
principes ci-dessus établis, sera décidée dans l'assemblée ordinaire, à la pluralité des voix. 

« La même assemblée préparera les projets de lésoluiionsqui doivent être portées h l'assemblée gé- 
nérale, el fournira h eeUe-d lent ce qu'il Ini faudra peur les adopter ou les rcjcittr. On décidera par ia 
pl'.inlitr dfî voix, tant dans l'a'<«ombl('t> ortlinain^ qiif drtn'î l'.ii'îf'mhli'e ;i!>\ :iV('r la différence 
toutefois, que dans la première, il sullira de la majorité absolue, tandis que dans I autre les deux tiers 
des voix teroDt néeetsalies pour ftirmer la pluralité. Lorsqu'il y anra pirilé de toJx dans l'niscmMée 

orJinaire. Ir président déri(}fra la qiip.stion. fppfndant, chaque fois qu'il s';iirira d'arreplation on dr 
changement de lois foodarocutale», d'institutions organique», de droits individuels ou d ailutrcs de 
rdifion, la pinnillé des voix ne suffira |ns, ni dans l'assemblée ordinaire ni dans rassamblée 
générale. 

c La diète est permanente; elle peut cepiodaut, lorsque les objets soumis ii sa délibération se trou- 
vent terminés, c'ajonmer h mt époque flxe, mais pas an-deHk de quaire mois. Testes les dispositions 

ultérieures relati^«■^ 'i l'.ijoiii tn-Mn'iit «n à ri'\|i.Mitirui fl.> afTiiiics pressantes qui iiuurraicnt snPi-enir 
pendant l'igouroemeut, sont réservées à la diète, qui s'en occupera lors de la rédaction des lois orga- 
niques. 

« Art. 8. Quanti ;i runln^ Jans li i((iel voteront les membres de I i rnnf 'dération, il est arrêté que tant 
que la diète sera occupée de la rédaction des lois ortraniques, il d'^- aura aucune règle à cet égard ; et, 
quel que soit Tonlre qu'on observera, ii ne pourra pn-judirier b aueon des membres ni établir on prin- 
cipe pour l'avenir. Après la rédaction des lois organiques, la diète délibérera sur la manière de Oxer 
cet otyei par une règle permanente, pour lequel elle s'écartera le moins possible de celles qui ont eu 
lieub rancleane dièl»,ct notamment diaprés lereeex de rempire de 1803. L'ordre que Ton adoptera 
ninfluera d'ailleurs en rian SUT le ean|et ta préséance des membres de la CoDrédératloo faon de icnra 
lappomavee ia diète. 

c Art. 9. La diète siégera b Prancfon-sur-lc-Hein, Son ourcnuie est (îxéc au I"' soiiiembre ISIS. 

« Art. 10. Le premier objet à traiter par la diète, après son ouverture, sera la rédaction des lois 
fondamentales de la ConfédéralioB, et des iastiiulion* orgaoiquea relativement & ses rapports extérieurs 
militaires et iotéiieur». 

€ Art. 11. Les Étato de la Confédéraiion t'engagent b déiiWdrB MMMadenun» l'Allemagoe euliènt, 
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mis anssi chi^ Élai iidiridiel de ruim, e* m qat'il m>U altoqnë, et « prantissent natodle 

mont tcmlns ffllcs ilr U'urs |H)ss4>s.sioDs qui sp trr.iivont r nmpiiM'.-; lî.uis cette itninn. 

« Lorsque h guerre est d^krée par la Couft'ddrailon, aucun membre ne peul eaïamer des négocia- 
lions partienliifM avec l'euiemi ni 6ire ta paix on on anniati^ sans le constntanent desaotns. 

< Les iiii'iiilhi.'.-, ili I.i r.onrédtfration, en se rési-rv.mi Ir (iruii do former des allianci s, .s*ol)!ipeni 
cependaul à ne couiracler aucun eagagemeal qui serait dirigé contre U sAretô d« la Confàlération ou 
des Élats individneis qni iaeoniposent. 

' I.i s États confL'dLWs s'cnf^i^'rnt iK' iurnif ,j ne '■i- f;nri' la guerre sous aucun prétexte, et à fie |Kiîiit 
poursuivre leurs différends par la force des armes, mai& à les soumettre à la diète. Celle-ci essaiera, 
iBOfennaiii nie eomoiinion, la voie de la nédiallon. 81 «Ho m rimil pas, et qo'one sratence juri- 
dique dcrienoc ndci'ssairc, il y aura pounu par un jugefflenl aïKlNfil (OMlM fsUfuMoM) illon oip,- 
ttlaé, auquel les pnrtîes liit^nntes se souineUroDlsaosappeL * 

• F.iit ;é Nimm-, k' 8 juin liilS h 

Un aniii'ii diplomate, M. le baruu do Lamnzan, considérant rAllemagno dans ses 
rapports avec rCnrope, prétend que si le principe fédénUf présente des iiwoiiTA- 
aiente refativemeot i Pumlé pelitique et naiioiuile, il offre aussi de grands avantages 
pour an peuple dont la position et les intérêts doivent consolider les teodanoes paci> 

fîques. Une nution aussi essentiellement agricole et indastrieuse, prospère avec des 
gouviTnfmrnfs dont un bon système économique est le premier besoin, el avec un 
certain noini>re de capitales à portée de toutes les affaires, servant de puitit de réu- 
nion, de centre d'activité à Tindustrie et au commerce. C'est ainsi que rAlIcmagne 
a puYésisler aax éléments de destruction qui, depuis plusieurs siècles, ralieignaienl 
en quelque sorte de toutes ports. Si ee pays paéaente encore d*au«i> grandes res- 
seurees, c'est parce que la consommation des villes y Tavorise les productions de la 
campagne, pano (iiie les villes n'absorbe-iil ni |i;ir Ictir immensin' ui leur Uixc, la 
majpurp partie do rirhenscsdii pays, et piin r (|iic villes sont assez nombreuses 
pour qu'aucune division de ia campagne ne reste étrangère au mouvement com- 
mereiai que leurs besoins et leurs capitaux mtreiieniient. 

Cependant, à différentes époques, il a paru nécessaire do eherelier è modifier 
l'Acte de 1815, notamment en 1830, en 185S et en doniw lieu en 1863; mais 
ù peine ei<t-on parvenu è modifier autre chose que des dépositions d*un ordre tout à 
fait secondaire. 

En 1820, il ne s'est agi qiie do riidopiiDn de l'Arie final de Vienne, du 15 mai, 
comme ooroUairc du pacte fédéral du n jum IHlu. 

En ISdS, lors du Congrès de Tcepliu, imposante réunion qui paraissait devoir 
décider des destinées de TEurope, la question allemande seule Ail sérieusement 
agitée. Les souverains do Nord, ayant vu raulorilé de la Diète de Francfort mécon- 
nue, s'alarmèrent des prolestatioiis éiiei';:iques dirigées contre les dn i^ions de cette 
Assembler par les rliianhres nationales de plusieurs États. L'unité de !;> Cuiifédéra- 
lion, dans le sens que la Prusse et l'Autriche lui assignent, existait bien de fait; niais 
le ^tème que ces deux cabinets avalent voulu faire inévaloir dans la IKète, i Taide 
de la docilité des divers représentants des paya fédérés, était fortement ébranlé par 
rappel fait an droit contre la force. 
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Dans cet clal dos choses, il était iiaiurel que les cieaiLUjs île l OKuvre de 181 "i 
vinssent s'enleodie en personne sur roption des moyens h prendre. Aton comme 
«ujourdlmt, pour les souverains du Nord, les États allemands constltnaiem nne 
question personndle pluiét qu^une question européenne : rAutriche eherchail A eon- 

solider son ancienne suprématie en Allemagne ; la Prusse et la Russie faisaient de 
la Conrédcraiion une barrière contre renvabissement de ce qu'elles appelaient les 
principes démocratiques. 

Ces intérêts, quoique au fond analogues, n'étaient pas cxacieraeni les mêmes pour 
ces trois puissances, considérés sous un point de vue spécial. 

L'Autriche croyait suffisamment être garantie contre raiirait d^autres institu- 
tions par les franchises municipales qiu' étaient octroyées dans son empire. La 
Prusse attendait avec patience la réalisation de promesses toujours ajournées, sous 
le gouvernement p;»t(>rnp| <rtin prime i\ul s;iv.iii icmpérer l'cxerciee d» pouvoir 
absolu par uo caractère plein de sagesse cl d iiite^Tiié. La Russie était trop arriérée 
dans la cîvilisatloo cmitre laquelle elle prenait chaque jour des mesures souvent 
éneigiqaes, pour avdr è redouter la propagation des idées nouvelles. 

Ainsi c'est la défensive et non l'offensive (|uc Pinlérét des souverains du Nord 
leur commandait de garder ; car, si la Confédération germanique s'était brisée, 
leur prépondérance en Europe n'eut plus été la même, et au moment du péril leurs 
moNt nç d'îirlion eussent faibli. 

Néanmoins le Congrès de Tœplitz resta sans résultat; il ne fut, en réalité, qu'un 
simple renda-votts de monarques, auxquels on veut parfois ne pas permettre de 
faire comme hommes, ce qui se pratique dans In vie ordinaire t^wés une longue sé- 
paration. Qu'y avait-il d'aillriiis à craindre de cette réunionPA cette époque déjà, k's 
rois absolus, aussi bien que les rois constitutionnels, n'i^tioraipiitpasàqnel prix ils 
devaient réjrner : les nations veulent paisiblement part ourir ICro indiisfridle qui 
s ouvre devant elles cl établir leurs rapports, non pour concourir au succès de 
quelques intérêts de famille ou de principes, mais seulement pour le développcmcot 
réciproque de leurs intérêts matâids. 

Enfln, en 4863, une nouvelle Conférence des princes et souverains d'Allemagne 
eut lieu à Francfort, à l'effet d'examiner le projet de réforme fédérale soumis par 
S. M. François-Joseph, empereur d'Autriclir. Voir! le tpxto autlimUque de la 
dépèclie-circulaire tcnaul lieu de lettre d'iuvilâtiou à celle réunion : 

ADimc (lu désir de lunlribuvr à lu pro»|>érjlc de l'AlIcmaiino, t l ne |)Ouvaiil tne d«ilL>ii lit- iJt U cuii- 
viciinn qui la Conft^dtiration germuiquese répond plus .suDisamnienl, dans son élat actuel, au but de 
(onnci un lien solide d'union entre les princes et les peuples de l'Alleoiagou, je coa»idî:re, contiuc 
priaoe tUéoA, dê mon devoir de porter de nouveau toute ma sollicilHde sur h lilcte, de plus en plus 

Wfienio, li'iinc iTor;-'ftni«;Uii'in ronv< de la Conrcdcratîon germanique. 

Dans l'esponmce de me rencontrer dans ce but avec les seaUmenls et les ettorts de rocs confédérés. 

Je me «li» propssé d'ouvrir des dâibéntiom cemmsMs lur Is qiesUsD de Mvoir connent la OmkUUi- 

tion fédérale (wurruii èlr«- cons«lii)t-<- t>( fliHvin;<;.iV m mainteaaat ae> boM* CsaeDltelles, lOSia cn 
tenant C4>ni|>le en même letopsdeï besoins politiques du temp». 
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La hnle inportraee i» catM qantiov. lOMi Uw qna ta ewaiddnaicNi 4M ta nliUm 4m otm- 

hteu^f^ (UmmUés qui s'y raltaclienl r<!u.<isirait plus racilcraent pir m (*rhnnt.'r direct des opinions des 
iMvorains que par une négociation de plénipoieoliaires, me fait exprimer en mCim temps le vwu qu'il 

soit «gréaUe k volt* de ss léntir en personne avec moi pour «tas MibéralkM» k ce sujet. Tendant 

à foriiller Ir principe fiMt^r:)!. le t>ut âp In rdtininn (rniiviTa rii'jù (ino imprsssion convcri;il>Ii' il.ins le 

choix du lieu, si ce choix tombait sur la ville fédérale de Francfort. Je serais reconnaissant h Votre 

«i ? vontait btad me ihNwcr ta nala comM CADrédéré et oomne ami de ta âme athmaide daoa 

ladite viiir m j'ai l'inieDiion de H» rendra ta I6aefll, pour rkean indkpiée, si aalataire etaidlgae de 
la cooptSration de V 

En afOBtaBirassuraneeqae rasseaiimeiit de V k me pneposîtien me eaasemii «ne eatisfactien 

paiticulièra, je uMs avec Jeta «et» eecasioa, eic, etc. 

FKAM.illS-JOSKl'H. 

liien que le liiit de co souverain n'ait pas été cuuipléteinent atteint, un«> iiiinionsc 
majorité a néanmoins signé Pœavre de ce «ongrès, et a saoctionné les résultats des 
délibéralioBS r^éMératriees de rAlIcmagne. 

Celle CSonférence de Fnmcliart avait aoasi fiitl' naître quelques appréhcmioiis, et 
pourtant, le principe de ces sortes de réunions a été Irés-notteracnl posé dans Tar- 
liclc 4 du protocole d'Aix-la-ÇliapclIi-, du 15 novembre 1818. Cet rtrticlo rst ninsi 
conçu : « Si, pour mieux atteindre le Imt f-i-dessus énoncé (le maintien de la paix 
générale), les puissances qui ont concouru au présent acte jugeaient nécessaire d'éta- 
blir de» rémiomê partkuUiM/sxAl entre les augusiea aouverains eux-mêmes, aoit 
entre leurs nintstres el plénipotenlialres respectif, pour y traiter en commun de 
leurs propres intérêts, en tant qu'ils se rapportent à Tobjcl de leurs déliltéraliom 
actuelles,' Pépoquc et Tendroit de ces réunions seront cl)a(|uc fois préalublemenl 
arrêtés an moyen de coinmuniealions diplomaliqtn's: et, diins le ras où ers réunions 
auraient pour objet des affaires spécialement liées aux intérêts des auUes EUits de 
l'Europe, elles n'auront lieu qu'à la suite d'une invitation formelle de la part de ces 
Étals que lesdiles affaires coneerneraient, et sous ta réserve expresse de leur droit 
d'y participer direetcment on par leurs plénipotentiaires. * 

Cesl en vertu de cet artidr , sinnt- par Ics représentants des cinq grandes poi»- 
sanees, que toutes les fois que la pjiix de l'Ktirope a été sérietispmrnt menacée, ou 
que de graves questions internolionfiics ont ctf soulevées, on a en recours à des 
réunions diplomatiques quaittiëes, selon le cas, do cuiigrés ou de conférences. Il 
n^est pas nécessaire d^élre fort versé dans le langage des cabinets pour savoir qu'on 
désigne sous le nom de congrès les grandes réunions des souverains eux-mêmes ou 
de kurs ministres, qui ont pour objet la solution définitive de tout un ensemble de 
questions intéressant le droit public et l'état général de l'Europe, et c'est h ce titre 
qu'un historien moderne a pu le*; appeler avec assez de raison des conciles diplo- 
matiques. On réserve au cuntiitire le nom du conférences à de simples réunions 
composées de ministres ou d'envoyés, et destinées uniquement à traiter une ques- 
tion spéciale qui, malgré son phis ou moins de gravité, n'en est pas moins une 
question partieulière. 
Voici maintenant la nomenclature des diverses réunions de Tune et de Taulre 
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espèce, qoi depuis le eâèbn Cmgîéi de Vieiwe de i 81 S, ooi été appelées à déci- 
der de ^elqu^albire inportoiite : 

Le cengrés d*Aix-la-Chapel]e, ouvert le S8 «eptembre 1818 : il eut ponr objet 
févaenetion définitive du territoire français. 

Le congrès de Laybach, janvier 1821 : il eut pour objet la répression des révo- 
lutions de Naples el du Piémoat; l'insurrectioa grecque éclata pendant qu'il était 
encore réuni. 

Le eeugrès de Vérone, septembre I83S : il s^oocupa de la révolulion opérée par 
lee Cor tés en Espagne, des affaires d'Orient et ditalie, et de Fabolitioii de la traite 
des nègres. 

Le congrès de Tœplilz el le cmpxi^^ Miincliengralz, août-septembre 1833, au 
«ijet de Tagitation ri^volnlinniiairc ru Allcm.iîine et tlrvns le reste de KFiirope, 

Le congrès de Paris, février-mars 4 806, après lu guerre de Crimée. Par son 
caractère général, par le nombre et TimportaDce des questions qui y furent résolues, 
ce congrès est la réunion diplomatique la plus raaarquable depuis 181 S. 

Parmi les conférences les plus importante», tl faut rang» : 

La confâvnce die Garlsbad, août 1819, au siyi^ des tendances démeeratiques 
de l'AIIema<rne. 

Lii ( nniïn iicc de Troppau, août 1820, quitlilit c qix'lqiirfoi^ de con^nh. En 
réalité, celle réunion se confond avec le congrès de Lavi>acli, après que les souve- 
rains on leurs représentants se ftirent transportés dans cette dernière ville. 

La conférence de Londres, novembre 1830-décembre 1831, relative à la for- 
mation du royaume de Belgique. 

Les eonfèraices de Londres, 181(0 et 1853, pour le ré(^ement de la question 
danoise. 

La conférence de Francfort, d*aoùt 18(i3, pour la réforme de l'acte constitutif de 
la Confédération germanique. 

Enfin, Ui conférence de Londres, du 80 avril 186i,qui paraissait devoir se trans» 
former en un congrès, pour régler définitivement toutes les questions territoriales 

qui préoccupent et agitent l'Europe. 

En résumé, les Ijysfs sur IcsqucUfs repoîse la Confédéralion jiennaniqnp sont 
celles-ci : Association (KKlals iDdtqiciulants à obligations éfralos pt à ilruiis riiinix; 
action de la Diète, limitée à des cas exceptionnels, en ce qui concerne les affaires 
intérieures de chaque État ; garantie, par la communauté, de rinl%«lité du ti^- 
ritoire fédéral de chacun de ses membres; neutralité au sujet des pomesslons non- 
allemandes des souverains confédérés; caractère purement défensîf vis-i-via des 
puissances étrangères. 

On voit, d'après celte analyse sommaire, a écrit «n jour P udii) f.imnyrnr, jus- 
qu'où l'Allemagne peut aller, dans la révision de son pai le fi lit r;il, saiis s'écarter 
de ses principes, et en exerçant ses droits; mais on voit aussi par où elle pourrait 
appela l^atimition sérieuse de TEurope, ai des divisions édataient dans son sein. 
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IV 



On a pu voir que, dans le principe, la Cenftdération 0eniianii|Qe compraïajt 
treate-hiiit Étals. Depbk cette époque, par suite de décès, de circonslances politi- 
ques ou autres, maint<: remaniements terrilorinnv sp sont effectués en Allemagne; 
de telle sorte qu'aujourd'liui ht Confédération gcmiitiiique ne ?e compose plus que 
de trente-quatre Klats, représentés par la Haute Diète Fédérale, dool le siège est à 
Francfort-sur-le-HeiD. 

Un sperctt généalogique des fomilles souTeraines dont les chefe, aciaelieiiient ré- 
gnants, ont voix délîbérative à cette Djéte, trouve ici natorelleBieiil sa place. L^ordre 
alphabétique par État, adopté comme régie pour la marche suivie dans loales les 
parties de cet ouvrage, a paru devoir être ^lemeni appliqué ici. 

ANILVLT. — S. A. R. Lcopold-Frédértc, duc ei prince ro^juani d'Anliult, oé à 
Dessau, le i" Mtdm I79i j Ib du prince héréditaire FMdéife d^AniialtDeaaan et 
de Ghréljenne-Ainélie, fille de feu Prédério-Looîs^QiltaaRDe^rAicD, landgrave de 
Hesse-Hooihourg. 

L*blsloirc de la Maison d^Auhalt, dont Torigine remonte eux temps les plus re- 
culés, «c devient certaine que vers la lîn du x* siècle. 

Le souveniin de ce pays, dtic Lf^opold-Frcdoi ic, rr^^ne actuellement sur tous les 
domaines que pus>sédait autrefois la Alaisun d'Auliall, séparés depuis près de trois 
siècles et dislriboés entre ks niHubreuses branches de cette Maison. Cette agglomé- 
ratwQ, que i*extiiiction suecesaive des branches collatérales a produite, indique que 
le temps seconde les tendances de TAllonagne vers son unité, et, sous ce rapport, 
elle mérite d'être signalée. 

Le iMnivfau duthé d'Atilialt-Dcssau-Coëlhoii-Bernbourg est un pays d'environ 
150 kiiuiuclrcs carrés de superlicie, dont la population s'élévc à 170,000 àmcs, et 
qui fouroit à l'armée fédérale un contingent de 3,000 homme». Avant lenr réunion, 
les duchés d^Anhalt-Deasau-Coélhen et d'Anhalt-Bembourg avaient deux voix dans 
rAaMmbléegénéra]edefaiDléte§eiinanique,etil»foisaientpartiedeIaquin»ènieeurie, 
qui compte pour une voix dans rAssemblée restreinte. Le pays d*Anhalt Ibrme une 
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enclave an sein de le Prusse, et il esi probablement destiné à être absorbé par celte 
paiesaoee le jeur oà on procédera à une nouvelle répariîtion du territoire allemand. 

Ré.sumant les détaib généalogiques relatifs aux <!irr> rentes lignes et Itranehcs de 
celle no!)Ic fumillp, on i^Inblil que la Mai^^on rl'Auliall < >t iirn"' il<'> plus aiiriennes de 
l'AII('nKi),'iic; son origine se perd drin> la nuit îles temps; les cliionnloKÏrs liistori- 
ques en suivent Irés-bicn la ira» i; jusque v«'js le nnlieu du m" sièi le, où elle se 
confond avec la maison d'Ascanio, qui avait acquiii depuis un temps Immémorial de* 
domaines considérables dans cette partie de rSurope. Vers Tan 1 200, Henri, comte 
d*Anbalt, fut déclaré prince par Tempereur Frédéric II, vii voulut le récompenser 
des grands services qu'il lui avait rendus pendant sa latte avec Othon, et les eliro- 
niqueurs remarquent que « jnsqiralon; il n'y avait point eu (rexcniiilo r|iic lo titre 
de prinee eùl servi à désigner une dignité particulière, dislin« le el persoiiiHlIe. » 

Avant les conquêtes de la Prusse cl les accruisscmeuls qu'elle obtint en 181a, le 
ducbé d'AnhaltconGnaitaux pays de Brunswick et de Slolberg, et la conflguralion 
des frontières était letle que, selon les mêmes chroniqueurs, « les trois souverains 
s'asseyaient souvent A la même table, de manière que chacun d'eux se trouvait sur 
son territoire. » 

On <;ai( quelles étaient les habitudes du moyen âge et à quel point t liiil poussive, 
en Allemagne surtout, la utaoic de morceler les Étals elde multiplier les souverains 
de toute espèce et de tout rang, CeUe manie ne fut mdle part pcut-éire poussée plus 
lob que dans TÉlat d*Anlialt. 

On le divisa en une multitude de principautés, et il y eut en même temps jusqtt*à 
sept princes d'Anhalt, qui étaient princes ou ducs d*Anhalt-BtTnl)f>urg, dWnlialt- 
Zerbst-Dessau , d'Anbalt-lloetlt. ii , (rAnbalt-Pbrtzkan , d'Aiiliall l'Iess, d'Aniialt- 
Zerbst, d'Anbalt-Bernbourg-St-haumbourg. C'est contre les suites de ces mondle- 
menb que l'Allemagne a réagi, cl cette réaction, qui dure eucorc, a déjà pruduil de 
nombreuses médtatisrà»ns. Des sept principautés d*Anhalt qui ont subsisté jadis, 
six ont déjà disparu, et le pays vient de reconquérir enfin Tuniié dont il jouissait en 
l'an 1100, sous ses premiers comtes. 

La brandie d'Anliall-Iîi iiilwiir;; , qui s'est éteinte en la personne du duc 
Alexnn(iip-( Irnle^, était la seconde de ce nom; elle avait eniiiiiii iK i' en KîOfi. La 
première avuii clé iusliluée eu 1252 sur la lote d'un comte Kernard, dont la suc- 
cGSsioD s'éteignit en 1509, pour faire retour à la branche d''Anhalt-Zerhst-I>essBu; 

L» Maison d'Anhalt, comme toutes tes anciennes Maisons de rAllemagne, a pro- 
duit beaucoup d'hommes de guerre et beaucoup d'hommes d'Église; Tun de eeux- 
ri, le comte .\dolpbe, AU élu en loti évéque de Mersbourg, d'où il expulsa les 
juifs. H comballit avec une Rramlf' énergie les opinions do Liit!i*'i\ ilonl il fit bniler 
les écrits eu loi 9, mais dont il embrassa plus lard k» dtMliiiit's. Deux princes 
d'Auhall servirent avec dévouement le grand roi Henri iV; l'un d'eux, Cbris- 
tian I", chef de la branche d'Anhalt-Bernbourg qui vient de s'éteindre, amena en 
France, en 1 591 , une armée considérable qu'il avait formée avec le concours de 
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quelques aulros prioces «HeiDands pour aider le roi i chasser du territoire Ihincais 
les EspagDob auxquels le» Ligueurs s'étaient réunis. 

Le prince Léopolii, qui mourut vers le IDÎlieu du xviii* siècle, était considéré 
comme l'un des plus habiles enpilaines de son lcm|>s. L'empereur d'Allemagne et le 
roi de Prusse le tenaient en jjrandc estime et le combk^rcnt de leurs ftivcnrs; puis, 
lorsqu'il épousa, en 1098, la lille d'un bourgeois de Dessau, Tempereur donna, 
par an diplôme spécial, la qualité de princesse à celte bourgeoise, et la qualité de 
prinee « aux eafiuais nés ou à naitre de son mariage. » 

Quelques-uns de ces princes se sont bit remarquer par un grand sens politique 
et par un prorond sentiment de leur dignité. Tel Tut le prince Jean-George qui 
gouverna la principauté depuis l';iiuK''t* !S86 jusqu'en runntV 1G18. A Drostlc, 
on accusa le rbancolicr d'Aidiall d'avoir conspiré contre la vie de réleclcur de 
Saxe, et on réclama la remise de cet accusé du crime de lèse-Majesié électorale 
aux autorités saxonnes, ou tout au moins à Teinpereur d^AHemagnc, afin qu'il fut 
procédé contre toi suivant les rigueurs des lois, il s'agissait donc d'une demandé 
d'extradition en matière politique. Jean-Geoige d'Anliali refusa, en soutenant que 
lui seul était compétent pour faire instruire un procès criminel contre ses ofliciers 
cl ses sujets. L'empereur ordonna vainement l'extradition à plusieurs reprises. 
La France et l'Angleterre prirent parti pour le prince dWniiail. La querelle dura 
trois ans ; te chancelier mourut dans riotervalle, en protestant, jusqu'à sa dernière 
heure, de son innocence. 

D'autres princes de la Maison d'Anball se sont fait distinguer par leur amour 
pour les sciences cl oui cultivées avec saccès. Au coirimenccmcnt du it «le, 
Auguste, chef de la branche d'Anhalt-Pltrt^knii, ;n;iil :ir(|ui:ï la réputation d'un 
rhiniistc habile, qu'il roncilinit avec nnc cxciUi cto n iioninK'c de justice et d'expé- 
rience, si bieu que rernpercur le désigna cuiuiue arbitre pour prononcer sur les 
préientiolu Téleeleor palatin et de Téleelenr de Brandebourg, par rapport à la 
flucoession de Joliers. 

lÊnên h première des illusintions de U llaiiOD d^Ankilt, œ Ait la grande impé- 
ratrice Cnthcrine de Russie, née en 1729, fille de QrlstiaD-Auguslc, cinquième 
duc d'Aiilialt-Zerbst, et de Jcanne-Elisnbi'tfi, princesse de Schleswig-Holstein. 

Le père de ("atherfne mniinif en 1747, après un règne de cinq nns; sa fdle était 
déjà mariée avec Pierre, grand-duc héréditaire de Hussie ; la luère de CalhcriDe, 
devenue veuve, se retira è Paru, où die mouml en 1760. Le l^ère de Catherine, 
Frédéric-Auguste, succéda à son p^e, et mourut sans postérité en 1193, après 
un régne de 46 ans. Avec lui finit la branche d'Anball- Zerbst. 

De mi^nie (|uc le roi de Wurtemberg et bien d'autres, les princes d'Anbalt accé- 
dèrent à la Confédération du Rhin pendant les années 180fi et 1807. 

Quand le congrès de Vienne se réunit à la lin de l'année 1814, il n'existait plus 
que trois branches de la Maison d'Anliali : c'était la hranehe d'Anhal^Dessau, la 
branehe d'AnballpBaiiboui^ et la branche d'AnhaltHGoèlhen. 
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Lu branche d'Aobalt-Deasan éUtt l'aioée. La branche d'Aobalt-Caethcn s'élejgnil 
en Tannée 1847 par la mort de Henri, son dernier dac, décédé sans posiérilé, et 

ses bions passèrent à la bruiiclie de Di'S&au, dont le i-licr devint duc d'Anhall-Des- 
sau-Coiitiicn. La branche d'Aiilialt-Boriibour^ s'est éteinte à son tour en 1863, 
ol il n'y a plus qu'un duc d'Anb!»!t-l)essau-riOëtlien-Bernlmurjf. La Conrédération 
ifermaniquc s'est ainsi sinipiitiuL> »ans s'amoindrir, couiuic elle a fait quand les 
princes de Hoheniollem ont cédé leurs États au roi de Pnuse. On le voit, des 
irente-hoit Étals qui oui siijné la constîiniion fédérale de rAlIcmagne en iSIS, 
quatre ont disparu ; c^est quelque chose, mab il existe en Allemagne de nombreux 
et puissants partis qui trouvent que ce n'(<st pas assez, 

Léopold-Frédéric, aujourd'luii duc d ,\iiliiilf-nc>-:iti-rnëlhr'ti-Rr'rni)ourfr, règne 
depuis quarantc-si\ ans; ce n'est pa» le du) en dagc parmi les smnerains de 
l'Europe, mais c'est celui de tous doui le gouverueroeot dure depuis le plus long- 
temps. 

Le9 aoûtl8i7, il a succédé à son grand^père, Léopold-Frédéric-Françots, dans 

le duché d'Anhalt-Dessau-Cocthen,el le 49 août I8G3 à Ale\amlre-Cliarles,dans le 
duché d'AnhnIt-n>'nilH)iirg; de sorte que, par décret du 30 août 1863, il a pris le 
titre de duc d'Anhall, titre reconnu par fa plupart des sonveniins de« autres litats, 
d'autant plus que celte simplilicatiou répondait au vu>u manifeste des populations. 
Eiiesdésiraient depuis longtemps s'unir plus éiroilement sou» un senl chef,el notam- 
ment sons le prince Léopold-Frédéric, qui était déjà le senoriat de la liaison d'An- 
halt et dont le ministère d'État dirigeait seul les intérêts généraux des trois duchés. 
A celte occasion il s'est dit, avec de Tocque\ ille: un roi n'a qu'une puissance malé- 
rielle, qui n^it sur les actions et ne saurait atteindre les volontés ; mais la majorité 
est ri'Vi'lue d une force, tout à la fois matérielle et morale, qui agit sur la volonté 
autant que sur les actions, et qui cmpik-bc eo même temps le fait et le désir de faire. 

La nort des chefs des branches de Coéthen et de Bembonrg n'a point troublé 
rexist«ice de lï>rdre de chevalerie de la maison d'AnhaU, dont le due régnant ac- 
tuel reste le gmnd-maitre (I). 

AUTRICHE.— S. M. François-Joseph 1", empereur d'Autriche, rui de Hongrie 
et de Bohême, etc., etc. (â). 

(1) nmiiai nr. chcvaumi d'Anhalt. — Ordre d'Albert l'Dun. institm' m rs t'>S-2 ii:ir (nim e Sigis- 
moad, et rc&lauré le 18 oovenibre 1tt36 |Nir les ctic(»de» trois brandies de la maison d'Anbalt pour 
liODorer It némoire ée ieun aocétr». et r^eompenser eevi qoi m nndenl digaei de coDsid^ratlon par 
leur fidélité, leur dévouement, leurs talents ou leur ib\e. 

Four réeonpeiMer l«s idèles aerviccs et l'aUMbeinenl i ta pmoane et à aa Maimw, le doc d'AohaU 
décerne avasl comme déeeration le diifllv de tea Ferdinand-Frédéric et le lien ; celle décoration «st en 
brillants; on la porte t-n sautoir, suspendue h un rulun vt^rt cl blanc. 

(S) Voir dans cette CaitritéaSomeniiUtii notice Autbioie» spécialement consacrée à S. M. Frao- 
foii-loicpli. 
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BADE. ^ S. A. R. Frèdéric-Guillaaoïe-Louis, graDd^ac régiMDt de Bade (i). 

BAVIÈRE. — S. M. Muxiiuilicn-Joscphll, roi de Bavière, comte palatin du Rhin, 
duc de Bavière, de Franconie rt Souahe, né Mimicli le 28 nnvi»mbre 1811, fils 
du roi Louis 1" et de Théri'se-Cli;ii l()lti'-L(tnise-Frédt'rique de S;ixi'-.\lfrmbniirg (2). 

Le souverain d'Austrasiu exerçait encore en liHfi uae domination absolue !>ur les 
Bavarois. Il désignait le cbef de l'État, «m loot au moins donnait son approbation 
an candidat proposé par le peuple, pour aatant que le choix s^arrétAt sar un prince 
de la race d» Agilolfingiens. Thassillon II fut le onzième et dernier de ces princes, 
et, en 788, Charlemagne le déposséda de ses pouvoirs. 

A celle époque, la Bavière était bornée au nord par le I>:tnnlir, au sud par la 
Drave et la Plave, à l'est par TEns cl à l'ouest par le Lecb. Lliaï kijiaj^ie y annexa 
les territoires s>itués au delà du Danube, et qui s'étendaient jusqu'au sein des» mon- 
tagnes de la Bohême et de la Tburinge; il plaça ces vastes peaaeaeions sous rauUK 
rilé de Gérald, son beau-frère, qu^il nomma gouverneur; dès lors, fa Bavière devint 
la propriété de h Maison carlovingienne, dont le dernier rejeton Ait Louis IV, et 
qui s'éteignit avec ro dernier en 912. 

L'emperetir Aniould, parf nf de Louis IV, otiroya le margraviat du pays de l'Ens 
à Léopold, son cousin et son général; mais celui-ci ayaulété tué eu 927 dans une 
bataille livrée aux Hongrois, on lui donna pour snecesseur an duché de Bavière, 
Arnonld,sonflls,quifle révolta deux fois contre roi Conrad, dans ta pensée de con- 
quérir son indépendance, el Ait deux fois défait. Plus tard il se réconcilia avec le 
roi Henri; mais, A sa mort, ses fils refusèrent également de rendre bommage au 
monarque, circonstance qui éveil!;» «le nouvelles discordes. Toulefoi«, l'aîné, nommé 
Kberliard, souche de la première Maison des margraves d'Aiilri»'lio, fut soimiis pur 
l'empereur Ollion, en 938, et le second, nommé Arnould, devint comlc palatin de 
Scheycrn, nom emprunté au chAteau qull fit construire sur les bords de Film. Ber» 
thold, leur oncle, fut élevé A la dignité de due de Bavière, tondis que les comtes 
autrichiens demeurèrent les vassaux de rempercur. Les rhosos restèrent dans cet 
état jusqu'en 948, date du décès de Bertbold, auquel Othon donna pour successeur 
Henri, dit le Querelleur. 

Après maintes tentatives infructueuses, Arnould, comlc palatin, parvint cepen- 
dant à s'emparer de la Bavière, mais son triomphe ne fut pas de longue durée; eu 
954, ronpereur ayant mis le siège devant Ratisbonne, il fut tué en effectuant une 
aorUe pour déjouer les plans do l'ennemi. Othon de Souabe recnl alors les rênes 
du gouvernement, et tout resto calme juaqu^au mois de juin 983. A cette époque, 

(i) Voir dans cette GaMê da 5(NMWrai«i, h notice Btas, cpéciaisaieiil connenSe h S. A. R. le 
graodKluc Frédéric-Guillaaroe. 

(1) Voir aussi dans celte Galerie ie$ Smerm», It oMioe Gsêcr, qui renferme l'historique dn règye 
darot (Ntea die Bavière. 
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Olbon dê Soualw mourut k Lucques, et Henri III, Tuo des comtes de Scheyern, de- 
vint duc de Bavière; mais il échangea bienlôl après son duché contre la Carinihie et 
la Marche de Vérone, dont il ëiait déji^ seigneur. Son fils Henri IV, étant trop jeune 
encore pour lui succtHIfr, Honri II reprit inlorim:»in'mefif !o pouvoir jusqu'en yu3. 
Henri IV ayant atteint l'ù^e (io su majorité, gouverua u non tour; mais le !2I mar^ 
iOOi, il fut élu roi de Germanie, et nomma en son remplacement Henri V, eouiii- 
de Luxembourg, frère de son épouse. Celui-ci, après avoir élé amené à abdiquer en 
4008, fut réintégré en 1048, et mourut en 4026, sans hisser d'héritiers. 

Henri VI, fils de Conrad il ]e Salique, roi (!<' Germanie, lui suecéda. Élu empe- 
rfiir en lOiO, il (uiro\;i le frouverrifment de la Bavière à Hniri VM, ne\cu de 
Henri, comlc tir Luxemliourg; celui-ci fut remphco en 10(7 |i;if l'un de ses pa- 
rents, Conrad, comte de Zutpbeu, qui régna pendant cinq ans, et fut détrôné 
en 40S3. 

L*empereur Henri, le troisième de ce nom, appela alors à la Diète de Tribur son 
fils Henri VIU, devenu due de Bavière, et Iwsqu'en 1056 ce dernier monta sur le 
trône de la Gramanie, Conrad, son second fils, fut nommé à sa place. Son père et 
lui moiinirenl dans cette même année, i t rimpératrice Agnès de Guienne, fiitriro de 
son lils, se fil oclroy< r la Bavière, qu'elle administra jusquVn lOfil, (];i(c à la- 
quelle le duché devint Ja possession d'Othon de Saxe. Otlion, forcé de renoiutr au 
IrOne en 1070, fut remplacé par Welplie I", ÛH du margrave Aaon d^Este, qui 
mourut en 4101, et légua la couranne à son fils Welphe II. 

Vers 1 i 1 2, les comtes de Scheyera prirent possession des châteaux de KehJhdm 
et de AVittclsbach, et renoncèrent à toute prétenlion mr leur ancien domaine qui 
fut converti m monnstt're. 

Welphe li mourut sans lignée, en 1120. Il eut pour successeur son frère 
Henri IX, dit le Noir, qui décéda en llâG, abandonnant le pouvoir à sou fils 
Henri X. Celui-ci s^étanl volontairement ligué avec reropereur Lothaire, contre le 
duc Frédéric de Souabe, de sérieuses divisions éclatèrent entre les liaisons de 
Welphe et de IIoIn-nsliinlTcii. 

L'i'mprrour t^onrnil, chef de la Maison de HohcnstaufTcn, mil Welphe III au 
ban de l'empire en H38. Welphe III étant mort un an après, la Bavière devint 
le partage du margrave Léopold d'Autriche, qui, eu 1141, eût pour héritier son 
frère Henri XI, qui se réconcilia avec Henri*le-Lion, grâce à Tinlervention de 
Flrédérie Barberansae. 

Par suite de cette réconciliation, Henri-le-Lion fut de nouveau gratifié, en sep- 
tembre 1 15ti, cl Henri XI reçut la Marche orientale et les territoires situés au-des- 
sus (!<• PFns. I! en résnlla qtie la Bavière perdit dès ce momrni. d'une pnrt, tous les 
pays qiii lungetU le Téja du coté de la Bohème et de la Moravie jus^qu à lleimbourg, 
et d'autre part, ceux qui se trouvent échelonnés sur les rives du Lcitha vers la 
Hongrie et qui avoisinent les mimtagnes de la Haute-Siyrie le long de FEns. 

Kenri-le-Lion dârulsit le bouigde Voering, et transféra dans le petit village de 
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Mftnch«ii te dépôt général du produit des salines. Ce prince déviai aiiui le fondateur 

de iMuiiI< II, ( licr-licii du cercle de l'Iser, aujeurd'lioi la capitale de toute ia ikTièra, 
et l'une des \thi>, ])c]]f> villo «le rAlIt™a<rn(». 

ficnri s'éUiiit inopiiii'iin'iil relire en Aii^'leierre, l'empereur Frédéric, di\m une 
Diète tenue à ilatisboune le !24 juiu 1180, ie déclara déchu de tous les fiefs cl 
droits régaliens qu'il tenait de Toupire. La Cafiotbie lut dès hn érigée en dnebé 
immédiat, et les domaines situés sur le Danube furent donnés i Othon de WlUeis- 
bach, Pnn des descendanla de la Maison de Seheyoru. 

Ollion III, duc de Bavière, mourut le 1 1 juillet 1183; Louis V lui succéda, et 
cil 121 i reuipcrcur Frédéric II lui donna le palatinut qtii «'était révolté contre Henri 
de Wetplio , ^îetilcinent il en confia provisoirement radiiiini^tratiui) au ^f*ndrf» du 
précédent « ointe pulatin, Louis n'étant ps encore en àgc de régner. Ce dernier fut 
assassiné le 16 septembre 1941 ; il eut pour successeur son fiU Othon IV 4|ni 
mourut le S9 janvier 1253, cl le jour de PAques de la même année, ses deux fils 
Henri XIII et Louisll, qui béritôrenl aussi des doni:iiiies de Conradin, situés dans 
la Souabe, se parlagêrenl le pays. Henri XIH eut la Basse-Bavière, et Louis II, 
(lit le S( \ère, la llautcBavière j le premier établit sa résidence, à ftatislKtone, le 
sM'cuiid fixa Munich. 

Uenri XIII mourut le A février 1390. II eut trois 6Is : Othon, Louis, mort le 
1 S mars 1896, et Etienne, mort le 12 décembre 1310. 

Henri XIV, fils d*Étienne, avait réuni toute la Bavière sous sa domination ; il 
décéda dans le courant de septembre laissant son héritage à son fils Jean, 

qui, îi *!i mort, le lé^ua à l'empereur Louis, fils tle Louis-lf-Sëvère. f,p 3 février 

I :>'Ji, Hndolphe, l'ainé de ses fils, monta sur le (roue cl gouverna seul peiKhmi en- 
viron sept années^ mais alors Louis, son frère cadet, le cunlruiguil à partager avec 
N lesdroilsde souveraineté. Il se fit élire roi le SO octobre 1314, et en 1317 il 
détermina Rodolphe à se désister de toute participation au pouvoir, Rodolphe mou- 
rut en 1319 ; Louis n*avait donc plus de concurrent à redouter, et la victoire qn*il 
remporta le 28 septembre 133S, à la bataille d'Ampllng, contribua grandement à 
étendre et à consolider sa puissance en Bavière ; aussi s'accordo-l-on ;t dire que sous 
son règne la Maison des comtes de Scheycrn parvint au plus haut degré de splendeur 
et de prospérité. 

Le mariage de Louis de Bavière avec Maiguerlle de Hainaut lai permit d*ajouler 
le Tyrol, la Hollande, la Zélande, la Frise et le liainant aux territoires de sa Mai* 
sm ; puis, lorsqu'à la monde Wuldemar d'Ascanie, en 1319, la marche de Bran- 
debourg devint vacante, il eu doUi l'iiii de ses fils, nommé Louis, il mourut le 

I I octobre 13A7, et nonobMant sa volonlé snprèmf», ses enrmls fîrr'nt entre eux le 
partage de tous ses biens, y compris même les possessions de NVitleisbucti. Il avait 
M sbt fih ! deux élt^enl issus de sa première union avec Béatrix de Glogau, et 
quatre de son second mariage avec Marguerite. 

11 y eut d'abord nn premier partage d'après lequel le margrave Louis et ses demi- 
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frères, LoaU Vf, dû le Boimiiii,ct Olhon V, obiinreot la Marche de BraodeiNHirg, h 
Ltttace et la Haate-Bavioro ; lo dœ Éticnne et les enfanta du second lît, Guillaume 
et Albert, oblinrent la Basse-UaviiVc, l<> llainaut, la Hollaode, la Zéhinde pi la 
Frîsp. Mais nu |><>u plus lard, un second partage modifia le proniiiT : Louis-le-Ro- 
main cl Olhnn V n rurenl alors le pays de Brandebourg el la Lu.<aoo, a\w le litre 
cl la dignité eleciorulc; le margrave Louis reçut la Huute-Davièrc et lu Tyrol; le 
duc Élienne VI conserva le Landsbot et la Basse-Bavière; enfin, Albert et Goil- 
Faume reçurent Siraobing avec trente et une antres villes, et en outre les Payais, 
où Guillaume all.t < i:tlilir sa résidence. 

Quant au palatinat, réiecicur Hu(U)I|)Iu'. frère de l'empereur Louis, en avait éi(* 
reconnu propriétnirc. A sa mori, la répartition de l'Iiéritage fut faite fiilrr ses trois 
nh, Adolphe, Roiiulplie et Uupcrt 1". Par suite d'une cordiale entente, Hudolphe 
gouverna en particulier les domaines dont il avait été rendu posscsBeur et fut élevé 
à la dignité d'électeur; tandis qne Ropert 1*' el Rupert II, Gis d*Ado]phe, régnèrent 
en commun, pendant neuf années, sur le hant-pabninat. Plus tard Temperenr 
Charles IV octroyn \:\ âigniié électorale à Rupert après on avoir privé la Bavière. 

Louis, duc tlo \;\ Hante-Bavière, niourul en 1361; deux an« aprè? "on lils 
uni(|iie le suivit dans la miube, el cet événement donna lieu U de iiuiiNL'auv inon-i-l- 
lemeulsi de territoire. Ce pays passa alors aux aiaius du duc Etienne, et ie iyrol 
ftat annoté i l*Autriche. 

Dans la mène année, 1368, Louis-le-Romain décéda i Berlin. En 1373, son 
fils Olhon moorat et il abandonna la Marche de Brandebourg à Wensclas, fils de 
Temperear; la descendance de Guillaume, auquel les Pays-Ras avaient été donnés 
en apannfre, s'éteignit le 6 janvier liâ5 avec Jean, qui fut le dernier re}ctoo de 
celte branche. 

La Haute cl la Dasse-Daviére étaient devenues le patrimoine d'I^tiennc, qui mou- 
rut le 21 janvier 1315. 11 laissa trois fils, qui se partagèrent ses États par une con- 
venUon passée le SI janvier 1392 : Frédéric reçut Landshnt el toute bi Basset- 

vière, sanf Strauhing qui resta sous la dépendance des Pays-Bas; Jean et Élienne 
obtinrent la llaute-BnvitM i'. L(uiis-Ii -liarlju, fils iiiiiiiuc (rKiirnne, décéda le 1" mai 
1447, sans laisser d'héritiers, et Gcorjfi's-lt -Hicliiv îîrrMTe-pctil-fils de Frédéric, 
le décembre lîiOS; avec eux s'éleignirenl ci* ligiics. Toutefois, Georges 
avait déâigité son gctidrc, rélecteur palatin Rupert, lils do Philippe, comme 
devant éire son légataire; mais Albert IV, artîère-peiil-fils de Jean, ne tint gnère 
compte de celle disposition testamentaire, el réunit en un seul peuple tous les 
territoires situés d*ano part entre le Lcch et linn, et d*aotre part entre les Alpes et 
le Danube. 

|»ar un acte du S juilka 15U6, Albert modifia l'ordre de succession jti«(]ii'!ilftrs 
en usage, el consacra le droit de primogéailurc masculine, attn d'assurer son héri- 
tage à son fils atné Gnillaune IV, qui monta anr le Irène te 18 mars 1808. Néan- 
moins le duc Guillaume octroya à son frère Louis X la ville de Landshut el un tiers 
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du pays ; mais e« dernier^ étnH mortmiM adiuts le SI avril 1845, tous ses biens 
flireol réservés à la coaronm. 

Le S mars 1550, Guillaume IV ^1 pour successeur Albert V, qui fui remplacé 
mr le trôn*», le 2i o( loltre 1579, par son fils Guillaïuni' V, cl celui-ci cul égale- 
ment pour liLTiliiT son fils Maxiinilifn, dont ravénemcut eut lieu le i février 1598. 

En récompense des services rendus à Ferdinand d'Aalriehe, Maxiniilicn reçut, 
le 6 mars 1623, riavesiiiure d'électeur, et le 24 février 1628 il devint acquéreur 
du haut palatinat, dont Tilly avait dépossédé la brandie cadelle de la ligne de 
idsbach. Son fils Ferdinand^Marie Inl soooéda, le 37 septembre 1681, cl à sa 
mort, le 26 mai 1619, il légua le tréne à Pallié de ses enfants, Haximilieo- 
Marie-Einmanucl. 

Charles il s'était proposé de décerner la couronne (rFsp,igni' ;i Joseph, /Ils de 
ce dernier, et qui mourut subitement le 6 février 1699; celle mort vint ren- 
verser tous ses projets. L^éleeteur, qui était devenu ralKéde la Franee, Ait battu i 
labataille de Blindheini, le S juilletl 704, et réduit à ebercher un refuge sur la ferre 
éiniiiKn-e. r/ Autriche s^onpara alors de ses Étals, et fit le partage ; l'électeur fut mis 
au ban de Fcmpirc, et ses enfants enfermés à la citadelle de KJagenfoort, où ils fu> 
rcut retenus prisonnifrs. 

Après la conclusion du traité de paix de Rasladt, ie 4 uiurs 17 H, Maximilien- 
Marie-Emjnauucl fui autorisé à reprendre possession de ses États ; réintégré dans 
BCj* rlroits, il lit sa rentrée solennelle è Munich le 10 avril 1715. Son fib Cbari^ 
Albert avait été élevé à la dignité d'électeur depuis le 26 février 17S6 ; il adDinisIra 
sans obstacle jusqu'au 7 décembre 1741, époque à laquelle, après avoir enlevé 
la Bohême à Marip-Thorè^e, il s(» fit d'abord procinmfr roi, et ensuite couronner 
empereur, ii FiiUK f(»ri, !<■ i4 janvier 1742, sous le nom de Charles VJI. iM ii- .ilors 
sa chute ne se tit pas attendre; et bientôt après, il dut également ubandoniier la lia- 
vlto. Il se retint à Francfort, eA il vfeut dms la retra^ jusqu au 33 ociobrel744. 
Ce Alt seulement k ceUe date quil rentra à Munich, oà il mourut leSO jonvier 1745. 

Son fils Maximilien lui succéda. Il conclut d^sbord avec la reine de Hongrie 
le traité de paix de Fucssen, le 22 avril 1745; en second lieu, il fil à Nym- 
phenbourget :i Srhwetzins'en, les 5 et 22 septembre 1766, un parle de famille 
avec Charles-Tliéodure, à l'effet de régler un ordre de succession rét^iproque pour 
les différentes branches de sa Maison, et enfin il signa avec le mémo, le 19 juin 
1774, une convention de donslioa mnluelle pour garantir à la couronne la rever- 
sibifilé périodique de tous les biais alliirents à leurs pairimohies respectifs. 

NaxiniiHeD mourut le 30 décembre 1777, et avec lui s'éteignit la ligne mascu- 
line de l'emiiercur Louis. 

Charles-Théodore ftii son successeur; il était déjt\ maître cl sciitaeiir des princi- 
pautés de Neubourg, de Juiicrs el de Bcrg, outre les quatorze grands bailliages du 
palatioat, qui préoédanmentlui étaient échus en partage. Il inaugura solennellement 
son règne, à Munich, dés le lendemain du décès de MudmOien. 
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Par une cooTeoUon ooncloe «vec rAutriche, le 15 janvier 1778, il cide i cette 
INiisnnee 1» Baese-Bivière, aim que les lîefs de h Bohéne et antres; mais Fré- 
déric-le^Grund s'opposa Pcxéculion de celle eonvcnlion, qui démembrait complé- 
lemenl tout le territoire de la Bavière , dont rentière intégralité avait été garantie 
par le tmiié de Tessclicn, du i 3 mni i 779. Eq vertu de ce traité TAutriche devait 
se borner à oecupr ie cercle du l'Ian. 

Cbarles-TliéodoK mtNinit le 16 février 1799, et la ligne de Sabbach s'éteignit 
a?ee lui. CeOe da Pahliimt Deax-Ponts-Birkenfeld la remplaça, et ce Ait alon que 
Maxintilicn-Juseph monta sur le trône. 

Lo trallt'tlt! paiv de Luiu-villn du 0 février iSOl vint ensuite modifî»T rnilicnlo- 
meul l'onire de eliOàî'S exisiant Fn \criu lU^ ce Xruhé, l'électeur perdit le palatinat 
du Rhin, les principautés de Simmeru, de Lauteru, de Vcidenz, cl en général les 
différeals pays situés sur la rive gauche du RIub. A de emipeMaiioB oà lui 
restitua les évéehés de Wanbouif , de Bamberg, d*Augsb»urg et de FreisIngeD, 
rabbaye prioeiére de Kempten, et une partie des grands dnpitret d'EndHlnh et 
dePassau ; car après la pabt de Presbourg, conclue le 26 décembre 1580, la Ba- 
vière avriit lit ià l'U' mise en po;ssei5sion du Tyrol, ilu Yorariberg, d'Eich^teilt et de 
Passai!, en ec liante de l'évèchc de Wurzboui^, auquel elle avait renoncé en faveur 
de l'archiduc Ferdinand. 

En 1806f la Bavière obtint le margraviat d*Anspacb, en remplacement de la prin- 
cipauté de Bei^; k la suite du traité de paix de Vienne, du li octobre 1809, elle 
reçut Salzbourg et une partie du IlausnuAviertel, et en exécution du traité de Paris, 
du 30 mai 1814, on lui iloniia de nouveau Wiirzlmurg et Asi liaiïi nliimrg, en 
étliani^e du Tyrol et du Vorarliior^r; maison vertu du traité du 14 avril lëlG, elle 
rcâtilua le llau^ruckvierlel, rinuviertel, et en partie la principauté de Salzbourg, 
pour s'approprier le cercle actuel du Rhin, ainsi que plusieurs bailliages de Fulda, 
ei peur se ménager une prétention sur le grand-duebé de Bade» 

Ifaximilien-Josqih, quatrième de ce nom. comme âecienr, élevé i bi dignité 
royale le décembre 1 805 , prit le titre de roi de Bavière le 1 *^ janvier 1 806 ; il 
devint dès lors Maximilien I", et en commémoration de cet important événement, il 
institua l'Ordre militaire de Maximilien-Joseph (1). 11 vécut dans l'amour de sou 
peuple, et, jusqu ù sa mort, il fut l objet de l'aOectioD et de l'admiration de tous. 

(1) OnoiES ROTAtix £T rsATioNil X DE BâviÊiB. — Ordre de Sl-lJuti'it, insiitm" i n Hii par Gerhard, 
pour perpétuer 1« souîenir do la vicu>ir« remportée par lui sar Aroold. k tUveosbcrg, ea Westpluiie, 
le ioar de ta 8aiDt«HiilMrt. Députe cet Onlfe rabil pluteiir* Bodifleaiioi», nais ta nrf Mudmilien- 
Joseph U' confirma comme premier Ordro de l'État, et le lia à FOrtire du Mi'iiic rivil. 

Ordre de Sainl-Ceorfie$. — CiU par l'eaperenr Ourles VII, le 24 avril 1 729. L'électeur Théodore 
ta eoolnBk.eii Itn, et Ut dODiia le Moo«d nag parmi tas Ordres tamrota. 

Ordre militaire df Maiimilien-Jatqih. — Le « juin 170", l'élcctt ur Charles-Hiéodore avait fondé 
«M décoration miliuire,.que Maxiiuiliea-ioiieph converiiiea Ordre de cttevalerie te 1*^ janvier lëOO. 
joor del'mqMtltaa de ta dignité ro^le. 

Ortn 4» méfU» cML — Créé par te rai llnlmllteBrl(wq|h ta lla»l.l9W, panr réooai|iieai«r«eq« 
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Suu lih Louis I" lui succéda le 13 octobre 1825, et resta sur le trône jusqu'au 
.30 mars 1848, «bta à laquelle il abdiqua ea foreur de son fib aîné Hazimilien II, 
le souveratii bavarois acluellement régoant. 

Le roi Maximilien 1" fut donc le fondalflur de la monarehb bavarobe, et la 

soucbe de la ligne aujourd'hui régnante. 

La Maison de Bavière se divise en deux branches : l'une, la branche Dutn'fois 
électorale, depuis lurs deveuuc royale, ayant pour chef actuel S. M. Maximilicu II ; 
rantra, la branche autrefois palatine Deux-Ponts-Birkeofeld, depuis devenue ducale, 
et ayant pour dief S. A. R. Mffidmilieii-lmflpb, due de BaYîére, Ab du duc Pie. 

Lorsque le roi Lottis i*' aueeéda à «en pire Hannilien F, il fil CDtievoir les 
^ plus rianles espérances pour son pe]n et pour son gouvernement. De même que de 
Lamartine, il était pénétré do cette vérité que, de nos jours, la pressées! pourPécri- 
vaince qu'était la voùle du ciel pour Homère, et il abolit la censure pour les écrits 
non politiques. De plus il introduisit d'heureuses réformes dans le système admi- 
niaMlif de ses Étais; mais il s^arrMa blenlllf et abandoona eetle voie par suite ^ 
luttes rellgieafles dans lesquelles en vil imensiblement triompher rinOuenee du 
deiné eatboliqtte^wnain. 

Cette influence toujours croissante Ait on moment contrebalancée par celle d'une 
séduisante artiste « liorégraphique, nommée I.ola Montés, qui s'était emparée de 
l'esprit du roi. i.e liioiiarqiie avait éle eriiraine vers cette célèbre ballerine, sartotit à 
cause de son goùl douiiuuul pour le» arts ; car dés sa tendre jeunesse, les arts avaient 
été pour Louis I*' robjel d*on culte auquel il se livrait tout oitier. La danseuse 
Loh MonUs fut créée comtesse de Landtsfeld; mais après quelque temps, malgré 
ses tendances progressistes, elle dut s'incliner devant l'opinion publique, et en 
février 1818, p;ir ordre du roi, elle s'éloi^'iiii di^ la Ibviére, pour n'y plus revenir. 
Elle lit alors un couri séjour en Belgique et en France, puis se retira aux États* 
Unis, où elle finit ses jours. 

En s^impoaagt le sacrifice d'une pareille séparation, le roi Louis prouva combien 
il savait allier les combinaisons pratiques de ses sentiments avec les obligations 
sociales résultant de sa bauie position; et en agissaitt avec autant de sagesse, ce 

des sujVis Nnvarois qui dans les carrières civîltSMit Me« mértié <■ |W|* ptr leufi Vtftnf patriOlil|Ma 
ou par ci émiDeois smices mdas à l'Etat. 

Ordre royal de iMk. — iBMilsd to 9t soÉi 1117 psr li lol Lnli, « c— I mwi ttoD do quaran* 
tièine tmifBiiairB de n laiiMMei poar ffeompeatcr dnqsaaie inaéet de HTricM lalliiaiieB «i 
civilt. 

Orén ieSaba-tÊkhd. — Fondé le 30 septembre 1693 par Josepli-ClëmeDi, électeur de Cologne, 

et confirmé le 1 1 septembre 1808 par Haximilieu-Joseph, k roccasion de la réforme des ordres royaux. 

OnHf* de Sainle-Êlùabetli.— Cl ((• le oefohre (TCB par Élisatioth-Aiigusie, dloctrice de Baviftrc. 

Ordre rf« TkMse. — Institué le 12 Jéctmbre 1827 par la reine Thûche el confirmé par S. M, le 
roi. 

Ordre de Maximilim. — Foudé le 28 novembre 181(3 par S. M. Muimiiien U, dans le bat de dé- 
eeiaer en* dtiUociloa partieaHèiel das eivriaa Msealt dias le di^^ 
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sottveraiD m moDira conséquent avec lai-nnéiiie. Profond philosophe et moraliste, il 
•*est coBBtamnient efforeé, an point do vue théorique, d^arriver A la réalisatioA de la 
doclrinedo Ptoton, laquelle, de Tavis mt^me d'Eiehslal, rsl \n (n ation philosophique 
la plus large dont puisse s'enorgueillir l'esprit liuniaiii. Fn t lIVi, F'Ialon célèbre, en 
termes charmant?, In piiissîmcc sociale et religieuse de rannnir, |iui>«;!>nro que,dans 
ses écrits politiques, il semble ovuir in>p subordonnée à lu justice, et c'est un reproche 
qu'Arislole même lui adresse, lorsque, proclamanl la nécessité d*ttne union inlime <te 
Taniour avec ]a jitMioe, il ajoute qu'il eonoevrait pluiét encore une société sans jus- 
tice, qu'une société sans amour. Cest TaBour qui rapproche les hommes, dit le poêle 
Agatlion, et les empt^che d'être étrangers les uns aux autres ; rameur est prodigue de 
bienveillance, et avare de baine; propice aux bons, admiré des snges, objet de? i\Mrs 
de ceux qui in' 1»^ possèdent pas encore, trésor précinix |>onr ccu\ «pii le < (niiiai>-;('nt, 
trésor non moins imcieux pour ceux qui iunt connu, père du luxe, des 
ddioes, de h volupté, des doux charmes, des tendres désirs, il veille sur les bons, 
cl néglige les méchants; c'est le maHre le plusbeau,le meilleur, que tout nnortel doit 
suivre, en répétant avec loi te chant par lequel il cbarme la pensée des dieux et 
des hommes. L'amour, dit à son tour Diolime, n'est ni un dieu, ni un mortel, 
c'est un démon; car tout démnn est intermédiaire entre les dieux rl tes mortels. II 
interprète et transmet aux dieux de la part des hommes, aux iiomnics d*' la part 
des dieux, les prières et les sacrifices des hommes, les ordres et les rémunérations 
des dieux. Dégagez cette dernièro pensée de la forme mythologique dont l'auteur 
Ta revêtue, et vous y trouverex ce que ka prophètes hébreux, ce que les évangé- 
Kstes chrétiens ont senti etenseignédel'amour. Mais ce qui chez Platon n'a étéqu'un 
éclair, chez les prophètes et les évangélistes a été une lumière qui a tout rempli, et 
toujours persisté. Or, l'Évangile qui îivait répandu sa divine clarté dans le cfi'ur du 
roi Louis, lui servit de guide dans celle circousiaucc épineuse et lui donna la force 
d^ttre logique avec ses antécédents. Il retira et annula, te 11 février 1848, un 
décret publié le 9 du même mois, qui avait provoqué des mouvements tumuU 
lueux auxquels le départ de la favorite mit promptcmcnt un terme. 

Je vi' humilie, je me repens, et j'espère!... Ces mots furent la philosophie du dé- 
sert, et en rapportant ici celte citation, on peut répéter avec Pauleur dejocekya: 
Job les a dit avunl nous. Je roi Louis pouvait les redire après lui. 

Malgré la sagesse du gouvcrnemcoi de ce prince, sagesse que chacun se plut à 
reconnaître cuè apprécier, il abdiqua volontairement te 20 mars 18iS, et remit 
tes fénes du pouvoir à Tainé de ses fils, lé prince Maximilien-^oseph, qui, dés le 
lendemain, se revêtit de la pourpre royate, et continue encore de la porter avec au- 
tant de dignité que de t^rorulcur. 

S. M. Maximilien 11 fut d'abord élève de Schilling, et en 1831, il termina ses 
études à l'université de (ioetitngue. Il visita alors Tltalie, la Grèce, d'autres pays 
encore, et vers 1831 , ftvoulut revoir une seconde fois ces diflérenlesconiréco dont il 
avait conservé te plus agréable souvenir. Oés 1830 il ooeupa un rang élevé dans 
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rarmée bavaroise, 4à il ae distingua par une nra aptitude nulitaire; en 4836 lledt 
son siège au conseil d*État, mais néaDiBoins il resta Soigné des affaires publiques 

jusqu'à son avcncmciit. 

La révolution de I S iS venait d'éclaler on France, et l'Europe cnlière rn rpssen- 
lit (le violentes commotions. En montani sur le trône, Mnximilien II eoniitril qu'il 
devait sacrifier aux tendances libérales de l'époque ; il accorda une amnistie géné- 
rale pour les crimes et délits politiques, cl établit la responsabilité ministérielle; il 
abolit les corvées et les fie&,a«lorba la poblidlé des débots judiciaires, et oifaniaa 
hi liberté do ht presse : tel fut le début do son régne. 

De même que le plus humble des mortels, le nouveau souverain, à mesure qull 
avançait dans la vie, subit la loi commune et perdit aussi quelques-unes de ?es illu- 
sionï! do jeunesse; mais il était très-versé dans ics études philosophiques, de sorte 
que ce désenchantement succf-ssif l'éclaira et Pinslruisil. Au lieu de labatlrc ou de 
ramener è rindilTéremie sur toutes cfamcs, sur le bien el sur le mal, c*estFA-dire k 
reanui de rexlsteneo comme Lavater, 11 arrive loaensiblemeot à une eonclusion 
toute différente. Loin de prendre à partie le monde tel que Ta fait Dieu, ou la so- 
ciété telle que Pont fiu'tc les lois, il aime mieux rélléchir el se corriger de sembla- 
bles chimères; il ne tombe pas dan<^ une insotieianrc ironique, ou dans une amére 
mélancolie. Il préfère la vraie sagesse, et se décide à supporter le monde comme il 
est; non en s'en moquant comme Voltaire, mais en comprenant, ce qui vaut mille 
fois micuK, que poor ne pas répondre A toutes les illusions d^adversité, le monde ne 
mérite pourtant pas d^étre condamné sans appel, que k Providence ne Ta point créé 
dans un jour de caprice ou de colère, et ne le supporte Dulleroenl par faiblesse ou 
par impuissanco; qu'elle y a mis et ([u'elle y entpelienl la mesure de ju>li( e et de 
bonheur nécessaire à sa conservation; enlii», que dans re momie i;iliuuniéil y a 
place pour tout homme qui veut travailler avec courage, comme il y a piacu aussi pour 
tout homme qid vient aimer bonnélement, et qu'il n'y a enfin de mécompte d de 
désappointement iei4MS que pour les ambitions désordonnées. L'ordre du monde, 
la justesse des règles qui le gouvernent, la légèreté de leur joug pour Thomme de* 
bon sens, le profit à tirer de l'expérience de la vie, expérience qui fortifie les cœurs 
et les esprits qui sont sains, et n'irrite et ne déronra{re que les faibles, tel est le 
fond des idées philosophiques du prince éclairé qui se trouve aujourd'hui placé à 
la téte de la dynastie bavaroise. 

BRUNSWICK. — S. À. R. Auguslo-Louis-tiuillaumo-Maximîlien-Frédérie, due 

régnant de Brunswick, né à Brunswick, le 25 avril 1806, deuxième fils do duc 
Guillaume-Frédéric et de Marie-Élisabeth-Wilhelniine de Bade. 

La Maîsnn dircalc régnanle de Brunswick-LunebourK, de même que les Maisons 
souveraines de la Grande-Bretagne, de Uanovre, de Lichtenstciu el de Modéne, dont, 
la descendance mMe est ^nte, tirent indistinciment leur origine du margrave 
d*Eile, AwB r , déeédé en 1097. 
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kwa r, ani^e-pelîl-lib d*Aiiberl Aion, non en 964, avait épousé Cunégoiide, 
iita de Gaeiphe II, de la famine des comtes wmbes d'AlbdorfU Ed 10S8, après la 
mort de son frère, Gucipbe III, duc de Carinthic et margrave de Vâime, CoQ^ 

gonde hérita de tons ses biens; mais en exécution du testament de Pauguste défunt, 
ces bienf passOrtm plus tard à son fiis Guelphc IV. Celui-< i , par suite de son pre- 
mier mariage, était devenu le bcau-pére de Tcmpercur Henri iV, et par sa seconde 
aHiance, Il élait deveoQ le gendre d'Ollum, duc de Bavière. A ce double titrei 
Guelpbc IV suocéda i Oihon, et prit dès Ion te nom de Gudphe I". Son second fib, 
Henri le Noir, épousa Wuiphilde, fille du dernier dnc de Saxe, de la tige de Bii- 
lung, et du chef de ce mariage obtint un accroissement considtoible de territoire. 
Il eut deux fils : Henri TOrgueilIcux, et Guelphe III. Le premier succéda à son père 
dans le duché de Bavière, et épousa Gerirudc, fille uuique de rcmpcrcur 
Lotbaire H, unique héritière des biens appartenant ù la tige de Nordbcim-Supplio- 
boaiu-Brunswîek. L'Empereur lui donna en outre le dnehé de Ssie. En 1137, 
après la mort de Lolhaire il, Henri rOigueilleux révendiqua la couronne impériale, 
mais les États de l'Empire élurent Conrad de Hohen^alTen, de la Maison Gibeline, 
et cet événement donna naissance à de loiietu''^ . t ■^nnL'lMiiit s luîtes entre I»-- Onei- 
phes et les Gibelins. Henri refusa a!or!> de prêter ie sennenl de lidélilé, el fut mis 
au iiaa de TEmpirc. Â cette occasion, Aubert l'Ours, margrave de Brandebourg, 
obtint le dndié de Saxe, et Léopold V, h ftrvière. Ce donler firt à dHUrentes 
reprisée vaincu par Henri, el eût iniUlIiblement perdu ses Étais, si, en 1 139, la 
mort ne Tavait délivré de cet ennemi. Léopold V eut pour successeur Henri d*Att- 
tricbe, qui épousa la veuve de Henri rOrgueilteox, Son fils, Henri le Lion, renonça, 
maïs on l'en indemnisa par le duché de Saxe. Cependant, jusqu>n Mi", mn oncle 
Guelphe llf, soutint ses prétentions sur la Bavière; ce fut seulement alors que 
Henri le Liun les reconnut, et vers la même époque il 6t Facquisition des deux 
duchés, grùce à h faveur de Tempereur Préd^ I*. Néanmoins, en 1179, il subit 
le même sort que son père ; le ban de FEmpire fui prononcé contre lui, et ayant 
été déctaré déchu de tous ses droits et dignités. Il ne parvint à se maintenir en 
possession que de ses biens allodiaux. 

Le duc Guillaume perpétua la ti^e des trois fils d'Henri le Lion. En 1235, son 
fils Othon, dit l'Enfant, fut déclaré premier duc de Brunswick par l'empereur Fré- 
déric II. Il mourut en 1883, et ses descendants se partagèrent alors en plttsicura 
lignes. 

Aubcri lionda la ligne de BruDswick, et Jean celle de Lanebourg. La pre- 
mière de ces lignes se subdivisa ensuite en plusieurs branches, eelles de Gruben- 
hagen créa eelles de Grubenhagcn et d Ostcrodo, qui s'éteipiireiu en 1567, i la 
snitp de la mort d'Hriicst II, et il en fut de même de la branche de Guettingue, à la 
murt «roihun le Borgne, qui décéda en 1463. La ligne de Looebourg s'étant égale- 
ment éteinte en 1368, avec Guillaume, et le différend qui existait depuis 1389 
«ntre Ja .Maison de Brunswick el Lund)Ouig et te duc Auberl de Saxe s*éiant aplani 
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à Tavantagc de cette maisoD, Magnus II parvint A râmir d« maufem aavtsa domi- 
nalion tous h& biens de ta Camille. 

IhgDiis II fiit la aouefae de la braoche cadette de la MaisoD de Bni]uwick-Liiae> 
bourg, tandis que b branche ainée compreuaîl les descendaMs d'OlheOj qui eitis- 

laient antérieurement à son avènement. 

Les fils de Magnus, Frédéric, Hein;irtl et Henri, fondèrent pneore trois lij,Mies, 
celles d'£iful>eck, de Lunebourg cl de Brunswick. La prcuiière s éteignit à la mort 
du fendaieur, el la seconde, en 16di, avec la personne de Frédâ^e Ulrich, après 
s'être partagée en deux nouvelles branches, celle de Colenbeig el do WoIEuibnttd; 
la troisième se subdivisa alors aussi en iron branches, eeUes de Harbourg, de Celle 
et de Giiïhorn. 

Le duc Ernest 1" de Celte fut le fondateur de lu nouvelle dynastie de nniriswick 
et de Lunebourg; mais h sa mort ses deux tils, Henri et Guillaume, divisénnU le 
patrimoine de leur père, et créèrent respectivement les lignes de Danneobcrg et 
de Luoebouig. Hmri étant mort en 4898, ses fils se partagèrent à leur tour son 
héritage, et donnèrent naissance i deux antres branches, celles de Dnnnenbeiv et 
de Wolfcnbutlcl. La première de ces branches s'éteignit en 1636 avec son fonda- 
feiir .Tuli's-Ernest. Son frère, Aufriisle de Wolfenbullcl, qui avait reçu en ifiSi, 
par droit d"hcril;if:e, le diiclié de Krunswitk, de Frédéric l'Irieh, avait trois fils,. 
Rodoiphe-Aujjusie, Antoine-Ulrich el Ferdinand-Auberi. Les deux premiers succé- 
dèrent à leur père, et le troisième créa la ligne aînée de Bevem. En 1 671 , Rodolphe- 
Angusie obtînt la ville de Brunswick en échange des bailliages de Dannenbeif , 
Luchow, Uilaacker et Scharnebeck; en IG7S,U acquit le bailliage du chapitre de 
Walkenried, en 1702 le bailliage de Campcn, cl en 1703 h jihis grande partie 
du baillia^re de Tiiédinghausen. Il mourut en i70i. Son frère, Antoine-Ulrich, 
eut d^abord pour successeur son filsainé Auguste-Guillaume; puis, en 1731, Louis- 
Rodolphe prit les rênes du pouvoir, et avec lui s'élcigoil la tige masculiite de cette 
ligne. Le fondateur de la ligne de Bevern avait deux llb, F«rdinand>Auhert et 
ErnealpFerdînand; Palné obtint la succession de Wolfenbuttel, et celle de Bevem 
fttt dévolue à son frère. Cdui-cî cul pour successeur, dans le gouvernement, 
Charips, qui, en 17?!i, transféra sa résidence t'i BninswicV, ei qui eut pour héri- 
tier, en 1780, son tils, Cliarles-Cuilluurne-Ferdiiiand. En 1806, date de sa mort, 
ce dernier laissa quatre fils. L'ainé, Charles-Georges-Augusle, prince héréditaire, 
déeédaà Londres le 30 septembre 1806; le seemid, Georges, monrut en 1841 ; 
le Inisième, Aognsle, monrut en 18S0, mais il avait renoncé i la snccesaion, de 
sorte que ce fut Frédéric-Coillaume, le quatrième fils de Charles-Guillaume, qui,, 
en 1813, prit possession du patrimoine paternel après Textinction de la guerre- 
d'Allemagne. Ce prince mourut sur le champ de bataille, à Genappe, en Bel-riqne, 
te 16 juin ISiS. Son fils ainé, le duc Charles-Frédéric, lui succéda ^ous lu tuti Ile 
defeu le roi Georges IV, alors prlncc-régcnt de la Grande-Iiretagne, et prit les rêne», 
dn goavcmement le 30 octobre 18S3. L*année snivante il voyagea en ]lali«, de^ 
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Uk il se rendiUHambourgi pois en 1825 il passa quelque lemps à Loudrea. Vers le 
nois 4e jniltei 1826, il rentra dans ses États, et y séjoama jusqn^au 1 wpicmbra 
1830. A celte époque la révolutioD cclaia dans le <lii< lié de Brunswick; an milieu 

de rit»si(rrf>flion populaire, imp aile du palais duvàl f it l^nilce, el Ip duc r.liiiilos, 
oitligé de fuir, chercha u» iffn^'c ;i l élranger. II fut rcniplaw sur Ir lioiu' par son 
frère, Augu&lc-LouU-Guillaunic, le duc aclucltcinent régnant, qui prit le pouvoir, 
d*abord, à titra provisoîro eu exécution d*une décision fédérale du S décembre 
18dO, puis à titra définitif, par anite des arraiq;emenls conclus le 3$ avrfl 1831, 
par k» i^als de la Maison de Brunswick (1). 

HANOVRE. — S. M. Ci'orjros V, Frodéric-Alexandre-Charlcs-Rrncst-Attpisti», 
roi de Hanovre, prim o royal de la Gramle-Brefafni*' <'t d'Irlande, diR' do (iumbcr- 
land, duc de Bruuswick-Luaebourg, ne à Londres le il mai 1819, iils du roi Er- 
nest- Auguste el de Frédérique^roline-Sophle^Alexandrine, princesse de Mecklen- 
bour^tréliti. 

Le duc Ernest de Brunswick-Luuebdung, qui roourat en lalisa deux Ib : 
Henri et Guillaume. Dans le partage de leur patrimoine, en 1369, Talné prilpoa» 

session th' qiiairo bailliaïp'ï, et le radet reçut le duché do Lii'M'Iifntrg auquel il ad- 
joignit, eu liiH.'i, le cumlé de Diepholz. H eut tour à tour pour Mu cesseur ses trois 
fils; d'abord, en lo92, Ernciit, puis en IGI i Chrétien, cl enfin en 1G33 Augu&lc, 
qui reçut par droit d'hérédité, en 163i, la principauté de Calenberg et le comté 
d*lfoya. En 1836, Frédéric, quatrième fils de Guillaume, monta sur le Irène, et en 
1648, date de la mort de ce dernier, la couronne échut en partage aux descen- 
danls de Georges, son sixième fils. Georfrfs-nnillaiime, second fils de celui-ci, obtint 
(•!! I t\'M !o duché de Saxe-Lauenhourg ; il dw eda en I 70." sans laisser de dcscen- 
daiii.s nulles. Ernest-Auguste, son frère cadet, qui résidait a Hanovre, perpétua 
cette tige. II établit- en 1680 le droit de primogéniture; it fut revêtu de la dignité 
d*élecleur. Son fils Georges Louis, qui porlaît le nom de Georges 1" en qualité de 
rai de la Grande-Bretagne, réunit, en 1705, tous les pays du Lunebourg en un seul 
Étal qui, par suite d'accroissements successifs, doubla d étendue dans une période de 
quatre-vingt-dix ans. De 1803 à 1813 le Hanovre fit partie de la Fédération du 
Rhin; il rcnira cii>utio sous la dontiaaliou de âoo aocien souverain, cl, en 1815, il 
fui érigé en royaume (2). 
La mort de Goillaume IV, rai d'Ang^eterra, décédé le 20 juin 1837, eut pour 

(t) Oume 9vc\L de Brunswick. — Ordre de llenri-ie-Lion, inslitié éiScrct du duc Guiltaume 4b 
fil atrîl 1834, potr récompenser, saoi» disiinciioo de naissant, les periionncx <)ui se si^nalenl au ser- 
vie di Prince par d'émioentcs qualités civiques ou militaires, ou qui brillcnl dans les aris cl les 
sciences. 

{i) Orohiôs ROTAix DE lUjsovnE. — Ordre des OueliJut, créé le li aoAt 1815 par le prisoe régieDl ta 
mm de Georges III, roi de la Grande- Brctagoe. 
filén 4e Safta-ûtargH, tuM fu Braest-Aagasie te jaovter 1840. 
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ftsnltai la séparalioD du Hanovre d'avec la Grande-Bretagne. En vertu de la loi 
saliqoe, te prlnee BmesuAiigaale, duc de Cnmberlaiid, devint le roi de ce pays, qui 
avait ëi4 adminialré jusqoe-l& par le due de Cambridge, ei, peu de jonn apiès, 11 
prit possession de la couronne de Hanovre. Emeii'Aagaale mounit le 48 noveni' 
bre 1851, et il eût poor successeur S. H. Georges V, la souverain adnel. 

HESSE-ËLECTORALE. — S. A. R. Télecteur Frédéric-Guillaume i", né à Ha- 
nau le S8 MAt I80S, fils unique du due GulOauna II, cl d'Augusie-IMdériqa^ 
Gbrisline, princesse de Fmaae, 

Lora da rexiînelion des earbmngîens en Allamagne^ b Heaae faiaall partie du 
duebé do Franconir. Le roi Arnotttf, qut était puissant en Hesse vers Tan 886, gra- 
tifî;> C'i'irad de la dignité de juge provincial dans In Hesse Saxonnf^ i^t Franco- 
aioiine, ainsi qtip dnns rOberlahngau ; le loiil formait nlors un district équivalent h 
l'élcctorat d'aujourd'iiui, el en 9 1 9, après la mort de Louis, dit TEufaut, le (ils de 
Conrad fut &u ro( do Germanie. 

Rien de particatier ne survint dans ce pays jasqu*è Tavènemcnt de Guiltaume V, 
cbef delà 1i;;ric principale de Gas»cl. Ce prinee,idèlement attaché à laRéformation, 
fut mis au l)an de l'empire en lOnfi, et mourut le 21 «septembre !fi3T en Oslfri^e. 

Lo 2 avril 17i2n, Frédéric, fds aîné de Cliarics-Philippe et neveu di- Guil- 
laume XI, fut étu roi de Suéde par suite de son mariage avec Ulrique Ëléonore, 
sœur de Charles VII . Quand le 1 3 mars i 730, par droit de suecessioo, il «btial le 
landgravial de Hesse, il en confia Tadmlnistraiion k son Mre GuQbume. Après la 
flMrt du comte Iteinbard de Nanan, ce dernier reçut, à litre d'héritage, le comté 
de Hanau-Munzenberg, et sucréda ù son frère Fréd«*ric, le o avril 1751. Cuil». 
laumc VIII mourut le 1" février 1760, b Rinteln; il s'était réfugié dans cette loca- 
lité pondant rocciipation de la liesse par les Français îi cause de ralliunrc qu'il 
avait coQtracl<-e avec la Grande-Bretagne. Son successeur Frédéric II, qui avait 
embrassé le eatbolicisme depuia ^^l9, institua rOrdre du Hérite Militaire et celui 
do Lion d*Or (I). Ayant déclaré, en | qall avait ebangé de rdigion, son père 
destina Padminiàtraiion de Hanau-Monienberg à son fils aîné Guinanme, qui en 
prit les fonctions le 31 janvier 1 560, sous la tutelle de sa mère, et ensuite person- 
nellement le 13 octobre 1764. Frédéric étant mort le 31 otlobrc 1785, il lui suc- 
céda dans le landgravial sous le nom de Guillaume IX. Le 15 mai 1803, en vertu 
d*ttn réees de la députation de Pcmpire, il prit la dignité d'électeur et le nom de 
Guillaume K Dépouillé de ses ttats après Tinvasion française, leSl octobre 1806, 
Téleetenr se retira dans le Schleswig-llolsicia, où il resta jusqu'en 1807, époque 

(1) Orh» m emmusiim m u Hins-tiïmmnuu. — Onbvih lUnlraiilitrtv, ftoMtoménler 

t"C9, par le landgrave Fnidi'ric II. 
Ordre du LUm d'Or, créé par le même, le 14 août 1790. 
Oién da Btmmedtfèr, ioatitné par r«Mt«arfioi)initi IMe tS nan 1114. 
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à laquelle il fisa m réaideocc aux environs de Prague. Le 91 novembre 1813, 
après la guerre de la Reataoration, II revint dans son pays, et le traité conclu le 
3 décembre 18i3, avec les pn'usances alliées, lui fit recouvrer en majeure partie 

ses anciciMX's possessions. 

L'aHr (lu (loiigrcs de Vicùnc dcUTininn vu ISl.'i une iuhivpI!»' (iciiniitiUion tic 
frontières. Le graud-duché do Fulde passa alors à l'eleelorat de liesse^ qui oliiint 
en outre la souveraineté sur quelques bailliages discnbourg. Guillaume I* moarut 
le 17 février 1831. Guillaume II, son successeur, futfidiMe aux recommandations 
de son pére mourant : il émancipa radministration de la justice, et tes tribunaux 
dcviiireol la sauvegarde des Hcssois eontrc rurbilrairc ilu ^niivernenienl ; chaque 
pliiiiitc cl fii t>f ri-ii,',. nvee imparlialilé et iiiil('>pi»nil.ince ; et si lesjuge.< la irouvaienl 
foiulf i', ils (ii(ioiiii:iiciil II' t'i-drcsiit'mtiul du grief, et le gouveruemcut se faisait un 
devoir d exécultjr lu m uleiue. 

Ce n*étaii pas assez pour désarmer te mécontentement des Hessois qui voulaient, 
comme sous Frédéric II, faire la loi à leur prince et non raecepier de lui. Bientét 
il se forma un parti de mécontents, même parmi la nobhssae, indignée de la con- 
duite privée du nouvel Électeur. Les courtisans prirent fait et cause pour la femme 
du prince, taudis que lf*s nohics du district de Si hauenbourg proli'-lôrcul contre la 
levée non consentie des inipOls et contre les dépenses non contrôlées. 

Le gouvcrucmeul céda devant cette protiislaiiuo, et ce succès obtenu pai> le parti 
de TqipMition fit naître dans toute la Hesse des aspirations vers des garanties con- 
stitutionnelles. La nouvelle de la révolution de Juillet, portée sur les ailes do vont, 
lit aussitôt monter Panimation au eoiiiMi'. I/Kleeteur ne pul résister au mvnvcrircnt 
populaire; la jrardc iiatiniinic ftil iii>li(iiec, lis États convoqués pour ir mois de 
si'pli'iiibre, el la iiomm'IIc (^oiiNlilutioii [jt-oiiiul^uée au mois de janvier i^'-' 1 . 

Cette (lonstilution fut utile pour la régularisation des finances, pour rétablissement 
de la liberté des cultes, réclamée depuis iSii par radjooclion i la Hesse de la 
prînclpaulâ calholique de Pulde, et pour riotroduclion de la liberté de la presse; 
mais elle détn^t rnutorilé Rectorale dans son principe. Personne, en eflfol, n*avait 
été chargé de défendre les attributions du pouvoir souverain dans les débats aux- 
quels donna lieu cette charte. Guillaume 11, ayant conscient i' de son intpnpnhirilé, 
îiviiii perdu courai^c; il n'essaya même pas de défendre li s ilioiN ipi un jujj'ciiil buti 
de lui ôler, et après les avoir cédés un à un, il tiuil par al)diquer en fa\cur de sou 
fils, rÉIecteur régnant, Frédéric-Guillaume I*. 

L'année 1848 se passa sans excès, mais le parti libéral parvint au pouvoir. $e 
servir de la position conquise pour modifier la Constitution, briser la noblesse qui 
avait soutenu l'ancienne ailminislration, publier en IStî) une iiouvt Ilr lu] électo- 
rale else lancer dans le miiiiM mcnl de l'unité allemande, tel fm mui programme. 

En 1850, l'Électeur crut le moment favorable pour rétablir son auioi ilé, et il es- 
pérait atteindre son but; mais, au mois de mars la Diète déclara que la Con- 
stitution hessoise était eu contradiction avec les principes fondamentaux de la 
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ConfédâvtioD, ei av«c les artîdes do traité de Vienne ; en conséqueDce, elle TaboKl, 
«t le |(ouvcrnemcnt hessois, de concert avec les eommissains fédéraux, fit un noa- 

veaa pacte fondamental. 

En 1860, rFleftPur st^ montra pr^t ii faire «les concessions, et ronsrniii à des 
cliaDgcnieuls de détail, ({ui introduisirent dans la Constitution de 185â tout ce qu'il 
y avait de praticable <h« la Godstitulion de 1 831 > An nob de iMmnbre i 86 1 , il 
offrit une loi électorale se rapprochant de celle do 1849, mais renforçant le nombre 
des membres de la Chambre haute. Les libéraux n'en TOnlnrent pas, et, aottieotts 
par le National- Verein, ils persistèrent dans leurs prétentions, et luttent encore afin 
de poser dans ce pays le premier jalon de TUnité Allemande. 

]|£SSë-(;haM)-DI CALE. — s. A. R. le grand-duc Louis III, n< & Darmsladt 
le 9 juin 1806, fils du pand-due Louis II, et de Wilbelmine-Louise, princesse de 
Bade. 

En IS83, Geor^rs r avait hérité de son frère Philippe 11 le tiers du pays, et 
avait aclielf' h liaillia^rc dr Ringenheim ; en 1S9ÎS il avait en outre acquis la partie 
de Bulzhach, qui avait jadis appartenu !^ Mayeneo. Son (ils, Louis Y, acheta en 1600 
le I)ailliage «ie kelsterbacli, et en 1604 il hérita de la moitié des possessions de la 
ligne de Marbourg, ainsi que de la ville de Gresscn. Louis V moarat le 27 juin 1 626 
et il eut pour succeaseur son fils Georges 11, qui, en 1847, parvint à aplanir les dlF- 
férends qui s*é(aieni élevés au sujet de la succession de Marbourg. 

Georges II di'rôJa le 1 1 juin 1661, et après lui se succédèrent de père en fils 
Louis VI, Louis Vif, rnii 1 Fouis, Louis VIII et Louis IX, qui mourut le 4 avril 
1790. Par su Ile du irailé de Lunéville, i>oiiis \ |)iTdit le comté de Ifaiinu-Lichten- 
hcrg, mais par le récez de la députationde l'empire de 1803, il obtint en échange 
de nombreux bailliages, des abbayes, et enfin le duché de Wesiphalic ; de telle sorte 
que le duché de Hesse^Oarmsladt gpgna 47 mDIes carrés après la signature de Tacte 
de la Confédération du Rhin du 12 juillét 1808, et obtint ultérieurement encore de , 
nouveaux accroissements de territoire. Louis X prit, à partir du 13 août de la même 
année, le titre de grand iluc ••ous le nom de Louis r'(l), et il mourut le 6 avril 
1830, Inissant :*on gouviTuciaeal à son fils Louis II, qui cul pour successeur 
Louis m, le gnuid-duc régnant actuel, à pahir du 16 juin 1848. 

HESSB-HOMBOURG. — S. A. S. le landgrave Perdinand-Uenri^rédéric, né à 
Hanbcim le 28 avril 1 783 , fils du landgrave Frédéric-Louîs-Guillaume-CbrétieD, 

et de Caroline de Ilesse-Darmstadi. 
Georges, le quatrième fib de Philippe-le-Magnanime, mort le 31 mars 1561, 

M) Ohurk": de cfTWALEntF. oE LA Hp:<î«e Cn.vMt-Dt'CAiE. — Ordre (k Louis, fondé le iS aoàt 1B01, 
par le grand-duc Louis 1", sous le nom d'Ordre de Mérite de i» Uai&oa de Hmc. 
OMrw * PK^pe4e-JI «nmâw, C«éd pir le (rasd-das Lonit II, le 1** nai 1840. 
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obtînt, en vertti du teMameot de son père, le bout comlë de Katranellenbogen. Il 
rboteil Darmstadt pour résidence, et devint te fondateur <Ii In 1ii.'ii< (!• ce nom. Il 

moiirnl le 7 février lonC), et eut pour successeurs s*"* trois (ils; < es derniers s'en- 
lendirpDl en l(iO(> sur le droit de primo^'éniturc, l'I irur couvi iitioi» fut confirmée 
en 1608 par l'empereur KoUuIplie li. Hu ixccuiion de celle convention, Tainé des 
troh frères, Louis V, prit leul leo rênes du gouvernement. Le seeond, nommé Hti- 
iippe, jouissait d\in revenu annuel de S4,000 florins; il mourut A Bnhbacb le 
99 avril I64S, sans héritiers, et le troisième, attelé Frédéric, qui avait re^ le 
bailliage de Hombourg en pleine propriété avec le droit de souveraineté, fut le fon- 
dntpur de la li^'iic de Ht"ss( -IIomi)OUPg. Il s'élevt» des différends sur les druils de 
cette souveraineté, et ils ne furent aplanis qu'en 17ti8, lorsque l'inlervendDn de 
Tempereur fut invoquée. Depuis, il y cul encore bieu des nioditicattons, bien des 
échanges, mais Tacie du Congrès de Vienne de 1848 rétablit flnakmtait la Maison 
de HesM^Hombourcf dans la jouissance de ses droits; elle y Ait réint^^e le 8 aodt 
1816, et die s'y est maintenue jusqu'à ce jour. S. A. S. le landgrave actuel a sne- 
cédé k son frère Gnslave-Adolphe-Frédéric, le 8 septembre 1848. 

HOHENZOLLERN. — 1° S. A. R. (iuiliaume-Consiamin, prinee de Hohenzollern- 
llechingen, né à Nurcniljerg le 16 février 1801, fils du prince Fredcric-ilcrmaun- • 
Otboo, et de Jfarîe-Louise-Panlioe de Conrlande. 

S* S. A. R. Cbarles-Anloine-JoBebim, prince de HohenzoUem-Sigmaringen, né 
ù Coblen( e le 7 septembre 1811, fils du prince Cbarb»>Antoine, et de la princesw 
Marie-Antoinette iMunit. 

Eitel-Frédéric, descendant au huitième degré en droite ligue de Frc'dérie IV, 
grand mailrc d'hôtel ou majordome d^ l'empereur Maximilien, fut élevu par celui-ci 
à la ehar^ de grand-Hrbambellau héréditaire de l'Empire, dignité que les princes 
de Hohenioliem ont exercée jusqu'à la dissolution du Corps germanique. En 
édmnge du domaine de fiaiuns, il acquit, i peu près vers fai même époque, la 
seigneurie de Ileigcrioch. En 152o, son fils, Kilel-Frédérie V,de\int ennseiller privé 
de Charles-Oiiinl, et son petit-fils, Charles 1", joij^nil à ses Ktals h s eunili s de Sig- 
marîn^'eu et de Verinfrcn, (jui lut avaient été octroyés par I Fiuperrur. Kn I ."i l.'î, il 
opéra la fusion des divers héritages de la Maison de Hohenzollern, et détermina, 
comme sooebe eommune. Tordre de succession pour ses descendants. En 1887, ses 
ftb, Charles, Eild-Frédérlc Vt cl Charles il, firent entre eui le partage de Théri- 
lage paternel, et fondèrent les lignes de Hecbingen et de Signuringen. En I6S3, 
l'empereur Ferdinand 11 érigea le comté allodial de Hohenzollern en comté prin- 
cier, et depuis lors, le dernier posseswnr porta l« titre de prince. Les chefs de 
l'une et de l'autre de ces lignes furent en même temps élevés au rang de princes- 
de l'Empire. Jean-Georges, fils d'Eitel-Frédéric Vi, était alors le chef de la ligue de 
Hecbingen, el Jean, fils de Charles II, celui de la ligne do Sigmarin^n. En 1801,. 
les princes de ces deuK lignes devbirent souverains par suite de leur accession A la. 
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Omfédération du Rhb. Pliu tard, le roi de Prune «atMin les palnfe de la Utmtk 
de HehenzoOerii à couerver le litre de prince, et Temperear Frençeis reconnut 

cette aiitorisalion en élevant, dans le courant de la même anoéc, les parents collaté- 
raux des doux princes régnants à la dignité de princes antrtdiieDS, di^lé dont 
leurs successeurs sont encore révélas aujourd'hui. 

UECUTENSTEIN. — S. A. S. lean II Narie^nnçois-Claude, né à Vienne, le 
5 octobre 18i0, flb dn prince Aloya^oseph, et de Phin^ise de Punie, eomtease 
Klosky. 

C'est dWzon que les historiens font dériver la Maison souveraine de Liechtenstein. 
D'après eux, .VH;i!!»(>rfi, l'un des rejetons d'Azon, serait l'ancêtre de Ditmar, qui le 
premier, prit la qualité de seigneur deLicchlcnslcin. Celle famille est d'ailleurs l'une 
des plus anciennes des pays héréditaires de la Maison d'Autriche. Elle fleurissait co 
dent i%ncs principales : celle de Liechtemlein-Mamu, en Si} rie, et celle de Liech- 
tenetein-Nicoblioarg, en Aatriehe, quand Hartnan IV, chef de celle domi^ ligne, 
réunit de Douveau sous sa domination toutes les paasessions de sa Maison. Il 
mourut en 158Î», et alors, ses fils, Charles et Gondacre, que l'empereur Rodolphe 
avait élevé, en 1618 et en 1623, au ran^r de prince? de l'Empire, fondèrent 
deux nouvelles lignes auxquelles ils donnèrent respectivement leur nom, en Moravie 
et eu fiohèmc; le cadet, Charies-Borromée , eut le second majorai qui, outre 
dVintres termes, reufeme les seqjdeuries de Grossmeserilsch et de Zhors. 

Le prince Jean, de la ligne aînée, fils dn prince François-Joaepli, né en 1760, 
ayant été admis à faire partie de la Confédération du Rhin, il céda, en 1806, la prin> 
cipauté de Lciehtenslein à son troisième fil». ; m.n's le 3 juillel 1 8 1 *j , il etifm, comme 
la plupart des autres souverains d'Allemagne, dans la Confédération jL'ernintiique. 

Le souverain actuel a succédé à son pérc le 1 â novembre i 838 ; il est prince 
de LieehleostelQ, duc de T^ppau, comte de Rietberg, etc. 

UPPE. — S. A. S. Paul-Frédéric-ÉBile-Léopold, né à Dctmold, le l" sep- 
tembre 1821 ; fils du prince Pfeul-Alexaudre-Léopold, et d'Éuiilîe4''rédéric-Caroline 

de Schwarzbourg-SonderliaiiTen. 

Dans une charte de 1 ii"J il est fait moiilion de deux, frères, llerman el iiernard, 
surnuniuiés les chefs de la Maison de Lippe. Le premier continua d'être considéré 
comme la souche de cette Haison; Feutre obtint de Femperettr Lothaire II, à titre 
de fief, les domaines de Lemgo, de Delmold et de Sassenbourg, de sorte quil 
annexa ces propriétés au comté d*Oberw-ald, son bien patrimonial. L'un de ses suc- 
cesseurs, Jean-Bernard, (^tant mort, en 1632, sans desi endaiits, Ileriiiau-Adolphe, 
troisième fils de Sinirwi VU, prit la direction du gouvernement, et son frère, Jobst- 
Herraan, fonda alors la ligne collatérale de Lippc-Biesterfeld. 

Le comte Hermao>Adolphe eut tour à tour pour snccesseurn : Simon-Henri,, 
mort en 1697; Frédéric-Adolphe, mort en 1718; Simon-Henri-Adolphe, mwt e» 
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1734; Simon-Augiule, mort en 1782; et Frétlém-CiuiUaanMt-LéofMild qui prit 1« 

lilrc (]i> prince, le IG dcToriiIin' 17^^'.), liirc que reoipereur Joseph II rnnfirina le 
5 novembre de la nit^me année. Frédérir-niiillnnme fiil en«i!i(e nniimic diroclour 
dii collège des Comles de Weslplialie, el ;i mori, le t iuril ISO'i, il ciil pour 
liérilter le prince l'aul-Alexandre-Léopold. La principaulé de Lippe accéda, \e 
18 avril 1807, à la Coolélératioi da Rbin, ei, en 1815, les deux MaiMM» 
régnantes devinrent membres de la Confédération germanique. 
S. Â. S. le prince Paul a surcédé h son pèrp, le f * janvier 1 8SI . 

Mj-XKLBMBOLHC-SCilNM RIN. — Frédéric-François II, né h Schwerin, le 
i8 février 1823 ; fils de Paul-Frédéric, grafid-duc d»' Merkleniboiirg-Scbwerin, el 
de Frédéri(|UC-Wilbdmine-Alexaudrine-.\larie-Helene, princesse de Prusse. 

La famille régnante de Mecklembouif est originaire de Tune des plus anelenne» 
Maisons royales de TEurope. Après la retraite des Hérules el des Vandales, leurs 
possessions furent occupées par des nations slaves; les Obotriir> s'établirent alors 
dans le pavs de Mecklembourg, proprement dit, el dans l'évéché de Scbwi'rin. En 
80i, rharlcmagne leur donna la contrée df Nnrd;itbin?f», à titre de recompense 
pour l'up|)ui qu'ils lui avaient prêté durant la i:uerre contre les Savons; mais, en 
83 1 , ils furent soumis par Louis le Pieux, qui fonda à Hambourg uu arcbevéché 
dans le but de convertir les peuples slaves. Ceux-ci prirent de nouveau les armes, et 
après avoir été vaincus successivement par Louis le Germain en 862, et par 
Henri l" en 931, ils passèrent sous la domination de Herman . dite de Saxe. 
Otiion I" (onda les évi^i Ii- > ilc Ilavcllirr;.' d dWIdenbourg en i poque à la- 
quelle le cbristianisme avait ilcjà répandu ses lumières sur ces conin ci Gott- 
si'balk, prince des Obulritcs, après avoir annexé à ses États la VVa^ie et le pavs 
des Polabes, érigea hiinnéme lesévèehés de Mecklembourg et de RalxelMHirg. 

Des luttes perpétuelles désolèrent ce fy» durant environ un millier d'années, el 
seulement en 1728, alors que radministration du duché était confiée à Charles- 
Léopold, le Conseil aulique prit une décision extrême pour mettre un ternie h lani 
de saii?lnn>-; conllils. Par décret dti 1 1 rnar^ 1728, ce Conseil dépouilla Gharles- 
Léopold (If ses États, el en remit le gouvernemenl à son frère, le duc Louis-Cbré- 
lien, qui devint son successeur. 

Oe 18 avril 17S5, Charles-Chrétien a*enlendil avee la Diète du pays; par une 
transaction, acceptée d^jà en 1748, il reconnut formellement Tindt^ndance de b 
Maison de MeeUembourg-Strétitz, el loi concéda le droit de convoquer les États 
dans des circonstances particulières. Il moiimi le .10 mai 17îi6, résignant «ics pou- 
voirs entre bs mains de Frédéric, sf)i) lils .liiie, qui dé<f;tïc'rt 1rs tiiiit iKiillia^jcs, 
Iaiss4's en hypothèque au Hanovre, jusqu'à ce que le duché fut en mesure de couvrir 
les indemnités de guerre pour l'expédition dirigée de 1765 A 1768 contre <aiaries> 
Léopold. Le due Frédéric termina sa carrière le 34 avril 1 785, el il eut pour suc- 
cesseur Frédéric-François 1*'. Par le réces de la députalion de l*Empirc de 1803, 
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lu Muiiiuii ducale de Sfliweriii ubtinl sept villages appartenaDl à riiôpital de la ville 
impMsle de Lubeck, et enclavés dans le duché, à titre de compensation des deux 
caDonieRts du chapitre de Strasbourg, qui lui avaient été concédés par le traité de 
WV'Nt|ilKi1u' ; pui-^, en échange de la pelilc péninsule de PriwaI, dans la Tra?e, 
Frédério-Fran^*ois aehoiu, en 1803, au roi Gustave-Adolphe, la ville de Wismar, 
ainsi que les bailliages de Po(fl et de Neuklostcr. 

En exécution des instructions de Napoléon , empereur de» Fratiçai», dés le 
novembre 1806, le général Michaud occupa militairement le Mecklembourg. 
La famille dueale se retira alors i Altona, où elle séjourna jusqu'à ce que, après lu 
conclusion du traité de paix de Tilsil du 6 juillet 1807, on lui fit la restitution de 
son territoire. 

I.p 22 nnirs 1808, le (fiichc de Mrckli'mlKJiir^'-Si-li\V(Tin arcéda à h\ Confédé- 
ration du ithiu. I.rs Kl;iis du fiii. iU miiiiiii iius, lu servitude abolie, les impôts 
simpliûcs, el la Constitution féodale améliorée. Muis à l'exemple de la plupart 
des autres souverains des États secondaires de TAIIemagnc , FrédérK>-Fr«nçois se 
rangea dte le SS nnrs 1813, au nombre des membres de ht nouvelle Confédération 
germanique; il prit le titre de grand-duc, le S8 juillet 1815, conformément aux 
stipulations de Tactc du Congrès de Vienne, et, à cette occasion, itcréa les Médailles 
du Mérite militaire ri du Mérite civil (i). 

Le grand-diK I mk^rie-François I" mourut k' iii i»o\t'nikre 1819. il ini imiir 
successeur son liis, Puul-Frédcric, qui s'éteignit le 7 mars 1812, abaudoniiaut la 
couronne i son fils ainé, Frédéric-François II, le grand-duc actuellement r^anl. 

MFCRLEMBOlRC.-STnÉLlTZ. — Frédoric-Guilla.iinr Charles-Georges-Rrnesf- 
Adolphe-Gustave, né à Neustrélitz, le 17 octobre 1819; liis du •rnind-ditr- Georges- 
Frédéric-Charles-Josepli, et de Maric-Wilbcimine-Frédérique, tille <le Frédéric, 
landgrave de llessc-Casscl. 

La liaison de Mecklembouig-Sirélitz fut fonifêe par le due Adolphe-Frédéric If, 
en 1701 (2). Ce prince mourut le 12 mai 1708, laissant deux fils, Adolphe-Pré- 
déric III cl Gharles-Louis-Frédéric. Le premier succéda à son père, il prit aussilél 

(1) Mémilusbt iMM)i'E5 D'ooietrcK DB IfBCBUiiMUiic-ScilinRiii. — Médaille de Guerre. — laslituée 
te SO avrit 1841 par le grund-diic Paul-Frddérie, pour honorer les services rendus sous les drapeaux, 
en temps de guerre. 

Médaille du Mérite UUiian.r — Timiitut^r li' juillet 1804, par le grand-duc Frédélic-Fnacoia, 
pour recoooailre les services iniliiaires rendus pendant les anuécs I80d à 1813. 
HMoin» Al MMU CMt. — tntàtné» le wémt, le iS jnilltt 4814, pONr féoMnpener b prablié 

et le talent. 

Croit d'ancienaeté de seniee. — Fondée le 30 avril 1841 par le grand-duc l'aut-Fraocois pour 
rtompeaser vlngt-ein^ aaaëet de nnices, ttat aiiliuilm qae eivili. 

{*\ Men\ti.i.E«i Ft Muitii F's i>'trn\rf;ni iiK MF.rxtTURnnii.-STRf'i-in.—I.O'irfistinftinns honorifiques insti- 
tuées par les ducs de Meckicmbourg, sont les nietnes pour les deux duchés, et sont dcceruées eo coin- 
mn par ru comme inr raeire de» chcft de« ligac* de Scbweria rt de Slrétits. 
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h dlreelloB du gouveroeiMiil, «tfil Uttr, en 1133, h vîHc de Neusiréliiz, qui, 
depuis, a loajmi» &i la résidence n^ale de cette angiuie Maison. A sa mon, le 
11 décembre 178S, le due Adolpbe-FMdéric IV monla sur leirAne, et, le S jan* 
vicr 1794, il eut pour successeur son frère, Charles-Louîs-Frcdéric. Ce dernier, 
après avoir accédé h la Confédération du Rhin, le ^8 février 1808, devint mfmbrc 
de la Confédération ;;crmaniqiip, en 181î> ; le 2! juin de la même année, il iiril le 
titre de grand-duc, qui lui fut conféré par i'aelc du Congrèà de Vieune, et pour 
perpétuer le souvenir de cette eonversion, H rendit Ira habltoila de son duché aeces- 
siblcs anx marques d'honneur instituées par son noble coosiii, le ijrand-duf de 
Heddembourg-SchiveriD. Le 6 novembre 1816, son fils, Georges, fui son succes- 
seur, et celui-ci conserva te pouvoir jusqu'au 6 septembre 1860, date de sa mort 
et de ravéoemenl de son fils Frédéric-Guillaume, le graod-duc aclud. 

iNASSAL. — S. A. R. Adolphe-Goillaume-Charles-Augusle-Frédéric , ué à 
Wîesbade, le 24 juillet 1818; fils du duc GniHaame*Georges>AufU8te-Henri>fielge, 
et de Cbarlotte-Louise-FMdérii|tte-Amélie de Saxe-Allembourg. 

Laurenhourg sur la Lahn, dans la contrée de llolzappel, érigée plus lard en comté, 
était le chAtraii de famille de la Maison de Nassau. Vers 1132, les comtrs lUipert 
et Arnold de LuurcnboHrj; ciircnt une contPFîtation avec le ^miid cluipitre de Wornis, 
parce que le i hàteau de Nussiiu avait, distil-on, elé l>àli par iiur père, sur le ter- 
ritoire de ce chapitre ; tuais le» fils de ces comtes, ayant été gratifiés de ceehàleau 
et des domaines qui en dépendent par suite d*un arrangement avec rarchevéque de 
Trêves, ils prirent, dès 1 160, h» nom de eomies de Ifassau. Wdram, fils de Rupert, 
eut pour successeurs de père en fds, Henri 1", Othon II et Henri II, dit le Riche» Ce 
dernier laissa fl^'nx (ils, Walram !! Ollion lil, qui ««c partnjrt^rent son patrimoine 
le 17 décembre 12^5; toutefois la propriété de Nassau resta commuDO aux deux 
héritiers. 

De to ligne de Walram, mort en 1389, descendent tes ducs de la Maison de 
Nassau; et de la ligne d*Olhea, mort en 139S, sont issus les princes de la 

Famille d'Orange. 

Adolplie, fils (Je Walram, élu roi romain le 6 janvii^r 1298, pcnlii la vie à la 
li.itailh' <\v\} livrji près de Spire i\ Whorl d'Autriche, le 'i juilk'l 1298. Depuis lors 
de noHilirt ust^ lignes, tour à tour créées et ensuite « onioiulut'S, ont déterminé des 
délimitations nouvelles de territoire, jusqu'à ce que, sous le priiK-e Frédéric-Guil- 
laume, dont ravénement date de 1 188, la réunion des domaines, appartenant h 
celte Hatso», fut décrétée par le publicisie du 13 juin 1 806, Le tout fut alors érigé 
eu duché, et le duc Frédéric-Auguste prit seul les rênes du gouvernement. Le 
'li mars 1816, ce dtTnifr eut pour succpssciir le duc Guillaume-Georges, qui 
luuuriit !«' 20 avril \H'M), et a))aiiilonna le pouvoir à son fils Adolphe»Guîliaume, 
^Uver.aui actuel du duché de .Nassau. 
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OLDENBOURG. — S. A. R. Nieolu-Frédërie-Kem, né è Buleo, 1« 8 jailld 
1891 ; fib da gnod-dne PBDl-Frédério>Ai^itsle, et de Ida, née prioepwe d*Anbah. 

Les comtes d'Oldenbourg lircnl leur origine de Wiltikind, ce grand cnpiiaine 
des Saxons, mort on 807. Ses dcscondanls ont porpétiu'- s;i dMi wii - en quatre 
branches, savoir : celles de Saxe, de Uingelhcim, de Wtllia et de W < ll. Scion quel- 
ques écrivains, c'est de la tige de Ringclbcim que descendent les comtes d'Oldeo- 
Iraurg. Le premier de ce nom fat Cbrisliim le Belliqueux, déeédé en il 67; selon 
d^MiircSy au contraire, le eomte Chrislian, qui érigea Oldenbourg, appartenait à la 
branche de Uustringen. Thierry le Fortuné, mort en 14i0, parv int réunir le» 
différentes branches de TUngcilicim, et il annexa à ses bien» patrininDÎniix îc duché 
de Sehleswig-Holsleiu, qu'il oLlinl par suite de son mariajîe. Dès li.'i't et 1 t(jO,les 
comtes d'Oldenbourg prirent le nom de ducs de Schleswig-Holslein. Depuis c ette 
époque, d'autres arrangements furent arrêtés, et les membres de celte Maison 
reprirent leur titre primitif de ducs d'CHdenbourg. 

Le grand-duc actuel a succédé à son père, le 37 février 185S. 

PAYS-BAS. S. M. Guillaume lil, roi des Pays-Bas , grand-duc de Luxem- 
bourg (1). 

PRUSSE. — S. H. Guillaume l«, roi de Prusse (S). 

REUSS-GREIZ. — S. A. 8. Il. ni! \XII, né à Géra, le i8 mars 1846; fils du 
prince lienri XX, et de Caruiine-AiiR-iie-hlisabetb de Hesse-llombourg. 

Selon les généalogistes, £ckhert, en épousant la fille héréditaire du eomte de 
Gleisberg, dont il hérita la dignité comiale, devint la souche de la Maison seigneu- 
riale de Aeuas, qui plus tard se divisa en deux branches. 

Le fils ainé de Henri le Tranquille fut le fondateur de la branche aînée, dite Kcuss- 
Greiz. En mourant, Henri trois fils, qui firent un premier partage de ses 

biens en 1581, puis un second |)urluge eu i'oSi. A ia ^uite de ce dernier arrange- 
ment, Henri V obtint le Bas-Greiz, et il acquit, en outre, de nombreux domaines. 

Ses flis se réunirent, en 1671, aux antres seigneurs de Reusa-Plauen, et, par 
* diplôme impérial de 1673, tb reçurent le titre de comte. Plus tard, celte Maison 
fut élevée à la dignité prineiére, et' cette qualité, dont le souverain actuel jottit 
encore, fut ronfirméfl de nouvenii apn^ les événements de 4815. 

lienri XXII a succédé à sou père, sous la tutelle de sa mère, le 8 uovem- 
bre 1859. 

REL'SS-SCHLEJZ. —S.A. S. le prime Henri LXIX, né à Lobensteiu, IclSmai 
171)2 j fils du comte Henri LXVIII, et de Louise-Christine de Reuss-d'Ebersdorf. 

(1) Voir, daa» celle GabriedetStmnm, la notics Pat«fBu, «pédaleaMBt ««nerée à S. M. Guil- 
laume III. 

Voir éfriameat la aatioa Piinaa, ap^dalemeat eoaaaerië 1 8. H. ColUMm 1^. 

7 
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Heori 1", ch«r de h bnncbe cadette de I» Nhmod de Ren», moorui. en 1692, 
Iftiasant deaz fib; Talné lai «iccéda, le droit de primogonitun* ayant été introduit 
dans cette famille dès 1G79, et confirmé en 1687. Il adjoignit au domaine de 
Sehleiz les terres nobles de Dittersdorr, Pahren et Kirscliaii. Son petil-fils bérilfj, en 
180:J, de la moitié de lu seigneurie de Géra, eldu district de Saaihourg.llfutelevé, 
le 9 avril 180(3, à la dignité de prince, et ce litre est resté jusqu'ici à ses descendant:). 

Le prince actuel a succédé è son péi^, le 48 juin 4825. 

SAXE-ALTRMÎOL IU.. — S. A. K. Krne<;t.Frédérie-l»auM.toryt s-Miola.s, ne à 
Jéua, le 16 septenibrt> 1826; tils du due tieorges-Cliarles-Frcdérie, et de Marie- 
Louiae-Frédérique-AiexaDdrinc de Mecklembourg-Schwérln. 

Par suite d'an iraicé du 2i février 1680, les Étals dn prince Ernest, siuênt 
fils d*Ernest le Pieux, se oonposaieDl des bailHafes et domaines de lleldbourg, 
d'EisfIeU, de Hildbourglinusen, de Veilsdorf et de Schalkau; plus lard, on ajouta f 
ces possessions le bailliage de Kœnis^sbtTjr. en vitIh thi imiié du Ifi fi'vrif^r ir>H3, 
\mh mi\ de Sonnefeld et de BarliniL'i-n (|iic, |i;ir >ii( losimi, il reçut de la Maison 
de Coboui j,, li' 23 juillet 170ii. Le duc Ernest avait établi le droit de primogéol- 
ture. Sen flis, Emest-Prédéric I*, fntson sacceaseur, en 1715, et celui-ci eut poui 
héritiers de pére en fils, Emesl-Frédérie II, en 1734, Emesl^Prédéric^ïbaries, er. 

Frédéric, en 1780, sous lequel cette ligne prit le nom de Saxe-Alteobourg, 
Joseph, en 1834, Gcorges-Charles-Frcdéric, en 18i8, et, en6n, le due régnant 
Ernest qui succéda à son pére, le 3 août lt}53. 

SAX&«OBOtR&GOTiIA. — S. A. R. Ernest II, duc régnant (1). 

SAXE-MEIMMiEN. — S. A. R. Bernard-Ericli-Freund, né à Meiningen, le 
17 décembre 1800 ; Qls du duc Georges, et de Louise, princesse de Ilubcnlijhe- 
Lnngenboorg. 

Le due Bernard, fondateur de cette brancbe, et troisième fils d*Emest le Pieux, 

obtint, en vertu d'un traité conclu le 8 juin 1681 avec Frédéric, son frèrt' ainé, les 
baillinge^i pi districts de Mciniiigon, de Mris-sfHd, do Wasungcn, de Sand, de Fraiion- 
Bre( liiiii,'(Mi, di> Heaiieberg et de Sakungcii, jmxquoK il anncx;» siicccssivcnicnt 
d'autres domaines encore. Il mourut en 1706, laissant trois tils : Ernesl-Louis, 
Frédério-GuilUiameet Antoine-Ulric. Ce dernier eut pour successeur ses deux fils, 
Augusle-Pïédérie^bartes et Georgcs-FMdéric-Gharks, qui régnèrent en commun 
jusqu'en 1782, ainsi que i*avai»it lait leurs aïeux. Le duc Georges mourut en 
1803, et eut pour successeurson fils Bernard, actuellement régnant, qui gouv<>rna 
suus In iiitellc de sa mèro jusqu'au 17 décembre 18âl, époque à laquelle il prit 
la direction et l'administration de ses États. 

(1)Tolr, dais ecHe Csifrfe teSniHniiac,.1a B0(ifie8iaH2si«aac^0TUA, «piSiialcinentcoBSBcrée à 
S. A. R. Eracat IL 
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SAXE-ROYALE. — S. H. i«an, né è Dresde, le 49 février 1801 ; ftls de Mui- 
milien-Marie-Jeeeph, et de Carotiiie-Ferduinidnie, Mrchîdnehesse d'Autriche. 

Meoricc de Saxe, élrvé à h dignité d'électeur, par suite des malheurs qu'éprouva 
IVIcrtrur Jean-Frédéric h Magnanime, étnif Ip pptit-fils de Georges le Riche ou le 
Bariju, fondateur de ccM*' brrunlu'. Il mourut en 1553, et il eut pour successeur 
SUD frère Auguste, sous lequel les pays du dernier comte de HeniielH'rg échurent 
ft la IleUoD électorale cl dncak de Sexe. 

L*Éleclear Jeen-Georges II eut pour suceesBeur, en 1680, son fils Jean- 
Georges 111; le8n-Geoi]{esiV,fib de ce dernier, succéda en 1691 à son père; puis, 
en 1694, réiccloral passa aux maios du frère de celui-ci, Frédéric-Auguste I'', 
(|ui monta sur le frôno de Pologne, sons le nom d'Aufiiiste If. En 1723, son 
lils et siieres?eur Fn-iioric H fut égnîeincnt l'iu roi de l'ologue; il prit ce titre 
sous le nom d'Auguste III. Il mourut eu el, peu de temps après lui, son 

fils, Frédérie-Christian> pais son pelilrfils, Frédéric-Auguste, prirent les rênes du 
gouvernement. 

Merie-Augnsta de Saxe, née le 21 juin 1782, était fille unique de Frédéric- 
Auguste. Ce premier roi de Saxe cl dur iî«; Varsovie, ami fidèle et dévoué de Tem- 
perctir N ipnléon I" et de la Frinu t', persista jusqu'ù sa dernière heure, dans son 
dévouement et dans sa fidélité à l'empire français. II en fut cruellement puni par 
le Congrès de Vienne, qui, sans consentir à tout ce que lui demandaient les 
ennemis de Frédéric-Anguale, enleva cependant i ce prince une partie de se» pro- 
vinces, an prdil de la Prusse, Les adversaires de Frédéric»Ang«ste anraienl vevln 
le dépouiller de la totalité de ses États; m i il f it Imbilemont défendu par son 
parent, le due Ac Saxc-Cobourg, dont les prolcsUilions furent éiier>.'î(|urmenl 
appuyées par les plénipotentiîiircs frnni^ais. Le rni Louis XVlll leur avait ddiiiié 
persounellcment ses ioslructious, iaspiréei> ù la fois par le respect du droit et par 
la reeennalnanee de sa patrie. L^nlerveDllon du roi de France empêcha ikme la 
ruine complète du roi de Saxe. 

En cette même année i 81 S, Frédéric-Aagmté perdit aussi le duché de Varsovie ; 
ce duché fut idurs réuni î* Penipircde Russie, et attribué à Tempereur Alexandre, 
qui se réserva d'ajouter à ses autres titres, celui de ("zar, roi de Pologne. 

Frédéric-Auguste avait obtenu le duché de Varsovie par le traité de TilsiU, 
du 7 juillet 1807, dont i^artide 5 mérite une attention particulière. 

Gel importani article est ainsi conçu ; ■ Les provinces qui, en janvier 177S, 
finsaieni partie de l*ancien royaume de Pologne, et qui ont passé depuis, è diveraca 
époques, sons la domination prussienne, seront possédées, en toute propriété et 
souveraineté, par S. M. le roi de Saxe, sous le titre de duché de Varsovie, et régies 
par des constitutions qui, en assurant les libertés et les privilèges des peuples 
de ce duché, se concilient avec la tranquillité des États voisins, i» 

Ce ne fui pas sans de justes motifs que le roi de Saxe làt institué souverain de 
la Pologne en 1807, el qu*il fut soumia i la condilioD de donner aux provinces. 



I» 
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qui composenicat le duché de Vamvio, des coiMlilulions pour ttssurer à ses nou- 
veaux sujets leurs lîberlés ei leurs prÎTlIégies. En ce point, le traité de Tllsiu oc fit 
en quelque sorlo que moiuiaitre les droils préexisUmls de Fré<kTie-Au;riisle, fondes 
sur les actes de l:i diële de Pologne de 1791 . Celle diète, de coneert axer le roi Sla- 
iiislus-Augusle i^oiiialu^ski, donna :iux Polonais une nou\ellc ronstiltuion, laquelle 
succouiLu uiallieurcusenient sous les coups des partis dont les ialrigues et les agi- 
tations finirent par donner un prétexte au\ parutges consommés en 1 793 et en 1795. 
La eonsUtution du 3 mai 1791 déclarait la couronne de Pologne héréditaire. Pré> 
dvric-Augustc, alors électeur de Saxe, dont le grand-pére et le bîsaléul avalent été 
rois de Pologne, fut reconnu successeur de Stanislas-Auguste. On proclama sa fiHe 
lUarie-August», alors Agée de neuf ans, infante de Pologne; il fut dit qnv l'épnuv 
qu'elle choisirait, du consentement du roi et des Étals, régnerait a\ec elle après 
Frédéric-Augusie, et qu'ainsi cummcMcurail uui! nouvelle dynastie des rois de 
Pologne. Ces grandes résolutions de la diète de 1 791 furent apportées & Dresde par 
le prince Adam Czartorysli* 

La constitution polonaise de 1701 ÏD^tiluait un véritable gouvernement monar- 
chique liéri'ditaire et eonslitiitiomit l. F,:» rrlijrion catholique était dcrlarèi' domi- 
nante, mais tous Ir-. aiitrrs < ciMiciit iidiiiis. Les droits de la noblesse cl ( ( (ix de 
la bourgeoisie étaient conlirmes. Le pouvoir légisialif devait être exercé par la iliète, 
laquelle smit composée d*an sénat et d*ne chambre des nonea ou déj)uiés, et 
. s'assemblerait tous les deux ans. Enfijl, le pouvoir exéeittif résidait en la personne 
du roi, dont les ministres étaient responsables. Heureuse h Pologne, si elle eût su 
conserver cette constitution sage cl libérale, el éviter les discordes et les violences, 
qui depuis lors la livrèrent périodiquement au deuil et à la désolation ! 

La princesse Marie-Angnsta de Saxe, infante de Pologne, était donc destinée à 
devenir roiuc de Pologne, et la souche d'une véritubie dy nastie royale; elle devait 
succéder à son père, héritier désigné par le roi Stanbfais-Auguste, et partager le 
trône avec le nrari qu^elle se donnerait. Quel serait ce mari? Les auteurs de la con- 
stiintidii avaient pensé el espéré que eu pourrait être le prince Joseph Poniatowski, 
dont le nom était déjà glorieux, et qui devail ajouter a son ilUistralion tant par l'éclat 
de ses services, dans ks tiiiigs de l'armce fr:inçiii>'f que par rhéroïsnie de sa niorl.en 
1813. Joseph Pouialowski était le neveu de Stanislas-Auguste, qui n'avait poiul 
d*enfont. Le traité de Tibitt ne fut donc que la simple coutirmation des actes de la 
diète pirfenaisede 1791. 

En 1807, le roi Stanishs-Angusie était mort, et, aux yeux d*nn grand nombre 
de Polonais, Frédéric-Augiislc t'tnit lo roi Ii'^'iiime de la Pologne. Quand l'ompe- 
renr Naitolcon et l'empereur Alexandre s acLonicrciil à lui concéder, en lotito pro- 
priété et souveraineté, le duché de Varsovie, ils rendirent hommage à n tir ii-j-'iti- 
mité. Le Congrès de Vienne la méconnut en i81i>; mais il ne put empèciicr que les 
Polonais la méconnussent aussi, ci qu'ils oubliassent d*abord les droils de Frédéric- 
Auguste, et plus lard ceux de la princesse Marie-Augusta, qui les recueillit en 1827, 
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api4s la mort du roi, son pére. Elle était Agée alors de quarante-cinq ans, et n*était 
point maride. Ceux des Polonais qui ne se smiI jamais résignés à l*ahmrpiion de 1k 
Pologne par la Russie, oni toujoars eonsidéré Marie-Augusta de Saxe comme leur 

MuvoraiiK!, ot rapprlaicnt lour reine. 

La dynastie de la Pologne esl représentée eu ce muuieiit p?»r une prineessi» 
qui vit à Dresde isolée et oubliée, disuil uu célèbre écrivain polonais, publi- 
eiste et historien fort an conrani de tout ce qui concerne son pays. On sait que 
la diète polonaise constituante, par le dernier acte de sa volonté souTonine, a appelé 
au trône de Pologne la dynastie saxonne, et a désigné comme héritière du iréne, 
Tinfanle Au^usia, tante du roi Jean, aujourd'hui régnant. Cet héritage oe porta 
pas bonlieur à cette noble princesse^ (|Mi, ronilnmiiée au célibat, a vu sa fortune, 
coinnie celle de la Pologne, s'englouiir «iaub lt::& Huis de PEIster. Le vaillant prince 
Josi'ph PouiatowsLi, qui y trouva une mort glorieuse, fut désigné par la politique de 
Napoléon l*', comme par les towx de la nation polonaise, pour le futur époux de la 
seule légitime reine de Pologne. 

En 180U, la Saxe fut érigée en royaume; mais à la suite de Pacte de Vienne du 
18 mai IB\'>, ainsi iiin' < cla a cfé expliqué ci-dessus, cllo perdit une grande partie 
de son territoire. rr( iléric-AugusIe I" mourut le J> mars 1827, et il eut pour suc- 
cesseur le duc Maxiniilien-Marie-Josepb. Celui-ci ayaul rcuoncé à la couronne, par 
Pacte du i3 septembre 1830, Frédéric-Auguste II monta sur le trône, et à sa mort, 
le 9 aoAt 1854, il eut pour succemeur son frère Jean, le rot actneliemenl 
régnant (1). 

SAXK-\Vi:ilIAI{. — s. A. H. Cbarles-Alexandrc-Auguslc-Jean, i\û n Wcimar 
le 24 juin 1818; UU du grand duc Charles-Frédéric, et de Marle-Puuluviua de 
Russie. 

En 164i, GttIBanme, duc de Weimar, perdit son Mre Albert et obtint è titre 
d*bérllage la propriété d'Elsenacb. Il mourut le SO septembre 1669. Ses fils Jean- 
Ernest, Adolplic-Guillaume, Jean-Georges et Bernard, se partagèrent les pays, et 

créèrent alors les branches de Weimar et d'Eiscnacb j mais, en 1741, les dilTérenls 
rameaux de cette famille s'élant éteint dans la personne de Guilhittinf-Hcnri, la 
ligne de Weimar réunit toutes les possessions de cette Maison ducale. Les rlioses 
restèrent ainsi établies jusqu'en 1815, époque ù laquelle il y eut une déliinilaliun 
définitive de territoire. La succession selon le droit de primogéoîtnre confirmée dès 
17H, par Pempereur, fut également maintcnae. 

<{) Ordres de cuevalebie oe u S»B-llgfAU. — (Mfit 4» t> Commi» 4$ Rut, iaslilaé le 10 Jaillel 
1807, par Frédéric-Auguste 1". 
<Mre Mllittfr* 4e Sma-Hemi, kmdi le 1 octobre 17S0, inr Antolae III, et renouvelé le 4 sep- 

lembre t'OG. 

<M(r« du Mérite Civil, créé par Frédéric-Augoste t", l« ï juin 1815, jour de «a r«Dlrv« dans ac» 
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Le grand-dae Cbarles-Frédéric étenl mort le 8 juillet 1853, il eut pour waetur 
mm son Gis diartes-Alenndre^ le (jvnd-due actuel (i). 

SCHArMnoriu;-LIPi'E. — s. a. s. Adolplu -Gcorîics, né ;» Bnmswick, 
If 1" août 1 S 1 7 ; fils du prinre souveraio Georges-Guillaume, cl de Ida-Carulinc- 
Louiise de Waldei'k-l'ynuoiit. 

Les détails généalogiques résamés dans le paragraphe idaiif à h Maison de 
Lippe, se rattachent aussi à la Maison de Schaunbouif. 

Le prinee aetuel a sweédé i son père, le 21 novembre 1860. 

SCHWARZBOURC. — S. A. S. Frcdéric-Contliier, né à Schwarzboui^, 
le G Dovcinbre 1T91 ; 61$ du prince Louis-Fréddrie, et de Caroline-Louise deUesse- 

Ilomhoorp;. 

Quoique les comlGS el princes de Scbwarzbourg figurent daiu i liiâtoire dès le com- 
mencemeM du moyen Age, on ne peut suivre leur généalogie, avec quelque certi- 
Ittde, mat*i partir do xnl* siède. 

Au XIV* siède, le comté de Schwanbonrg comprenait Schwarzbourg, Blanken- 
boiirg cl K<Tnigi>ée. Les comtes en reçurent des lettres d'investiture de TEmpereor 
etdc rEiiii»irc 1rs 16 et 31 mai f .t.i2, 9 jnnvicr 1 .'ioi, et 6 juin 1660. 

1.0 18 nvril 1807, les princes de» doux lignes accédèrent à la Confédération du 
Rhin, elle 13 juillet 1815, ils devinrent membres de la Confédération Germanique. 

Le prince Louis monrat le 38 avril 1807, et son fib Frédéric, titulaire actuel, 
lui succéda, sous la tutelle de sa mère. 

9CHLESWIG-H0LSTEIH. — S. M. Christian IX, roi de Danemark (3). 

WALDECK. — S. A. S. r,( or?(s V, né à Pyrmoni, h- 18 janvier 1831 ; filsdu 
prince Georges-Frédérir-Hcnri, cl d Eniina, princesse d'Anhall-Bembourg. 

Des documents auliieoliques citeul cumme aïeux de la Maison de Waldeck : un 
comte Wîliekind deHwetigau, en 1031 ; un autre comte Witlekind, arrière-petit* 
lib du précédent, connu comme comte de Schwalenberg, en 1 1S9 ; et un inisiéme, 
qa*on dit mort en 1 190, à son retour d'une croisade; cependant, les données sur 
la généalogie de cette Maison sont contradictoires. 

Le prince Georges, actuellement chef de la dynastie, succéda à sou père, le 
IS mai 1845. 

WURTEMBERG. — S. M. Cbarlcs-Prédéric-AlexaMlre, né à Stotigard, 

(1) Obdre dccal de Saxe-Weimah. — Ordre du Faucon BUtne, hBlM k 8 aoAl 119i, ptrEfllNt' 
Auguste, et renouvelé le 18 octobre 1818, par Charles-Augusle. 
(S9 Vtir, daai cette Cabrie étt Snwmbw, Ih noUcu DuûmMii cl ScauawN-BouTrai. 
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le 6 mm ISSS, fils de GoiOamne I*, et de Pauline'TbérèM-Loajee, duebeeae de 
Warlemberg, a succédé i son fèn, le SS juin 1864 (1). 

U grtnde ai^oitté des souvcraîDS et princes «ilenuiids sont protestants. Il y a 

en Europe (juarrintp-trois souverains régnants : neuf appartenant à la religion 
calliolique romaine, mais un «Peux est excommunié; trente et un sjoul de la religion 
réformée ou évangélique; un est grec orthodoxe et uu mabométan. Le quarante- 
troUième, c'est le Pape. — Les catholiques sont : deux empereurs, d'Autriche et de 
' France; quatre rois, de Bavière, d*Ew°^i Pertugal et de Saxe ; deux princes, 
de Liechtenstein et de Monaco. Le souverain excommunié est Vl<itor-Emnianuel, 
roi d'Italie. — Les trente et un réformés sont : neuf rois, de la Grande-Bretagne, 
de Prusse, de Suède, de Norwége, de Danemark, des Pays-Bas, des Belges, de 
Hanovre, de Grèce et de Wurtemberg; six grntids-diies, de Bade, de Ilesse-Cassel, 
de Alcckiemiiouig-Strelil/., d'Oldenbourg et de Suxe-Weimar; »eptducs, d'Anhalt, 
de Brunswirk, de Nassau, de Saxe-AJienbouis, de Saxe-Gobourg et de Schleswig- 
Hoistein; sept princes, de Uppe-Deunold, de Scbaumbourg, de Rouaa-Gieii, de 
Reuss-Schleii, de Schwarshourg, de S( Iiwarzljourg-Sondcrhausen et de Wal- 
deck ; — un électeur, de Ilessc-Darmstadi ; un landgrave, de Hesse-IIombourg. — 
Le souverain grec orthodoxe est rempereur de Russie, et le souverain musuiuan, 
l'empereur de Tur(|uie. 

En résumé, trente-trois Etats et les quatre villes libres : Brème, Francfort, llani> 
bourgelLubecli, composent aujoard*bulla Confédération germanique. Ils sont repré- 
sentés A la Haute INéie fédérale par dix-eept députés, qui tous ont voix délibérativ* 
à l'Assemblée. Seulement, diaprés les mémoires d'un ancien diplomate, le baron 
de Lamezan, qui a fait une étude toute spéei;ile de l'Allemagne fédéralive considérée 
dans .SCS rapports asec rKurop<>, Ic.^ dé!)als de cette Diète ont souvent prou\é qui 
l'union des faibles avec les puissants menait a l'oppression des uu£ et multipliait 
les contcslalioos entre les autres. Cest sans doute œ qui a inspN à lord Stanley 
les paroles suivantes, prononcées en octdire 1864, i la Chambre des Communes : 

• Il est évident que fai rivalité de rAulriche et de la Priisse, aans parier de la 
«jalouse des États étrangers, empêchera TAllemagne de s'unir pour ne former 
« qu'un seulcorps. La seule combinai<<on possible est renleiile des petits l'iais; autre- 
■ ment il faut qu'ils se parlaient, selon leurs atlinilés entre rAulriclu' et la Prusse. 
« C'est cette dernière combinaison qui est ia plus probable. Le» petites souverainetés 

• en AHemapie SMt d'ailleurs sans utilité; elles multiplient les chances de guerres ; 
t et plus vhe elles seront effacées de la carte de TEurope, mieux ce sera. » 

Après une semblable prophétie, c'est le cas où jamais de rappeler aux Étals ger^ 
maniques, ce fraternel précepte évangéliqne : « Soyex unis ensemble ! ■> 

(11 Voir ('(rnlcmrnl, ttan<! ceM Gnfmc des Sovirmim, la not-cc Wcrtkmbfui^, spf^fislcmfnt con- 
sacrée au feu roi Guillaume 1". Celte notice a éic publiée CD 1«(J4, peu de temps avant le décès de ce 
TtaéraMs noaarqtie. 
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Laquestion religieuse, ainsi que cet* • été esquiseé déjà dans lepremieriMragraphe 

de celte Notice, a somcni a^iié k's esprils en ADcmagne; cette question est & peu 

près lii nit^nie dans les diiïércnts Étn1<: gormaniqurs, ot prt^sciite lo triste s|K»rtac!e 
d'une perpciripllc rivnlil<''('nlrerÉfrlis(' roniniii*' cl I K^-lisr prtttf^slanff ; commi' si l'une, 
aussi bien que l'autre n'out pas pour but commun de runduire aux \uies nouvelles 
du Cbrist et de l'Évangile. Ces dInIdeMes tnubNut la cQiiacieiice des fidèles, et 
ont amené un esprit éclairé k se demander, si la société contemporaine, prise dans 
son ensemble, est vérilablement ciirétienne. Hélas, dil>il, avec les idées de la 
loi, comment nommer ebrétiens ces bomroes qui trouvent de la i^randeur et du la 
poésie dans Ips pr-nsécs d'éternil<J, d'infini, de Pro\ iilrnco ; qui iidniin iit I;i nii.-.s;ion 
du prêtre, cl sont prt^ts s'cnlhonsinsiiicr f>i«iir lc> fért'moiiic> cvicrieures du culte; 
qui aiment la mumlc l'Iirciicune, comme lii aiment Part cbretien, comme ils aimcnl 
les cathédrales gothiques ; qui covrentapréseeriaines instractionsrcligieiises, comme 
on va voir cl entendre racteur dont le jeu et les succès sont vantés par les feuilles 
périodiques; mais qui, avec tout cela, sont bien loin de vivr4> les yeux fixés sur 
l'Évangile, et sur leurs fins dernières? Comment nommer chrétiens et fidèles ces 
hommes qui reconnaissent que la roli-rion o?«t cxecllcutf pfuir les peuples, qui voient 
en elle un utile moyen de gouvernement, mais qui reculeraient devant leur doc- 
trine si, au lieu de cette généralité qu'on nomme religion, ou leur présentait un de 
ses préceptes k observer; si, au lieu de cette généralité qu*ils appellent peuple, on 
leur présenlaît un individu à soumettre au jong de rÉvangilePNon, non : la reli- 
gion ne soufTi c p:i> qu'on la prenne à ses heures pour faire de la politique ou de 
Part, el qu'on l'oublie ensuite dîins les difTiciilfi^ prntiijiicv t\e la vie; elle s'allache 
à tous les détails de noire conduite, elle vivifie tout par l'amour de Dieu et du 
prochain, ou bien elle tt'est qu'un mol. 

Si l'on considère que, même aujourd'hui, après une éducation chrétienne de dis- 
huit siècles, qui a jeté les idées, les institutions, les usages, les convenances même. 
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dans UH mrtiilt' (liri'iien, la phiji.ui Jcs hommes sonl tntp fiiiljles pour mettre 
d'ucL'orti leur vie avec leur fui, ou doil rwouiiailrc quejudis la pureté cl i'iudexi- 
bililé «le la morale chrélieiiDe «ppomienl à Ta propagatien dn ebrisUadimie hd 
obstacle humainement ioaurmoDlabte. RemoDtMn i Tépoque de Tempire remain, 
et on verra que le ehristianisme avait tous les intérêts contre lui, auean en sa faveur. 

En effet, une re!i?:ion qui n'avait plus une seule incitntion à la vertu, une philo- 
sophie qui il'avilit d'armes que pour la nier, l'alit-rer ou la rendre odieuse, celte 
religion n'en était plus une, et comment s'étouner de trouver dans Tempirc romain, 
avant la prédication de rÉvangilc, et tant que régna le paganisme, une horrible eor- 
raption de moeun, une diasolalion presque ineroyablede teusies liens socianx. Tibère 
i Caprée; Messaline &tignée, mais non asaonvie de voluptés; le beau comédien 
Néron faisant pratiquer à sa cour rempoisonnemcnt comme un métier; Viiellias 
dans son f^pniii ; le rnp:i( '> Dfwnitien mutilant, torturant, rrucifirint et in>.rri\ ;mt en 
téte de ses édit> : « N'otre-Seijiiioiir et Difii ordonne; » apn'-s de lois prédécesseurs. 
Commode et Iléliogabalc résolvant le problème d'inventer do nouvelles cruautés, 
de nouveaax rafltnemoila de voluptés înAmea, ce» monstres qui furent adorésoranme 
des dieui pendant leur vie, après leur mort, éiaientpils donc de fortniles anomalies 
du monde moral? Étaienirib Isolés sur le trône par leurs forfaits? Non. Même en 
attribuant une partie de leurs folles turpitudes à anepaissance qui s'étendait illimitée 
sur des millions d'hommes, ils étaient, ^'nnme, ce que leur f^iltiealion et leur 
eatourage les avaient fiiita. A la fin de la repuldique, l'adultère et le divorce étaient 
des événements journaliers. Les chevaliers rassemblés à ramphithédtrc se levèrent 
en masse pwir demander Tabrogation de la loi Pappià-Poppea, portée par Auguste 
contre le célibat. L^impndence des femmes surpassait celle des hommes : Tlgellin 
détermina les premières dames romaines à imiter les courtisanes, dans une fètc qu*il 
donna 5 Néron. Que pouvait être l'éJucation de rciifiiiicc d;ii)s ces fniiiilli s démora- 
lisées!* Les parents se déehar^.iienl sur des esclaves du soin d'éli vcr leurs cufanls ; 
or, quel devait être Tétat moral des esclaves, de ces milliers d'tionimes livrés à 
Tarbitralre d*un seul, réduits i éire de simples insttiimiMils du luxe, des plaisirs et 
des caprices d'un de leurs sembhibles? Tout ce qui blesse la dignité de Tbomme, 
énerve son corps, déprime son intelligence, était commis sur ees infortunés ou 
accompli par eux; et les esclaves étaient les instituteurs de la jeunesse romaine. 
Aussi la corruption n'étnif pns senlentent répandue dans les rangs les plus élevés 
comme dans les plus inlimes; elle également envahi la classe moyenne. Ce cpii 
prouve combien là aussi le sens moral était émoussé, c'est le plaisir avec lequel les 
gens de cette classe amistaient à ces rqifésenWioas théltrales données régnlière- 
menl à Rome et dans les provinces, et dans lesquelles, comme aux fêtes eélfibrées par 
Trajan, hommes ^ femmes, adolescents et jeunes Tdles, les vestales ellesHDémes, 
repaissaient leurs regards du sang de ces gladiateurs Iftchés les uns contre les antres 
au nombre de cinq mille paires. 

C'était au sein de cette société qu'il fallait porter la foi nouvelle et annoncer 

e 
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Tioflcxiblc rigueur dcâ préceptes évangéliques. Nais ne mécoonaissons pas qu^au 
milieu des païens de cette <^qoe, on pmivait encore trouver beaucoup d'hommes 
meilleurs sur lesqaeb Thutoire» à ta vérité, garde un silence presque absolu, parce 

qu'ils viv.iinit obscurs. On ne saurait , in cfTct, douter que parmi les artisans, les 
Ii;tl)it;)iils di' I l (■ »mpngne,et U > cm ImmsiIcs ili;im|»s et des ateliers, dans ces classes 
qui inennieiU uni' s ic laborieuse, s«l)re t;l pi niliic, il n'y des !\m<>s neressibles à 
la révélation, bien des âmes ayant faim et suif de la jusiice (>l de la \crile. 

Hais te cbristianisnie n*arriva à être dans le monde la grande puissance qui le 
fit pencher du côté du Als de Constance, qa*après un loiig combat. 

Ainsi que Paul Janet Fa si clairement démontré, Platon et Aristote représentent 
certaineinenl ce (|ii'it y a de plus élevé dans la pensée, et les raisons données par 
*>n faveur de I cxisiciifo de Viuwr. ont imprimé une s:dtti:iir<- ariifin siir In phi- 
losophiu de Tàmc. Celle pliiluMiplue ancienne a sans douu^ eu l idoi! il !«■ stiiti- 
mcut de la spiritualité humaine, mais elle était l'upauagc exclusif des gens éclaii*és; 
tandis que te christianisme a introduit la notion de l'àme dans la vie de toi» les 
jours, en dimnani à rbomme l'habitude de son âme; k chrîslianisme représente 
donc le sens mystique, moral et religieux de la spirilualilé. 

On peut «^lablir d'une manit rc p-iii ralt' (]u'ù cet égard il n'existi* îmciinc espèce 
de doule, tt, dv plus, pour loul clin lii n, Dii ii est l'inlini eX !p p;irl;iil iin\i\ isiblemenl 
unis. Or, une différence de culte ou de confession donne naissance a di\ers modes - 
d'adoration, à divers systèmes de croyance, conséquence naturelle de la libttté de 
conscience; mais partout h foi est la même, et pour chacun, prier Dieu du fond 
de Téme, c'est accomplir l'aeie le plus sublime, Tacte fa* plus solennel de la vie. 

MaJnlcnanl, pour se renfermer dans le résumé des fails religieux qui se sont 
aceonipli<! en Allemagne depuis l;* Réformation, il suflil dc rap]>eler ce que This- 
toirt' e( ( l('si;i!^Itqiie etlseigne à re sujet. 

Ou a vu comment, en loi", l'œuvre de la Réformaiiou fut inaugurée en Saxe, 
sous les auspices de Martin Luther, et comment il se mit en hostilité ouverte avce 
la cour de Rome. Luther devint alors le chef suprême de la Réforme, et il répandit 
de tous côlés les semences les plus pures de l'Évangile. 

Il eu fut de même de Calvin qui entreprit surtout de remettra le Christ en posses- 
sion dc ses droits, cl d'écarter tous les iiilPrni(H!i;»ires auxquels le cœur de l'homme 
pourrait s'arrêter pour en faire l oJjjel de son « ulle : c'est là le principe générateur 
de sa doctrine. La messe lui paraissait une impiété, parce qu'elle est, d'après lui, le 
renouvellement d'un sacriGce que le flls de Dieu a acconq)li, une fols pour toutes, 
sur le Calvaire, et que, dans ce sacrifice renouvelé, le préln* usurpe à ses yeux la 
place du Christ. Il trailait d'idnlàlrie l'adoralion de la Vi(Tge cl des saints, parce 
qup les esprits grossiers, s'imc'-Iiiiit ;'i ces minisires du CIii i>l, oublient le (Jirisl lui- 
iiK'inc dans leurs prières. 11 ne >outait pas que la jusfilit alimi des lioninies s'opérât 
par le mérite des œuvres, parce que si Ihouinie peut se sauver par sa propre 
vertu, le sang du Christ aura été inutilement répandu. Il repoussait fai transsnb- 
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slantiafinn, parrc que, dan? rollp rm-laniorpliose, le pain et le vin onlrpprpnnf>nl sur 
la substance du corps et du hau^ de Jésus-Clirisl. Il dt^pus^éduit le pape, pour que 
le Christ ne Htt pis dépossédé, et il disputait au priHre le droit de coofeaser et 
d'abnmdra, parce que le Cbrist peut seul receveir l'aveu des péchés et les remetire. 

Calvin prétendait ainsi réhabiliter le Christ que l^ÉglIse a, selon lui> dëpoaillé 
au profit des saints, du pape, des prêtres et de rhomme même , en admcllant le 
mérite de so>! œuvres. Il voulait remettre l'iionimc in)n)édialemcDt sous la main 
du C^ri^^l. C't'St ;i oHa qu'il visait, à cola qu'il s'arrêtait, prétendant, comme 
le rappurlc Luike, que pour l'Iiommc il ii'.v u que deux sources de buulteur réel : 
le témoignage d*une boDoe censdenee, et la cro) auce h une autre vie. 

L'esprit de la Rérormalion avait fiill fermenter les têtes en Allemagne et en Hol- 
lande; le vcrti$;e réformateur s*élait emparé de la accic des nnabaptistcs de Muns- 
ter qui, en 1533, avaient pour chef et pour roi Jean de Leyde. Non (.ontcnl.s 
de propager leur dnr irine, ils décriaient cellt^s dfs aiitrfs cHltes el déclamaient en 
faoaliques contre les dogmes des catholiques cl de» (irutestants. Us soulevèrent plu- 
sieurs villes de la Hollande, et commençaient à gagner de l'influence en Wesiphalie. 

A Munster, où les autorités municipates, depuis longtanpa en querelle avee 
leur évéque, s'étaient déclarées en faveur du protestantisme, quelques prédicateurs 
anabaptistes, d'abord réduits au silence à cause de leur hardiesse, finirent par 
remporter sur les int'dicnictir? prolcstants, et par entraîner plusieurs; mafrislrals, 
Jean (ic Li'Ml<' ;iv;iii |irubabiement, comme Mahomet, commencé à se faire illusion 
à lui-même avant de séduirQ les autres; il cro\aii à l'iuspiraliou divine, el^ en 
vertu de sa mission, il voulut s'âever au trAne. Dévot et voluptueux, humble et 
rempli d'ambition, ce fut par le fanatisme, plus que par ses latents, qu'il s'empara 
du pouvoir; cependant il fit preuve d'un caractère peu cummun en parvenant à 
diriger aio^i ce fanatisme dans son intérêt, à sVri^er eu despote pendant plus de 
deux ans «iir une secte, qui était née dans !e républicanisme, et à entretenir 
une ré>olution. Chez un peuple d'un caractère plus enthousiaste que les habi- 
lauls de la Westphalic, il aurait pu changer la face Je rAIIcmagac, et fonder l'empire 
d'une secte qui depuis est tombée dans l'obscurité; car, ainsi que le dit Bertauld, 
h médiocrilé ne doit pas gouverner; elle ne saurait éire qu'un pouvoir modé- 
rateur. 

Par contre, l'É};liso roniaiiie et l'iiglise protestante évangélique, ces deux grandes 
colonnes de la cliiclienii', restèrent debout, et quoi qu'il en soit, ces cultes dissi- 
dents ne rivalisent que dans raccomplissemcul du bien : plus il y a de fo} erSj plus 
il y a de rayons ; en vain h puissance de l'homme lutte contre ce qui vient de 
Dieu, a écrit ht reine Victoria, ce qui est divin ne peut jamais être détruit! 

La propagation du christianisme, ta eourageuse persévérance des réformateurs,, 
pois, après eux, le zèle éclairé et fervent des pasteurs de l'Évangile, et des nombreux 
apôtres de l'émancipalion intellectuelle, ont puissamment eontribiièà n pnndre uni- 
verseilcmcnl en Allemague, dans toutes les clauses de L'échelle sociale, 1 iuslrucUoa 
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en faveur des enfants, Tinslructiou, ccUc nourriture île I aiue, qui ucsl pas moins 
indlspensible à leur exisleneei i leur «venir él à lénr bien^tre matériel, <iuc la 
nourriture corporelle. Cette inalniction y est plas forte 4|ae rédiicatieii , qu*oii 

n'en sépare jamais, ot repose sur les bases solides des principes religieux, sans les- 
quels la morale n'a pas de raison d'être. La prudence d'ailleurs l'exige ; entendez 
pnrlrr G. S;tnd : « l'enfance a certaines délicatovsos (i'instioct qui lui aonl d'autant 
plus faciles qu'elle n'en mesure pas l'éleniliu'. » 

L'intéressant travail de Cliarlicr Slcinbacb fait, en outre, connaître que trois 
livres servent de lM»e i renseignement primaire ou âémenlaire :. la Bible, 1o 
catéchisme et le recueil des cantiques. On ne trouve point de village en Allemagne 
quin*aitSOD école, ni d'école où l'on n'enseigne au moins In lecture, l'écriture, le 
calcul, le chant cl la religion. D:in«i minm dis pnvs de l'Allemagne, rÉlal n'a voulu 
se charjîcr (le ren«pi?tnement moyeu ou st coiidairc ; (oiiterois, à bien cofisidérer les 
choses, son action, sur les établissements d'instruction de ce degré, e>i tout aussi 
puissante que dans les autres pays de TEurope, où les lycées et les collèges sont 
fondés, dotés et administrés par TÉlat. Lhinivmîté allemande n^embrasse que 
le haat enseignement; c*est pourquoi elle est aussi nommée école supérieure. Elle 
ne comprend que les quatre facultés de droit, de médecine, de théologie et de 
philosophie : son essence est la liberté dans l'enseignement ; son existence est tout 
à fait indépendante. Elle no rclrvc anettnemenl de l'Élrif, et n\ n reçoit ni organi- 
sation, ni programme. Elle reproduit de la sorte, iluiis toni son éclat, te magnilique 
tableau des célèbres et florissantes écoles du moyen âge, auxquelfes TEurope doit 
en iprande partie son développement intellectuel. 

Chacun est libre d'étudier dans telle université allemande qu*il lai plait^ cepen- 
dant IVxamen d'État doit être subi par le candidat, dans une des universités de son 
pays. Le motif de cette prescription est sans doute, pour chaque État, de s'assurer 
par lui-même de la valeur du sujet auquel il confère un grade. 

Il est aussi à remarquer qu'eu Allemagne l'instruction s'étend aux ft^mmes aussi 
bien qu'aux hommes ; les philosophes, les hommes d*État et les moralistes, en adop- 
tant ee système, se sont rappelés cette pensée de Diderot : Tandis que nous lumns 
dans des livres, les femmes lisent dans le grand livre du monde. Du reste, on est 
d'accord, avec raiitcur des Confessiouf d'une jctme ftllr, pour reconnaître queToisi* 
veté d'une femme, qui ne trouve personne à qui parler, devient un fléau pour UQ 
homme studieux, qui n'aime pas qu'on lui parle pour ne rien dire. 

Il serait superflu de s'étendre davantage sur Torganisation de renscignemeul 
dans an pays où, pour toutes cboses, on met aoasi sagement n pratique cette 
maxime : « Les devoirs de Phomme envers lui-même, et envers Dieu, sont unis par 
des liens bien étroits, bien intimes, à ses devoirs envers ses sembables. » 

10 déoeaibra 1864. 
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EMPEREUR D'AUTRICHE, EIG. 



• L'AairktM uMln que. dois u forme njnialf, (Ht 

In iw«MHHi«l»UMNlaiÂ ta ti* genMmuMoUit 
HkMmtitHllMMildtaiMiw > 



François-Joseph-Charles, né Schcenbrunn, Ip 18 aoùi 1830; lib de Tarcbidac 
François-Charle»JMe|ih> «t de Fiéiterique-Sopbie-I>orothée-WUiielnii]ie, princesse 

de Bavière. 

Charlcmagnc avait réuni a lu Bavière tout ic pays depuis la rivière de TEos 
jusqu'à l'embouehvre du Raal», dans le Danobe, et il dmina à ce pays le nom de 
Marebe-des-Avafes. Ven Tan 900, les Hongrois s^en emparèrent» ma» ils le pw^ 

dirent de nouveau après la défaite qu*Olhon-le-Grand leur fît essuyer prés 
d'Aiifîshonrp: en O'i'i. \.c Margrnvint passa à la farnillp des eomtes de Babenhcrg, 
dont i'ainé appelé Léopold, mourut en 988. Le Margrave Henri fut le premier 
duc ; dès lors, la fraction de territoire de ta Marche située au-dessus de TEns, 
ayant été annexée an pays situé aiMlessous de cette rivléro. Vienne devint sa 
résidenee. Henri mowitt en 4179, h ligne maseuline des eomieB de Inbenberg 
s'éteignit en 1246, en la iKTSonne de Frédéric H. Wenccsias, roi de Bohême, 
s'arrangea de manière à ce (pip m^ fils Ollinn frtl alors dé<'laré duc dWntriche. 
Celui-ci enleva, en 1260, la Styrie aux iiongroi», et y ajouta Théritage du dernier 
duc de Carittthie et de Frioul. Cependant, en 1S76, après une guerre malheureuse, 
il fut contraint de céder à Tempereur Rodolphe de Hapshourg, les poesessioDS qu*il 
avait conquises en Aulriclie. 

L;i iiKiisoii (les i ointt'> di' Hapsljoiirfî ftif fondor par Radbolon. Ces nohles comles 
<>niprunlèretit leur iinni du chàlcau dn HapslKHir^, (yiie Werner avait Ijàti sur les 
bords de l'Aar, au nord du canton de Berne. Uadbolon mounit en 1027, et Werner, 
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évéque de Strasbourg, en 1028. Rodolphe V, fils d'Aubcrt-lc-Sagc, de la Mitison 
de Hapsbourg, né en 1218, se disiiiiiîiia par de tels prodigcf^ df vnlcur, el ses 
vertus civiques furent si bien apprt>i:i(-i'â, que le trône lui fut offert par tous les 
prinees dé h Ganwiîe (1). U donna, en 1382, à ses deux fib Aubert et RitNMphe, 
rAaIricbe, h Siyrie et la Caniîole, et i daier de celle ^ipoque, ses deicendanis ayeu- 
lèrentle nom d'Autriche à celui de leur famille. Rodolphe mouiut en IS91. Celle 
ligne s'éteignit dès; avec le duc Jean, q«i pour iirrivrr |ionvoir, avait 

assassiné son oncle Auhcri I""". Tnutpfois, le swond lils do < c (Icruier, Auberl II, dit 
le Sage, parvint, eu 1344, à réunir les différente domaines que ses ancêtres pos- 
sédamil en Anlriclie, et il |ierpéUMi la branche maeeufine de sa famille jusqu'au 
iiifjiie de rempereur Charke VI. 

En 1360, Rodolphe IV fils du duc Aubert 11, fut revêtu de la dignité arcfaidocalc; 
cinq ans après il mourut, et lai>s;i le-. Kt;i(s ïtulrichifns à «on frf'rr AiiIktI III. S«mi 
autre frère, Léopold 111, ayant clé tué, en l^SO, à la bataille de Sein|)acii, les trois 
fib de ce dernier se partagèrent les autres possessions formant le patrimoine de leur 
père. Ihiguerite Manltaseli avait cédé le Tyrol à Auberl III, mort en Son 
pelil-fils Aubert V (el plus lard Aubert II comnu! empereur), étant devenu le gendre 
de l'empereur Sigîsmond, réunit en 1437 les ronronnes de Hoii;;ri(' cl de Bohême 
à celle de l'empire. Son fils Ladislas fut le dernier rejeton de l;i li;,'iie iaiiiit iiienne 
d' Aubert, dont les Éiats passèrent alors à la ligne styrieniie. Elisabeth, iille de Ladislas, 
épousa Casimir IV> roi de Pologne, el Anne petile-fille d^'sabeth, apporta en dot 
i Ferdinand les royaumes de Hongrie et de Bobène. Léopold III avait deux fils : 
Ferdinand IV et Ernesi, dit de Fer. Coliii-là eut un fils, S^;ismond-fa!-])ébonnaire ; 
il adopta le pelil-ffls d'Ernest, Maximilien (|Tii dovint empereur t>\ r]<ii moiinil 
le 12 janvier 1319. Il eut la douleur de voir mourir avant lui son fils Philippe I*', 
qui serait devenu le chef de la monarchie espagnole, par suite de son niariiige avec 
Jeanne, fille de Ferdinand<]e<îalheliqne. Philippe laissa néanmoins deux fils : Gharira 
el Ferdinand : C3iarlc»4)nint réunit en ses mains fat souvemineié des deux couronnes, 
celle de l'empire d'Allemagne et celle du royaume d^pagne; son frère Ferdi- 
nand I*', possédait l'Aiilriehe depuis lb21, et par son mariage il obtint, on l;i27, 
la fiobême et la Hongrie, ainsi que cola est dit ci-dessus. Il fui revêtu il( l:i dignité 
impériale après l'abdication de Ciiarles-Quint, le 2 juin iS(>6, et Philippe II, (ils de 
Gbarles, eut h monarcbie espagnole. L'un fonda la ligne allonande, Pautre la ligne 
austro-espagnole; mais celle dernière s*éleignîl en 17(M>, avee la personne de 
Charles H. 

La ligne niii.'^eulinp de In Maison de Hiipsbourjï s'ëlc'i^jnit éjpilfmeni dans ht fter- 
sonne de Charles VI, après avoir donné \iugt-deux souveniins aux pays bérèdilaiivs 
Aitricbiens, seiae anpereurs i rAllemagne, onae rois à h Hongrie eti b Bohême, 
et six à rBspagne. 

(t) Voir dans celte <r«bh« du tm » mi n$ la notice Aii.ihag!ib« |wge 6. 
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Marie-Tbérésc fui riiéritiére de Charles. Cette prioccsse^ par suite de son mariage 
avec François^enne, grawMiic de ToMane» ou Ftançoi» I** (dmii qv'il portail 
oomne empereur d^Allemagne), créa la Haisoii de. Lwnine-Autriche. Ccst ainsi, 
qu'après une succession de Ircnte-deux générations, les deux lignes principe les dp 
Uapsbourgol de Lorraine se réunirent; HIps avaient été séparées pendant plusclemilio 
ans. Evrard lii, comte d'Alsace, était le frère ainé de GoDtran4e4Ui-ke. Eu 1048, sou 
arriére peiit^ils, Génrd 111, reçut le duché de Lorraliie. L'an de ses descendants 
Renaud 11, mort en 4 SOS, avait deux (Ils Antoine et Glande ; celuk:! succéda i son 
père dans le gouvemoneni du duclié de Locraine, qui appartint A eette ligne, jus- 
qu'en 1733. 

A cette époque, François-Eiif une qui, des 1729, avait succédé à son pcrc dmisle 
ISOUvemeoieut du duché de Lorraine, échangea ce duché contre celui de Toscane, 
que la mort du demiâ' Médids laissait vacant. En 1736, il épousa Harie-Thérèse 
d'Autriche, mais il ne put se fiiire reconnaître empereur d'Allemagne qa*en i7tif, 
et c'est alors qu'il prit le nom de François l<^. 

Joseph II, son fils, fut son successeur. Il avait été élu rfii Motnaius, en 1764, 
et à ta iuort de son pére, en 176<), il fut nommé empereur d Alkinagne. Toutefois, 
ce ne fut là qu'un litre honorilique; Marie-Thérèse continua de régner, et ce ne fut 
réellement qn'A dater du décès de cette prjnceaae, en 1780, que Iweph II se trouva 
en possession de h couronne. 

Dans ses Mémoires, le duc de Ragesse fait le plus grand éloge de cet empereur; il 
rapporte qu'en 1787, pendant les (rnprros que l'Aiitrii lu- siuitPn.iil contre la Turquie, 
une épouvantable catastrophe arriva près de Karniisélk's, et il prouve que les sou- 
verwna doiveni y penser longtemps avant de se dédder i prendre en personne le 
commandement de leurs armées, n'fant qu'ils soient de bonne /oi avec enx-mémes, 
qu'ils consultent sincèrement leurs facultés et leurs disposilions naturelles; car, 
lors(|u'iIs sont priv<^ des qualités ncccvsain loi-squ'ils ne remplissant pns Ips 
conditions (pic k coiiinnnHrmeiit en rlicf cxi^jc, il en résulte de grands malheurs 
pour eux, puur leurs peuples et puur leurs soldats, et ils succombent sous le poids 
du fardeau qui pèse sur eux. Joseph II en est un exemple remarquable. Homme 
d^in esprit supérieur, doué d*une volonté forte, livré aux soins du gouvemement 
sans distraction, ses actes politiques et civils ont été et seront longtemps rdbjct de la 
(liwussion ; mais en les critiquant dans la forme, en !i!i'iiii;nii Ic-i nu>\f'r(s (employés, 
en plaignant ceux qui ont vécu de son temps, on ne peut nier lu pruruiuleur de ^es 
vues, et le but louable qu'il se proposait. Ce but a été atteint, car Joseph il a tué dans 
leur germe, et détruit dans leurprindpe, les révolutions dont rAulricbe était menacée. 
Ce que i\m peut dire sans eoniesiation, e^est qull n^était doué d*aueun génie mili- 
taire ; que, brave de sa personne, il n'avait pas au milieu du danger et des émoUons 
de la guerre la force de t<*(e, le calme d'esprit et le jupemenl sain, qui sont néces- 
saires pour exercer convenablement le commandement; enfin, qu'il était, conmiesoni 
les hommes auxquels la nature a refbsé cette haute Cscullé et rûiMmet belliqueux, 
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écrasé sous le poids des incertitudes et des fantdaies, que son imaginalion trop vive 
préMolait i son esprit. 
En 1789, JoMpli II evab «teni 80,<MM hniMies pov agir offiaksireiiieitt MHire 

ks Turcs, et son camp était ét^ibli à peu de distance de Karansëbès. Les Turcs 
•'■tairnt en |iosilion, en face de l*!>rni(^p aiilrirhienne, cl couvraient la Valachie. Tout 
était dispt^ pour les attaquer, et un succès infaillible semblait promis à l'armée 
autrichienne. Les généraux étaient venus pMndn les demîcn ordres dans la traie 
de rempereur. Celui-ci, rongé dlnquiénide et craignant pour le résultat» s^adresm au 
maréchal Lascy, et lui demanda s'il était cntain du suooés. Le maréchal répondit, 
ainsi qu'un général st iisé répondm loiijuiir^ rn pareil cas, qu'il l'oiKT iir. mais qu'il 
ne pouvait le garantir d'une manière absolue. KITcctivement, à la irut rro, les mesures 
les plus sages, les calculs les plus justes, sont souvent déconcertés |>ar les ëvéoemcuts 
les plus imprévus, et il faut, après avoir tout disposé pour le mieux, faire la part 
de la fortune, de cette inflocnce aveoj^ et cachée, qui ag|t indépendamment de 
toute sagiesse. Sur cette réponse du maréchal, Joseph 11 renonça à son pnjet d'at- 
taque. r«»nvoyH les génénux à leurs quartiers, el s<> décida à se retirer pour aller 
prendre |H»siiion derrière la ligne de la Temés. l ue disposition de retraite étajil 
arrêtée, des colonnes parallèles se formèrent ; celles d'infanterie au centre, celles de 
cavalerie sur les flancs, les bagages dans les intervalles qui les séparaient. Elles 
s'ébranlèrent au milieu de h nuit : tenté eonp, ^rès avinr commencé le mouvement, 
le maréchal s'aperçût que l'ordre de se replier n'avait pas été envoyé aux piquets de 
In {.'aiiclic dp l'année; il répara cet oiiMi, et arrêt abrusquemenf Irs troupes. Le 
lOitiinandement de Italie fut pris pour le cri d'Allah que jctteul les 1 uix^ quand ils 
fondent sur l'ennemi. On cmt donc ft leur attaque : on 6t feu de toutes parts, les 
troupe» tirèrent avee aebamement les unes sur les auttcs, et ce fût au jour seule- 
ment que l'eiTeur fût reconnue. 

Josrpli il, luarrhait à Pavant-p'anîp, il fit mrtti<' dix pircix de canon en batterie, 
et tiriT sur If fou qu'il supposait ennemi. Dix mille hommes furent tués ou blessés 
dans cetu; t-chaulTourrécs, et l'armée se retira, tandis que les Turcs, tranquilles 
dans leur camp, furent autorisés à eroire que Dieu avait combatin |KNir eux. Dès ce 
moment, Jeseidi 11 montra ce caractère calme et réfléchi dont toutes les acitons de sa 
vie mil l'it' empreintes. 

Johrpli II, iiioiinil <ni 17i)U, alKindonnant la couronne impériale d'Allemagne ii 
son frère LétqHild il, qui était aussi le frère de Marie-Antoinette, reine de France. 
Le règne de J.,éopold II fut de courte durée; il mourut le \" mars 1792, et eut 
pour successeur son fils François II. Après la conclusion de la paht de Presbonrg, 
en 1806, François II renonça au lltav d'onpereur d*Mle)n^pe, et se borna i con- 
sener les Ét;ils héréditaires avec le titre d'empereur d'Autriche, 80US le nom île 
François l<■^ .\ sa mort, en 1835. sm fils Ferdinand F', lui succéda, el ro^'tia 
jusqu'au 2 décembre i8i8, date de son abiiic^linn eu faveur de son frère lar- 
rbidttc Fkrançois-Charies; mais ce prince ayant renoncé à h succession au Irène de 
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renipirc, son fils, FraiiQoi»-Jo8C|ih I", actueUement répant, fut alors proclainé 
emperew d*Aairidie, rai de Hongrie «t de Bohême» de IMmalie, de CnMtîe, de 

Slavonie, de Galkée, de Lodomerie et d'illyrie, etc. elc. (I). 

D'apri^s qui pi^cèdp les empereurs d'Autriche se sont donc succédés eommo 
suit : 1» François de Lorraine, en 18Uti ; — 2" Fcrdinitiid I*% eu 1835 ; — 
3« François4^arlGS, en 1848 ; — 4» FrauçoisJosepli I'', en ISiS. 

Le Meisoa d'Auiriehe eeuple eujonrdliui Irois empereurs et quatre mipératrices : • 

rempcfeur régoant, François-Joseph ; iVmpereur Ferdinand, abdieataire eo 
1848 ; IVrnperpur dti Mo\i(ni(<, Maximilien I'"'' : 2" Timpératricc Elisabeth, femme 
de François-Joseph ; rimiMimirice Mnrif-Pio, femme de l'cnipci i'ur FonMiiand ; 
rimpéralrice Caroline-Augu&lc, femme de François 1'''° ; l'impératrice du Mexique, 
Charlotte de Belgique. 

Le fégne de remperew Françola^lmeph 1^ n^a pas été exempt de canmotiei» 
politiques, tant à Tintcrieur qu*à Texiérieur de l'empire autrichien. Le despoti«ime 
religieux et politique, la négation sous les droits du peuple, les concessions les plus 
énormes h rautorité cléricale , le cnite aveujricdu passé, la haine obstinée du progrès, 
telles étaient, dit Edmond Abuut, le^ bases un peu vccmoulies de la moitarcbie au- 
triddemie, km de ravénement de Phinçoishlos^ 1*. Hombre de pnblieisies ont 
CDitttaié, avant et après cet antenr, qne TAnlridie i^elaniait des réform» radi- 
cales dans radminblniion et dans la législation politique et financière. La vivacité 
des plaintes et le mécontentement générai, le iriste élat du m'ilit ptihlic, surtout, 
firent comprendre, quoique tardivement, au gouvemement, qu il fallait abandonner 

(1) Onwia nrttumc tr lUTioirADX s'Autrichi. — Otdn 4» Smtu-Jtandi Jtnuébm, créé le 

15 juillet 1099, après la conquête de la Ville-Saiote par Godefroid de Bouillon. 

Ordn it la Màmik XmiMMfw, ioftiUiè par Frèdoric de Sonabe, «t ooofinné par U pape Gê- 
nent lit. en lt9l. 

Ordre de la Toimm itOr, fondé à Bruges, en Belgique, le iO janvier 1428, il'occasîODda mariage 
de Philippe-le-Boo, doc ia Bourgogne, avec l'iobnle Inbdle de Portai|{al. Fint taid, renpereiir 
Chariei Vl *e l'altribn ooaiiw dwf da la Maim d'Avtridie, et de aoa cM6 le roi d*Bip^iie le 

conserva également, considérant cet Ordre comme annexé h sa couronne- 
Or^ ik la Croix ÊUtiUt, créé par l'impératrice Eléonorede Gonzague. le 3 mai 1G68, approuvé 

par vm bref du pape Clément IX, !e 27 juillet de la même année, cl sanclionné par l'empereur 

Léopold, le 9 septembre snivant . 
Orân mlitmn dTEluattili^TUriti, fondé «n 1750, par l'impéralm» Elisabelb-ChriitiM, veave 

deChariesYl. 

Otért militaire de Marie-Tkériêe, initîtui la 12 décembre 1 7ô.s, pir l'impératrice Marie-Thérèso 
pour p«rp^-lucr le souvenir de la victoire remportée an aiége de Prague, an moiada jumde la même 
année, sur les armées de Frédivic-le-Graiid. 

<Mk«dliSmil^A'Miw,laadéla5nai 1764, parl'enparanr jMe|ihIt,le jour daaaBoouiim* 

nement. 

. Ordre de ia Crow de Fer, aéépar l'empereur Napoléon i ", roi d'Italie, le 3 juin 1805, et réuni 
ans Ordre* aolriciiiens par raaperaBr Vamvsa U, tel" juin 1816. 

Ordre impiriel de ûtpoU, imtiuié le 7 jaafler, par rempecenr Firançoit I*, à l'wcaiiaa de aon 
mariage «v«e LonÏM de Modène. 
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le pouvoir abaolo, el cntrepireiMlreréBolaneiitla reoonslitiitioaldiorieiue derenpire. 

Au premier rang figurait le règlement de la Riliiation pe^ctivc des royaumes et 
États dans l'oiiscmblc de la monarchie, car ces rapport- imiincis (lt'Viii<'iil (i(''(i(lf>r de 
radmiiiistraiioii et de la législation futures. Un Conseil dï-nipii'e, composé de mem- 
bres nommés directement par Tempereur, repoussa en septembre 1860, à unemajorité 
irèssipiflcalive, ridfe iraoeeoii^lioo représenlatiTe iNmrreiiMinble dota monar- 
chie;h niaioriU> le pardalleniaïul, a*aait«iilMil préoccupé de la pensée de navcfar- 
der Tunité de Pcmpire, et d'empèciierrAiilridie de dafanir une Confédération d'Etal. 
Les difficultés qu'éprouva, depuis cefteéjwqHe, le gouvernement dans la régénération, 
de l'empire provinrent de ce qu'il prit fait el cause |M>ur les vœux de la minorité. 11 
cliercha d'abord un terme moyen dans le diplôme du 20 octobre 1860, par lequel 
rempcreor FmKobJmepb déclara partager le droit léfistalif avec les Diéteaprovii^ 
dalea cl le codMÎl d'empire, réeervani an eonsenlement exclusif de ce dernier les 
quesUons concernant li s fiii.'inroset la guerre. Maishienidt il flt un pa» de plus vers 
la ceniralisalion, par Je régime absolu, el plus tard on s'efforça de réaliser h mt^me 
idée dans la voiecoDslîtulionnelle. En effet, un accueil peu favorable avait été fait au 
diplôme, à Peadi el i VieDne. En Hongrie, on rédamutle rétaUisMment intégral de 
ta eoaalittttkm, telle qu'elle avait été feimilée en et on aOait jusqu'au wéta» 
de Timpôl inégalement prélevé. En Autricbet on était jaloux des libertés accordées i 
la Hongrie, d'autant plus que les institutions octroyées aux pays allemands, donnant 
à chaque province la vie la plus restreinte et l:i plus localisée, les séparaient morale- 
ment les unes des autres, el ne constituaient pour lien commun ()ut' le lien dynasti- 
que. On rédamait donc une sphère d*aclivilé d de libenés poliUqucs plus grande. 

Oansceaciroonsianceslegouvemenieatiaooanttteoinmie loisliMw]anienialeales]iber> 
tés reliipeuse, eivileelpditiquc, celle de la presse, et la séparation eompléte de tajos- 
lice d'avec radminis«r;((i(in. Le 26 février 1861, l'empereur signa la constitution, qui 
déterminait d'une façon précise la situation respective des royaumes et des Etals, el 
ne laissait aux Diètes provinciales que le dKwtdTiiiîUative et celui d'élire les trob mem- 
bres de la Chambre basse du Rdcbsradi, ou Gonsen d'empire, La sincérité dont le 
gouvernement de Temp^ur Fninçois4oseph flt preuve «i cette occasion, contribua 
ù augmenter son influence non seulement au point âc vue de la prospérité intérieure 
de rAutriche, pays où les institutions constitulionnril's nnt «i hrnrru i iiti iit in. ii- 
gurée une ère nouvelle, mais encore sur ses relations poliiiquc^ de cet empire avec 
l'Allemagne et rBurope. 

Ou ne pourrait en trouver une preuve plus évidente que dans le dernier dbcou» 
du Tt&ae. Le 14 novembre 186i> Tcmpereur PkaUiQoiB-loaeph ouvrit on personne, 
ù Vienne, la session du Rcichsratb, et exposa en ces termes la situation de sou 
empire, dans un discours, dont voici les principaux passages : 

Meabre» Ifèt-hoooréi de BM» Reichtnthl 

Toatanoa iiritféiéaMMatibipaftanliaaaSeeeniiek éltm iie la éawiira msian et h 
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Meiique par mon Wre, Tardiidue MniniGw. «etneUmwiU f empereur MiiiatHieD I", a rend 

nfccssHiire un roglcnuMit dos droits np;n8!s <|ui, dans cette occasion, ontdA èlre pris en coiisidû- 
rolion. A cette fin, j'ai fait dresser, le 9 avril d<^ cette année, k Miraoïarc, un pacte de bmilie que 
atoii goatcnienwiit ctt chM{& de ton eonHBunqMr. 

Animâ du dcsir »incèrc de contribuer au muïiitirn et à la consolidation de 1b paix générale, je me 
félkile de la bonne enlent« «t des relations amicales qui existent entre mon gouveroeoMot ei les 
mm grandes imiMBces derEarojpe. Je ne ««ni de enltivcr atee loin cm nIrtiemeldelnM 
tout ce qui dL-pLudra de moi, pour tenir toute conpVntieii «Krieura lah de mea caipife« occupé 
actuellemml de tidies si importantes à l'intérieur. 

Une eeuae de» tnUei qui ont duré de longues annén aa oonl de l'Allemagoe vint ftUn lidèe de 
k minière le jim hoopiihle. La repréwnlalioo de mon empire, dans son pnlriatilMe épruufé» 
se réjouira, comme moi, que le traité de paix, signé le 3U octobre 1861, etqmMtv tetifiédeUflMl» 
qucs jours ait donné i la guerre des puissances allemandes avec le Danemark umîsfUO,quirépondrai 
pies f ib désin da pejs. 

La bravoure des troupes alliées etde la mnrinc nuMrfv-prussicnnea obtenu les plot brilltnis SOCCiSr 
et la réserve sage et équitable des puissances neutres a facilité l'ealeate finale. 

Le* ménienbleiHi«èa«liteni»«iita»M eo joar naperlenee de rieeofd établi ente* mes et mon 
lOgustf* nllif', le roi de Prtt-i'ip. 

Toute l'AllemagM, je n'en doute pas, retrouvera, devant la solution glorieuse et favorable 
d'une qvHtion qni Ta ti ]itafendémcnt agitée, wtte cmiooçde «jni ait «ne n iminante gwinlie 
non seulement de m jnojn aécnritéet de aa ffospérité, mm mn du repos et do Ti^Kbie de 
l'Europe. 

La ronetle influence que les t? Inements en Pologiie nnt «créée dans Ces derniers temps sur ies 

pays voisins a obligé, quoiqu'i regret, mon gouverticroeoti en Tuedu mainrien de la tranquillité inté- 
rieure, de la protection des pertonncs et propriétés de popalatiees paisibles, de aaamettre ces pn|S à 
des mesures esoeplioonellei. 

r mesures ont eu un bon résultat pour ces intérêts mis en dnngcr ; me suis aperçu avec bon* 
heur qu'une partie en t'tait Al-» à pn-smi :«uperfl«e, ct j'stme à etpéfcr qu'elles po«inoiilétre entié- 
remeot abandonnées dans |ieu dvtem|«. 

Lesabires financiiresdenienenipiredemnteecuperspéi!iakBHnt*etieattcn(ioa.Les cireenstonoea 
défiivirablrt qui df)minpnt partout le marché financtï-r de rF»ro|»e devaient naturellement entraver 
les progrès du développement économique et Goancier de I Autricbe, Dans cette situation dont on ue 
munit méconnaître Isa diflicnitést les beaoint tonjowrs eraSisanta de l'Etat ont éié taujonn emele- 
ment couverts. Les efforts sérieux faits [lour n'alisrr des konomies donnent l'espérance fondée, après 
les pajremenis extraordinaire» qui restent encore à cITcctucr, de pouvoir faire détiniliveawnidiifaniUre 
la perturbatioiui qui existent enesre lor le marché monétaire et dam l'équilibre du bndget. 

On vous soumettra cxce)itiuLjne1lL^mciit dans la session présente deui projets de Ludget |H)ur l'an- 
née 1865 et, inunédiatemenl après, celui de l'aaoée Par celle mesure tronsitoirc, un ordre 
saoceaaif émt être prépaié dans h semion dn Reicbsnlb et de» diètes. Cette mesure permettra aoari 
de terminer les Iravaus du budget avant le commencement de l'annLe Gnancière. 

La première loi de 11 nances. élaborée en voie constitutionnelle • trouvé sa omtclusion dans le bndget 
de 1862. La dernière vous sera présentée encore pendant celte session. 

Je recommande h votrti iipprét ialKiu sérieuse les projets de loi concernant la régularisation de 
împdts directs dont la procliaiiie mise en pr.itiqtie est autant dun» rititérLM d'une répartition égale et 
juste, qu'elle est désirable pour faire ûce con\eikaljlc(nctil aux Lesuiiis de l'Etal. 

Vens aurez aussi i vous occuper d'autres projets de finances ayant pour but ramélioretien de 
quelques lois existantes, et des iillé;;eriienls niusidérubles |i<)iir le? rorilribusbles. Je vous signale entre 
autres, le projet pour la diminution de l°im|>6t personnel dans mon grand-duché de Traosjlvsnie. 

L'HinlicBlioiiéceaoBiqw de rAlkasaBie, que rartiele 19 de l'acl» tUM indique comme w bot 
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des efforts de h CoaCMinlioa, «t qui • prit une forme plu* dilcrmîiiée et pin en rapport avec le» 

besoins du (emps dans des conventions ultérieures, a iiilirL' iji'puis quelques ann^'es l'uUi'nlion |i,'irti- 
cnlière du mon gouTemement. Des négociatioiu, que moD goufememeat poursuit avec tout le zcle 
qu'elles exigent, ont été cfltrepriscs pour h wlutton de ce praUèniet d'une Iwtle importenee pour 
nos relalious avec la Confédération et pour le» intérêts de l'Autriche. Os négociations »c poursuit tnt 
eooofe ÉClueUemcat. Leur résultat tous sera prétenté par mon louvemement, et j'espère qu'il ne sera 
pua MM atoSr otw loDuenee favorable pour la 6ntîoD des tarira douaoîn», qui doivent être étalili» 
deni le courant de cette session. 

Rcronn.'i!S«ant les avantages que l'augmentution de» moyens de communication doit offrir sou» 
tous U s rappris à mon empire, j'ai chargé mon gouvernement de s'occuper activement et sans 
reikhe de reiécotien, suivant un pba régniieri iTuo réieau de chemin» de Ter pouvant auOire nui 
besoins des royaumes et de<i autres pays composant la monarchie. 

Je puise ma cooGance dans l'amour, dans lu fidélité, dans l'intelligence et dans la force de mes 
peuples; je lei nwonnnandei la protection toate-puisiente du Cid, avec le vaeu, sorti dm fond de mon 
casar, que leurs deitiuécs putHent s'eccompUr peur )e sriwt et la gloire de leur eonarane patrie. 

On attribuait aussi, i Uwt ou i nbon, les malheurs de rAulridie à vm sorte de su- 
prématîo cléricale ou arislocraliquo. Parlant de \<k, ou .s'insiir^rnil coiUro le Concor- 
dat, soiiiYf» prosuméo du pouxdir |iro|)i)ii«I( r;tnt du parti luildc et iiliiMiiitiiilain. La 
nation autricliionne consono asoc uu opiitiàtre respect le dépôt de siui culto tradition- 
nei, c cs>t pourquoi rélémcnl religieux trouve dau$ ce pays un puissant agent (luur 
enlreleDir le dualisme qui exble entre le» dilRmites communions chrélieDnea. Sous 
ce rapport encore Teoipereur Fraaçds-Josepb a des vues Irés larges; Il conserve à 
Téglisc roniaiiii' louie son autorité, la reU|^0tt catholique ayant été ncniiium rolijiion 
d'Etat on Aiilriche, niais il s'efforce à établir une boittu' enlfiifo entre ks (idèies de 
sectes dilTérenles. De toutes les lil>ert<'.s auxquelles rhomine peut raisonnablement 
aspirer, dit Ch. de Fninquevilie, il n'en est pas de plus naturelle et de plus précieuse 
A la fois, que h liberté de conscience : c^est un droit sacré qu'an pcnple civilisé ne 
saurait aujourd'hui niéconiiaiire. Ti lIc i st aussi Topinioii du souverain régnant, 
M. de Maislre écri\;iit ;iiilrefois que le bonnet rouge .ufiîl effacé sur le front de 
Louis XV! Inule traco di- riiiiile-saiiitf . Crpendanl son jijirli lui appreirdrui ntijonr- 
d hui que la Sainte-Ampoule et le boiniet phrygien ne sont plus enneiuis. I>our(|uol 
de même un rapprochement sincère ne s'effeciocniliit pas entre Rome et la Réforme? 
A une certaine époque, Hnlolérance philosophique à trop souvent prétendu qu*on ne 
pouvait faire, dans la religion catholique, son salut comme citoyen. On doit rcpousser 
d'aussi absurdes doctrines ; niaii> on doit r^poti^^^fr ('paiement et avec nm moins de 
véhémence, celles de nouveaux dot-tours qui voudraient établir que hors du catholi- 
cisme un ne peut avouer le vrai scntimeiii de lu religion et de la liberté ! La fatale 
extravagance du paradoxe |ieut seule pousser à soutenir une sembbibk! hérésie. 

Voila pourquoi Tempcreur Françoisnioseph accorde justice et protection à Unis ses 
sujets, sansdistiiirtion de culte ou de croyance, et il ré|K'le avec l'évangilislc : la philo- 
sophie fbcn lio la vérité, la soicnoo !a montre, mnis fa [liété la ramasse et s'en sert. 

<^uant aux épreuves subies dans ces derniers temps par i Autriche, il sullil de se 
rappeler la conduite qu'elle a tenue en pendant h campagne de Crimée, et en 
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1859, pendant la guerre d'IlaJic; moù elle trouvera une juste compensation dans le 
nouvel empire du Mexique, donties ftitUMS dMtlnéM muI confiées auxidaiiM diibien< 
«imé frère de S. M. François4oseph l"* (1). 

LVénement de S. M. xMaximilicn au trtae mexicain, détermina les deux empereurs 
d'Aotrichc» ol de Mexique, à réfçlcr, par une eonvenfion sp^iale, le 'lri>it iIp siieees- 
sioD à la couronne autricliienue. Dans In scanci' du 16 novemljre 18G4, :i la 
Chambre des seigneurs, le ministre des Airairc»« birangc^rcs, comte 31cnsdoriï-PouilIy, 
d^KWt le pacte de fomille, passé eolre S. M. Fempereur d'Autriche ei S. H. renn 
pereur du Mexique, en exprimant le vœu de Tempeieur, que la Chambre en prit 
coanaimance et le conservât dans ses aidiives. 

Voici le texte de cet acte : 

S. A. illustrissimf l'arrhiduc Ferdinand-Maiîmilipn, aiant communiqué & S. M. 1, rt W. Apos- 
tolique sa résolution d'accepter le trOnc du Jlcxiquc qui lui est otlert et d'y fonder un empire avec 
faiistaiiee é» Dm, S. H. • iMeiiiUé i cet effet un eomeil de hnille, et etamiiié let eoiiditians 
■uiquHlM 1rs dnvoirs i;otivprneineataux, qui loi sont iraposis comme chef de la Maison arthiducali;, 
lui permettraient de donner è S. A. I. soa autorisatiM souverMue d'accomplir cet acte d'Ëlat. En 
oonéqBeeee, «st été slipoUas. eette S. M. rempcfeur dTane part et S. A. I. l'arcbidae Ferdinand- 
Maximilien d'antre part, les dispositions suivantes : 

Art. 1". S. A. illutirisiiiite l'arciiidiwFeidiftand-Haiimilieo renonce pour son «ugu^ie pi rMinno 
et poor an deeKodant* i h raeeeenoii dan» l'empire d'Aelriehe, à Km lû rof aunes r t p.)vs qui en 
dé[R>iidf'nt, sans aucune exception, en Faveur de tous les autres membres habiles à succéder de la 
ligne masculine de la Maison d'Autriche et de leur detccodance de aAle en mile, de manière que» 
«mai longtemps qu'il restera un aenl des ifchSducs m de leon dewendants mAks, aux degrés mtew 
les plus éloignés, appelés à succéder, en vertu des lois qui régissent l'ordre de succession dam h 
Maison impériale et particulièrcmcut en vertu du statut do famille érigé le 19 aoét 1813, par 
l'empereur Clurles Vl, sous le nom de lu pragmatique sanction, de m4me que du statut de bnille 
érigé le A tkrtia 1839 par S. H. l'emperenr Ferdinand, ni S. A. 1., ni ses descendants. Ou qui 
que ce soit en son nom et eo 4{Mlque temps qne ca puîaae être, ne ponm faire valoir le moindre 
droit à ladite succession. 

Art. S. Cette renoncialioii détend parôHement 'i toutes les sltribiitions afférentes au droit de 
sucrf><<;ion, pnr eonst^uput nu droit l'tnbli par le italat de iamîlle loui cettaincs condition!, d'uttirer 
la tutelle d'un prince héréditaire mineur. 

Art. 3. Dana les cet nénnmoiii», ce qui Diea m phiae I e& il arrifenit qne ton» ha autn-s 
illustrissimPi archiducs et leurs dcscendjnts niMes, qu'ils préri'dfnt ou non S. A. I ou sa descen- 
dance par le droit de primugénitare ou d'Age, Tiendraient h s'éteindre, S. A. 1. conserve formel- 
lement et de plein droit, pour ce ea»tt, tant pour «m aiigesie peneons que pour «a descendance 
mâle, qui sera issue sans interruption de moriages contraclés répiilit'romrnt rt snns més.illiance, 
cooiormément aux ooutumcs et statuts de la lUaisoo archiducale d'Autriche, tous les droits men- 
tionnés de sœoeatmn, tels qu'il* appartiennent h ces membres en tertu de la loi autritlHenne de 
prirtu>;:riiiturc t t iliidit statut de famille, de sorte quo pour ce cas la renonciation prononcée yar 
l'art. 1" ae devra porter préjudice ni à S. U. i. ni à ses deaoendanta. En ce qui concenie la descen- 
dsooe lémioine qui n'est appelée à «accéder qu'après l'eitiflctMNi de la brandie masculine dans 
iMles les lignes, roidie étabU par les lois de mKcmion menticmécs dJisat, «en inrariaUement 

( t ) Voir dans cette (rafsriii diia aeiMirniM les NotioSs : Atunufinti Faim», Italib, Rossik et 

HniQDB. 
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observé de» deui parts. Tooleroi*, lesîlluilriniiiw dcfcendnts de S. M. I. nepoorroet, dmtoailes 

t as, arriver à succéder dans le goumnemenl, que s'ils proressentlaroi de l'Église catliolique romaine. 

Art. A, Son Aitem impiriale dédire en outre renoncer pour eUe-mème et pour sesdeicendaoU 
du few aiamfiii et do m< liinnini, k tmn la draitt d piilentioas qui lui appartiennent nu qni 
ftourraienl lui «piwrteair en verlu de b parenté, ou des us et coutumes, à la Tortunc privée actuelle 
ou à venir, mobilièn ou iamolMliire, de l'illuttriaiiaie Mainn arciiidacale d'Autricke, et oe, mus 
la riterva rananta : 

a. ) Pour le cas d'événements eilraordineircs qui auraient eu pour conséquence un cliaugement 
e«rntit'! i]an5 la situation qui leur est nottvclti'mpnl i rK-c, S. A. I. du nos (It'scunJant^ .niiraieiit unr 
part des revenus des Tonds de prévoyance de la famiiic, de la manière pré>uc au;s| 44 du statut de 
famille du 3 rérrier 1889, pour let twancbea de l'iUtntriMÎaie Meiion «vdiidacale qui ionl detfas de 
Miuverainetés particulières. 

b. ) Dm le cas où s« produirait le douloureux événement de l'extinction de tous les autiei ilius- 
trissineaarditduet et de leurs daMcndcnlt nUa, et qu'en eonsAquenee, h Imnciie maseuline de 

S. A. I. arrivernit A ?urcéder au trAnc; ih\\> \o fiis où, aprfs l'intiiK tuin <Ji^ lu lipin» tn^nsculine de 
toute b Maison d'Autricfae, suivant l'ordre établi dans les règlements de succession roentionoé* 
ci-hant, la saeeeasioB au IrAee devait pasieri en tenant ooapte du degri de connngntnité avec le 
(liTiiliT |iriii(c r'j;ri3rit, lif In branclio masculine à la desteniliimt' ri'miiiiiu' «ic S. A. I., iJans ce cas 
revivraient aussi tous les droits émanant de la parenté, de la noissauce ou des us et coutuoeSi de 
S. A. 1. on de *a descendance snr h fortune privée encore eiistante de l'illnitrinîme Maisott archi- 
ducale. 

Art. 5. En ce qui concerne le droit desuccenion itauM sur la fortune mobilière des membra 
de h HaiiOB impériale et de leurs descendants, ks dîipoiitîons contcaua au paragraplie 39 du 
sUlut de (amille du 3 février 1 839, valables pour les membres de ta Maison impériale qui sont dotés 
de souverainetés particulièro resteront eo vigueur. Cependant lent oocplés de celle renonciation 
les cas oA. par suite de doualioni entre vifs m de disposilions lesiamentaircs valables, il échemit des 
hiens privées ou des successions de S» A. I. ou à ses descendant» de la part de membres de leur 
illustrissime parenté ou d'autre psri, et quand il n'en résuilccail pas un préjudice notable quelcooque 
pour les droits de la Maison archiduralc. 

En foi de quoi, le présent traité a été libellé en double eteroplaire, signé de la propre main de 

S. 11. 1. Apostolique, d'une part,de S. A. I. rdlttstriisiiM archiduc Ferdinand>Haiimitictt, d'autre 
part .et revêtu de leurs sceaux. 

Ainsi (ail et passé au chàtcfu de Miramaïc» le oenvièose jour du nuis d'avril de l'an de grke 

mil huit cent soiunle-qualre. 

FN*acoiSnJoMni. UAXimuBJt. 

L'cmprrour <r Autriche, loin de témoigner du dccouniKerocnt oudelloquiélude dans 
li's moments diflicilos, s',ilt.icho ati contraire i\ fortifier le sentiment national parmi 
ses peuples, et à coucilicr les iniililions du p»$s<^ avec les intérêts de lavenir. En per- 
sévérant dans «el ordre dldées, il espère rendre applicables à rAutrii-he, rajeunie par 
la liberté, ces paroles de Vicior Cousin : a i chaque daii§er qui le menace, ee pajrs 
avance au lieu de reculer dans la carrière des amélîenitkms sociales, el inwve son 
«alut dans un progris nonvean. » 

10Kvrierf8«5. 
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GRAMD-DUQ DS BASK 



' Abusons (Il >nis amis de la Uberlé, de cette lilifrM qui u 
• >:uiiic dle-inj'ine : la likTt^ <lu prcf rt-is, U liberté qui ull éu 

II. su: ii< .['un peuple rl qui »i' conroiid litM 4k 
> pni»|iérlU et mmr 4e U patne. > 



Ffi£DÉRic-GuiLi.AViHE-Louiâ, uc à Garlsruhc, Je 9 septembre 1826, ûls du grand- 
duc Gharlcs-Léopold-Frédérie el de bi prineene Sophifr^Wilhelniiiie, filte de feu 
Gastave IV, roi de Suéde. 

ÉUiichoh I' ", duc d'Alsace, (nii on 68i, fut Ip fondateur de h Maison 

Impériale d'Aiili ii lie, de h Maison des grands-ducs de liadi' i l de plusieurs Maisons 
souveraines de l'Iiali*'. Kiliit lion eut doux fils : Adalbort 1*^' et Éthichon II. 

Uc même que la .Maison de Lorruiuc-Aulriche, la Maison grand-ducâle de Bade 
lire son origine de ee dernier. 

Cionniin, comte d^Alteobourg, fils de Gontren-ie-nidie, ent deux enfante : l*uii 
nommé ltadi)oton, aïctil de la famille de liapshourg; Taulre nommé Lniidiilus, comte 
de Brisgau. Celui-ci eut un fils, Uerloud I", qui fit ériger le château àv Zaclirinj^on 
el prit ensuite le titre de duc. Uorlond I" «nil é^'rilcmrnt deux fils : licrloiid il 
el Uermanuj puisse succédèrent Bertoud 111 et eulia Berluud IV, qui mourut 
en I SI 8 sons laisser d'Iiériliers mâles. Avec lui s'éteignit la tige masculine des 
ducs de ZaebriDgett, et sa succession èslinl en portage à ses sœurs Agnès et Anne. 

Le fils de Bertoud Hermano, devenu margrave de Vérone, parce qnll 
avait possédé la Mai-chc de Vérone de 1060 A 1073, obtint par droit d'hérédité 
llochlierg, dans le comté de Brisgaii. A sîi mort, il légua son titre et ses biens à 
son fils Ilermann \", qui reçut Bade par suite d'un mariage, el fusionna eu uo seul 
et même duché les dilTéreats États dont il était possesseur. 

Hermann I* fol donc véritablement la souche de la liaison grand-ducale de Bade. 

Pins lard, ses arriérei|ietits^b Hermann II el Henri I" se partagèrent le 

I 
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patrimoine de lean ancêtres, et devinrent les ehefo de deux lignes distiDetea : celle 
de Bade, et celle de Hoehbeig. 

Les Ois de Henri II subdivisèrent encore la ligne de lloclihcrg en deux branches : 
celle de llochberg, ou branche ainée, et celle de Sausenberg, ou brancbe cadette. 
La première s'éteignit en HIS, cl la seconde en 1a03. Les domaines de celle 
seconde brancbe sVlaient accrus, en li37, d'une partie du comlé cilérieur de 
Sponheîm, et en 1444 de la seigneurie de Badcnwciler. 

Hernùna IV, de Bade, avait obtenu Doorlaeb et Etlingen. Les descendants de 
son frire aîné, Hernann V, a'éieignlrenl dans la personne de Frédéric, décapité à 
Napies en 4269. Son Dis cadet, nommé llmiulplie, perpétua la ligne de Bade, et 
devînt acquéreur, en 1S83, d'une partie du comté d'ÉbersIein. 

Hnrmrmn VI mourut en 1291, laissant deux lils : Fréiléric II, A Éberstrin, dont 
la dc.>i-('ii(lance s'éteignit en 1353 avec Uermaun IX, et Rodolphe IV, qui perpétua 
la tige. Ce dernier décéda en 1348. 

Christophe F, mort en 1527, avait acquis en 1497 la seigneurie de Mabiberg, 
et en 4803 le» pays de Sausenbeif. Ses deux fils, Bernard III, mort en 1537, et 
Ernest, mort eu 15S3, fondèrent respectivement tes lignes de Baden-Baden et de 
Baden-Dourlach. 

La ligne de Baden-Baden s'éteignit en 1771 m h personne du prince Auguste- 
Georges, et les domaines de celle principauté de\inieiit alors la possession de 
Charles-Frédéric, prince de Baden-Dourlach. Charles II, fils du fondateur de la 
ligne de Baden-Donrlach, transféra sa résidence de Pforxhdm è Douriach, où il 
fit b&tir le cbftieau de Karlsbovrf . 

Édouard de Baden-Baden ayant abjuré le protestantisme pour embrasser la 
religion calholique-romaine, vivait en pays étranger. L'empereur Rodolphe II 
chargea les ducs de Bavière et de Lorraine d'administrer ses biens en son absnnre; 
mais Erncsi-Fiédéric, margrave de Bailcn-Douriach, mort en 1604, protesta 
éncrgiqucment contre un pareil acte, et ne renonça à celte opposilion qu^au moment 
où le fils d*Édouard, le margrave Guillaume, vint i succéder. Il mourut en 1677. 

En 1715 Charles III fonda hi ville de Carismbe, posa solenndlemeni la première 
pierre de son diitean et à cette occasion institua ]H>rdre de b Fidélité (1). 

(1) ÛniiREs iioïAux ET NATioxAUX Dt GttA.\i>-Ui:aiC UE lUoB. — Ordre de la Fidi'UW. — Cet ordre fui 
fbndéparle naiyraveCliarleMîttillauine de Baden-Dourtadi, le 17 Juin t71S,en cemmémoratioii de ta 

l>ose de la piviiiii-rc pk'ire de sa résidence de Curl&nibc, et renouvelé le 8 mai 1H03, par le t^rand-duc 
Clianc»-i''a'déric, à l'occasion de son étevation à la dîgniui d'électeur. Cet ordre consacre aîB»i deux 
Rrands souvenirs delà MaitoD royale de Sade. 

Ordre du mérite militaire. — Cbarles-Frédëric, ^rand-duc élerleur, institua rct Onlre \e 4 avril 1807| 
dans le but exclusif de récompenser le mérite militaire oi les services rendus dans l'armcc. 

OrireduUmdtZtltkffttjeit.—CiliMiKMlllstiiuii [ur le Krand-ducCharlrii, le 30 décembre 
pour consacrer la fête de son épouse bicn-aimée, la gnmde-duclics&e Sd'phanii-Louise-Adricnnc de 
Beauharnais, flilo adopiive de S. M. Napoléon I*, enpcrcar des Français, décédée à Bade, ta nonvelle 
patrie, en jauvicr tStiO. 
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Il mourut en 1738, et eut poar sncoeneur Charles-Frédéric. Celui-ci fui revélu 
d« b djfnité d'éteelenr en 1803, et de celte de graid-diie en 1806. Son Gb aioé, 
Cbarle»>Louû, étant mort en 1801, son pelit^lib Gliarles>Louj»frédéric fkit ifpdé 
à lui succéder en 181 1, et celai*ci eut pour sneccBseiir, en 1818, son oncle Lonis- 

Guillaume-Angiistc. 

Louis-Gui lia II me mourut le 30 mors 1830, et à ccUe date son frorc Charles- 
Léopold-Frédéric, le remplaça sur le trône. A s& mort, le M avril ISïii, son Gis 
Louis lui succéda, mais il remit les réncs du gouvernement à son frère Frédéric- 
Gnilbome-Louis, prince Grand-Docal, duc de Zaehringen et grand-due ruinant 
aetnd de Bade, qui avait rempli b hante miasion de régent pendant quatre années, 
et<|Qi prit déGnitivement le titre de grand-doc par patente du 5 septembre 1856, 
dont voiet le texte : 

« M0D8 FRÉDÉRIC, par U CIUCB m OiStt, «lUitlHIVC de BaUE^ duc OB ZtEBMliCBil, 

• Faisom savoir par on piéunU» : 

> Lorsque, au ûécbi «le noire père, h jamais regrctuble, le grand-duc Léopold, les agnats de noire 
« Miisofl, d'accord avec notre augnsie mère, ont prononcé qoe noire biciMijiDé frère aioé, te grandHlK 
€ Lonis, héritier présomptif. nVuii pas cipablc de prendre a nain le gonTerMmenl du (ra&d-duâié 

• et de l'exercer pour le bien de la Maison et du pays, nous aroos pris, y étant appelé par la grâce de 

• I>i> u ( t li> droitde notre Maison, conformément à nos lettres patenter du 34 avril 18Sâ, le grand-duché 

• avec tou» les droits et les devoirs inhérents h la souveraioelé, et reçu l'hommage pour nous. Guidé 
' ateMMia» |kar des aentineais tiratcnels, a«is B'awnt pas pria alors la litre de gnad-due; nais 

u apr^<i tinç expérience rie ryttstir annA^s, nniii nn pouvons noHs dissimuler que pour conserver lous 
•> les intérêts de noire cher pays et pour exercer complètement nos droits et remplir nos devoirs, nous 

< ae penvons ooas reitaBer unjMn k preadro la digsiié gnad-dncale, ei nm» ne poavoas rablfar qu'en 

< laissant de côté plus longtemps If ilroit qui nous appeitleU en wrUi dat loit de aotHB Ibiaon, ce 

• »e «erail pas notre pc»«aoe qui co serait affectée. 

« En subordonaant doue nos seniinettis penonnels an ooasidëraileos que aons impose i'evenirde 

• notre propre rninilli; i i lîc nntri' \>?i\->, nous nous trouvons fortifié dans cette résolution par le rneu, 

< renouvelé réa-mnient, de nos dits aijuats d'appliquer toute» les oooaéqueDces de leur déclaration 
« anlérieere en adoptant la dif niu{ grand-ducale. 

' Par suite, nous déclarons que nous prenons la dignité grand-duale qui nous a ét4i échue par la 
■ iransmiMiOB de la conionno avec ions «es droits et priviJéges, et qne aous porteroas la titre de 
« grand-due de Bade. 

o Nous ordonnons à lous nos sujets de se C0ai6nnef à ces dispositions. 

< DoBBé sons notre signauira et notre seean dans notre r&ideace de CaxIsnUie, le 5 septembre 18M. 

«FBtoÉBlC 

« ùmlrai^ : i>e Metsenboiiic. RtGExABBK, as HaMOit, 

« BB WbCBHAB, LVBWIC. > 

l'n second décret statua que, nonohstnnl If' fîôcrot prcct'ilciit, le frère ainé du 
nouvotiu souNcrain, le prand-duc Loiii>, rontimuTail de porter le tilre qui lui avait 
été conféré par les ictlres patentes du 24 avril 1852. 

Le grand-doc FMdéric, qui est également te frère de S. A. R. Aleundrine, 
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duchesse de SaxeXobourg-Gotba (1), épousa, peu de jours après, le 20 septocD- 
bre i8S6, la priocefl» LouiM-Harie-Étbabeth, filte de GuiUaume l*% roi de Pnuse. 

La pi»litii|iie et «es prteecapttioD» fweot absortiëce pèt les fétcsdece mariage qni 
fui célébré i Berlm avec la plya grande pompe, et unit d'un lien plus iniimo encore 
les Maisons de llohenzoltern et do Znrftringen. Chacun applaudit à IVnvi cette 
alliiuii r pnpiilnire. La céréiiiouie nup(iali< (ni célébrée le soir dans la chapelle du 
ciiàteau. Trente-six coups de canon annoncèrent l'échange des hagues. 

La consécration religieuse Tut suivie du retour du cortège dans la salle Btonehe, 
oA eut tien le Jeu du Roi. Le dJoer de cérémonie ftit servi dans la salle des Cheva-» 
liera ; les autres tables reçurent les dignitaires dans les salons aitenanls. Le Roi, à 
qui Pécuver tranchant, baron de Redem, présenta le polagei et le grand écbanson, 
d'Aniim, le vin, porta îc toast des nouveaux mariés. 

Lii (liitisr :ui\ nninhcaux, toute particulière la 3laison do Prusse, fut exécutéo, 
après le diner, à la sullc lilanche, par le Uoi, la Reioe, les priuees cl les ministres 
commandés à cet eiïei. 

La couronne royale «[ue, au oommenocment de la féte, la Reine attacha au front 
de la princesse fiancée, hA remise de nouveau aux fonctionnaires du trésor parti» 
enlîer, et la jorretiére fut distribuée par la grandc-maiiresse des cérémonies de la 
princesse. La cour s«» ro\\rn ommU', d li s jours suivants de brillantes fêtes furent 
oiïeries au public si Kni les détails du programme oflicicllemeni arrêté et qui fut 
miDuticuseiuent exécuté. 

A la vue de la noble fiancée, m eât volontiers redit avec de Lamartine : Comment 
séfMfer dans une telle femme la grftce du i^nie et la beauté des traits de la beauté 
de nntelligence? comment séparer ce qne Dieu a si bien uni sur une physionomie 
éloquente ! 

(1) Voir dans ccoa Cstirb daSonenin, h notice deS. A. R. Eraot il, due réCDant de Saxe 

CoiMurg-GoUu. 
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Ed 1858 QD graod deuil viot affliger la ramOle royale de Bade. L*évéiimieDt 
était prévu depuis longtoinps, mais n'en désnln pas moins le cœur de chacun des 
membres de eene illiisire Maison. \.o p;rnnd-dui' I-iniis, friTf S. A. R. le grand- 
duc rt'prnniil, nidurul le 22 janvier 1858, h l'àgc de Irenle-qufilre ans. 

Ce prince, upré» avoir kniiiné éludes à Ilcidclbcrg, culrcpril plusiour:» 
voyages. Une douzaine d*annéËS avant aa mort, H avait été atteint d*one grave 
nnladie, parfois accompagnée desynaptômes d'aliénation mentale, eirconstance qni 
détermina de fait, dès 1 8ltS, Pavènement au trène de son frère cadet. Jusque dans les 
derniers jours de son existence, it demeura en proie aux funestes hallucinations qui, 
<lepuis tant d'années, avaient obscurci son intelligence et ntfrisfé sa vie, en ajoutant 
de nouvelles complications à une aiïcction reconnue incurable. Lors<|ue vint a 
HOQQcr pour lui Phcurc suprême, au moment de rendre le dcrtiier soupir, il eut 
eependant quelques intmallcs lucides; alors, tandis que toute sa famille était age- 
nouillée à son chevet, il adressa au ciel une fervente pr^re pour la prospérité de sa 
patrie et de sa Maison, et on rentendit s'écrier : « Dieu protège Son Alteaae Royahi 
• le i^rand-duc Frédéric, mon bien-aimé Trére, dont j'ai toujours été et veux UMMirir 
« le plus fidèle et le plus respectuenx sujet ! n 

Ainsi que Texprime si poétitiuemem un proverbe indien : de quelque côté que 
vous incliniez la torche, la flamme se redresse et monte vers le ciel I 

Cette suprême volonté do mourant fut une dernière et solennelle consécration de 
la parfaite légitimité deTActede Famille qui, en 1856, eonfitra déllm'tivement la 
dignité grand-ducalc au souverain actuel. 

(Iriico fi l'esprit édiiiré et sincèrement concilijuil tlii gouvernement gmnd-ducal, 
«n ne vit pas se n.'|iro(liiin.', fi rocr;i<inn des funérnilles du ptince défunt, le repret- 
lable conflit religieux qui avait éilaté, entre la cour de Hade et l'archevêque de 
Friboorg, lors des obsèques du grand-duc Léopold. Mieux inspiré celle fois, le 
gouvernement badols comprit que Tautivité temporelle ne pouvait exiger de T^lglise 
romaine la célébration de rOiBce des Uorts pour le repos de Time d^tin prince 
protestant; il s^abstint de toute dénuirche semblable auprès de l'archevêque, et se 
borna à notifier purement et simplement i ce prélat, par on avis olfiriei, le décès 
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du graiid-iluc Luui». L'archcv«i(|uc publia ausàiiùl ud mandeni<<iit qui rccoinmaii- 
iuH Taugusle défont aux pieux souvenirs des fidélet de son diocèse, et iecture en 
fut fiiile eu chaire dam lonU» les églises catholiques du Grand-Duché. En cette 
pénihlc circonstance, le rapprochement qui eut lien à Garisnihe sur la tombe du 
prince Louis, entre les protestants et les catholiques, permit d'entrevoir Theureux 
dôiioïK-ment de la question religieuse, dont l'issue salisfat$nnte \ 'ml, peu de temps 
;i|irf.s, mettre un terme à de nombreuses et déplorables dissensions. 

Le diocèse de Fribourg avait été formé eu grande partie des débris de nombreux 
évéchés, couvents et abhnyï» de la rive gauche du Rhm, sécubrisés après ta paix 
de Lunéville. 

Les événements politi(|ues qui inaugurèrent ce siècle ne permirent guère à inaction 
du Saint-Siège de s'étendre aux populations catholiques de TAIIemagne; de sorte 
que pendant plus de vingt ans le soin de veiller aux besoins cl aitx nécessités de 
rÉglise fut dévolu de Tait, prestiue exclusivement, aux administrations territoriales : 
telle fut Toriginc d'une situation contraire peut-être au droit ecclésiastique, mais 
sanctionnée par Texereice prolongé du pouvoir temporel. 

Le Utuhire au siège arehlèpiseopal de Friboui^ entra en fonctions en 1838» et 
seulement dix années après les archevêques réclamèrent de TÉiat la restitution de 
leur juridiction canonique. 

Le droit de libn- rnllalion, rt'vendiqiié par rarchevèque de Fribourg, avait été 
depuis longtemps ft'iipiie de prescription ; il n'y avait donc pas lieu de revenir sur 
la chose jugée. L'objet en discussion, entre le gouvernement grand-ducal et la cour 
de Rome se résumait dè»-]ors à ta question des bâiéllces puhlics conférés directonenl 
par rÉIat, et à régaid desquels ta Saini^iéfe contestait ta légitimiié du droit de 
présentation. 

En 1857, après do loties débats, le cabinet de Carisrube résolut d'accepter une 
transaftion basée sur un parlajîc proportionnel, et la conclusion d'un Concordat vint 
faciliter et régulariser les rapports de TEglise catholique avec l'Ktat. 

A peine le nouveau rituel fulril promulgué, qu'il fut Tobjcl de violentes critiques, 
et que ta Conseil Supérieur évangélique dut surseoir à Tintroduction de ta nouvelle 
liturgie. Cependant le dogme y restait pnitesbint, et les changemcnta ne portaient 
que sut l'ordre du service, la forme des prières, ta disposillon de l'autel, les céré- 
monies du cullf, et ralliluilf |»r('srrit(' tant au prêtre qu'à l'assistance. Néanmoins, il 
se manifesta un corlain mécontentement dans les popul.iiions. < t ilrs adresses furent 
présentées, dès ie début de la session législative de 18GU, puur uhienir l'annulation 
de ces mesures conciUatriecs, et notamment la non-exécution de TordonnaDce du 
5 décembre 1859, qui accompagnait ta bulle du Pape concernant ta Concordat. 

8. A. R. le grand-duc refusa de s^associer à cette politique de résistance; il la 
désavoua éncrgiquenient, et fit connaître qu'il adoptait pour règle la reconnaissance 
des prétentions légitimes des deux cultes à uni' a( lion libre et iniicpcnilanlc. Puis, 
dans une proctamalion solennelle du 7 avril 1860, il annonça rintculion bien 
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arr<M(ip do faire prévaloir le principe de l'iadépendaDCe de l'église catholique au 
nio}cn d'une loi placée sous la sauvegarde de la ConstiluUoo, et qui tiendrait un 
juste compte de la teneur de la conveotien avec la cour de Rome; le droit 
public da pays, malDleDii ainsi iniaet daos une eéricnse épreuve, recnt une 
DOttvdle ratification. 

Les négociations suivies depuis longtemps avec le Saint-Siégr , à PcITct de fixer h 
situation de VFvV^^c caiholiquc dans le LT^iid-duché, furent ainsi couronnées de 
succès, ei les droiu de tous également respectés. 



e 



GALERIE Hi.STOIUQLE DES SOUVEIUINS. 



La cMKlaQte solliciiude du graul-dne Frédéric poar sod peuple. Ta engagé, de 
tout tempit k faire par lui-même une profonde élude des principales réformes à 

inlroduirc dans radmînîslralion de ses Etals, afin il' n r li^irer la situation dos masses 
cl (l'.iu^nionler Imir hion-èiro moral vl matériel. Du vi Ui- manière, il s'est toujours 
applique .'i dovanror les justes exigences de ropiiiioii publique. 

Ainsi, mettant à proût les bioufuils qui résulteitl, pour un pays, de hi tranquillité 
intérieure et des relations amicales arec les pa vs > oisin!;. Son Altesse Royale, aprë.s 
avoir donné une solution à la question religieuse, ordonna, dés 1861 , que la 
révision nulieale du système commercial Tût Tobjel d'un sérieux examen de la part 
(le SCS mfaiisires. 

La suppression dr»s corporations et des maîtrises qui entravaient Faction de re 
ffrand inolrur de hi pnivpcritp publique, el qui en piujilx •«riient le niouvemen!, fui \v 
but vers lequel teiidaieiil les luuables elTortji de oc prince. 11 par\ int ainsi ù octroyer à 
son duché la liberté commerciale et industrielle, longtemps sollicilée, etilenrecudtlît 
les bénéfices en assurant mieux encore sa popularité. 

Il est d*aiQcurs reconnu que la nation badoise est industrieuse, active, amie de 
Tordre et du travail, pouvant suffire à sa propre consommation sans avoir l>esoio 
de faire un appel aux importations éiranjrères. Plusieurs économistes cl slalislicien-^ 
el notanuueiit le major anglais Elliiigliani Lindsay et Évariste .\rnauld, ont coiLslule 
dans leurs écrits que toutes les industries se Irouvcul réuiues dans le duché de 
Bade : i Lahr, à PfoRbeim, à Mannheira, i Carbruhe, 1 Freiburg, à Bade, à 
Heidelbeis et dans tous les bourfs et vtlbm^ du Sehwarzwald, régne une ineessanie 
activité. Les toiles, les tissus de coton, les ouvrages et harlog(>s en bois, el les 
orgues du Schwarzwald rivalisent avec ce qu'on produit de mieux, dansée genre, 
en France ou en Angleterre. (!os fabriques sont considérables ; elles sont répandues 
sur tous les points de cette riante rontrée, el, en alimentant le travail, elles assurent 
l'existence h plus de cent mille familles d'honnélcs artisans. 

D'un autre côté, les fers forgés d*Âlbruck, les clous de Grflnbob, les po£les cl 
calorifères de Hautach, les cuillers de Trybcrg, les armes de Sainl^Blasien, le cuivre 
de NeustadI, l'horlogf-ric et la bijouterie, tant de Pforzbeim que de Garlsruhe, les 
boulons d'AugusIenbur^' , sont autant de spécialités dont chacun des articles est 
d'un travail parfait. La fabrication des toiles et des draps occupe à elle seule environ 
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vingt mille ouvriers; elle produit les indiPiines de Bîn^n, Ips siamoises de Lf»hr, 
les cDuverluri's de Maïuilieim^ les soieries de Cauderu el les velours de Schwarzach. 
A ces dJiférentes branditt de commcrae il fout ajoater enrare rexploitatk», sur ime 
vaste éehdie, des dîiHrenles lîqaenn de la Foréi-Noire. Il a*en hat pas davenlage 
poar apprécier à sa juste valeur font ce qu'il y a de «Hiplesse et de sagacilé chei 
ks industriels badois. 

Le Souverain arrorde également une protection éclairéf et efficace à Tagriculture 
qui est arri^ ce à un degré très-avancé dans le pays de Ikde. Le Itlé ttoir de TOlden- 
wald, l'avoine de Schwarzwald, le maïs, le millet et les plantes potagères, y 
croinent en ahmdaiiee ; de plus, le clianvre de flulilheliii, le lin de TOnderwald, 
le pavol de Bretlen, le tabae du Palatinat et le lioidiloiiy angmealeDt ft diaque saison 
nouvelle le bien-être et Paisancc des habitants des campagnes, tandis que la vigDe) 
celle «ou rce précieuse et féconde de la richesse agricole, rt'pand dans toutes les 
parties du monde les vios si recherchés de Goostance, du Margraviat, de Brisgaa et 
du Palatinat. 

La nature, en se montrant prodigue de ses dons envers le grand-duché de Bade, 
vient adBaimblemenl cd aide aux mesures prises pour le développement de réMment 
commercial de ce pays. Aussi leus les voyageur* s'aeeordent à déclarer que le 
marbre, les pierres lillMgra|diiqiieB,ralbàtre, le grès à aiguiser y abondent. Dans le 
Schwarzwald, les eaux ries torrents qui se jellent dans le Rhin, charrient de l'or; 
les mines d'arj;en( v ont pris une extension nouvelle (i) ; le cuivre, le cobalt, la 
manganèse, le plomb, le fer et le zinc; les cristaux de sphalt calcaire, les agathes, 
les jaspes, les améthistes, le grenat, Tocrc de Tripoli, la terre propre à la fabrication 
de la poterie et de la poreelaiBe, Talun, te vitriol, le soaAres*y rencontrent ii chaque 
pas. La végétation y est magnifique. Le pin, le aapin, le mâèie, le èhéne, le hêtre 
et les mille espèces d'arbres fruitiers étalent leurs rameaux sur le versant des 
collines, forment de longues avenues, grandissent au sein des forêts ou servent de 
ceinture à de vastes pàtiiratres dont les |)elouses, tapissées d'une belle verdure, 
offrent au botanii»te une aniplo uiuissun de plantes ofiiciuales. 

La liberté commerciale et industrielle étant décrétée, Son Altesse Royale n^hésila 
pas h rappeler qu'il était du devoirde tout citoyen de s'assoeier aux mesures adoptées 
par-la r^résentatioa nationale, afin d'aiderà la transTormatien qui allait s'aeeomplir, 
et d'être pvéls à s'imposer des sacrifices pour réussir. A celte occasion Frédéric- 
Guillaume prononça ces nobles paroles : « J'ai l'iniinv i^f^ in !< tion (|ue la prospérité 
« de notre pays est liée au\ ind réls de toute i'Alieniaf,Mie. Nous avons vu, en ce 
« quicoilcerne noire urgani^ation intérieure, que le travail opiniâtre peut seul mener 
« i un résultat sérieux. Conduits par l'expérience, nous devons reconnaître que la 

<1) CM àxùi la Ftorti-Nobe que m Bines moi sitnécs, et dès 17S0 elles Itireot exploitées avec 
SB^s. Lts premières veines ayaol été épni«!es, on négIi|.'L > luagtemps d'en rechercher d'auircs; nais 
en 1SS7 de noavcUes leclieivhes finat déooaviir des veines de cobalt et de aornlmuses veines d'arfent. 

S 
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« eonfiancp, la persévérance, le courage, sonl les agents néecâàaireà pour arriver 
« à i uuiou et uu Iriomphc des idées que nous préeonboiis. » 

En générât la direction des affiJres suit d'ailleurs ce cours rêgalî«r dans le duché 
de Bade. Une Constitution qui ne lèse point les intérêts du Souverain, forme la base 
da gouvernement. D'après cette Constitution, le pouvoir exécutir est entre les mains 
du Grand-Duc, dont lu dignité est héréditaire «lans la ligne masculine, par ordre do 
primofréniltire; quant au pouvoir législatif, il est partagé entre le Gran<l-I)ii>- < i It s 
États tjui sont divisés en deux ciianibres législatives. La preuiiére eliainhrc se 
compose des princes de la Maison grand-ducale, des chefs de famille de la haute 
noblesse, de révéque catholique, d'un membre du consistoire évaogélique, el de 
dix-huit députés, dont huit sont choisis par le Grand-Duc. La seconde chambre se 
compose de soi\ante>troi$ députés, tous nommés par une double élection. Ces deux 
assemblées doivent être convoquées au moins tous les deux ans. Dans l'intervaHe des 
tl<'ii\ x'ssidii^, un comité composé de six menihres de la seronde cliamhre el de 
irois memijres de la première, el présidé par le président de coiie cliamhre, reste 
en permanence. La constitution badoisc assure en outre uux habitants du grand- 
duclié égalité de droits civils, égalité de charges et de juridiction. Mais sont exceptés 
les membres de la haute noblesse, el les possesseurs des terres seigneuriales, qui 
ont conservé plusieurs de leurs anciens privilèges Téodaux, tels que l'exemption du 
service militaire et le droit de pré^^cnladt^n des candidats, ou même de nomination à 
quebineMuis des emplois civils et jiuiiViiiin's de Ir-urs doniniin s. 

Cette Constitution nVsl pas trop gênante, paa [An» pour le Souverain que pour 
les citoyens dout elle prantit les droits cl les privilége>fi. 

La féconde initiative du grand-duc Frédério-Guillaume dans les travaux réforma- 
teurs que Son Aliesse Royale voit sncccasivcment s'accomplir sous son ^ide, s^étend 
indistinclemeni à tous ios iiiliTèls dont la garde et la direction lui sonl confiées. Déjà 
les nombr euses améliorations promises par le manifeste du 7 avril 1800 ont été en 
majeure partie réalisées dans le sens vcmlu, potir !*tih'ili(uer le rtVime du xfl f-fjorcru- 
meut au régime bureaucralique el puur donner aux populations une part plus directe 
aux alTaires : c Le dévcloppcmcut de nos institutions, disait encore le Grand-Duc 
c dans son discours du Irène, en 1868, sera toujours l'objet des efforts constants de 
m mon gouvernement, el, loin d'être jaloux de Tautonomie de mon peuple, je prie le 
• ciel de bénir el de faire fructifier .ses travaux. » 

En jv r- t'\ériml de la sorte (hm> |;i Miie des réformes sages el utiles, Frédéric- 
GuilLiiiiiie lie peut manquer de con(|iierir de plus eu plus des titres sérieux aux 
suffrages de Topinion, à la confiance et à ratïection de son peuple, et uu respect de 
tous les autres souverains. 

Pour donn» une juste mesure de Timmcnse considération dont S. A. R. le 
grand-dnc jouit à Tétrangcr, il sufBt de rappekr qu'en 1860 Bade fut choisi pour 
l'entrevue qui eut lieu entre S. .M. Tempercttr Napoléon III el S. A. R. Guillaume» 
prince-ré^nt, devenu depuis roi de Prusse. 
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Afio de dissiper d^ofHQiètm préjugés. Napoléon III déairait complimenter le r^jent 
dePTUtte$ur la terre allemande. L*eiilrevne catlicu à Bade, le 17 juin 1860, dans 
ce même palais qui, peu de mois auparavant, nvnit été témoin de la mort de la 
prandp-diu'hi'ssf» Stéphanie. Le respect donf est entouré, dans sa patrie d'adoption, 
lu ujcuioiie (le cette princesse vivement regrettée, établit entre les cours de Bade ol 
de France des relations que les deux pays aiment à consolider. 

LVmpercur exprima, daœ la forme la plus prévenante, son désir de donn» an 
prince-régent cette prenve de ses sentiments i^pathiqoes. La Pmase avait tonte 
raison de se réjouir de cette initiative et d*en apprécier, sans préjugés, la s^jnificaUon 
incontestnMe. 

Il ne jimixiiil ;;iii'Te élre (luestion, pour In polili(iiio de la Prusse, de recherclier do 
nouveaux buts. Celte politique conciliante conserva ce caractère ; mais les dillicuilés 
des temps avaient néanmoins éveillé des inquiétudes, que l'Europe vit avec plaisir 
«"ettacer en présence de eet échange amical d^idées fratem^es de deux paissants 
souverains, dont la conduite exerce toiqours sur les destinées de noire f^obe une 
influence importante, quelquefois même une influence décisive. 

L'Allenia?ne vif anssi avec satisfaction l'empereur des Français augmenter la 
conviflioii (liins I^KHk'ile était le princc-rcj^eul, l;i politique française est, luitant 
que possible, tout aussi pacifique qu cllo est fui te, et la France considéra comme un 
gage de ses rdaliOBa de boa voisinage l'expression que reçut l'empereur Napoléon, 
de la bouebe du prince-régent lui-même, des résolations de la poIiUi|ne modérée 
qui d^ordioaire servent de régie i la conduite du gouvernement prussien. 

Le jour de son arrivée ii Bade, l'empereur des Français rendit visite aux princes 
snuv( niirn, sf> trouvèrent ensuite tous réunis, le soir, à un dinar d'apparat offert 
par le grand-duc de Rado. 

Le lendemain, ces augustes personnages se rendirent, en équipages ù leur livrée, 
an vieux cMneau, où un déjcùoer champêtre était préparé. 

Le chemin qui conduit au ehAlean présentait un spectacle des plus pittoresques. 
C*eal une route qui serpente autour jle la montagne, au milieu d'une épaisse forél. 
Le temps était saperhe, bien que la brise soufflât assex fort, surtout au sommet de 
la montapp. 

Les couleun< diverses des éqiii|>ap;i\s iirilliiiciil an soleil ; 1rs allées et venues des 
promeneurs, qui circulaient à pied ou en voiture sur cette étendue de plus d'une 
lieue, donnaient au paysage une animation extratHNUmdre. 

Au dernier pfaitcau, qui se trouve au-dessous des ruines, h route cesae d*élre 
carrossable. Les princes et les princesses mirent pied à terre, et attendirent un 
instant Tempereur qui arriva un peu avant midi et demi. Les invités reprirent alors 
leur ascension, et entrèrent par la {:rani!r porte ogivale, qui donne accAs dans la 
vieille fni li'resse, pour se rendre à la salle des Chevaliers, où eut lieu le déjeùner. 

Cette salle, ou plutôt ce qui fut autrefois une salle, ressemble aujourd'hui à une 
vaste cour enclavée au milien des ruines. Toute trace de toiture a depuis longtemps 
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Hspm ; des ptantn rampantes croisBcnl dana lea ererassea des mars; od y vait 
BéDA quelques arbros, |woduits probablemenl par les graines de la Ibrét voinne, 

semées par le Tentde la montagne. A la hauteur du tlrnxiènia toge, appuyée .sur 
h créto dos murs en ruine, régne, tout aalour de la salle, one galerie coosUuile 
dapriïs Ips plans du grand-duc Léopold. 

La UiLle était au milieu de ta salle; elle formait un carré long. Sur l'un des grands 
ediés, regardant le sud, se plaotoeot les SouTerains. LTmpereur aceupait la place 
d*hooseiir; il avait i sa droite la grande-dadiesse de Bade, le rai de Wurtemberg, 
la ducbesse HamilUm, le roi de Saxe, le grand-doc de Hcase-Dannstadt, le grand-duc 
de Bade, le duc de Saxe-Weini.ir, le prince Furstcnberg. A la gauche de l'empe- 
reur se frotivaionl la ducficsso de Hohcnzollern-Sifmarinîîon, le prince-régonl de 
Prusse, le roi de Bavière, le roi de Hanovre, le duc de S;i\(-Col)0tir(î-Oft(ha. 

Le duc Guillaume de Bade était place sur le retour du côté droit de la table, et le 
prince de Hobensollem-Sigmaringen sur le côté gauche. 

Le d^jeûner, servi sans luxe, dura environ nne heure. Tous les convives, excepté 
le roi de Hanovre, retenu par son infirmité, montèrent ensuite jusqu*au faite des 
murailles, bravant les diiScultés quo |»résentenl les escaliers en ruine, et admirè- 
rent le pinnmma majmifîqup qu'otTre la villr> de Bade avec la tour d'Ihur};, la 
fortprpsse t t In forèl de ilastadl, les sinuosités du Rhin au milieu de la plaiiir, ot, au 
second pian, la flèche de la cathédrale de Strasbourg et un immense horizon limité 
par les Vet^s. 

On rentra ensuite en ville, et, de trois à quatre heures, une conférence entre 
rempereur Napoléon III ^ fe prince-régent de Prusse ftat tenue à VHôiel d'Angle- 
terre, chez le roi de Bavière; les quatre rois, le grand-duc de Darmstadt et le duc 
de IVass.^n , r'* <^i.;iH)ire les sonverains des États qui furent représentés à la conférence 
de >\ iirzhour^, t ii novembre 1889, y assistèrent. 

Les grands-ducs de Bade et de Weimar, ainsi que le duc de Saxc-Cobourg- 
Gotba, tinrrait, h leur tour^ nne emférence au chiteaa, dans le eoumnt de la journée. 

Le soir, ees augustes personnages se réunirent de nouveau dans un dtner au 
diAtean grand^ucal , puis Pemperenr des Français ae retira à Stephanien-Badc où 
tous les souverains allèrent lui faire leurs adieux. S. A. R* le grand-duc de Bade 
accompagna ensuite jusqu'à rcnibarcadère I*»s souverains , prince?: et princesses ; 
ils étaient au nombre de treize : S. M. Tempercur des I-ram ais, S. A. R. le prince- 
régent de Prusse, S. M. le roi de Wurtemberg, S. M. le roi de Bavière, S. M. le 
roi de Saxe, S. H. le roi de Hanovre, S. A. R. le grand-due de Hesse-Dannstadt, 
S. A. R. le grand-duc de Saxe-Webnar, S. A. R. le due de Nanau, S. A. R. le due 
de Sa\e-Coboui^-Gotha, LL. AA. RR. le prince et la princesse de HohenzoUem, 
S. A. R. la princesse Marie, duchesse d*Hamihon, et LL* AA. te prince et fai princesse 
de Fûrstenbcrg. 

De grands feux de résine avaient été allumés tout autour de la gare, et à dix 
heures un quart le signal du départ fut donné. 
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Ainsi le tmaism et/Ué réunion prineièie, qui produisit généralement la plus 
favorable in^nasiim. S. M. Napoléon III lit entrevoir la paix largement consolidée 
sur les bases de la rencontre de Bade, et, de son cdlé, S* A. R. le prince-régent de 

Pnisso se déclara ooveriement ravi de son entrevue avec l'cmpercar des Français. 
C'est pourquoi tous ceux ({ui désiraient le rétablissement de la confiance et la 
continuation des bons rapports internationaux se félicitèrent des résultiiu» d'une 
eooférenee qni était de natora A offirU- d'aussi sérieuses eqténiMies pour le maintien 
de la poix et de la séenrité de l*Burope. 
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;inni'r, |(n«.(nii' reviennent les lu aiiv jmirs de mai, lorsque le soleil priii- 
tanier recliaulle la terre et la couvre de verdure cl de Ûcurs, de nombreux voyageurs 
affluait de ittutes pari» ver» le htm pey» de Bide, où les sources de TCrsprung, du 
Kiihleobninnen^ du Bulhe, da Jiidcnqttdle> da Kloslcrquelle, du Brilbbuiiiien et 
du HôleDqnelle répuideot leurs eaux bienfananles, et altirent, pendant la saison 
des It.iiiis, les somniilé;» arislocraltques de rEoropc. Le grand-duché de Bade, situé 
dans K'> bclli s vallor s ihi Hliiu ri du Ncckar, au milieu d'un clininl lîoiix et tempéré, 
entre les plateaux de l Odetiwald et du Sehwarzwald , est, (l :(i!l< urs, «ne des 
contrées les plus pittoresques de Tuuivers. Le Sehwarzwald {la 1 4»réi-.\oire) et 
rOdenvaU, qui longe les grandioses et fertiles rives Al Rhin, rendaveatdc concert 
avec les Kanerttral aux cimes élevées, et TAIp, dont les pentes rapides vers le Rhin 
deviennent plus douces vers Test et le nord. Au nombre des cours d'eaux qui ferti> 
lisrnt et arrosent ce magnifique pays, se trouvent deux des fleuves les plus importants 
de l'Europe : le Danube fini prend son cour?, ihuis la Forit-Nolrc, et le Hliiii qui 
forriir les iats de Cuustance et de Xell, t l où vifimcni se jeter, eu allant du sud au 
nord, la Wutach, la Haulc-ÂlL, la Weise, I th, la Ureisam, la Kencb, la Basse-Âlk, 
la Pinz, la ftlurg, le Neckar, TEns, t'Iaxt et le Main, toutes aourecs limpides dont 
les eaux vagabondes ont creusé de délicieuses vaUées auxquelles elles ont donné 
leur nom. 

Durant les mois d'été la cbarmanle ville de Bade devient le lieu de prédilection des 
baigneurs. An milieu des édifices qui ornent cette cité coquette et parfumée, plane 
la Maison de Conversation, centre de tous les plaisirs. Elle sVIfhe mîijesnieusemenl 
au milieu des sites enchantcura de TUolbach et du Frieseuberg, uù conduit une 
avenue de marronniers dont le frais ombrage protège les promeneurs contre la Va- 
leur du jour. L'intérieur est de tous points digne du grand-doc Charles qui Tâeva ; 
tout y respire le luxe et l'éléganee. L*aile droite est occupée par un théâtre où des 
chanteurs italiens et des artistes fraix aïs \ ii niu nt apporter le tribut de leurs talents, 
et, h l'aile gauche, sont établis dis cafi'> où de nombreux rotivivc^; se donnent 
juurueilemeni rendez-vous. l:u salon immeusi», auquel on arrive par uu péristyle, 
sépare Tédifice en deux ailes. L'or et les ciselures y brillent : des statues et des 
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lablcaux de maitros^ que répélcol des glaces superbes, co ornent i enceinte; et le 
soir iea feax de mille ginodules Mintillimt au plafond : c^est ta «ille de jea, eù les 
prinees et les boauMS les plus distingués dans la diplematic, les lettres, les science» 
et les ails, viennent librement chercher une distraetioii neavelle autour du tapis vert. 

Fréquemment le grand-duc s'éloigne de sa somptueuse résidence de Carlsruhe 
pour faire quelques mpides excursions à Baden-Baden, et alors In présonco du 
souverain ajoute encore au prestige de ce charmant séjour. Un ^uir Son Altesse 
Royale s'étanl approchée d'un groupe de personnages qui se tenaient debout près de 
la table de jeu, un haut dignitaire de la cour lai dit : « Prince, Votre Altesse 
semble assumer ici une raponsabiliid terrible; dans sa haute soUieitude ne craint- 
elle pas que ces jeunes élé\*'s, riioniK iu- l'Allemagne, qui sortent si brillants des 
universités d'IIeidelberg , de Frihoury:, ilr ICcdlc pol} tcclinique H militaire de 
Carlsruhe, de l'école normale de Rastiidi ni> viniiirni foimiir iiérimliqiiemrnt leur 
contingent de victimes aux recruteurs el aux professeurs de jeu, qui sont le cortège 
ordinaire de tous les fermiers des jeux? 

« — Vous veofl trompez. Messieurs, treprit le grand-duc avec gravité, la haute 
position des personnages qui fréquentent la Maison de Conversation les met au^essus 
de tons ces subterfuges autrefois employés par les joueurs du 118. Si Texploitation 
du jeu, comme vous l'entendez, ;i étô c onsidérée comme fatale dans un grand pays, 
à plus forte raison doit-elle l'être dans un pi lil État où le roninrt t^o^ personnes est 
plus immédiat. Faire de Bade la contre-partie du club Cru<klurt, de t niscati, ou 
de ces enfei^ si brillauls de Londres, lieux terribles pour teus les Ages et pour toutes 
les fortunes, c*est ane imposdbQité dont je n*ai pas & redouter le danger ; je saurais, 
d*aiNe«rs, le combattre ou plutAt le prévenir; mais je doute fort que telle soit 
l'intention des vintcurs de cette contrée. Bade reçoit tous les ans les familles les plus 
distinguées de rAlIcmaîrne; on n Tlinhitude dr s'y rciulrc >;iiis dt'lijince; on s'y 
aborde fivfc plaisir, cl on y élargit s;ms crointt' If icrcir de ses cniiii;ii>?::in(TS. En 
entrant dans les salons de la Maison de Conversation on se persuade aisément qu'on 
n'y rencontrera que des geniibhanunes de nansanoe et de ccsnr : ce n'est point le 
lucre qai les attire ici, c*est la réunion elle-même, e^est le charme qu^elle oifre; 
ce sont en quelque sorte des amîs que l'on vient y chercher. Mais du moment où Fou 
sera obligé d^interrogcr les antécédentsde la personne présentée, du moment où notre 
voisin pourra inspirer qnriqiifs soupçons, nh ? alors In définnoe présidera à toutes 
CCS félf's, l'cniuii xiciidr;) s'y asseoir, et chacun un tira hicutot autant d'empressement 
à fuir ces lieux, qu'il en met aujourd'hui à s'y rendre. » 

Citer ks collèges et unlvcrsitfe de Carisrabe, de FHbourg, de Mannbcim, de 
Rastadt et de Heideiberg, c'est dire combien, dans le grand-duché de Bade, les tra- 
vaux de l'intelligence sont en parfait rapport avee les travaux induslricls et agricoles; 
combien les idées progressives rencontrent d'écho auprès d'un prince qui favorise 
avec autant d'intelligence toutes les puissances morales susceptibles d'attacher, par 
le bieo'^tre, le peuple au souverain. 
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Les doctrines unitaires du JS'alimaiverein suul ^'éuéralemeul partagée:» par Sua 
AHease Royale, qui acconk hd aiiicérc appui à ses partiMOU. 

A ee point de m, Fiédérie-Gnillanme «avinée avec fmiMniailié VéM présent 
de rAllemagae, ei, i rexen^e de son îlkiatra eouiin et beea-frérc, Ernest II, duc 
de Saxe, il émet avec bardieise el fimnchise son opinioii surraveoir de la grande 
patrie allemande. 

Selon lui, iinp force irrést^îtilil»' jiousst» rAllemajrne h h fois vers Punité el vers 
la liberté : ce^i là sa peuMk; de prédiiecliuu , el il y revieut avec complaisance. 

D*aoeiml sur ce point avec raulenr SainlpHsro-Gùraniin» il veut, pour 4|ue 
rAllemagne puisse remplir N rôle qui lai est assiijné, celui de naintenir Tind^ 
pendance de rEurope, il veut aussi » diaons-nous, qn*eile soit une et libre : une, 
pour opposer sa masse à Tesprit de conquête et d'envahisseiDent, de quelque côté 
qu'il vienne; libre, pour propajror dans lo Nord la civilisation el Its lumières. 
« Puisqu'une persévéranre opiniâtre, ilil Frédéric-Guillaume, nous a conduit an 
« but que avons alteiiil ri'lativeiueul aux questions de législation intérieure, 
» espérons aussi que les vœux non encore satishils de la pairie eommnne, en 
« ce qni concerne la grande œuvre de l'unification, finiront par se réaliser. Soyons 
« intimemenl pénétrés de celte con^ction 1 » 
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I 

LÉOPOLD l*S GnMiGE-CiiaÊnBM-FBtDÊRic, fils de feu le prince François-ADloioej^ 
duc de $axe-Gobourg-Saalfeld, et de feue Auguste-CaroHne-Sophie, duchesse de 
Sme-Cobourg, né à Gobourg, le 16 décembre 1790. 

L'orifpnede rancienn(> ci illiislre Maison du roi Léopold rcmonlc aux premiers 
Marfrravo?! de Misnie, lesquels, après :noir Lt;il)li knir autorité sur le LandgraTÎe|||| 
la Thuringe, élcndircnl plus tard leur (loniinaiioij sur le duché de Saxe. 

Frédéric de Misuie ayant obtenu de l'empereur Sigismond rélccturat de Saxe, en 
reçut riufestitare définilive cd 14S5. Ce prince rnoorat à la suite d*une défiiile 
essuyée par Tarmée sixonne, alors qu^dle eombanait centre les Hussiies, et il eut 
poior sueeesseur son llls Frédàrie II. Celui-ci eut également beaucoup è souffrir 
des ririt's de violence accomplis par les sectaires de Jean Huss. 

EtiiL'si, son fil:, aiiii'', lui succéda en [KGi, et devint 1" rliof de la Branche 
Enie»tii)cde ia Maison de Saxe ; son second lib, Albert, devint a cette même époque 
le chef de la Uranche Albcrlùjc, de la même Maison. 

Ceat au prince Ernest, souche de la ligne Ernesltne de Saxe, que la famille du 
rot Léopold 1" prend son origine. 

En li86, Frédéric-lc-Snge, succéda i son péro te prince Ernest. Il mourut en 
15S5, et D*ayaDt pas laisse d'héritiers directs, Téleclorat de Saxe devint alors 
rapanage de son frère Jcan-le-Gonstaut, qui eut pour successeur son fils Jean- 

1 
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Frédéric-Ic-Mafroaninio. Cp dernier devint ie chef d« la ligue de Smalkiilde, qui 
perdit en grande partie sa puissance par suite de la mort, en quelque sorte sirnul- 
tanée, de François V, roi ds France» el de Henri VUI, roi d'Angleterre. 

Maurice, doc de Saxe et chef de la branche Albertioe, mit à profit cette dr^ 
constance pour opérer une diversion en faveur de Gharieft-Quioi. En il lin 
le glaive contre son cousin Jean-Frédéric, qui fut fait prisonnier de guerre et oon- 
daniîn' n mort. Toutefois la seiitenci' ne fut |tas i xoi iitée, r! Maurice obtint de l'em- 
pereur Cfjarles-Quinl la i^ràee de son parent à la eondilioii (|ue celui-ci renoncerait 
à rélectoratde Saxe, dont Maurice avait reçu l'investiture en 1 548, clce jusqu'après 
l'odiniAien de h ligne d'Auguste, son frère el son suocessear. 

Cette coDveniion fut eouetoe en Uaurice ne rentra cependant pas dans 
l^inirifiralilé de ses droits, mais la Branche Emesiine n*en parvint pas moins 
reconquérir une h une ses anciennes prérogatives jusqu'à ravèncmeni de Ernosi- 
le-Pieux, duc de Sa\e-Cotha, marié à Élisabelli-Sopliie (rAllenhourg, en i67.j. 

Ernrst-h'-Pieiix eut sept (Ils qui créèrent les sept li;;nes de la Maison de Saxe; 
savoir : Gotlia, Cobourg, Mciningeo, ftombeldl, Eiscnberg, llcidburgbausen et 
SaalAdd. 

Frédéric I"', Taind d» fils, succéda à Brnest^Pieux, et rhéritage devint 
ensuitelepatrimoinede r«lné ét chaque génération jusqu*en 18S5, époqaei laquelle 
s'éteignit la ligne de Saxe-Gotha* 

La famille qui répc en ce moment on Saxe prend donc son origine dans la 
branche cadette de Tancienne Maison de Saxe, dite Branche Albertine, et appar- 
tient à une ligne collatérale des ducs de Saxe-Golba, issus cux-mèuies de cette 
liaison, dite Brandie Emesiine. 

Jusqu'en 1786, les ducs de Saxe-Coboorg-Saatfeld étaient de très petits souve- 
tdas aOemands. Leur territoire se composait de la principanlé de Saaifeld, de celle 
9k Gobônrg et d*unc partie du comté de lleunoberg; mais depuis lors les choses 
ont bien changé: la .Maison de Save-Coboiirp: est aujourd'hui une des plus puissantes 
de l'Europe , el tout annonce qu'elle n'est pas encore parvenue au.\. limites de sa 
grandeur. 

Le duc de Saxe-Cobourg-SaaUiBhl moarnl m 1806. Son fils ainé, Ernest I*, lui 
succéda; il avait épousé en 1817 la fille du due de Saxe-liotha, qui nVait point 
d'héritier mâle ; il succéda donc aussi à ce prince en 1815, et, par convention du 
iS novembre 1836, Il prit le titre de duc rt^gnant deSaxe-Gobourg-Gotba, qu'il a 

transmis à ses successeurs, et que porte aetucllcmenl sou fils Ernest II. 

Le prince F^opold, iie\eiiule Roi des Helfies, étiiii le !;ixiéme enfant el le plus 
jeune des fils du duc de Saxe-Cobourg-Saaifeld. L empcrcur Léopold II lui servit 
de parrain et lui donna ce nom qui devait occajper me si large et sainte place dans 
le cmur de la nation helge. 

n grandit au milieu de l'orage révolutionnaire qui se répondait alors sur toute 
l'Enrope. Fils d'un souverain qui régnait sur un territoira d'une centaine de lieues 
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etrréM, il ne devail pas éprouver !c contre-coup de ces commotions violentes; 
mais élevé au milieu du fracas de TEnri^e en armes, son éducation devait se 

ressentir des événements extf'rioiirs ; H, on ciït't, dès sa [)liis k-iulro jeunesse, il 
comprit les austères nécessites de la n'-gicnéralion soi ialo qui (■ifiiiJnii sur la lin du 
siècle dernier son ombre sanglante et désolée; il comprit qu'un monde nouveau 
aOeit WTlir des ruines da monde ancien, et il se prépara, par les études les plus 
sérieuses el les plus proroodcs, à y occuper le rang que rien alors ne falsall prévoir, 
mais dent il sentait sans doute en lui la suprême voeation. 

Autour de lui grandissait en Allemagne la grande école qui s'illustrait des noms 
de Gocllie, do Schillnr, de Kant, de Hegel, de Schlegel, et de tant d'autres, dont 
toute ia gt'iHTiiiion d';iIors suivait le glorieux mouvement. Celle influence se faisait 
sentir sur l'éducation du jeune prince. Dés Tàge de quinzeans, les langues anciennes 
et les principaux Idiomes madones n^avaient plus de seer^ pour luî| il étudiait 
les sciences les plus abstraites, les mathématiques et le droit publie, et se préparait 
ainsi à devenir à la Ibis diplomate habile et valeuremt soldat. 

rVsi alors que du sein des batailles et des agitations de la France surgit conme 
un éclair le grand nom qui devait illuniiiicr W moudv do son éclat éblouissant : Napo- 
léon Bonaparte, fondant brusqucniont un empire à la place de la république fran- 
çaise, venait de s'élancer sur ITuropc, faisant el défaisant les Royaumes, boulever- 
sant les Étals et reconposant toutes les dynastie. L'État de Sno-Cîobourg suivit 
la fortune oonnnnne, et pendant plutiJirs mois les généraux de Napoléon dicièrant 
la loi an due, qui ne sun'éeut p» longtemps A rcnvabissement de son duché. 

Le prince Léopold avait seize ans à le mort de son pére. II n'avait pas vu sans 
une mhh înipntionce des soldats étranfrers usurper le pouvoir souveritin de ses 
yieux, ctpromcutT par toute la Saxe leurs iT(|uisiiions dévastatrices ; mais son jeune 
âge le condamnait encore à une inaction qu'il ne put supporter loiigtcuips. Deux ans 
plus tard, après avoir, pendant quelques mois, préaidé k radmmistntion de la 
principauté de Saxe-Cobouig, de affaires de laquelle le prince s^est d*ailleurs 
souvent eeeupé, il partit pour Srint-Péierslioui^. 

Le Duc régnant de Saxe-Cobourg et le prince Léopold avaient , depuis leur 
enfance, WTupé des grades mililaîres dans l'armée nisse; celle considéralion , jointe 
au privilège attaché ù ia li.fute naissance du prince Léopold, lui lit conférer, dès 
son arrivée en Russie, le grade de général de cavalerie, et, quoique âgé de dix-huit 
ans il peine, ses études spéciales Tavuent mis en état de remplir dignement ce poste 
dlionneuf, ainsi qu'A sut le prouver sur plus d*nn champ de bataille. 

La Russie était alors en trêve avee la France, et Napoléon, au momottdes*»!- 
gager dans la guerre d'Espagne, avait donandé au Csar de ratifier les promesses de 
fidélité qu'il avait faites à Tilsitl. 

Le prince Léopold accompagna le Czar h la conférence d'Erfurt, et au milieu de 
tous les souverains qui funuaient ia cuur des deux Empereurs, le jeune général de 
eavuteie lîit partîeuKétenwnt remarqué par Napoléon, qui lui témoigna les d^o- 
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ûtions les plus bienveilluites. Avee co coup d*«eîl d*aîg[« qat jugeait « bien les 
hommes et les eboees» il prcssoniit In linutc rapacité poliiique et militaire de ce 

prince; aussi lorsque, deux ans plus lard, Iccolossc de l'Occidenl rcporlait la guerre 
en Allemagne, il comme première condition, que le prince Léopold aban- 

donnât !e commandement qu'il exerçait dans l'armée russe, cl pour donner à ce 
vœu plus de force cl plus d'importance, Napoléon menaça de prononcer la déchéance 
do doc Ernesf, frère du prioee Léopold. Celui-ci, avaot de céder, partit pour 
Paris, où il eut une entrevue avec Napoléon lai-mime, et ici il o*cst point hors de 
propos de rappeler l'impression qu'il produisit sur le vainqueur de Wagram : « A 
ce voya^'c, écriN ail Napoléon à Sainte-Hélène, Léopold était un des plus beaux 
hommes de Paris, brillant, plein dVléprnnce; il avait vii>j;t nos. » 

Sous la menace directe dont son frère était frappé, le prince résista en vain uux 
exigences de l'Empereur Napoléon ;maiâ étrangerà la nation russe, il ne pouvait sacri- 
fler au drapeau de cet empire les inléréis de sou pa\ s et de sa famille. 11 rentra donc 
foveément dam le repos, tout en conservant, par faveur spéciale, son rang et ses 
droits dans Tannée rusw, et il se retira a Cobonrg pour attendre les événements 
qui se préparaient. 

On If vil jiirMMlro |Kirt tniviii"*' m congrès de Pm^ruc, puis sauver, en Bohème, 
le corps d'armoe du priiu c do Wm iciuberg, et repousser les Français -h Pernau et 
à Pctcrswalden. Taudis qu'une fausse dépêche apportait ù Paris lu nouvelle qu'il 
était hil prisonnier, le prince Léopold dégageait le village de Presen, et le 
lendemain, an contraire, amenait captifs les généraux Van Damme, Haxo, Guyot 
et Similon. Il commandait, ft cette époque, h cavalerie du corps du comte 
d'Ostermann, 

Tous ces fait.s s'étaient passés du 2 mai au 30 août 1813. 

De si brillants services, rendus à un âge aussi peu avancé, furent récompensés 
par les ordres de Saint-Georges et de Marie-Thérèse, que le roi di > Ui l^es porte 
encore, et qu'il a gagnés comme les anciens preux gagnaient leurs éjurotis, à la 
pointe du sabre, au milieu des batailles. 

Après l^bomme de guerre, le diplomate se montre. Dans les conférences qui 
eurent lieu à Francfort, le prince Léopold alla revendiquer, diwinl les souverains 
qui se prépnraient h réorganiser la confédération germanique, les litres et les droits 
du dui' Hriu'sl, son frère. 

Lu lutte, un instant interrompue, avanl été repris en février 1814, le prince 
coopéra i cette campagne. 

La guerre terminée, il y eut en Europe nne réaction générale vers les idées de 
concorde el d*alHance, réaction d'aiifanl plus forte que la guerre avait été plus 
violente. L^cmpereur Alexandre, qui voulait réaliser l'union de tous les peuples et 
de tous les rot?:, se rendit h Londres avec les ninn.irftnes allii-s pniir y préjwrer la 
fusioii qu'il médiliiil — cl que le prince Léopold encounif^e;iil de .s(i, ;i\ is, — entre 
raulorilé des souverains et les droils des peuples, entre la royauté et la liberté. L<> 
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prince Léopold accompngna le Csar dam ce voyage. G^est alors qn^il vil la princene 
Cbarloue, fiNe du prince de Galles, régent d'Angleterre. 
Celte princesse, âgée de dix-huit ans, était appelée, à la mort de son père, i 

monter sur lo truiio do la Grande-Bretagne. Les prétendants à sa main étaient nom- 
breux. An prcniiLT rang figurait le fils ainé du prince d'Orange, qui devait plu? 
tard régner sur les Pays-Bas, avec le litre de (iuillaumo II. Tous les hommes 
d^Élatde Tempirc britannique se prononcèrent pour lui : mais le etrur de la prin- 
cesse Cbarlotle en décida aiitr»neal. Bile avait été frapi>ce de la noble beauté da 
prince Léopold qui venait dHlInatrer son nom avec tant d'éclat, et son choix 8*arrèta 
sur loi; mais le mariage fut retardé par les événements de 181S, qui exilèrent 
la présence du prince Léopold à Vienne, pour les travaux préparatoires de la con- 
férence de Paris. 

La paix ayant été définitivement rendue à PEurope, te prince Léopold reçut à 
Berlin un message qui lui annonçait que la main de la princesse Charlotte d'iVngle- 
terre Ini était accordée. Il partit aussitôt pour Londres, où, en vertu d*un acte 
spécial du parlement britannique, il fot aceneilli avee les honneurs rendus aux seuls 
membres de h fomiile royale. Son voyage par les villes de I\\ii;;leterni fut une 
ovation non interrompue. Le régent lui conféra le grade de général ; lesronimuncslui 
votèrent un revenu annuel de cinquante mille livres sterling (1 ,250,000 fninr-.) ; 
les magistrats de Londres le reçurent bourgeois de la cité, et la couronne lui fil (lui: 
du château do Clarcmoni, quil alla habiter avec sa jeune épouse, après le mariage, 
dont la célébration eut lieu h Carlton-Hense, le â mai 1816. 

Hais, hélas ! le bonheur de cet autiste couple ne devait pas être de longue 
durée. Une double catastrophe devait bientôt y meUre fin. L '> r ulirc 1817, 
deux cercueils sortaient du chAtcnu do Clarcmont : le prince Léupoid pleurait son 
angélique cnni|):ii.'n( , iiku le ù vin|;l cl m ans, en doonaut le jour à un fils qui ne 
devait pas connaître la vie ! 

Ce fut an dcail immense dans tonte l'Angieterre. La cour se vélit de noir pen> 
dant trois mois; la donlettr de h nation entière, les témoignages de sympathiques 
regrets qui éclatèrent partout, eussent adouci les souffrances de Pépoux et du père,, 
si de pareilles blessures pouvaient se guérir. 

Le régent d'Angleterre, ^ l ulant ii'inoigncr au prince Loopold «jue la mort de fa 
princesse Chariot le n'avait nnlli'iiitiil lniso les liens (jui Iiî r.Htaclnienf sa nou- 
velle patrie, lui décerna la dignité de feld-marcchai et le titre de prince royal, 
avec le droit de porter les armes d'Auglcierre et de siéger au conseil pri>é du 
souverain. 

Ponr consolider davantage encore ces lièns que le earaclére personnel du 

prince avait rendus chers à la niniillo mvnle d'Angleterre, le duc do Kent,, 
quatrième (Ils du roi George III oi jx ro du régent, épousa, le M juillet 1818, 
la sanir aiiuo du prinrc Léopold, la princesse Marie-Louise-Vit-toire , née le 
17 août 1786, et de celte uuiun naquit, le 24 mai de Tannée suivante, la reine 
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VktoriA (1). Dfl 1817 à 18S6, le prince Ktta éuoA n ratnile de Cbranonl, 
chcivliani dans Pélade et les nobles dékMsemenls de Te^it, nn adoucissement A la 
peine qnl avait déehlré son ccrar. Dans on voyage qall fil pour aller rejoindre 

sa mère en Allemagne, on juin 1826, il traversa Paris, H vil au Palais-Royal la 
(illo ainc^i- du duc d'Orléans, la princesse Louise-Marie qui tfavail alors que quatorze 
ans. ti' fut ^nns doute dans cette entrevue que prit naissance l'affection mutuelle 
qui devait duiiuer plus tard à la Belgique une reine tant aimée et tant regrettée. 

Cest ft ses nmibreox mariages, lanlAl cMlioliques, tantôt protestants, que b 
maisoitde Saxe-Cobouif doit la brillante rilnatioa quelle s*est feite dans le monde; 
sa lirendère grande alliance, cdle qui a produit tontes les mitres, Ail contraette 
en 1816 par le prince Léopold, aujourd^ni roi des Beljrrs; rr prince dcvini l'époux 
de la princesse Ciiariolte-Augusle, fille unique du prince-régent d'Anglclcrrc. depuis 
Georges IV, cl destinée à porter un jour la couronne de ses aïeux. Lii princesse 
Caroline di Brunswick> si fameuse dau$ les fastes judiciaires des Anglais, était la 
mére de la princesse Chariatte-Angoste. Le mariage du prince Léopold de Saxe> 
Cobowf -Saaifeld fat pour ce prinee vn coup de bonheur, mais il ne le dit qa*A ltti> 
même. Cette alliance, disait les chroniques du temps, n*a aucun rapport avec la 
politique; le choix de la princesse s'est oniqueroent déterminé par son goût. Le 
prioce Léopold, âgé de vingt-six ans, s'est fait remarquer à Londres, il y a dix-huil 
mois, par les grâce<! de sa personne et la dignité de ses manières. Il est très-instruit, 
non-seulement dans la science militaire, mais encore dans celle de l'économie 
politique. On lui attribue même divers éerils estimés. Son extérieur a bit une 
impivasion liivorable sur le public aurais. Le mariage de la princesse Charlolle «vee 
le prince Léopold devait avoir pour résultat de faire passer la couronne d'Angleterre 
dans la maison de Saxe-Cobourg, mais ce dessein échoua par suite de la mort 
prématurée de cette noble princesse. 

(11 La (Uicliossc lie Kcni est morte ;i Lonilrcs Ir- 17 mars 1861, à l'âge 78 ans. Ses olwèqucs ont été 
célébrées ii Londres au luikieu des regrets universels. Pendant cette IrUtc difémonie, les affaires élaienl 
«uiMadnca et ks bontiqMt tsmin. Le dniD éuài cesifaiit psr fea le priaee Albert, ëpoax de la rdne. 
qu'accompagnaient !cs princes de la Maison Royale d'Anglefeiw et plusieurs princes de In Maison 
d'Orléans. C'était une réunion de famille; car la duchesse de Kent était unie par des liens étroits et 
aoaibreiiz I le Imnclie cadette de la Maiaos ito Boartoa. Mon-eculeBMirt te rai UepoM, soa Mie, 

avait qiûusd b fille atnf'c du roi Louis-Philiiiiio, mais le duc de Nemours diail devenu son neveu par 
son mariage avec la princesse Victoire de Saxe-Cobourg. sœur du roi de Poringal, et la princesse 
GléBieiitiiie éiail deveaiw ea nlèee par soa anriSBe avec le piliiee Avgnie, Mre du aitee «A. Les 
restfs nifji icls de la princesse ont été placés dans la clupelle Saint-OorKc à Windsor, près de la toinl>e 
de la princesse CtiarloUe. Mais ce o'esl là qu'use «épuliore provisoire; on a consiniii dans te parc de 
Frogœore, pris do eklieaa de Babnocal, ao nnuaolée, ob la mttt de b leiue Victoria lers tnaspoilde 
plo* tard et délBltiVBBieBt d^poiëe. 
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Cependant, de grands événcmento s*agiUiient à Teatre extrémité de TEnrope. Les 

Grecs venaient de secouer le joug de la Porte, et le gouvernenenl preTÎwirey 
consliUié à Athènes, dVcord avec les plénipotentiaires des puissances européennes 
réunis à Londres, offrirent au prinro Léopold la couronne héréditaire de cette cen- 
trée, ainsi que le titre de prince souverain de la Grèce. 

La note collective qui lui porta ce tcmoi^agc éclatant d'estime et de conCance 
des cours européennes, était dat^e de Londres, le 3 février 1830. Cette note s'ex- 
primait ainsi : 

• Les pkDipoteBttalfea de France, ût Grande-^ratagoe et de Rimie, ont pris en considération que, 
« parmi les pcrsonocs qui se recommandent le plas particaliiremcnt au ctioix de rallinnce par leurs 

• ijaalitës pcfltonoelles et leur existeacc &ocialc, le prince L<!opold de Saxe-Coboar},' offre à la Grince et i 
« rEurope entière toutes les gannlies possibles; que, d'après les informalions recueillies jusqu'à ce 
« Jour, il y 1 neB depenaer qae le» Gncs le leoefroot peoraennnia avec KCOBnatasuwe. > 

Le prince Léopold ne se laissa point âilooir par eetie oifre, qui mettait à sa dis- 
position une coaronoe sonvmioe. Fidèle au caractère noble et digne qui ne s^est 

jamais di-nicnlien lui, il n'accepta qu'avec la réserve qu'm laisserait aux Grecs U 
droit de i'^apamt à m MmitutiûMf qu'U rédameraif sur son éleetiOH leun i^rtâ 
suffrages. 

La fixation dos liii)iit*îi de la Grèce lui fournil ausài de graves objections. Les 
ministres pléuipolcntiaircs s'efforcèrent de résoudre toutes ces questions, et ils se 
hâtèrent de prochuner l'acceptation du prince, quoiqu'elle fût enenv eom/duMuieffe. 
La- nomination dn nouveau souverain de la Grèce ftit aussilAl noiiflée olDcieltement 
i la Porte Ottomane et au gouvernement provisoire des Heilèoes ; car la diplomatie 
redoutait les germes de fl^erre européenne que renfermait dans ses flancs la situation 
de l'Orient. 

Mais le prince Léopold, bien résolu à ne pus descendre au rùle d'instrument passif 
entre les mains des diplomates, cliargea des agents dévoués d'aller en Grèce, dy 
interroger l'opinion publique, et malgré les intrigues qa*on mit en jeu pour déguisa 
la vérité, i hi suite d'une déclaration du sénat et du peuple grec , Il abdiqua (i). 

(1) Voici le texte de. ce docunti nt : 

« Le soussigné, après l'examen le plus approrondi, ne peut changer l'o|>jnion qu'il a communiquée 
c an pléBiftotentltires des ogotb alliées. I) ne peut admettre que la répun&e du président de la citee 
« renferme une adh<!sion pleine el entière aux protocoles; le sousisigné pense qu'elle annence à peine 

• ue soumission forcée à la volonté des puissances; cette toumission fenée est mime accompagnée 
« de idsanw de la plus bante importance. 

€,.... 

« Le oaneùire et les seoiimeats du soussigné ne lui permettent ni de se aownettre i Ara ainsi 
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Bienlieurcuso nluiicaiion qui réservait le priiK'e Léopold pour le bonheur de la 
oationalité belge. 

Cet acte se iroave dans la dernière lettre da prinee LéopoM aux plénipotenliaires 
des trois cours allito, et nudité à tous éprds d'étro enregistré par rhistoire. 

■ imposé à un peuple mccontrnl, ni de se trouver rallactid dans IVspril de cette nation i une diminu- 

< tipn de terriloire, à l'abandoD de ses forces tuililairËs ci à l'évacuation, de lu tari de& Crées, de leurs 

• une* et de tenrs misimi* d'«h les Ttats ne les aviieat apulié» Jusqu'à ee noiiicnt qiM par une 

« incursinn trmporaire. 

•I Le soussignt- redoutait toujours ce ré.sultat. Dans sa communication, adressée au premier lord de 
« la tréiorefie, le 0 SlSvrier 48SM, il avait déclaré ne fMimtir gouverner les Grecs, ooDfbmémeal ï «s 
« traité 'itii p'xivntt avnir p'>Hr ré-^ullal l'effusion du «nT'^jei li> ni:r-.<nrrf ilf lrur< rr'r 's; il avait l'^lové 
« des objections contre les nouvelles froolières, à cause de leur faiblesse sous le point de vue militaire, 
« et réclamé formcHemeiil pour les Grecs le droit de s'epposer I «a BoailmtiOB. 

. I.r son^sij.Tii' doit r,iir."' filivrrviT qw'h anrnn'' r^i'nijiu' ■iri ri'.i f.iit ili's dtfmarrlies poiif f.i r-M:iii inii 

• d'un traité dont il n'a regardé le protocole n' 1 du 3 ftHricr que comme les base», sur rimporl;tocc 

■ deMpMlIcs il a apfielé ralleBllMi du duc de WdHi^on dans la même noie (da 9 fén-ieil. Si ce irailé 
« a été reLirdë, il ne l'a pas été par la Faute du soussigné : il n'.i jauinis ructié aux plénipotentiaires 

■ que, quelque disposé qu'il fût h faire de grands sacrifloes personnels à la Grèce, on n'avait pas le droit 
« d'cxitrer qu'il dlftt dans rc pavs sans obtenir, pour lu! et tes Grecs, celle séeitritéqiteroii ne peni 
« trouver qoe dans les dispositions d'un traité solennel. 

' Dans un memerandum du 8 mai 1850, il s'e^l exprimé eo termes aussi positifs : il a annoncé qu'il 

• faudrait conquérir les provinces cédées par les Grecs pow les limr aux Turcs, et que le nouveau 
« souTCiaîn ne poimil oomncoeer ion ripe par des nesitns de police pour biie aliandonner anx Gnn 

• leurs propres foyers. 

• Si le sénat grec n'eût manifesté aucune opinion, ou du moins s'il l'eût wanifesU'e en tenues qui 

< permisaeit d'avoir respoir nlsonnalile qa'll adhérerai plus tard k ces mesures, le soussigné eût pu. 

« quoique bien involonlrtiremeni, sntimctlre à devenir l'instninirni r!e l'exécution des décisions des 

< puissaaoes alliées, et il se serait eflorcé d'en prévenir les tendances ; mais le langage du sénat est aussi 

< ihme que ses sentiments sont naturels. 

• Le soussipnr >ù tidiivi' ainsi, jinr sa iiominatirin, flnns la pénible position d'être rattaché par le 
« même acte 4 des mesures coërciiivcs : il faudra donc que soji premier acte comme souverain soit, on 
« de Ibreer ses aijetB, par le aeeonn des armes étrangères, à se aonnutiK k la oeiaieo de leues biens 

• et propriétés à leurs ennemis, ou de se réunir à eux pour repenser OU éluder rcxécotion d'UUS paTtle 

• de ce même traité qui le met sur le trône de la Grèce. 

< n est certain qu'il sera placé dans hine on l'autre alternative, parce que k \i2\s situé raire les 

• deux li).n]cs, l'Arcananie et ooe partie de l'Étolie, qui doit être abandonnée aux Turcs, i sr. linsi que 
n les forteresses, dans la paisible possession des (>recs : c'est le pays où la Grèce pi'ut, avec le plus 
j> d'avantajçes, se pourvoir de bois pour la cou^lruction des navires ; c'est le pays qui a fourni les meil- 
« leurs soldats pendant la guerre; les priDcipau.x chefs militaires grecs appartiennent à des familles de 
« l'Arcananie ou de l'Éi/'lii'. Apris l'arrivée en C.r>fc dti |.rf.io( v ^' du 28 mars et I.i iiiitilit atirui 
€ de l'adliésion des Turcs à i extension des frontières fixées par ie irait«! d'Aodrinopie, toutes les faiiiiiies 

< <|ul avaient BomSen à la guerre rapamient, et eommenctrent à reeoDitntlre leurs misons ainsi que 
M leurs vilî.\s «M h rtiliivcr leurs champs. Jamais ces peuples ne sn sctimçitronl sans résistance au joug 

• turc, et les autres Grecs ne veulent ni ne peuveal les abandonner à leur sort. 

■ Le devoir dn soussigné envers la Grtoe est done Unt tncé : dans toolea les innsactient, il n't vu 

• <\w Il's itili'ri'ts lin p.iv-; il ;i l unst itniiu'nt pmio<;ii'. dans ses conimnnirritictns et ses entrevues per- 

• sonnclles avec les ministres d'Angleterre et les plénipotentiaires dus cours alliées, coulre le projet 

< d'eniratner les Grecs par la Ibrae à conclure un airangement quelconque qu'ils re^udenient comme 
« coutrain k leurs vaux «t deatractif de «s droits sur lesquels, comme le rail observer Jusiemeni le 
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Quelques mois plus larà, la révolution éclatait en Belgique, cl(lè»i]ue l'agilalion fut 
calmée, lorsqu'il fallut choisir le souvcralo qui devait couronner et maJulcuir Ttcuvrc 
de septembre 1 830, les regards se toaraèreat vers le prince doDt ta noble conduite et 
la loyale abdication venaienl d^ëmerveiller et d^étonner le monde. Le i juin 4831, 

il fut pro( lamt^ roi des Belges ; le 31 jaîUet de la môme année il fil solennellement 
son pnlrÔL' ;i l{rii\i'!I(^s H reçtit la conrnnnr (|iii> le peuple belge lui ;n;uf ofTi'rte. 

<;<' (\\w U' roi l.copold a fait drpiiis lors, loii> les Belges le savent, toutes leurs 
institutions libres et respectées le disent, la gratitude de la nation entière et Testime 
de PEurope le proclament. 

L*blsloire impardale, en enregistrant les événements de noire époque, après avoir 
consigné dans ses immortelles annales toutes les révolutions, tous les bouleverse- 
menis, loos les changements de dynastie, les guerres de toute espèce, tant intestines 
que do poiiplf» !^ peuple, dont noti? nvonf rli' les témoin'?, sera IjIimi !ii'iiron>o de pou- 
voir repoMT un moment son alirntion >ur le spettacle que lui offre une nation pai- 
sible cl indépendante, cinuigère à tous les conflits, assistant «"i toutes les luttes sans 
9*y mêler, et n'ayant qu'une pensée, celle de se développer et de grandir. L^bi^ire 
écrira aussi : A cette époque où les dynasties se succédaient avec ane elfrayanle 
ra]Miié,««r«nessayaitde toutcslesfDrraes de gouvernement, où les rois tombaientdes 
Irénes comme des fruits trop mûrs de Tarbrc quilesvil édore,ilyeut un sonverain qui 
accomplit un long régnr c\ qui w maintint toujours debout, toujours digne, toujours 
aimé de ses sujets, dont il protégea eilicacemcul les libertés. Ce roi cul aussi, comme 

« président (comte Capo d'IsU-ias), leurs garnis sacrifices leur p«nneUcnt d'insister. Lorsque le soos- 

• signé itrjmqrait qu'il derteiidrtJi Minerala d« la Criée, e*étaH du» l'etpoir d'être KConiralîlraMiil 

■ et unaniinenicnl par la luiiitm tTccque, et dclrc Hn ufilli iKir tllo rniriinc Tamiqui rclcoinponserail 

< sa longue et luirolquo lutte par la sârel^ de coa territoire et rétablissement de son indépendanee 

• nr des iMoes pennauentes et honorables. 

« Cesl avec k plus proronil regn^^t que le soiis&i(çné voit ses cspi'rances ddçuos, et qu'il est fora' de 

< d^laivr que les arningenieuis arrêtés par les puis:<ances allii'es et roppwilion des Grecs, lui dtant 

< le pouvoir de parvenir k ce but sacrt< et glorieux, lui iiii[H)seraienl an devnir d^ne nature bien dlffd- 

■ rente, celui do délégué des cours alliées pour teuir le;> Crers dans la siqetlon par la force des armes. 
» Une telle mission s, ! .ii( aussi r .mtrairc à ses sentimonLs et injurieuse à son caract^rc qu'elle est direc- 
« temcnt opposée au but du traite du 6 juillet, par lequel les trois puissances se sont réunies alin d'ob- 

< tenir la pticllteMkm de l'Orient. En eonsdqnencc. le Mossigné remet formel lement entre les aiains 

• des pl^'nrjwilenliaires un dépôt dont Ips circon^t inr-fs nr Tiil jicrmrltf nt plus de se cliai|ier tvec bon- 

< Dcur pour lui-même, ai avantage poui' les Grecs ci les intérêts gciici iiiv de l'Europe. 
« LoBdKS, SI mai 1830. 

« LtoPOiA, prince de Saxe. > 
3 
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loos In antres, dos partii extrèDMS à concilier, aneconstilqtian, jcuite etKore, à foin 
Ktqwcter M à sauver dans reffierveacenea das pramfers momeals, sait des empié- 
temenls des uns, soil de rindifférenoe des aaires, soit du sèle excessif de h plu- 
part. Étranger à la natiun qu'il fui uppi-lé à ^ouvonior, ec roi ïk; mit de prime abord 
;ni nÎM'jiii do sa didifiln pf»siii<>!( : il comprit le paysot son osprit, il sut puiser tlnns 
letudL' du passé les notioasquilui fiaient indispcHs:»l>l<'s pour cniisolidcr la nationalité 
dans le présent et conjurer les dangers qu'on pouvait redouter dans l'avcuir. 

Ce roi dont rhisloire fera un ai noble el si bel dkge, c'est ie roi Lëopold. Il a 
deux titres de gtoire : celui d^avoir été Adèle à sa parole et celui d'aToir su conserver 
la couronne pendant trente ans avec la même grandeur, la même dignité, le même 
dévouement. 

Autrefois les gouvernemenfs nvîiienl une existence plus lonfçuc, cl le temps sem- 
blait avoir moins de [irise sur les iiistilulions politiques. CVùl été un pciii inctilc à 
cette époque d'avoir maintenu intacte, pendant uu quart de siècle, la chai te îles 
libertés. Mais aujourdliui ou en est arrivé à un Ici degré de décadence qu'on peut, 
après ce court espace de temps, se considénv comme un type de constance et de 
fidélité. 11 serait trop long d'esquisser ici toutes les révolutions (|ui se sont succédé 
depuis trente années. D'ailleurs, une pareille énumération Si>mblerail un excès d'or- 
gueil ; mieux vaut se montrer plus modeste dans cette reliilion et ne pas y mêler 
le triste nw-rologe de tant de gouvernements tombés depuis que le troue de Delgique 
csl debout. Ce succès, cette gloire, car c'en est une, on la doit en grande partie au 
Roi, qui possède i un si bant degré cette qualité, bien rare cbec les souverains, celle 
de savoir rester Adèle à la foi jurée. 

On pourrait bimi aussi vanter la sagesse et la fermeté du Roi, la Ones^^e de son 
esprit el l'élévation de son caractère : car c'est à ces qualités surtout (|ue le roi 
LéopohI doit attribuer l'amour dont on l'environne. Il a cotis<>r\é le sceptre que le 
peuple a mis entre ses mains, parce qu'il ne l'avait pas demandé, et ensuite jwrce 
que, le tenant, il s'est toujours montré dispose à le remettre à ceux qui le lui avaient 
confié. Il fut le seul mouaniue, qui, en 1848, époque où les idées républicaines 
planaient sur TEurope, offrit i ses sojeis de descendre du Irène, s'ils jugeaient que 
la république pouvtût, mieux que la royauté, serx ir leurs intérêts. Mais alors il n'y 
eut qu'un cri dans toute la Belgique pour inviter Léopold 1" à conser\cr sa rofi- 
ronne; ce fut une nouvelle con.sécr;iiiriii de sa dynastie : un pareil respect pour les 
libertés du peuple alla droit au cœur de la nation. 

Une année environ après ravéncmeni du roi Léopold, on eut connaissance de son 
projet de mariage avec la princesse Louise4larie, Tune des nobles AUcs de Louis- 
Philippe d*QriéaDS, roi des Français, née i Païenne, le 8 avril 1819. 

Le contrai fut signé â Paris, le 2o juillet 18.32. Le roi Léopold partit le 6 août 
suivanf de Bruxelles pour Conipiè^rnc, où Je ni.'iria^e fut snlenncllemen) célébré le 9. 
Cette date avait été cboisic c<iinnic élaiit en même temps celle de ranniversiire de 
ruoiou faile, deux ans auparavant, entre Louis-Pbibppc et la {■'rauce, sous les 
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•upîeei dhme i&arte matoenement jurée. Les félea de Cimfi^;pB ae pndoBgèrait 
jusqu^au joar du dtipurt de Lpurs Majestés le roi et la reine des Belges, qui BmA 
Icuroitréc triomphale dans h cnpitalf de lu Belgique lo 10 îioùt. 

L'Europe vit dans ci tie union uu n<niveau gage de p;iix et de sc^cnrito; <H c^î 
mariage^ si saiisfaisaut ponr Thonueur français, ajout» uu uou\el éclat à ia modé- 
ration et i la grandear de la révolntioii bdgè de 1890. 

Da mari^ de LéopoM V avec Lovise<Marie d'Orléans seul iasns quatre eofaots, 
dont trois fib et une fiNe. 

L'f \i>tf nec de l'aîné de ces augustes enfants no dura qu'une aurore : le prince 
Louis-Philippe naquit à Uruxelles le 24 juillet 183:^, t t nionnil ;i Lricken, le 
id mai de l'année suivante. La eér^-monie des fuuérailli'(«,cclL'l)rt'<.' uvcc une grande 
pompe, eut lieu ù Bruxelles, le 24 du même mois, dans régli&c colléj^iale des Sainte 
Michel et Gndale; après le service Amèbra, le eercneil Ait descendu dans le cavean 
des dues de Brabanc, et avssIlAt après on scella la pierre qai le recoorre (i). 

Si la Providence soumit le Roi i cette cnidle éjureuvo, elle lui conserva et prit sous 
sa divine égide les trois autres enfants de la couronne de ISolïriciuc : le prince Léopold, 
duc de Brabant, né à Bruxelles lo 0 avril 1 835 ; le prince Phili|>pe, comte de Flandre, 
né à Laeken le 4 mars 1837, et l:i princesse Charlotte, née à Laeken le 7 juin 1840. 

Comme reine, épouse et mère, Louisc-Marle d'Orléans était partout l'objet d'une 
respectueuse adoration, et chaque jour elle démontrait d'une manière plus satsiasante 
la vérité des âoges que Ibi méritaient sa modestie, sa charité et en général toutes les 
qualités privées qui honorent à la fois la femme et la souveraine. 

Le bonheur dont jouissait cette famille si belle et si unie devait de nouveau étiv 
troublée; une seconde fois elle fut plonsêe dans le deuil et l'affliction {'2). 

Quelque temps après les événenuiiis (jui, en 1848, frappèrent la Maison 
d'Orléans, la reine des Belges, dont la piété filiale était si connue, devint malade; 
ses jours étaient menacés, mais personne ne soupçonnait ta gravité du nnd qui devait 
nous Penlever. 

Hélas f ainsi qne Ta si bien exprimé Alphonse de Lamartine, dans ses En^wM i 

Notre vi» est lemblabb av Umt de cristal 

Qui ;r)ri titiinblc et sam nom de son rocber natal; 
Tant qu'au food du twssïD que lui fll la Dature, 
il dort comme n berena dans vn lit saas monan*. 

Toules les fleurs (lc:s lii.imps fi.irfunit'»! son s^-nliCT, ■ 
£t Tazur d'uu beau ciel jf desceud tout entier. 

{!> Ce emaa «at «Haé dano lo clNBar de fit/tiwa. H cooieMit ko déponiltot moridlH de loin U, 

duc de Brahnnt, et de sn femme Mari^ucrite, fille d'Edouard I", roi (t'AnpIrtrTrp, et d'Éléonore de 
Casiiile ; celles d'Antoine. Ois de Philippe le Bon; et celles d'Ernest, archiduc d'Autriche et gouveroeur 
de la Belgique. 

{-I Pnnr le loxic oflîricl des pièecs rrl'iiiws h la F;inii!!e Uny.iV' île lî-'l^'iijuo, i>on reprorluUes ici, 
OD est prié de recourir à YUistoire de Belgique, de 1830 à 1860, par Gusuve Oppelt, et à la Matioa 
Mi(eri|wdte mbimitA fiofMMlcf «if oni on Bm M M^tfiw die 188S A 18116, ptr le même auteur. 
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OALEBIE HnrOKQUE SU SOUTERàOÎS. 



Dans Fespoir que le vobinage de b mer exereenii une saluiaire ioflaence wr la 

sanié de la miio, la famille royale avait, diVs le 5 septembre 18è>0, transféré aa 
rcsidenee à Osteiule. La seicnce soutint d'abord cette espéranre, niais il fîdlul, peu 
après, rocoimailre que ses secours seraient impuissants pour prolonger des jours si 
précieux. 

La mort eM îm]dacab]e, et il faut alndiner devant ka dènets de la Pmvldenfie. 
Le 11 octobre 1850, à huit heures du matin, après une courte agonie> cette 
reine, la mère des pauvres et rhonneur de sa patrie adeptive, rendit aon âme àllieii t 

La tombe de Wex bridge était & peine fermée sur Je roi Louis-Philippe, qn^one 
aiilrc vint ;iîii>i s'ouvrir [»our une de sfs fillt-s chérie'^, el l:i :«;Hrit«« jtrînn-sse ejiii 
rrciit'iilii le (li'i nicr s(iii|iir |V\-roi dv> Français n'était pas n-mi-se enroro île cctle 
première douleur, «luiinc douleur nuu\etie la t»aisil. Eu apprenant que sa fille était 
gravement malade, ta reine Amélie était accoarae... Ainsi frappée coup sur coup 
dans SCS affections les plus chères, cette Adèle épouse, cette mère tendre et dévouée 
poisa dans sa foi et dans mhi inaltérahie piété la force de résister i celte snccesskm 
d*épreuvcs? La reli^'on apprend i supporter les alllieiions, elle en allège le poids, 
elle en adoueit la cuisante amertume; m.'iis si In ré-iitînîttion donne lo courage, elle 
ne commande pas rindilTéreucc, et nul ne pourrait souder lu plaie qui i>ai(^ail dans 
ce cœur rempli d'angoisses. 

La reine des Belges était depuis longtemps souffrante. Sa maladie n'avait pris un 
carecière aigu et alarmant que depuis quelques semaines. Elle était pourtant grave, 
et remontait à ces premières et donfoureuses impressions qui, à Tépoque de la mort 
de son frère le duc d'Orléans et de sa S4eur la princesse Marie, commencèrent pour 
la rciiic (les B('I?f'« ccllf» série d'atteinte? (lôehiranles où sa délirair nature o\ s;t vive 
scn^ibililé tluri-nl à la lin succomber. <i Les m.nix du corps ne sont rien! » ilisail- 
ellc quelquefois. C'est au cœur, en ellet, «pic l'avaient frappée ces deux morts pré- 
maturées. Ensuite, lors de la révolution de 1848, clic fut, pendant huit jours, sans 
nouvelles de ses augustes parents, que hi tempête retenait sur les cétcs de France. 
Cette émotion, dont elle ne se remit jamais complètement, fut une \i()l< ntc secousse 
pour sa saule déjà aiïaiblie et qtic de récentes douleurs avaient aclie\é de ruiner 
sans remède. Trop faible pour assister aux scènes désolantes du cbâfcau de Clarc- 
mont, la reine des Belges en ressentit le coup fatal. Elle est morte cunune elle avait 
vécu, dans une inaltérable sérénité : car ce ewur si tendre et qui battait si vivement 
pour toutes les nobles affections, s'alliait à un esprit ferme et à une raison supé- 
rieure. L'arrivée soudaine de sa mère, de ses frères et de ses sœurs à Ostende, dut 
luidonnrr ri(Ié<-, si elle ne Tavait eue déjlt, qu*nn péril sérieux menaçait sa \ie. Elle 
l'envisagea d'un ii-ii calme, et on vil de nouveau, reproduit h moins de deux mois de 
dislance et dans la même famille, ce spectacle d'une mort Irnnqitillc, nccepl«>e sans 
plainte, avec, une simplicité sloï((ue et une résignation cbréiiciuio ; là, dans l'exil, 
le père souriant à celle suprême épreuve, du sourire de l'homme de bien ; ici, sur 
le trône, la 611e accomplissant Jusqu'à sa dernière heure cette œuvre d'abn^tîon 



Digitized by Google 



8. H. LAOPIKJ) I*, soi DBS BELGB8. 



13 



sublime qui était le fond de «on einwtètt et h source de foutes ses vertus, et 
cfaerchantioBlratenirchei lesaatres, mâne en mourant, l'espoir quelle avait perdu. 

C«8t ainsi que la reine des Belges a cessé de vivre ; elle fui douce en présence de 
la mort, comme elle ra\ait été , pendant toute sa vie, envers le monde, et elle 
mourut iiniqiirmont préoccupée, jusqu'au dernier moment, de sa missioD suroene 
terre : aitnrr cl ('lui^olfr ! 

Le docteur Gucneuu de Mussy et les médecins ordinaires de Sa Majesté furent 
frappés de Taggravation subite des sj mptùmes qui avaimt fait hâter précddenunent 
i*amvée de la reine Amélie et des prinees, symplémcs qui s'étalent oflaiblis pendant 
les premiers jours, par Teffet de cette entrevue si désirée. La reine Amâie fat |vé- 
vcnuc que le danger devenait imminent pour sa fille ; ce futeneore clic qui accomplit 
le douloureux devoir de lui transmettre cet avis de la science impuissatile vl déses- 
pérée, ei i Mu^iiisic malade se prépara k remplir, avec une admirable lucidité d'esprit, 
ses devoirs du mère et de chrétienne. Le do^cit De Ikniiiu k ia confessa et lui admi- 
idstra, en présenee dn Roi et de toute la famille royale, les dermcrs sacranents. 
Ensuite, la reine Louise appela auprès d'elle ses trois enfants elles bénît. Ses IMm et 
ses sœurs, k duchesse d'Orteu», la duchesse de Saxe-Coboui^, le duc de Nemouis, 
le prince de Joinville,le duc d'Aumale cl le duc Alexandre deSaxc-Cobourg reçurent 
alors chacun un adieu en particulier, som forme dVnlrelien, comme si la mourante 
eût voulu enlever à cette séparation, qui de\aii éiro élernelle, ce (|uV'lle avait de 
douloureux et d'irrévocable : « J'ai voulu être prête à partir, disail-clic, mais je oo 
désespère pas. Gonseles-ve«s, je me sens encore de la vie... » 

La sairée se passa dans ces entretiens j la nuit fut pkine d^angoisses. Vers quatre 
heures du matin , le mal parut sans remède : la reine était à toute extrémité. 
Ni le roi Léopold ni la reine Amélie n'avaient <|uitté son clievct. Les princes et les 
princesse^ furent ap|>elés : I j'i-nnic commença. Elle fut douce, cl lai«sn à I;i noble 
mourante touLt! sa raison, loule la netteté de son esprit, toute la (leli«;ae!»se de sa 
sensibilité, éveillée jusqu'au bout sur les soulTrances de sa fatntiie et oubliant (es 
siennes propre». Elle récita avec le prêtre les prières des 'agonisanls; elle embrassa 
de nouveau ses enfants; et quand ki voix lui manqua, quand déjà ses yeux se 
voilaient sous les appro<-hes de la mort, elio demanda la niaiu du Roi, ta retint dans 
In sienne et la baisii ! Quelques insumls après, la reine Louise-Marie n^était plus, 
et sa chambre retentissait de sanglots... 

Nous ne peindrons pas les manifestations de la douleur publique pendant ces trois 
jours d'anxiété passés à Ostende. Cummenl décrire d'ailleurs l'émotion causée par 
cette triste mon? L'universelle préoccupotion des esprits, la suapcnsion générale 
des aifoires, la douleur qui se lisait sur tous les visa|p<s, ia démontrèrent mieux 
qu'on ne saurait rex|H*imer. La reine Louise était chérie : ce mot est le seul qui 
traduise justement les sentiments (pi'elle inspirait au peuple belge. C'est le mérite 
de ce peuple si siipre. d'avoir su appi e( ier ( cite nnttire «i élevée et si douce, si indul- 
geute et si noble, si vraiment grande et si simplement bonne. 
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Noos disons que c^est son mérite; car Tamoar du peuple belge pour cette reine 
qa*0 a perdue et les regrets de eetle loyale natieii ont eu, pour être écoutés, d'autres 
organsplus accrédités que nous ne pouvons Tétre. C'estcc témoignage qui importe A la 

mémoire de la reine, et il ne lui a pas manqué. La Belgique n*a eu qu'une voix pour 
prochmcr la grandeur de la perte quVIle avait faite; mais plus elle la sentit, plus 
elle se iMllia à son roi qui Ta si habilement gouvernée depuis trente ans, à ses instl- 
tutiuiis qui Font sauvée, parce qu'elle leur re^ta fidèle, et plus elle pratiqua avec 
énei^ie et persévérance ces vertus sérieuses qui firent d*on des plus petits royaumes 
de TEurope l'un des modèles des plus grands. 

Si cette perle fut grande pour la Belgique, pour les princes de la famille d'Orléans, 
elle fut immense. La reine des Belges, autrefois le conseil, et le conseil toujours 
écouté dans leur haute fortune, était devenue <l(' hnir exil et leur providence 

dans l'adversité. Elle était un des liens les plus |im>s.iui> de ce bon uixurd qui est 
à la fois la force des familles et celle des empires. Pourquoi déguiser cette perte, 
si cruelle qu'dle soit? La reeonnaitra et la constater, c'est le plus noble hommage 
qui puisse être rendu à la mémoire de cette Reine. Rendons>lui donc cet hommage 
sans restriction ; car si éprouvée qu'elle ait pu Fétredans une de ses allbelions les |do8 
chères, la famille d'Orléans n'en supporta pas moins avec un rnre rourage les 
épreuves siircessivc^ rjuJ r;i)(ei;rnirenl. Le viilr qut* ht mort scnn autour d'elle, il 
sera comblé, il l est dt^ii, parce que cliaque foi» que la mort frappe dans ses rangs, 
SCS rangs se rapprochent, comme ceux des brdvcs devant l'ennemi. Elle avait perdu 
dans le duc d'Orléans Te^ir du r^e, dans la princesse Harie ane des brillanles 
ileun de sa eoiironne de jeunesse, dans le ml Leuisi^hillppe, le chef respecté de 
cette noble Maison; elle perdit, dans la reine des Belges, l'appui, la consolation, le 
conseil dans la bonne comme dans la inauvaiso forliuic. Mai,-> relie famille est unie, 
elle e<;t rniir;i^ni.se ; une brèche faite dans ce rempuri di- fiaicrnHIe solidariié qui 
la protège, est aussitôt réparée; un nom disparu est aussitôt remplacé; les ca'urs sont 
brisés, mais les âmes résistent; le présent est triste, mais l'avenir est souriant; il y 
a là tant ce qui aplanit les voies de l'avenir ; la jeunesse, le courage, l'intelligence, 
l'éducation, Famour du pays, la bonne conscience et la reine Amélie, c*esl4-dire la 
bootédu cosur onieàréléva t i i mI l'esprit , la vertu presque sanctifiée parla souffiranoe. 

Ne nous arrêtons pas davantage au r<''rii dt» ce lugubre (•Néiioment ; ajoutons seu- 
lement que, dans un mouvement de sp<iiiiai» it/> <«ublime, une soust ription nationale 
a été ouverte pour ériger, à la mémoire de la Reine, un monumcui destiné à 
transmettre à nos aniirefl>-Beveux le souvenir de ses vertus (1). 

(1) A II mite de la novt si ragrattable de S. M. LooiM-lIarle, niae des BdfaB» ddefdée le 

ii octobre t850, il fnt niivprt dm? le pay? tine soii'rriptinn nalionale dont le produit fui affcct(!, sur 
les propositioas d'une commission sp4!ciale, à l'crccnon d'une dgli!>e monuffleuialo à Laekco, desUnée 
à rceewir hs lestn mortels de la Bdne et & servîr ea même temps de liée de s^winm poar les 
membres de la raniille royale. le 14 du même mois. lYn clion de cette dglite Dit dtedbta par arrêté 
royal, pris sut la proposiiioo d«s ministres de la justice et de riotérieur. 
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Le 9 avril S. A. R. le due de Brabanl, rhérilier présomptif du trdDe de 
Belgique, atteignit sa majerité politique. L'administration communale de Braxellee 

prit tino part directe aux manifestations, tant pour célébrer d'une manière solen- 
nelle cet inipnrlant événement que pour signaler TallégreSSe universelle. 

Des féU's lirillïinff^? eiireni lion loiit le pays. 

Le même Jour, li> due de lirabaiit arriva du château de Laeken au palais du roi, 
à Braxelle», puis se rendit au palais du Sénat, pour asMster, selon le voeu de far- 
tiele 58 de la Conatitntiony k la séance solennelle de son inslallation. Le prince de 
Ligne, président du Sénal, lai adressa un discours de féliriiations auquel le prince 

répondit par des paroles profondément senties, puis il prêta le serment eonslilu- 
tionnel. hL. AA. RR. In romff de Ffandro ft In prineessf Clnrloffr. lo rorps diplo- 
matique et un ^raiid nonihro do int^mlires de la CliaaiLre dos ropréseiitants oeeu- 
paient tes tribunes. Tous les ministres étaient à leur banc. La garde civique et les 
Iroupes de la garnison avaient pris les amea formaient la haie sur le passage du 
prince royal. Le Sénat et la Chambre des représentants allèrent ensuite présenter des 
adresses de félicitations au rui ; le soir, la famille royale assista k une féte magni- 
fique qui lui fut offerte à Tliôtel de ville de Bruxelles, et te lendemain, dimanche, 
an Te Dnm en actions de grâces fut chanté dans l'église collégiale des Saints* 
Michei-e(-(^udule. 

Quelques mois après, uu autre événement vint raviver le bonheur de la famille 
royale et la joie de la nation. 

Le 30 mai 18Sd, le minisire des afiaires étrangères annonça, d'après les ordres 
du roi, au Sénat et h la Chambre dc>s représentants, le prochain mariage de S. A. R. 
le duc de Brabant avec S. À. R. et l. Uarie-Henriette-Anne, archiduchesse 
d'Autriche. 

Les deux Chambres allèrent présenter leurs félicitations à Sa iMajeslé, qui les 
reçut en audience solenuclle. Le mariage par procuration fut célébré le 10 août 1 853, 
dans la chapette du château de Scbeenbrann, en présence de l'empereur et de la 
famille Impériale d'Aulrîche. 8. A. R. eti. la duchesse de Brabant partit de Vienne 

le 14 pour Bi uvotli >,ot, h- 20, elle arriva ;\VerviVr>, où S.M.IeroietLL.AA.RR.Ie 
duo do Bral);uit, lo ronito doFIniidre et la princesse Charlotte s'étaient rendus pour la 
recevoir. Peu d'heures a]ii os, lo (r;iiii royal atteignait la station du Xord, à Bruxelles. 

Le mariage civil fut célébcti put)liquement, le !2i août, dans une des salles du 
palais de Bruxelles. Le mariage religieux fui célébré le lendemain, dans l'église des 
Saint»-Hkhel-«t-Gttdule. Le cardinal-archevêque de JHalincs officiait, assisté des 
évéques des antres sièges. 

A cette noo;i>i>in,le roi conféra aux deux princes royinixlo <:r;u1c degénéral-miyor. 

L'adminisiralion communale de Bruxelles orpnlsi) dos njuiiissam-es publiques, 
et après les fêtes de Bruxelles, la famille royale visita successivement Tcrraonde, 
Gand, Bruges, Ostende, Anvers et Liège. 

L*archldttehcase Marie et son époux te duc de Brabant descendent Tun et Tautre 
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de Harie-Tbérdfle. Ce dont on ne se rend pcuuélre pas mk compte exact, €*eM le 
degTédeceUedewendance, beeucoap plus rapproché qu'onnelesapposegén^tement. 

Alaric-Thérésc est la Lisiicule de hi ducliesso de Itrah.tnt, dont k père, rarchidne 
Joseph, était, par Léopold II, pclil-(ils de la grande impératrice. 

L'cmprrrtir d'Autriche actuel, Fninçois-Jos<'ph , est donc descendant do cplto 
dernière a un degré plus éloigné que la duchesse de Brabant : car il u 'e^t »jue le 
pctit-lils de Tcmpercur François I", frérc de Tarchiduc Joseph. L'impératrice Marie- 
Thérèse n'est, par conséquent, que sa trisaïeule. 

Quant au duc de Brabant, il est descendant de Mario-Thérèse absolument au 
même de^ré que Pempereur d'Autriche actuel; seulement il Test par les femmes, 
tandis que François-Joseph descend dr la iifrne masculine. En effet, la reine des 
Francnis, Mnric-Amélie, grand^môic du duc de Brabant, est fiUe de la reine Marie- 
Caroliuti de .Naplcs, lillc elle-même de Marie-Thérèse. 

Le tableau sui\aul Tcra mieux comprendre ces généalogies : 



MAAlE-TilÉlŒSE, 



Joseph II, Li-opoloII, MAAiE-CARougn. 

mort saos eniuls. — ■ — ~ • MAau-AveuB. 

Frakcois f. AniOdMifrJenra, LovuB-MAnB. 

AnciiiDic Csma. AnciniwnMB Hum. Dec bc Ihuim. 

De Tunion du due de Brabant naquirent : 1** la princesse Louise, née à Bruxelles 
le r' février 1858; 2° le prince Léopold, comt« de Ilniriaiit, né h Laeken le 
12 juin 18."»0. Ces événements fiin m !itTiir{l!i5: avec le plus \ if enthousiasme 
patriotique par la nation entière, cl la plupart des \iiles et des communes manifes- 
tèrent, par des adresses de félicitalionâ, la joie que faisait éclater la naissaucc d'un 
nouvel héritier pr^mptif de la couronne. fiomons-Doos à reproduire ici celle de 
on adresses qui fut présentée au roi par la Chambre des représentants : 

< Sire, 

c Un érésemeni heureux est venu combler les vœus de Votre Majesté. La Otambre des représeniaots 

■ saisit, eomiM la nation «lle-ni<nie, aux joiea de fOtre aufnate bmille. Don» cette troisHnw fâHSratioo, 

• la Belgique aime ik saluer nii ^ 'r'' nouveau de la pei péluili! de ses institutions cl de son iiidi [ictiilanrc. 
■ Elle se félicite de voir ainsi la sage inflaewe da fondateur de la djrnaslie w prolonger dans 

« ftomir. Qœ le comie de flaiaaui grandisse i miusire école du règne de son aleni I H y apprendra 
« qaelle soHdild et qael érial la couronne d'un roi belge emprunte aux liberti's de son peuple. Que le 
f spectacle de celte iservcilleuse enleaus du pajs cl du souverain, de celle coniance mutuelle qu'aucune 
« siiiiation n'alti-re, qu'aucune épreuve n'alDiiblit, pénètre sa jeune tate d'une piense émotion. Que de 
« bonne heure il apprenne à s^élewr aa niveau de oeoebleenstignement. Puissc-t-il surtout y puiser 
« In tùiiviiiion que, pour le mnnrirt]nc rommf ^mr le penplp, If spcrp! d'une destinée si pure et si vraie, 

• ce sont leurs communs setiiiujciits «le iujuuié, leur cumuiun (»airio(isnic, leurs communs et Inces- 

■ laMs eflbrto de modératkn et de pradsae*. Bearan, Sire, l'État qui l'enrtehit d« ttitar de yarelllcs 
- traditions : tirtiroiix le;: piinus appelés & lei lecadillr ct à lea ralvre; beniMm celol à qui llilsteira 
« les Icra remonter. > 
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IV 



Lp 21 jiiillt l 1836 fut |p vingl-cinquièmc anniversaire de r.ivônmienl tin roi 
Lco|)ol(l I", e( puur ci) por|)étuer le souvenir, une croix commémoraiive fui ajoutée 
aux Ordres Nationaux de Belgique (I). 

(1) Ormus MUtAUX n NATioirAint ut Biuioob. Cnbt (te /tr. — Le fommeiieiti tmiaein, 

par amHf du H jnnvipr If*?!!, avnit institué une Étoile d'Honneur h dwrncr niiv prarinlrs 
dont le (iiHoucmcnt avait contribué au triomphe de la réfolution. Cet arrêté, qui dépassât! les 
aitrilMdiHn du twinmir exécutif, ae Itot point «ntliqué; ua décret dn Coagrts Nitioaài, ea date dn 
28 mai , m prnnnnn l'abrogation. Mnis un artirlc spi'cial de la loi budgétaire du 8 octobre 1853, 
MDctionnd par le roi Léopokl, consacra une somme de vingl^inq mille fnae» à uae décoration k 
déeenwr aux membres du goaTereemeat prarlsoire et ain antrei citoTeas qui, depah le aoAl 4880 
iusi]ij'au \ fcvritr 18ÔI, ont été blessés, ont Hiit preme (rtiiif liravdunj l'cl.iiantc dans les combats 
soutenus pour l'iodépcodanee oaliODile, ou ont rendu des scn iccs signalés au pa>s. Une autre loi. en 
date dn 17 léTrier 18S8, alloua de aouveaus crédits daaa le même bat. Ainsi Ibt inslilnée la déeetaliOD 
do la Croix (te Fer, nom parfaitement approprié h une dIstiacUoB iBlimemcni roéléc h des soowDin 
de combats et de iuUes, et qui s'éteint avec les hommes qui ont ea riHMineur de la mériter. 

Cette décoration consiste ea une croix de fer à quatre branches; Fécosson porte le lion belge en or, 
entouré d'un cercle aussi en or, et sur le revers le millésime 1830. Le ruban est fond ronge OMilé» 
bordé de chaque c6té d'un li^it'rc noiri't <run ILm'i-i' jaune, forniaiu les couleurs ualionalcs. 

Ordre de Léopold. — Tous its Belges peuvent prétendre à une distinction nationale, créant au 

aeiB ae la grande tariRe Me taille fflite, cempMA etagwaa qai, dan radmhdMiUoo, daie 

l'armée, dans la société, ont bien mérité du pays. Cette appréciation domina les suffrages de !a Chambre 
iea représentanu qui, le 6 juillet 183S, adopta déOnitivcmcni un projet d« loi iostitoant l'Ordre do 
LéopeM- Renveré an Sénat, ee pf^jety Att étalement adopté; et, le 11 Juillet im, le Boi piomnlgua 
la loi cpnsarrant l'wistpnrc de cet Ordre. 

La décoration de l'Ordre de Léopold consiste en une crois blanche émaillée, portant une guirlande 
de lanrier et de chêne entre chacune des quatre biaiicbea, «t ayast tun tM, an nilien, us éeusson 
non émaillé, ( ntoutf d'un cercle rouge entre deux petits cercles d'or, avec le chiffre du roi, composé de 
deux L et de deux ft, et au revers les armes du royaume de Belgique, arec la devise prescrite par la loi, 
en lettres d'or, en eatergue; le tout turroonié d\nie eonronne fojale. Le mban est pnneeaa moifé. 

Croix Cmmémorative de 18SG, — .\fin de perpétuer le souvenir des Fêtes Jubilaires de 1866, sur 
la pnipoeition dn Mioistie de la Guerre, et par un document dont la teneur suit, le rai institua une 
diatincfien eommémeratlf e en ftvenr des olllciers, sous^iMa tt laUdi de Famée belge : 

« LÉOPOLD, Rot i>Es BsLCEs, 
« A tons présents el b venir. Salut. 
« Voulant, h l'occasion du vingt-cinquième annivcrsnirc de Notre règne, di'corcr d'un signe com- 
« mémoratif de cet événeoteot les officiers, sous-oUicicrs et soldats qui, [wndant cette période de 
< vingHdnq ans, s'ont pas cessé de lendre an pays et à Nons de bnu et toyam aerrieet; 
< Sur b proposition de notre ministre de la guerre, 

« Nut'S AVo.^s AMtak Et ABneross : 
« Asi. i". Une décofiik» commémoraiive» dont le «wdMe e«t Joint au ptéseat anéié, est décernée 

s 
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Interprètes des sentimenls de reconnaissance qui animMeiit la nation à l'égard dn 

monarque de sou choix, les Chambres logisintivcs voulurent, par des solennités et 
des fêles, célébrer dignement révéucment dont le souvenir était cher au c(pur de 
tous les Belles. Il entra dans leur pfnsw toutes les provinces fussent appelées, 
chacune avec Toriginalité de ses inspiration» propres, à eoutrihuer à la splendeur 
des fêtes de la capitale. 

Une loi du 93 mai 1856, volée sur Pinitiative de la Chambre des représentants, 
««▼ril un crédit au gouvernement, qui reçut la mission de prendre les mesures 
nécessaires pour atteindre le but que la fiepré^'ulation Nationale s'était iiroposé. Une 
commission centrale fut instituée à l'elTel de ré«liger un projet de programme des 
cérémonies et des ftMes qui seraient célélirérs à celle occasion, et prescrivit la 
formiition , dans chaque province, de comiics chargés d'organiser le concours de 
chacune d'elles dans la manifestation gnin(liu»e dont les dispositions principales 
reçurent leur exécution de la manière suivante : 

Le 21 juillet 181S6, à midi, le roi partit du ch&tcau de Laeken, et fit son entrée 
à Bruxelies par Taneienne porte du même nom, oâ il fut reçu et oomplimenié par 

■ i tm» les omcicrs en acUvilé de service qui, h la date da SI j«ill«t ISM. OBI vingt^aq ans il« 

• seniee actif, sans inicrruptiou, daos le grade d'oflicicr. 

< Art. 2. Uoc autre décoration commémonlive, dont le modèle est égalcmeul joiol au iivétseai 

• arritë, est déceraée tas nas-ollden et soldats en activité de serriee qui, à la date d« SI jall- 
V let iiHd, ont vingt-cinq am de aerrice actif, efleetif et tans imcrnipiioo . coainie laiUcleas m 

• voloataires. 

« Art. 3. Nain niaisue de la ioerre est dia^ de Teidcation do prdaeat air^id. 



< Le minitlre de la guerre, 
• GasuiSL. » 

Par aeediapostliaB njak dulSBOvembre l8B0,eiaar la imposiiios du Hiaistro de llnuSriear, cet 
arrtté Ait dteadn k la farde elvique. Vsici cette disponilion : 

• LÉOPOLD, Roi des BF.L(;as, 

• A loua présents et k veoir. Salut. 
• Sar la proposilioa de MolR «illiatfe de rinléricDr, 

NOI'S AVONS ARRfiTÉ ET ARnl'.TO>S : 

Art. t". Noire arri't*^ du 20 juillet IH'O, insiiluanlen faveur de l armce une iltmt itidii cotnnuînio- 
« rative du viogt-cinquièmc analvcrsaire de I iiiauguraiioa du ^iuirc ic^ne. est étendu k la garde civique 
• »eii«e. 

•' I>cs décorations snnt lîn i nii'iîs par noti* aux officiers, sous-oITic'-m^;, npnrniix, brigadien et gardée 
1 qui justifieront, dans un délai de trois mois, des conditions e^iigécs par li-dii arn^ui. 
c Art. s. Nom aiiaUire de holdriesr estcbarid de Pesdcoiion do prëient arrêté. 



« Par le roi : 



« Donné i Ladtea. le M Jnillet I8S6. 
< USOPOLD. 



• Donné i Laeken, le 13 novembre 18S6. 



• Par le roi : 
« LcminiUrede i^mUrieur, 
« P. Da Dacna. > 



« LÊOPOU». 
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le coDsdi commaiM]. Sa Msjesié trayen» la viUe, en parcourant ntinéraire qo^alle 
avait suivi lors de son entrée solennelle à Bruxelles, le SI juillet 1881. 

Des arcs de triomphe et des décorations brillantes avaient été di^eeës sur tout 

le parcours du cortège royal. Les anciens membres du bureau du Congrès national, 
à la télc des anciens membres de ectto assemblée, attendirent le roi à la place 
Rmaleetle complimenl«^rent. I.e roi se roiuiit f> la place de Saint-Joseph, où les 
Cliuiiibrcs Ii^islalivcs atlenduieiil Su Majesté. Le corps diplomatique, les dignitaires 
de la eour, les nrfntstres, tes corps constitués, toutes les autorités civiles et mili- 
taires» ainsi que des dépuuiiions des autorités ^provinciales, communales, des cours 
d^a^iel et des universités, de toutes les légions de la pnàe civique du royaume et 
de tous les régiments de Tannée, ét<)icnt présents. 

Après la Icrttire des ntîrossfs, S. E. le Cardinal-archevêque de Malines, assisté de 
LL. G(i. les évéques de Ueigique et du clergé, se rendit processionnellement à 
Tautel érigé sur la place cl entonna le Te Deum, qui fut suivi du Doimne salvum 
fac. regm» Cette câ^onie terminée, les d^utations de la garde civique et de 
Tannée défilèrent devant le roi et la famille royale. S. A. R. Ernest, due régnant 
de Saxc-Gobonig^tha, auguste neveu de Sa Majesté et fràre de feu S. A. R. le 
prince Albert d'Angleterre, ainsi que S. A. R. le prince Georges de Saxe, étaient 
venus l'un et l'autre de l'Allemagne , pour assister à cette imposante solennité. 

Les fêtes se terminèrent le 23 juillcl. Elles eurent une splendeur qui laissera de 
longs souvenirs dans la mémoire du peuple, et elles produisirent un elTet retentissant 
à Pélrang^r. En Fïance, en Ai^terrc, en Allemagne, en Autricbe, en Russie, en 
Italie, en EsiMgne, partout, enfin, ees solennités excitèrent radmiration des aouve» 
rains et des populations. La commission directrice reçut les éloges les plus flatteurs 
delà Belgique tout entière, et une large part dans ces éloges, si justement mérités, 
revint à Tbonorablc président de cette commission, M. Édouard Stevens, Secrétaire 
Général du Ministère de l'Intérieur. 

Le roi adressa, peu de temps après, le manifeste suivant A toutes les communes 
du royaume, potir leur exprimer le» sentiments que lui fil éprouver réclalanle 
démonstration qui signala le vlngtpcinquiime anniversaire de son règne : 

HAiaFESTB ROf AL. 

Aux cetesasUsnlet e&SMet dam la capitale do foysmie, conmw an. ISies domén dus ks ctaoh- 

lieux des provinros, pannn! j'nt nfriirilll nvcc «imolion la manirestation spontnnt'f» (frm <!entiment5 si 
nobles et si excellents auxquels la Itelgique m'avait liabilué, aiais auxquels la circonstance du vingt- 
etoqnitaie anaivemin d« riiumpiratlos de mra rfegne a impirinë an cwaeiife particulier de soteDDlié 

et de gnmlcur. 

J'aurais voulu me rendre jusque daus les plus ttuublcs commuoes, pour m'y voir eotourti de ces 
Idèlee pepelaliou qui ne cdasttteent pM le partie la moins Importanln d« psjtan bonheur dnqiiel faî 
COnsacro loulf uni^ s ir- ilc .sollicilutle ûtde dévoucmi-ul. 

Je suis beurcux de pouvoir, par l'orgaae des adniinisUalions communales, foire par>-cair au peuple 
belge loM ealier rexpmsion vraie de ta ncouMiiBRnGe dmt mon cceor est pénétré I la Tue de tant 
d'aflection et de tant de confiance. 

BraxeUes, le 18 «eplembre ltW6. liOPOLD. 
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Vingt-ciuq ans s'étaient écoalés depuis que la Belgique aTsit cessé de subir la 
dominalIoD étrangère; et pourtant, au premier brait de eetiA vietoire populaire, 
rCun^avaittirélea plus mauvais présages du san de ce pays qui semblaltalorscourir 

àflODdémcnihrnnii'Dl. I/issue de la révolution IipI^p it)-|)jr;ut de la défiance et de la 
«Tain»*'; la S('|Kii;>lioii (I jim'c la Hollande seuiblail devoir priver I • mMivfnii roynnme 
«le tout élément de prospérité, en lui enlevant lerommerre, le capital cl l iii(liistri<\ 
Non-seulement la Belgl(|uc avait à se donner un gouvernement régulier au milieu 
du cbaos des partis que la révolution avait biissés derrière elle , mais il lui fallait 
encore réof^niaer, ou, pour mieux dire, créer de nouveau son commerce el son 
ûidustrîe quft la révolation avait à peu près détruits. 

Après avoir supporté pendant des siècles le joug de l't ir.iii^'or, les Belges recon- 
quirc!"! le droit de <io {roiivemer eitx-mémcs, cl fumli rt'iil leur iiidépcndanoe 
en t83U. La ivvdliitioii fut leur œuvre prii|)n'; |tniir la faire, ils iravaiciil reçu ni 
couseilâ, ni secours, et c'est dans leur pleine indépendance aussi qu ils élaborèrent 
leur Constitution. Cette Constitution, essentiellement libérale et démocratique, étant 
volée, on a*oceup« de choisir nn souverain 1 qui Ton pAt, avec toute sûreté, en 
onifier rexécutîon. La grande difficulté était de trouver un prince à qni Ton pAi se 
lier pour exécuter (idélenicnl son serment. Les antécédents et le caractère personnel 
du prince Léopold offriront le*! pnranlies requises; lui, de son cAté, accepta la cou- 
mnnf. Le roi Léopold remplit lidélement ses engagements, et, après vinprt-cinq 
ans de régne, ses sujeLs, à quelque opinion qu'ils appartinssent, s'uni^ssaicnl dans 
un concert unanime pour reemmdtre qu'A était lonjoors resté dans le* ttmiles de sa 
souveraineté, el qnll avait constamment travaillé i consolider les libertés popuktres 
Amt la (pirde lui avait été confiée. Un tel speclacte est trop rare de nos jours, pour 
qu'il soit p rniis de le laisser passer inaperçu dans l'iiistolre. 

Le peuple, dont !a sagacité est adminihic en loul ce qui regarde ses besoins et 
SCS espérances, sentit vivement, dés 1 83 1 , tout ce i|ue ravcneracnt du roi Léopold 
rcofcrmail de germes féconds pour son bonheur cl ce qu'il recelait d'éléments 
encore myst^lem de vie, de force et de durée pour Tavoiiri aussi, anhnés 
cette fois des plus vifs sentiments de reconnaissance, les Belges redirent, 
en 1856, ce Cbant National, écrit nue vingtaine d*années auparavant à roocaaion 
des Fêtes anniversaires de Septembre; car il faut que la 3luse au calme 
sourire se mêle aux joies des populations ausai bien qu'à leurs haines et à leurs 
vengeances : 
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« OMBine, Hlf BB CiE IIc|ni. v 

Salut! 6 mon pays; salut! belle contrée. 
De te» vieux babitauts chérie et vénérée; 
Sahit! iem mutfxt» ta doigt de rÉtemel, 
Oà tout révâe aux yeux le pacte solenod 

Des champêtres travaux, qui donifnl l'nbondancp; 
Du culte des beaux-arts, berceau de l'élégaoce; 
jymt eonuneroe où totyonn râgae la probité : 

De la rebgion et do la libcrt*? ! 

Salut, 'lois fois salut! Belgique fortun^o. 

Lorsqu'tiuliu s'accomplit ta noble destiiiéo ! 

Par lVqni(t< vnincuc. aprAs tant de débats, 

L'Europe inscrit ton nom au rang de ses ÉtatB ! 

Jouis, avec bonbeor, de ton îndëpendanoe. 

Sans oublier jamais tes jours do di^livranoe; 

Ces jours où tes enfants, h fnivors les dangors, 

Âfiraudiireut ton »ol du Joug des étrangers! 

Les «nteoda-tu, eriant : • Dieux, murons la patrie! » 

De leur sang généreux la pierre fut rougie ! 

La mitraille, la mort, rien n'arrêta leurs pas ; 

Vainqueurs, blessés, mourants, tous bravaient le trépas! 

D'un rApne glorieux chunton"? l'r.nnivtirsaire; 
Écoutez retentir notre hymne populaire; 
Hjnuis qui nous émeut de ses mâlss accords. 

Et qui fait tressaillir jusqu'aux cendres des morts. 
Do CCS héros, martyrs d'un vrai patriotisme. 
Dans la tombe entourés des palmes du civisme. 

I/airriiu ;iussi irsuime et porte jusqu'aux cicuz 
Cet autre chant d'amour^ hymne religieux 
Où Tflme, slospiniot ds la rBConnaissance, 
Prodame les bienfaits de la Toute-Puissance. 
Quel peuple plus que nous en fut favorisé? 
Ces eaux dont notre sol est partout arrosé; 
Ces caméras, ces bois, et ces minss ■serdtes 
Que féconfl.1 t< iri[i^ A l'n?iri (!i;s li^mprttes; 
Et ces ports renommés, où vingt peuples divers 
Nous versent à fenvl les biens de rimlTors. 
Enfin, tout ce qui peut augmenter l'opulence, 
Le Ciel nous l'a dunin^. La seule indépendance 
Manquait naguère encore à la foliciuS 
Du Belge, qui semblait né pour la liberté, 
liais elle fut euflu le prix de la victoire I 
Depuis lors, la n' igirjuii. Iii nrf^use de sa gloire, 
La rehaussant cncor par les plus sages lois. 
En confia la garde au plus digne des Rois. 
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Louons donc ardemment lo Dien da hm tœUm, 

Fj mn riant nos voix à cellos de ses pi-étres, 
Qu'eUes porteut vet-s Lui la vive eipression 
Du Toou que fonne «icor toute la nation. 

Mfî scm-t-il p'^rmis d'être son intfrpn'le ^ 
D'écouter la croyance cutraiuaute et secrète 
Qui de mon trae émue est prite A s'^diapperl 
Poun|Uoi ne pas l'oser ? Puis-je doue me t ronger? 
Ne suis-jo pas un Bdffe. ami do la patrie. 
Do ses lois, de ses art^, de au vaste industrie l 
Tout mon destin t'attache A sa prospérité : 
JV\l-ti:> de sa vie 1 1 iîi> >a lihortr; 
Sa foi m'a pénétré; je parle sua kogage : 
Pour w.'vov la pemée en fiuxt-îl dsranta^f 

Les Bclfrrs, en ce jnur, n'ont tous qu'un seul désir; 
Dans le fond de sou cceur chacun peut le saisir. 
Il embrasse A la fds ravenir politique. 

Moral, industriel, agricole, artistique; 
Mais raffection seule en eilt fait une loi. 
Ce désir, lo voici : Que Dmu sauve le Roi! 

Et toi que notre chcûx appela sur le (rAne; 
Toi (jtii (\f<>. mains du peuple acceptas la couronne; 
liui sais taire Itonorer la souvcraiueté 
En suivant d'un pas forme et plein de dignité 

chemin du devoir oii ta vertu t'engage ; 
Qui de notre bonheur fais lou plus doux ouvrage; 
Toi qui sus tyouter au sceptre tant d'éclat, 
Et doiiUer A 1* ftï* les Ibrces de l'État. 
Eu formant cette heureu*^» et <Iiirrible alliance 
Qui nous donna pour Reine ims fille ob F&lncb, 

Anpr' ronsolatour par le Ciel couroimé 
Pour ton bonheur, le nôtre, et pour l'infortune 
Dotttrâme retrouvait d'heureux jours sur la terre. 
Olur Lomn-M Aitm allégeait sa misâre ; 

Léopoldî fTiti^nds-tu nos prières pour toi; 
Le Ciel en retentit ; Qdb Disu sauve lb Rot! 

Et h Natîoii eniiére répéta avec Trateur de «es veis : Stlul m Roi dont la 
présence ganmlit tes droilSi les Kberlés et la nationalHé de la Beli^que. 

Ce qai ajouie i rint^l de toutes ces manifestations, ~ dit un éminent pubticiste 
^tmager c*est que la population bruyante n*est pas ce que recherche le roi 

(t) LoiwbM-Jiwinp. 18S1. 

s 
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Léopold, Ce monarque parait plntAI éviter leeacclamatioiis pi^Iairas ; n vie a^écoule 
tranquillement <iu sein d'une paisible retraite dans sa résidence de Lacken, loin du 
faste de cour qui d'habilude en>ironnc les royautés. Mais cette simplicité même 
qu'accompagne une dignité d'attitude extraordinaire, une affabilité pleine d'élégance 
et de grâce, ce goût prononcé pour une vie calme, consacrée à l'élude des questions 
qui intéressent le pays, celte humeur toujours égale, mais qui n'exclut en aucuue 
manière ht fermeté et Ténergie, celte bonté tranquilte» cette sage impartiaiilé eu 
présence des passions qui s'agitent autour de son tréoe, sont autant de qualités 
propres à inspirer du respect et une mv î'ro ■>\m\rM]\\o à un peuple OTganisé comme 
le peuple belge, peuple Iravaillnir, diflit ile ;i •■molitpriner et peu accessible aux 
séductions do la jfloire cl de In [Htiiipi'. vimrlcro posi' du roi des Belges donne 
naturellement du poids à toutes ses décisions, de la valeur à son jugement; celte 
loyauté avec laquelle le mooarque, dans toutes les difficulté», a su contenir son pou- 
voir modérateur dans les limites du pacte fondamental juré en 1831; ce lacl 
ranarquable i saisir les eouranis d'idées qui gagnent du terrain et i les diriger dans 
les voies d<> ta lop;alité; cette heureuse fincilité ii écarter les agitations qui naissent 
tntijours il'urii- résistance opiniâtre opposée ;î des vœux (("^raicmefit exprimés, ont 
entoure le roi des Delges d'une véiicralioi» méritée dans le pa\s cl à l'étranger. 

Le Roi et la famille royale eurent cik ore à consiaier, dans les annales de leur 
iMaison, Tunion de la princesse CSuu'lotie, qui épousa S. A. I. et R. Tarchiduc 
Ferdinand-Maximilien, frère de S. H. FrançoisJosepli, onperenr d'Autriche. 

Le S7 juillet les cérémonies du mariage civil et du mariage religieux 

eurent lieu au palais de Bmxdies. La reine Amélie, le prince Albert d'Angleterre 
et les autres priiiees d(» l;i Maison royale de Saxe y assistèrent égale nient. 

Te ue fut point un événement luiiiniial, et ce fiii dans le cercle de la faniille qu'il 
dut être célébré; mais la nation ne resta pas étrangère à ce qui fit la joie d'un père 
dau la penonne do son id, et le bonheur dtnie prineesse qui rappelmi les vertus 
d'une mère dont hi Belgique honore la sainte mémoire. 

Après avoir été Inglemps éloigné de la captek par ne grave maladie, le rai 
Léopold nt solennellement .sa rentrée dans Bruxelles le 33 septembre 186S, et 
l'Europe entière retentit des léinnijin.iireii (l'afTertion et do respect dont ce souverain 
fut de nouveau l'objet. A cette nccasioii an déclara universellement (|iie djins ces 
maaifcsiatiotis éclatantes chacuu reconnaissait la juste récompense d'un règne tout 
consacré à une grande cause. Léopold hissera un exemple mémorable, celui d^mi 
souverain qui, pendant plus de trante ans, a servi avec sincérité et succès, sous ta 
forme de la monarchie constitutionnelle, les intérêts de b liberté démocratique. En 
effet, la Constitution belge consacre la liberté de la presse, celle de l'enseignement, 
le droit de réunion et d'association ; elle fait une large pari aux in.stitutions roninui- 
nales et provinciales; elle repose partout sur le principe de la répression, siilisiilué 
à celui de la prévention; clic se distingue, enfui, par un caractère spécial, I indé- 
pendance respective «A mUtUsn de l'Ë^ise et de l'État. C'est ft la pratique sincère di* 
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cette GoDstittttioli que le roi Léopold a consacré sa vie : tt «d a assuré le jeu , réglé le 
naouveiDeiit; il a rendu cet Immense service è TEurope libérale, de démontrer par 
les fuie que le ré^ini(< constitutionnel nVst pas , comme on s^esl trop bftlé de 

raOirmcr, um simple utopie doctrinaire. Le n^gne de Lcupold I*' n su concilier les 
traditions monarchiques, les nécessilf's de l'ordre et les irrésistibles tendances (!»> h 
démocratie. sincérité du roi Léopold a été tout son secret. Il a compris que >un 
devoir était de gouverner par la force d'une direction habile, sans jamais engager 
avae les €hambres un eonllîl dont la Gonstllulkn ne InJ aurait pas permis de sortir 
vidorieox. Et e'eat ainsi qne, dans tout le cours de son r^;ne, l^opposition est 
leslée alTalre de partis et de luttes parlementaires; elle a^esl jamais remontée 
jusqn^an trône; die oe s'est jamais att^iquée h la Constitution. 

Le pouvoir du roi Léopold est nn modoratenr qui n'oppose d'obstacle invinrihio 
à aucune expression de la voloiilé populaire ; l;i sii solidité. Barrez un llcinp, x's 
flots s'amoucelleront jusqu'à ce qu'ils aient emporté l'ubstacle; de ccUe barre, 
feitcs une digue, et vous enfermerez le conrani dans son lit. « Il y a disait le 
roi des Belges dans une eirconstanee dilDeile, — il y a, dans les pays qoi s'occupent 
eux-mêmes de leurs aflalres, de ces émotions rapides, contagieuses, se propaiseant 
avec nne rapidité qui se constate plus aisément qu'elle ne s'explique, et avec 
lesquelles il est plus sage de transiter que ib' raisonner. » Simplr*; n belles 
paroles, qui laissent voir le tempérament du \nii politique et qui résument en peu 
de mot£ toute la dilDcile mission de Roi cunslilutionnel. 



15 liiin im. 
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BOIDE BÀNEMâMJ" 
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I 

« rwavla (MM «■ tMlip di ni niiMtie m k 

di Un iW u MM apiMIt k M pHvte. Mm aiifitt 
mUûm ni de pouvotr, un Joor, m'écrisr k l'cicnipladi 
tm Bridi wHmM : — L'UDWir tie la diuod Uil m 

OnnualX. 

CrinisTi.w-AuciJSTE-FRÉDÉiiic-CuAiiLES, prince de Danemark, né a Clurkstadt, le 
8 n\til 1818, fils de S. A. R. Charles, Duc de Schlt^swig-IIobtein^ODaerbouif- 
Glucksl)Our}<, et de WiIhclrniiR--Marlc, priiiccssp de Danemark. 

Les historiens font reniotiicr Turigine des premières dynasiies danoises à envtroD 
miHe ans ivuM b naissance de Jésus-Christ. An «nnmeneameDl d« 1*4» eMljenne, 
le Danemark était habité par les Gotha, ks Clmbras et les iUgbs ; vers le hnitiime 
siècle, il fut gonvenié par les descendants de SUoM, dilb SkiiddoogieDS, parmi Tca- 
quels figurait Odin, auxquels les populations rendaient un coite SSaigaînafre ; ce 
fut riilcmont on R2(> f|ui l>? christianisoie fit irruption dans ees omitrées, où il fut 
introduit par s.iini Aii- lunrr. 

Pendant une cinquantaine d'années encore, les Danois, alliés aux Norw(%lcns, et 
plus connus sous le uns de Norihorans ou hommes duNord, envahirent sncoessive- 
menl rAllemagne, la France, PEspagne et la Grande^relagne, josqu'an moment où, 
ayant été battus par Gharlemagne, en 803, 9s furent oonirainis A demander h paix. 

ils avaient fait une seconde fois la conquête de I*Angleterre en 1016, sous 
Canut II, dit le Crand, mais celui-ci mourut en lOSfi ; cinq ans plus tard ils durent 
abandonner le sol britannique, cl, en 1049, avec Jiagnus de Norwége, s'éteignit la 
dynastie Skioldungienoe. 

(t) i.r. n-ii (le Danemark c5t, comme celui ds Suiède, roi de» Vandales et des GoUu, et de plus doc 

de Sclileswig et de lioisicia, etc. 
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OALERIE HIBTOmQITB DBB SOUVmUUNS. 



Celtedynasti« Ital alore rcini l u u ^.ar cdledesfittluridiidasqui s^éMigDit&nD tour 
en 1 316) par suite de ia non de Valdenar IV ; Margaerite fille de ce dernier devint 
la tutrice du Danenuiffc, et ia succession au trtae resta litigieuse jusqu'en 139G, 
époque à laquelle cette princesse donna la couronne h Éric de Pomcmnie, quVIle 
avait fait roi de Norwège en 1389, et qu'elle fit roi de Suède en i 397, par Tunioa 
de Caimnr ; le<i trois états furent ainsi mnmrnlancmcnt réunis en un seul. 

Christian i, lils de Thierry, dit le Foiiuné, comte d'Oldenbourg, héritier du 
Scblcswig en 1469 et du Holsiein en 1460, devint roi de ia Scandinavie en 1488 ; 
mais déjà mhis son régne la Suéde vouiai se séparer de Tunion, qui, après avoir été 
rompue de fait à plusieurs reprises, le Tut définitivement en 1333, à la suite 
de rinsurrection dirigée par Gustave Waxa contre Glirislîan II, successeur de 
Christian ]•'. 

Christian II fut alors renversé du trône, et so» oncle Frédéricl", duc du Schleswig 
et de Holstcin, en prit possession avec le titre de roi de Danemark et de Norwégv ; 
en 1524, il cnisenlll à une transaction avee Gustave Waza, transaction qui affmnil 
sa couronne et garantit son régne contre toute nouvelle atteinte. 

Frédéric 1°' fut donc la souche originaire et commune de toutes les lignes de la 
tige d'Oldenbourg; clic se divisa en Branche ainée et en Branche cadette, dont les 
descendants appartiennent oncoro à la dynastie aetuolirmcnl régnante. Christian III, 
chef de la Uraucltc aiuée, succéda en 1533 i\ Frédéric 1 ', qui, eti mourant, avait 
légué les duchés de Schlcswig et de Holstcin, respeclivcmeut à ses deux fils Jean 
el Adolphe. 

PMdérie II, fils de Christian III, monta sur le trône en 1859, nuis à b mort du 

duc Jean, en 1380, df nouvelles el sérieuses contestations surgirent entre le roi 
de Danemark et le duc Adolphe. Ces différends se prolongèrent jusqu'en 1713, 
époque ;"\ l uinellc, en vertu d'une transaction, le duché de Holstcin passa définitive- 
meut a hi Maison royale de Danemark en échange d'Oldenbourg et de Delmenhorst. 

Le Danemark prit une part active à la fameuse guerre de Trente ans, à la suite 
de laqudle D perdit ses provinces de Gothie et sa suprématie sur la Suéde, puis, en 
1660, un soulèvement populaire contre la noblesse eut pour résultat de placer le 
pouvoir absolu entre les mains de la royauté. Allié de la France, pendant les guerre» 
du premier empire, il eut 4 subir une incursion de Tannée anglaise, qui, en 1801, 
bombarda Copenhague. 

Après la paix de Riel, conclue le 14 janvier 18ii, le Danemark renonça à la 
Nom'égc en faveur de la Su«>dc, et à titre de compensation on lui octroya alors lu 
Poménnie et 111e de Rugen; mais, dés 1815, ces possessions Airent encMe reven- 
diquées par ta Prusse, qui céda en édiange la sdgneurie de Laucnbourg. Ici s*arré-^ 
teni les reniatiii inenis territoriaux du royaume de Danemark, dont les limites ftirent 
dés lors irrévocablement fixées. 

Il existe une ligne collatérale de In Maison rovalo de nnnrmark, la branche de 
Holsteio-Sonderbourg. Par droit d hérédité;, la succession des duchés de Scbleswig 
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«t de Holaiein appartient à cette branche, en cas d'extinction de la ligne royale dans 
lallgeDa8cnliiie(l). 

Le roi ChristiaD III eut deux fils : Frt <li rie II qui lui succéda, et Jean qui mou- 
rut en 1623. Ce dernier fut le fondateur de la maison de Holstcin-Sonderbourg ; il 
eut vingt-trois enfants, parmi lesquels se trouvaient onze fils; quatre d'enlre eux 
devinrcnl les chefs des quaire lignes suivantes : 1* Alexandre fonda la ligue de 
SonderlKNirg;«S* Frédérie, celle de Norbourg, qui s'éieigoil en 1723 avec Ernest- 
liiopold ; — 3* PhiiiiqWj celle de CIudcdMwrg, qui s'éteignit en 1 779 avec Frédéric» 
Hairi-GuiDauie; — et 4* Joadiim-Emest, celle de Plan, qui s'éietgnit en 1761 
avec FréMric^barles. Celui-ei mourut sans laisser d'héritiers mûles, et déjà, en 
prenant poQ^iKiioii du (]\ivhô de Plœn, il avait cédé Xorixmrï h la couronne de 
Dancmiu k i l ujiu llL on annexa eu outre le duché de Glucksliourg, après lu mort de 
Henri- (juiiluuuie, ou 1710. 

la première de ces lignes, cdle de Sonderheiurg, lors da décAs de son fondateur, 
en 161 7, se subdivisa en cinq branches & la téte desquelles figurèrent ses cinq fils i 
r Jean-Gbrislian fonda celle de Franzliagen; — 3* Alexandre-Henri, celle dite la 
Catkotique; — 3* Emest-Guother, celle d'Augustenbourg; — 4° Augustc-Phili|)pe- 
Louis, celle de Beck, — cl 5' Philippe-Louis, celle de Wisscmbourç. Trois de ces 
branches s'éteignirent successivement en 17U8, 1797 et 1 7 4 4. Celles d'Augus- 
tenbourg et de Beck existent encore; Tune a tiré son nom d'uu châtcauj bâti par 
son fondateur dans TUe danoise d'Alsen, Paulie a emprunté son nom élément à 
un cbéleau que son fondateur possédait dans fai principauté de Minden.Anrivées à 
b cinquième génération, chacune de ces branches passèrent respectivement aux ducs. 
€hristian et Guillaume de Danemark, et, on juillet 1825, le roi Frwléric VI autorisa 
ce dernier ù ajoiitrr ii sp- !itr(\s celui de duc de Glucksbourg, de sorte que Tancienne 
branche de IJcck est (K ii i celle de Holslein-SonderhourR-Gluokshoiii'fr. 

On a pu voir conimenl la iige de ilublein-Ûldenbourg s'est divisée eu deux lignes, 
par suite du partage fait entre ses fils par Frédéric I"; hi Bnmehe ai née, fondée par 
Christian III, appelée ligne de Danemark ou de Schleswlg-iiolstein, et la Bnmeke 
eadaie, fondée par Adolphe, appelée Holstein-^Gottorp. 

Le duc Adolphe, chef de la branche cadette, eut trois fils : Frédéric 11, Philippe 
et Jean-Adolphe. Ce dernier survécut à ses frdres ; il réfiivx seul sur la moitié des 
territoires forniiiiil les duchés de Schle*\\ ig d Holslein, qui apijartenaient à celte 
Matsou, et comme témoignage de cordiale eaiijalc, le roi de Danemark, Christian IV,. 
lui accorda le droit d'introduire la primogéniture dans la lég^afaition de ses États.. 

Jean-Adolphe mounit en 1616; il eut pour successeur Frédéric III.. Lots de 
la paix de Rothschild, en 16j$8, celui-ci obtint la sonverainelé sur sa part du pays 
de Schleswig ; puis, en exécution d'nne transaction cmicine avec hi Maison royale 

(1) Les dëiaila relitift mx dvcMs de Sdilcswif «i de Hobtein se trnraat ënaieés ai i 4 de- 
cette notice. 
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4e Danemark, il fût cowraiia qa*il serait mis également en peasHsion d*(N4enlMNiif 
«t de Mmenhorsty mais seulement apcâs rextinetion de la ligne directe des comtes 

d'Oldenbourg. Le dernier de f os romtoR, Anioine-Guniher, mourut sous le rdigne de 
Ghristian-Âubert, liôritier d«î Frédérir III, ci, malgré lr> traités el conventions con- 
rlM< "i rcITci de firévonir loiM difTéroi»! . oi^te succession donna lieu à des cont(«?ta- 
iiou;» qui Uurèrcnt pendant piusicurs; imiiées. Oldenbourg el Delmenhorst devinrent 
alors la propriété de Jo&eblm-Emest, duc de Uolstein-Plwn et, en 1676, la cession 
en Alt faite au royaume de Danemark. Christian, après avoir été dépossédé deux fois 
par les Danois, ftii deux fois rétabli sur le tréoe et réintégré dans la plénitude de 
SI S pouvoirs après la paix d'Altona, en 1689. Il eut deux (ils, FrédérielV et 
Christian-Adolphe, qui devinreiil l'un c( Tautre les fondateurs de deux lignes. 

La succession au trône de Danemark, depuis le x' siècle, s'est opérée dans Tordre 
chronologique suivant : 

1* Race da Skioldunffitnê : Herald Blaatand, en 930 ; — Suénon et Herald VIII, 
en 980; ^ Canut II, dit le Grand, en lOli ; — Canut III, Hardeknut, en 1036; 

— Hagnus de Nwwége, en iOAi . 

2' Race des Eslhrélhides : Suénon FI, on 1047 ; — Harald LX, en 1076 ; — 
Canut IV, dit le Saint, on 1080; — Olol 1", Iltingrr, en 1086 ; - Eric III, en 
1O03 ; - Nicolas, en 1103 ; — Éric IV, en 1134 ; — Kric V, en 1137 ; — 
Suénon 111 el Canut V, en 1147 ; — Valdemar l", en 1157; — Canut VI, en 
1182; — Valdemar U, de 1202 à 1241 (avec Valdemar lU, de iS19 à 1334); 

— Éric VI, dil le Saint, en 1841; — Abel, en ISSO; — Cbrisiophe 1*, en 
1333; Éric VII, Glipptng, en 1389; — trit VIII, Menvend, en 1886; — 
Cliristophe II, en 1330; — Valdemar IV, en 1340. 

3* Familles et descendances diverses : Olol II, on l 'Mit ; — Mnrguerite,ea 1387; 

— Éric IX, en 1396; — Chrislujihe III, dil le Bavarois, en 1440. 

4' Ilaee d'Oldenbourg : Christian I", en 1448; — Jean, en 1481 ; — Chris- 
Uan 11, en 1513 ; — Frédéric 1", en 1S23; — ChrisUau III, en 1534 ; — Pré- 
déric It, en 1530; — Christian IV, en 1388; — Frédéric III, en 1648; — 
Christian V, en 1671 ; — Frédéric IV, en 1699 ; ~ Christian VI, en 1730; — 
Frédéric V, en 1746; — Christian VII, en 1766; — Frédéric VI, en 1808(1); 

— Christian VIII, enl839; — Frédéric VII, en i 848 ;— et Christian IX, en 1863. 
IVapn^s l;> g/'iiéalop'c qui précède, Christian IX, le roi actuel, est le dix-septième 

souverain dans la série des rois de UaDcmark, à compter de Christian I. 

\i) Ordres rotaci Et tumuM m DiMinnin. — (hdre de Ikmebmfi. — M Ordre fut institué 
en 1319 par le roi Valdemur U, ponr coasicnr la mémoire iTuim victoire rcrn|ioriée par ses perrtara 
sur les païens. Le rtitablissamenl de «et OnbS inangura le règne de Christian T, !• 19 OClObn f 671, 
et le roi Fr.jilrric VI lui donna son orgnntîstion actuelle, le 28 juin 1808. 

Ordre de i'tléphant. ~ La fondation de cet Ordre remonte au xv" siècle; il fut établi en 1458 par 
ChrisUao 1", et rtDOWNlé eaiaite par Oirtottm IV, te décenbn 1605. 

Le roi est chef des Ordres, et il Irs ronfère d'aprè;? sa volonté. Il est, pn outre, pri'sidcrit ilu chapitre 
des Ordres royaux, établi le 28 juio 1808, jour aoniversatre de la naissance du roi Valdemar il. , 
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Le roi Christian VIIF mourut le 20 janvier 1818. Né le 18 septembre i786, 
il était par coiise<iueiii âgé de 62 ans, ei ctaii luouté sur le trône de Daoemark, le 
3 décembre 1839, ea qualité d'héritier de son cousin, Frédéric yi. 

Il «valt époiué «n premiton noces la prinooM Gliarlflltep>Frédériqiie de 
Mcddembonrg-Selnroriii, qai mmirat à Rome, en 1840y|el en seecodes noces, la 
{Hineeaee Garoline-Âmélïe> Hlle du duc de Sclileswig-IIoIstein. I>o son premier 
mariage seulement il a eu un fils, le prince royal qui lui succéda sous le nom de 
Frédéric VII. 

L*agonie de ChrisUau VIII fut longue et cruelle. Le 20 janvier, à dix lieures huit 
minutes, il rendit le dernier soupir, entouré de la reine, de la famille royale ei dea 
principaux personnages de la eour. Dan» Taprès^inar, S. M. «vail donné sa suprême 
ikénédidion k son ftls Fiédéfie, et IMt congédié, réUquelle le preaerivant ainsi. 

Deux heures avant sa mort, te roi Christian avait onooresa complète connaissance. 
Il avait ou (iniis l i j rriiéc deux entretiens avec son fils, et il lui laissa, tracées de sa 
main, des iuslructions pleines de sagesse. 

Le prince Frédéric se rendit, à 7 lieuro^ du soir, au cb&leau de Christiansbourg, 
l*éiiqoelte ne permettant pas au successeur du lr6ne de traverser la ville avant sa 
pradamation, 

A minuit, le nouveau roi signa, dans le conseil des minislras, h pradamation 

dfêtinéc à faire connaître son avènement an trénc. 

Le 21, à 9 hf'iires du matin, lef! portos ân ^rnm] balcon du palais de Christians- 
bourg furcul ouvertes, et aussitôt les princes de la fimiMi' royale, les ministres 
d*État et les hauts dignitaires du royaume parurent au Jualeou ; puis le ministre de 
la justice, H. de Stemann, s'approcha de la balustrade du balcon, et dit trois fois, 
i haute voix : 

le roi Ckrhtùm Viil est mort, vive le roi Préiirie VU! 

Ce eri fut répété chaque fois par les hénuls, et chaque fois la masiqae de la (pude 

du corps y rt''pondit par nne fanfarp. 

Le nouveau monarque se présenta ensuite au peuple assemblé devant le palais, 
el fut salué par d'unanimes acclamations. 
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Son premier acte Ail de faire UToir à la reine vcafe, sa liellft-iiiàre, qv*d]e pou- 
vait èbre aaaurée de tons ses égutis et de son atlachement. 

De neuf lieurps ù midi, les portes de Copenhague, selon ranliqae usage, 
restèrent fermées. Les clefs de la viUe et celles de la citadelle fureot portée» au 

château. 

Les troupes de la garnison et la garde nationale s'assemblèrent à une heure de 
l'après-midi dans leurs lieux de réunion, et prêtèrent le serment de fidélité au 
nouveau roi entre les mains de S. A* R. le prince Ferdinand» frère du feu roi. 
Itérai en chef de Tannée, et de S. A. R. le prince Guillaume, gouverneur général 

de Copenhague. 

Les étudiants voulurent faire une démarche avant rarri\(''f dit nntivcau sonvn- 
rain. PIusiliun (riniff eux ehantèrent un air national iiorwégicn, et après la 
prestation du sernuiit on cria : Vive la constitution! Vitt Frédéric Vil! 

Après le départ du roi, quelques individus cutonuèreul la Marseillaise; une 
démarche eni lieu le soir, pour obtenir le régime représentatif, ci une dotation 
composée de députés de Copenhague anit États, des membres de la bourljeoisie et 
des étudiants, se présenta au Roi pour exprimer un vœu en faveur d*ane CODSli- 
tntion, mais l'inii rM iition ilc ia police réussit à dissiper les rassemblements, «tla 
tranquillité publique ne fui ])<iir)t troublée. 

Le Roi envoya un de ses chambellans annoncer à ia sœur de son père. M"" la 
landgrave de liesse, qui retournait en Italie avec sa fille, la duchesse Augusta, la 
triste nouvelle de la mort de son angnste frère, et un antre gentilhomme de la cour 
porta le même message an duc d'Augustenbonrg, frère de la reine. 

La Reine, dont la douleur était profonde, fut Pobjetdcla sympathie universelle; 
clic quitta Copenhague le SI et se retira à Fortgbenferée, résidence royale k trois 
lieues de cette capitale. 

Tous \^ ministres furent confirmés dans leur poste et le jour de son avéncnicnt, 
i'rédéric Vil lit publier une Lettre-patente, annonçant le maintien en fonctions de 
tous les agents de FÉtat, et ordonnant que toutes les affaires publique suivissent Ut 
marche ordinaire, eonformément aux règles établies. Voici la traduction de eel acte : 

LETTKB PATENTE. 
€ NflosFrAMrie Vil, paris pics de Dieu, etc., etc., nw^r IMwns : 

<• Le Tout-PuistSDl tijtxX appelé à lui le Roi cliéri de la pairie, DOlre l>ien-ainié pire, le ni 
Cbrislian VIII, nnii? «fimnnps morit*' sur le u'm: de nos p'Tfs. l'rnronddraent louché et doulourcnse- 
ment ému par le rude cuup qui uous a fi^ppe, uous, son lits, nous partageons, avec notre ttdète peuple, 
la dealaur qulaapire la (raiHle parle que HnX «réproinner aetre dière patrie. NAus dienlMas aoiie 
forco dans la fprmp ronftnncc qiic nous atons dans le secours de la Providence divine et daOB la 
conscience de noire sérieuse et sincère volonté d'assurer ta prospérité de oolre peuple cbéri. 

« Mètre pnsmler but, et le pies imperlmt, aera de «nivre rangoatA eseanpte de notre btea-aliaé 

père, d'unir, cûiniric lui, rlriiiL'iice "i Ui juvlici' (]an> noire froincincuiLTil, ircntourcr les hahil.iTits de 
toutes tes parties du pays de U mënie afTccUoD paternelle, et non-sculemcol de contiDuer les amélto- 
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râlions par loi eMumencécs dans l'adniiDistntioii, mia aassi de terminer l'arrangement projeté dus 
rnrdn- di s rapports piililîfs do l'État, dont lVh^vpment n'a dtd i\ff(rt': i\u\: ]m h maladie et le décès 
de notre père bieii-aimé, et qui tend à garantir ies droits réciproques des citoyens, à assurer la concorde 
dus «Un ditra pitrte, «t i aOemir aiiui te ftm et ta glolra «ta fÈM. 

« En outre, c'est nclrc volonti? que toutes les affaires publiques suivent leur marcbe sans interrop- 
tiofi, conforncment aux règles prescrites et que tous les fonctiODoaires nommé» ou confirmés dans 
taon «nplois, inr te lol Mtest, eratteHeM k ranplir lem teneitoasjmiiili wwwl «die, tau te mt- 
ment de (itlf*lité frixf par em auparavant. 

« Donné dans notre palais de Cbristiansborg, le 30 janvier 1848. 

* S(W8ii0inMiii(olMcnnqn]« 

« PirteBoi : * RtSUÉRIC» R. 

• Simoni, OnsiB» tama», HMa, Auxm Oasura. • 

On loua généralement la rédoction de cet acte dont le sens polilique était la COQ- 
cUialioD CDlre les deux grandes prties du royaume. 

FiMéric VII, né te 6 oeiobra 1 808, était flb d« Christian TII] «I d« la piincesse 
Chariotle^FMdériqve, fille de feu Ffédério-Françeb, graiuMac de Mecklembooig- 
Sdiwerin. Il avait épousé ea prani^ nooes, le 1*' novembre 1828, la princesse 
Wilhclmîna-Marîe, fifle de fea Frédéric VI, roi de Danemark ; séparé en septem- 
bre 1837, il épousa en secondes noces, le 10 juin 18il, la princesse Caroline- 
CharliiKc-Mariannc, fille de feu Georges, grand-duc de Mi'ckloinl»oiirjr-Str<^iitz; ce 
second muriuge ayant été également rompu, et le divorce pronoucé eu octobre 1846, 
il épousa morganatiqucmcnt, le 7 août 1880, Loaise-Cbristine,oomleS8e de fianner. 
11 n'était pas lasa d'enfiints des deux premières anioDs, et il Imporlali beaneoap à 
la conroone de Danemark que la ligne masculine de la famille royale ne s^étdgntt 
point. L*espoir de donner un héritier au trône vint ajouter encore au sentiment 
d'afTectioa de Sa Majesté pour la jeune comtesse, et détermina cette troisième 
alliance. 

La priiicesio Wilhclmina-Mariti, première femme de Frédéric Vil, alors prince 
royal, épousa depuis en secondes noces le duc Charles de Sehleswig-IIolstdn-8m- 
derbooi^, père du roi actuel CbrisUan IX. 

Le prince Ferdinand, frère de feu Christian VIII, qui avait épousé la IHIe aînée 
de Frédéric VI, était l'héritier présomptif du irdne, mais il moomi va juin 1863, 
sans laiîi^cr (riirrilier. 

En pri'S(M)cc de (Hitc l irconstnnce et la troisième union de; Frédéric VII étant 
demeurée stériie au:»i bien que les deux uutres, en vertu de la lui d'hérédité du 
31 juillet 1838, l<ws du décès de «e monarque, le 18 novembre 1863, la couronne 
danoise passa à S. A.R. le prince Christian de dnclnbourg, père de S. A. R. Alex- 
andza, princesse de Galles, cl de S. M. Georges I*, roi des Hellèn» (1). 

(1) Par une convention du 12 septembre 1863,S.M. Georgfs 1" a rotiotuc, sous cirt.iincs r.'scrvf). 
m faveur do son frère cadel et des dcflcenduls de ce dernier, à ses droits de succession au u^oe de 
PaoewA. Voir dam li CMMf dto SnmraiHi ta aatieccmnaerfe àS. H. te raidn IMlèoesiGiteeK 

1 
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La in»iwD de Glucksboiiif , dont le prince GbrUtian de Danemark est issa, est oiw 
des branehes cadettes et colhtérales des fonilles ducales qui jadis ont partagé la 

souveraineté du Schicswig avec le roi de Danemark ; elle porte en litre entier le oonn 
de Schleswig-Holstein-Sonderbourg-Clucksbourg, et le < Ih f « ii est le duc Charles, 
marie à une fille dii feu roi Frédéric VI, et qui rosi(!c an château de Louisenlund. 
Le prince Christian, qui naquit en 1818, épuiibu eu ISii la prioGCssc Louise de 
Hessc, dont la sœur est la duchesse douairière de Cambridge. Comme il était à pré- 
voir que la branche màle de la dynastie d'Oldenbooig, qui depuis plus de iOO ans 
a occupé te Irène de DanemarlE, irait s*^ndra avec Frédéric VII, on se mit à la 
recherche d'un héritier du trône, et le choix se ftxasnr le prince Christian. 

Selon ronlrt' de sucrcsston réglé, il y a deux cents ans, par la loi royalp, Ler 
regia, r»ugusle nii'-to do son épniis?, la landj^ravine Charloito, cl sa (Ic.sct'iuhmce 
étaient les héritiers les plus proches du royaume proprement dit, du Schieswig et 
d'une partie du Holstein; la landgravinc et deux de ses enfants, — le prince Fré- 
déric qui est l'héritier présomptif de TélectoFat de Hesse-Cassel, et la princesse 
Marie, duchesse régnante d'Anbalt-DesMin, — renmicérent Tun et Tautre i leurs 
droits en flveur de la princesse Louise, et la dynastie impériale de Russie qtti> 
comme on sait, dr sccnd dti Ilnistcin-Gottorp, renonça h son droit de succession sur 
certaines parties du Ilolstriii on favrnrdn prince Clirisiian. 

£n vertu de l'aptitude des femmes à succéder, à défaut d'héritiers mùlcs, la cou- 
renne de l>anemark eât pu revenir à Louise-Charlotte, sœur de Chrislian VIII, 
mariée au landgrave Guillaume de Hessc, ce qui fit également désigner ce dernier, 
ou plutôt son fils Frédéric-Guillattme, qui épousa la grande-ihickesie Alexandra de 
Russie, comme successeur au tronc. L'avônmentde ce prince eut amené la solution 
fore»'!' du ( onnit Dano-Allcniand relalivi'riicnl h h séparation du Ilolslein d'avec le 
IJaueinark. Toutefois Frédéric Vfl renonça à atlo|Upr celte voie, et usant du droit 
coiistitulionnel qui lui conférait le privilège du changer l'ordre de succession, il 
provoqua h nouvelle loi d'hérédité qui fut volée le 31 juillet 18S2, et qui désigna 
comme héritier présomptif le prince Christian, chef d*une branche plus éloignée, 
mais masculine. 

Insérer ici la traduction desprindpales piéi es se rattachant i cet acte important, 

c'est remplir un devoir dicté par une austère impartialité; car, ainsi que l'a dit 
l'auguste souveraine de la Grande-lJretap'ne : cha(|uc effort pour la justice ici-bas 
est UD triomphe de ce qui est céleste ^tr ce qui est terrestre , c'est un échange de la 
servitude terrestre contre la liberté céleste, c'est une victoire de la vie sur la mort. 

TRArrÉ DE LONDRES. 

Les souTeraioii du Uaneinark, «le la Graudé-Uretagne, de l'Autriebe, de la Fraoce, de la Prusse, de 
It Russie et de la Su6dc : 

• ronsidtîraiil que le inainlien de l'intégriK! d<> la monarrhie danoise, lié aux iMiriU ç^^aénux de 
l'équilibre européen, est d'uue baute importaocc pour la conscrvalion de la pais, et qu'une combioaisoa 
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qui appellerait h succéder à ta totalité des États actudltmeiit féonis wHs le m|itra da 8. M. le roi it 

Danemark, la descendance mâle, h l'exclusion des femmes, serait le meilleur moTpn rl';i<;<;!]r(>r ïlmf- 
grilé de cette monarchie, ont résolu, à l'inviialioo de S. M. Danoise, de conclure un traité, afin de 
donner eu amngemeate reteilfe i cet «rdre de ancMnioi m gage edditloiael de etabmté per m 
artR de rf'ronnni!!!;:infp curopt'pnTip. Les rr-pr<''!CTi!nnts de ces puissances, aprts s-'ftrc rnmmunfqué 
leurs pleins pouvoirs respectifs, trouvés en bonne et due forme, sont conveous des articles suivants : 

< Art. 1*. Après evoir pris «a eiirieweconridératlon les Intérêis de sa moBuchte, S. It. le roi de 

Uancmarii. de rassrntjmenl de S. A. U. le prince Iiu-n-ditairp el <ie sps )i1iis prorlics cognais, appt'Iée 
à la succession par la loi rojrale de Danemark, ainsi que de concert avec S. M. l'empereur de toutes les 
RnaMes, ehtf de ta Immche aînée de la maison de Hokleis^otlorp, arant déclanS vealeir régler 
l'ordre de succession dans ses États de manière h ce que , à défaut de descendance mâle en ligne 
diivcie du roi Fnidéric 111 de Danemark, sa couronne soit transmise à Son Altesse le prince GbrisUas 
de 8eble9wif-Hol8idn-8oBderlNnirK*GhKk8bourg et an deseendanis Issus dn mailBfe de ce prince 
avec S. A. la princesse Louise de Scbleswig-Holstein^onderbourg-Glucksbourg, née princesse de 
Hesse, par ordre de primogéniturc, de mile en mAle, les hautes parties contractantes, appréciant la 
sagesse des vues qui ont déterminé l'adoption éventuelle de cette combinaison, s'engagent d'un 
commua accord, dans le easeùrdrantnalltd prévue viendrait à se réaliser, à reeoutaftreàSon Aliesae 
le prince Christian de Schlcswig-Holstein-Sonderbourg-Glucksbourg el aux ilpscfndants rnillps issus 
en ligne directe de son mariage avec ladite princesse, le droit de succéder à la totalité des Etais réunis 
sent le seeptie de S. M. le ni de Omwmaifc. 

" Art 2 [.es hautes parties contractantes, rfrcnnnissant comme permanent le principe de ]'int«^- 
griié de la monarchie danoise, s'engagent à prendre en considéraiioa les ouvertures ultérieures que 
S. H. le roi de Daaemarit jugerai à propos de leur adresser, si. ee qu'l Dieu ne plaise, reiHaciUn de 
la descendante mâle, en ligne directe, de S. A. le prim e Clirisiian de Sehtnsvdg-Holslcln-Sondcr- 
bourg-GlucJkSbourg, issue de son mariage avec S. A. la princesse Christian de Scbieswig-Ilolstein- 
Sonderbonrf^hietobonrg, née princesse deHeise, defunall Immmenle. 

• An. 3. Il est expressément entendu que les droits et les obligations réciproques de S. H. le roi 
de Danemark et de la Confédération germanique, concernant les duchés de Holslein et de Lanenbourg, 
drolis et oMIgaHons établis par l'acte flSdénri de 1815 et par le droit fédéral eiistant, se seront pan 
altérés par le présent traité. 

< Art. 4. Les hautes parties coDiractanlcs se rt'sertent de porterie présent traité à le eonnaisaaaee 
des autres puissances, eu les iovilaot à y accéder. 

c Ait. 8. Le pftant traité sen eatllé, et les ratiBeations en aérant debangéM I iMdves tet h 
délai de six semaines, ou plus (ôt si faire se peut. En foi de quoi les pténipolentMres respCCtift l'OOt 
signé, et y ont apposé le cachet de leurs armes. 

Il Fait i Londres, le 8 mai de l'.in de grlce 1859. 

« UitLK, lUuiESDrnT. Ki-BEGK, A. Waletvsu, Bdsseh, Bacimow, RsuAtisea. » 

FaOTOCOLB m VARSOm 

« Sa Mafesté le rai de Danemsrii et Sa M^eslé IVaqierenr de toutes les Rnssies, prenant en consi- 
dération h-^ iransaiiiiin.s conclues eulie leurs augustes prédécesseurs dans les ann(!e.s 17f)7 et 177o ; 

• Considérant qu'autant pour établir le repos du nord de l'Europe sut un pied durable, que pour 
écaiior tout ce qui pouvait, alors ou dans rartnir, donner lien à des malenteodut ou dMMrends daas 
l'auguste Maison d'Oldenbourg, l'empereur Paul, de glorieuse mémoire, alors Grand-Duc de Russie, a 
reaooeé pour lui-même, ainsi que pour ses iKritien et descendants, en faveur de Sa Ibyesté le roi 
GhrisUaa VU, de glorieuse mémoira, aiasiqua des bérithradesa coanaoc ro.vaic, à taiia sas droits et 
prétentions au diicM da 8elilcsirig «n général, comme h la partie CMtevaai priaciire de ce dadié ea 
particulier ; 

« Que de la mime manière et par les mêmes motifs Sa Uajesté l'empereur Paul a cédé peur lui- 
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mtaêiiosi que ponr se$ dcaceDdants bériiiers ei successeurs, tout ce qu'il possédait dans le difibé de 

Hol&lein, soit en commun avpc Sa M.ijesii' I<: roi Je Danemark, soit s-'|i;irJiiiL'iit ; 

< Goosidcrant que cet acte de cession du ducbé deHoIslein n'a eu heu expres^dnieui qu'ea faveur de 
Se Majetlé le rai CbriiilBD Ttl el de se deNsadaMe ndle, aiosi qo'dicnludIaaMBt en faveur d« fin le 

princp Ft^df'rir, frfre An roi, ci de h i-loiccnibnce nî;'i!e ili? ec prinw ; Pt 

< Que les «éventualités qu'adnieitaieot les termes mimti de cet acte de cession se sont en partie déjà 
rdaliaéea par reitiMiiOD de la deMendaeee mUe du ni CkriatiaB VII, tm peuvent se rëaliaer dana nn 

aveoir plus on ninins iripprrK lu', sans f\ac losditrs transactions y abnl potin'u d'aucune manière; 

• Prévoyant les dangers que ce &ilence des traités existaols peut avoir pour la moaarebte danoise, 
al» k la suite de l'eiltnetton de la ligne mile, actoellement snr te trtne de Danemark, la kx ngm nee- 
valt son application imre il sîiiiplij à uni' [Kirtic d« n-ilii monarchie ; 

« Se «ont reconnu l'obligation et le droit, coume 8ticcess«urs des augustes parties coatraclaoles anx 
«uiaeiioas de itVI et ms, de a'eBtcDdre aHérieureneat aar lee oombiaaisens let plu* appropriées 
an double but qu'elles ont m en vue ; 

< En conséquence, les soussignés, après uo mâr examen de toutes les quesUoos <ini se nitacheot ï 
cette affaire, ont arrêté entre eux, sous la rdsenre expresse de la haute approbation de leurs souverains 
Kapcctifs, et ont conaipd dans le présent protocole Ips points qui suivent : 

« 1" yi hn\ .ju'on s«* propose dans l'intérêt di» la paix du Xord autant que dans n-liii de la paix inté- 
rieure de l'auguste Maison d'Uldenboui^, savoir le niainiien de l'intégrité de la uiuiiarcbic diiiioisie, ne 
pent éiK idaHsé qu'au uHqfen d'nne combinaison qui appelle k la aucceesion, dana la totalité des Étala 
aciueiienKMit réunis sont le soepin de S. H. le ni do Danemarli, la seule deseendaice nllo, k l'euNi- 
sioD des femmes; 

« S* La deseendanco mUo du prince Cbrlatian de SeUeawig^Hotaiein-SoBderliouTi^ChicksbourK et de 

son (<pnusp M"" la princesse Louise de Hesse réunit en elle droits d'Iu'rntiti' qui, à l'eviinction 
de la lignée mile actaellemeot régnante en Danemark, lui échoient en vertu dus renonciations de 
S. A. R. IP* la landpavîne Charlotte de Hesse, de son db M. le piînee PMdérie de Hesse et de sa ffle 
M"" la princesse Marie (I'An^lall-Des^.lll; 

« 3* Voulant de son c6lé compléter les litres résnitaot de ces rcooncialioos cl amener ainsi une 
combinaison qui serait d'un si haut inuSrCt ponr le maintien de la monardtie danoise dans son intégrité, 
S. IL remporeur de toutes les Russies, comme Chef de la branche aînée de Holstcin-Gotlorp, serait prêt 
k renoncer anx droits éventuels qui lui appartienaent, ea Ikveur de M. le prince ClirisliaB de CliKksboorg 
et de sa descendance mâle. 

c TooifllblB il est entendu : 

< Que les draits dtentnela dca deux Imnehea eadetiei do Bolsiein-fiatiarp aecait eipresadment 

rtsen és ; 

« Que ceux dont l'auguste chef de la brascbe atnée ferait l'abandon pour lui-même et pour sa 
descendance mUe en faveur du prince Christian de Gluck&bourg ci de sa deaeendanee mUe, renaîtraient 
dans la maison impériale de Russie k. Pépoque ok, ce qn^ Diea ne plaise, la deseendaaee mkU de ee 
prince viendrait à s'éteindre ; 

« QiM puiaque In ranoncialioa do 8. M. rEmperanr aurait priaeipaleoMot ponr but de Acilller nno 

(:atnbin:)ison que réclament les premiers intérêts de fa n^onnrrliii\ l'olTrc d'un pareille imioaclation 
cesserait d'être obligatoire si la GombinaisoQ eUe-méme venait à manquer; 

« 4* Par suile des eonsidérationa qulndiquent les B f et i( d-d<ssns, M. le prince Christian de 
Glucksbourg, conjointement avec M"' la princr sse srin ('pnnsp, et, ?» Iriir di'fnnt, la descendance mâle 
de LL. AAm aunit pIns qu'aucune antre branche des tiues qui les rendent habiles k succéder, le cas 
échéant, dans les Émis lénnis acmeHemant aoua ie sceptre de 8. H. Daioiae. 

• En conaéquenoe, les deux conn de Copenhape et do Saint-Péienhonrg sont eonvennes : 

« Que ^a Maje»té le roi de Danemark désignera le prince et la princesse de Glucksbourg conjointe- 
ment cotnme les héritiers préumptiHi de sa couboqm pour le cas ok la lignée mile de la dynsstie 
actneilement régnante viondrail k ^diemdn ; 
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< ûae8.H. liBneoBMlinnlHwteMeiadMlloiianximiiniMesani^ 

« Que si, pour nssiirnr la complète réussite de eettp comtjinni^on, encore d'autres rmonriatinns 
étaient jugé» utiles et désirables, ce serait à S. H. Danoise à se charger des indemnités auxquelles il 
poomit être noonmi 4w titre* Joates et éqttiiabtoe. 

' Enllii, que c'est h I/indros qii'iiiironl li^'U les ni^f^ociations ndccs^.iires pour donner aux nrrnnpc- 
meots, eu vertu desquels le prince et la jtrincesse de Glucksbourg seront rccoDOOS comme successeurs 
pftenptifs tu trftne de DaoeintriE, te émettra fvaa trusaciion «uropéasoe. 

• Les soussi^^iits i-c réservent de soumettre le présr-nt prntornli' à leurs augadM lOUfeniM, eldft 
•ollieiier leur baute approbation en laveur des dispositions qu'il nenrermc. 

< RiSM, NBStELMUW, HnSHMW. > 

c fiiwvte. eeUini (Bjoiit Ittl). 

MESSAGE ROYAL. 
Nous, KréJi.'riu Vil, par la grâce de Dieu, etc. 

Nos efforts souverains ayant réussi, avec la grâce de Is divine PnTidence, & la suite d'un protocole 
sigHdèTeTMwle. Iel4 mii (18 Juin) 1881, «fce te chef de h Hgee ainéc de la malMo de Holtieio> 

Cottorp, Sa Majesté l'enipcrciir d? Russie, et avec acniiîescerrtpnt, aceompapné de? .ictes néces-saircs de 
cession et de renonciation, de la part des agnats 1rs plus rapprochés de notre trône; et, enOn, par la 
feceniHitenace, m mafm d'en traité coMla i Londras, te 8 mei de ectte «nde, et ntiid plu tard 
entre nous et S. M. l'ftnprrpnr cl'Atilrfchc et roi de Bnuprif et dp RnMmo, le priuce-présidciît de la 
République française, S. M. la reine du rojfaume-uni de Grande-Bretagne et d'Irlande, S. M. le roi de 
PnisK, S. M. renpereur de Kvsste et S. H. te roi de Snide et de Nonrige, à obtenir ta certllode que 

1.1 monarciiic dunnisr rr-stora rturiio dans son l'iciiduc actuolle sous un nirriiu sceptrr', lors mèoie que 
la race masculioe possédant un droit à la succession au trône et descendant de feu Sa Uiyeslé Fré- 
déric Uf, dont la mémoire Mit liénte, viendrait à iTéteindra, netra intention nyate est d'établir, d^ 
eoni avec les négociations et les document.^ rappelés ci-drssus, pour tous les pays soumis à noire 
•eepire, un ordre de succession an trône tel que, dans te cas où te branche masculine alaéc des desccn- 
duls de iiB« Sa Majesté Frédéric 111, auxquels la loi de fiimiUe rendue le 14 novembre 1605 par Sa 
ffléoie Ibjeald attribue un droit à la succession au trône danois viendrait i s'éteindre, ledit droit de 
siirrpssinn pe^f.m, d'après les articles 2" à 40 de la même loi, et la succession au trône, sur tous les 
pays réunis sous noire sceptre, passera à notre très-aimé et cbcr parent, S. A. le prince Christian de 
Sdites«ilg4Mitci»4nMierhmrg-Gladabonrf et I et descendance maaeuilne par aa Csnme, noire trèi» 
bieo aimée cousine S. A. la princesse Loul&c-Guillclraine-Frédérique-Carolinc-Aiiî?ii<;lp-Jiilip de 
Schleswig-Bolstcin-Sonderbourg-Glucksbourg née princesse de Uesse, de sorte que de c«tle desceo- 
danoe, chaque bomue aprto cbaque bonme et chaque iMnune iaau de dteqne homme, hérite de te con- 
ronni' d'après In droit do prirnojji'nitiirc et dans Tordre de siirrcssion des nfrtials. 

Nous voulons en conséquence, couformémenl au { 4 de la loi fondamentale du S juin 184U, inviter, 
pour oeqai tnche te ro;aunie, la diète danoise, rénnie en ce moment, k douer aou aasenthnenl au 
susdit rtgicmt'ni de l'ordre de succession, l. 'jiicl, après cela, aera mta par nou8 en force et vigueur par 
un ordre embrassant la monarchie danoise tout entière. 

Noua chninone te minteira daa alhins étrangères de rei^aiiten du prtant message. 

FRËOEKIC K. 
C.-A. Bu»B. 

DoBUi an cblieau d.c Christiaosbors, le 4 octobre tSSS. 

BENONCIAnOir DU DUC CHRISTIAN-AIIGQSTB iVAITGlSTBlIBOaM:. 

Noos Christian-Auguste, héritier en Norwège, due de fiehkswig, de Holstein, de Stonnam, des 

Oitlitiiarsclicu, aiosi que d'Oldenbourg, faisons savnir et reconnaissons par le pn'^scnt nous avons 
pris, aux conditions suivantes, pour nous, nos héritiers et nos desoendaots, relativement à la cession 
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respective et à la prise de possession de toutes les terres et propriét4<$ ducales des Auguslenbonrg situées 
dus nie d'AtMO et te ivOné de Sebleswig, od arrangement avec le très-auguste, très-puissant prince 
et teigncttr Frédéric Vil, ni do Dinenuk, det WendM et te Goits, dic de Schletwlg, de Holstein, 
de Siormarn. dci Dilkuafadwa el de LaienlNWtrt ainei qie d'OldenlMMis. etc., nelre trèe-gnclen 

roi et maître. 

4° Nous cédons et transmettons, pour nous, nos héritiers et nos descendants, tous tes droits qui nous 
reviennent sur les terres et |wopri<lét docàlee des AngiuteKkoafg diDi IHa d'Alaen et Mir b lem 
ferme ilti ductiu de Schieswig, c'est-à-dire notamment sur les terres d'Augnstenbourg et de Rumohrv 
gaard, puis sur : Evclgunde, Gamiuelgaard, Gundstrup, Kekenisgaard, Langcovorwcrk, MaibuUgaard, 
Rosliave et Wertlwnitne, anee le diâieM d« 8o«derkoaiv qui tm dépnd, et enln sir : Ailriiltsaanl. 
Aarup. Kipktnip, FisclibecV, Travpn'^tpin ft Kipdinp. avec leurs dépendances, dans les limites et 
démarcalioDs où sont situées lesdites terres et propriétés, avec tous les cbâteaux, palais et édillce» 
qui u inmveirt snr ces terres et «ppirtienBeiit m propriétaires de ces deraitres, et avee tonl ee 4|tti, 

dans CCS terres, lît-nt au sot, aux murs, à frr el à clou, notamment aussi avec le toial de l'inventaire en 
bétail et matériel de labour et d'exploitation nous apparteoaBl, ainsi qu'avec toutes les imiuuulâi et 
toos les privilèges aliadiés à ces terres, stusi bien qu'avec tons les droits et |»rivi1égfes dont noos dis- 
posons il l'égard des gens faisant partie de ces için s, et dans ce nombre il faut i nminondre les fermiers 
lentporain» — que ces droits et privilèges soient fondés sur des cootrais ou sur la tradition, ou de tooie 
autre malire, — et irec tous In droits et f nmuiiités se nittaclwirt aux terres et propriété sasdiles, 
partindièteateot avec \ejus pairomlm, mzis aussi avec toutes les impOMilims, conées et charges qui 
reposent sur ces terres; tout cela, nous le cédoits et transmettons i S. M. H. de Danemark et k ses 
iiéritiers, de telle manière que S. M. et ses successeurs au trùne posséderont ces terres et propriétés à 
parUr d'avdwrdUai. tranquillement et sans conteste, pereevroat intégralement loa» tes droits, prii de 
ferme et autro^ revenus à échoir ilès ii présent et useraut lilmaNOt du toot SBDS eatraie aieiM, le«t 
comme des autres proprictés de la cooronoe. 
S* Bu onire, MHMeolement nous nous «apgcoas par le préseai, en ce qui eoucerae notre porsoDie 

et notre famille, îi i^tnWir désormais nnirc sejnitr en dehors du rnyanme et pays de Votre Majcslé Uovale, 
pays «il, comme il s'entend de soi-même, nous et nos dcsceodaDls nous ne pouvons ni ne voulons 
acquérir des propriétés Ameièm, mais 

T Nuus faisons voeu et promettons nH cre, sur notre parole et notre lutnncur de due, ponr nniis et 
notre famille, de ne rien entreprendre qui puisse troubler ou mettre en péril la tranquillité dans le 
reitaoflte et pa^ de Votre Mi*|eaié, el aussi de ne nous opposer eu aueune naniire aux nesnres prises 
ou à prendre pni Voire Majesté Itovalc relativement i l'ordre de succession pour tous les pays tctuellf- 
uent réanis sous son sceptre, ou à l'organisation éventuelle de la mooarcbie danoise. 

4* la cession et la transmissios susmentiomées des droits qui revieoaent ii nous et k nos bMiiers 
sur les terres et propriétés ducales des Aupstenbourg, dans l'Ile d'AIscn et sur la terre ferme du duché 
de Sebleswig, de même que les obligations assumées par nous, comme il est indiqué plus haut, à 
r^rd de Voire ll^csté hoyaïe, et les promesses Bolennelles et assurances fiilcs à Votre M^^esté, tout 
ceb VotreHajesié It^ale ruocepto expressément po«r rïle, ses hAiiieB k la cournoac et ses saecesswrs, 
et nritis fait, en revanclie, pour elle et ses successeurs les promesses et sssHrsnfes suivantes : 

Votre Miyesté consent & nous faire remettre, comme indemnité pour les terres et propriétés plu- 
sieurs Ibismentioilliées que nous avons cédées à la coareiu de DaDCflMrk de noire plein (ré, — soe- 
cessivemcnt. 1,800,000 doubles rixdnles dont » l 'i pi?ce? font n!i marc d'argent fin de Cologne. Pour 
cette somme, qui remplace les propriétés ducales mentionnées des Augustenbourg dans l'Ile d'Âlsen et 
sur la terre fimne du dudié de Sdtteswig, Votre H^eslé, en tant que la somme n'est poUat encore 
paydc, nous soldera une rente semestrielle de 2 p. c, et le montant total sera versé entre nos mains 
de telle sorte que de six en six mois, it la Saint-Jean et à la Saiot-I^icolas, et cela pour la première fois 
à la Saint-Nicolas de I88t, il nous sera payé une somme de 78,000 doubles riidsles, liseï soixanie- 

quinze mille doubles rixdales, dont on déduira les intérêts échus, eti sorle que le n ste sera considéré 
comme à compte sur le capiul. Ainsi, le dernier terme restant de la dette sera pajé à U Saint-Jeaa de 
IMt,et par là la dette loiale de I .$00.0«Odo«dd«s rixdalts dem dire complUeaunt ameriin et réglés. 
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Volfc Majeté Royale a émis en eoNtqaence, eonfonnémeM k Tamiae wft Ntt. il, oM «Uigation 

lirincijiale, signée de sa propre main et parapfii-e par son oonsi^il d'Éiat srrret.pour 1,500,000 doubles 
ritdalâ, «t celte obligation. Votre Majesté nous la fera leuir contre remùe de l'acie de cession el de 
nsnoweialwii à draaser par aovaonftnaiément I rknnei» SU. B. 

Kl outre, Totra Itajesté Royale consent, scion notre d<<sir. k co que, ca égard à iVihiigatiori princi- 
pale mentionnée, dea OliU|atioB« partielles qui devront être signées par les ministres de Votre Majesté 
pour les flnaneea et le duché de Schicawig, soient émises jusqu'à concurrence du montant de l'oldigalion 
prilâpate, k ce qsc chaque obligatfoa itarlielle soit de 3,000, lisez deux mille doubles rixdales, et 
pourvue d'un ronpnn ù inii rrts rïii porieiir; de plus, à qu'un tirage semestriel devant avoir lieu i 
Copenliague, six scoiaines au plus tard avant le plus prochain terme, et dont le réiMiliat sera publié par 
m joanal de Haakoarr, détoradm las oUlfitions qil itarnwi Ctre p^réea lors du terme qui anim le 
tirago ; enfln Votre M.ijcs1é cotrîcnl à ce que rohlifration priiw ipslt», apits qm les obligations partielles 
auront été préparées el avant qn elles ne nous soient remises, soit déposée par nous dans l'élablisse- 
meai de la Cenpacnia nariiiiM de PnuM, avec amofiaailoii ponr cet dtabitstemairt, aon-waleineiit 
de déduire le montant des obligations' pnrliollcs n inlioursces et annulées 'Je r(!iMi(.^ation principale^ au 
moyen d'indications sur etUt dernière, mais aussi de transmettre au ministre des Quances de Votra 
Mojcst^. ou k tente autre peraouw qu'elle détipera, robligatlon itrineipele. avec loiMea les oblinatloiis 
partielles remboursées, apris que le moni.iiu i\r h snimnf tut ile aura été payé au moyen du n riilinur- 
setnent et de la remise de toutes les obligations partielles. Votre Uajesté consent en même temps à ce 
que ledit dépit ne paine Ctre réfoqué'par noos, encepti dans le cas «k neaa anMms flMni ta preoie k 
la Banque respective (|ue le tirage fixé n'a pas eu lieu, ou que les obligaliOBS pariiellM tirées B'OM pas 
été remboursées, à leur prcsentatioa, selon les sUpalatiooa arrêtées. 

V De plus. Votre Majesté Royale se clianiie des dettes contractées par dos soeClres oa par nous, 
lesquelles sont exactfinenl indiqué4>s dans l'annexe $vb lilt. C, et qui s'élèvent à 418,SC9 tlialera 
iS 12 scbilling, lisez quatre cent dix-liuil mille cinq cent soixante-neuf thalers 38 I â scliilliag, ce 
qui équivaut à 334,855 doubles rixdales 40 i-i schilling. En conséquence Votre 91ajcsté fera remettre 
aw créBRciersdésiKaés mb Uit. C, les actes de fecoBMlaMMt Béoessalres, «tcela par l'intennédiaire 
de son ministre pour le duché 'ic Schhm% ou par touls wire perssnne, k noias qw Voire Kqesténe 
préfère amortir quelques-unes de ces dettes. 

Les iaidrCts des dtrérenies dstles, lesquelles édierroBt après le jour de la signature de l'acie dreiad 
par Vntrc Majesté relativement au présent arrangement, de même que les impt'l'!. taxr"? et charges 
rc|iosaoi sur les terres et propriétés traosmises k Votre Majesté, comme il est dit plus baut. Votre 
Meiesié les aoqnitlera envers qui de droit, en tant qu'ils écbemnt après le }owr sussMUtionné. 

7" VoUv Maje.<>lé Jloyale consent aussi ;i ce i|ik: Ic^ cxct^dants qui ri'sultornni jusqu'au 21 tnai de cette 
année, d'après l'auneke tub UU. D, de l'admiulstration iusiiluée par Votre M^ùcslé, des terres et pro- 
priélds que nous lui avons transmises, excédsnu se noatant k t94,161 rixdales 81 sebilliag, ou 
i 13. OHQ doubles rixdales 46 schilling, ainsi que les excédants qui se produiront du SI mai de cette 
année au joar de la sipatiire de l'acte dressé par Votre Mayesié Hojale relativement an présent arraa- 
gnneni — excédairis au sujet desquels Votre Hsiesié nus rendra cm temps Mite des etmpiss détaillds, 
que nous reconnaissons d'avanoe comme exacts, et renonçant fltrmdltment k tenieobjcetioii k snnieter, 
— soient versés entre nos mains au comptant. 

I.e payement des excédants déjà constatés aura lieu aussitôt que nous aurons Ibit remettre il Votre 
.Majesté l'acte solennel de cession ot de renonciation reiativement à la cession el k la iransmjsutfliB k 
Votre Majesté des icrrfs et proprii^ti.'-s en question; le payement ilis oxctM.ints non enrore constatés 
aura lieu, par contre, six semaines plus tard, ou aussitôt que la clôture des comptes aura eu lieu. 

8* Votre Ibjesié Rograle a eousenti aussi k ce que les peusions et gratiflcudons allouées jusquld par 

nous aux pprsnnnr-s nommées dans l'annexe sitb tilt. E, continuent i l'tn' srcnrdées par la SUlte; 
Votre Majesté voudra donc faire payer ces pensions et gratillcations au jour de l'échéance. 

S* Enda, Votre Msjesid cousent k ce que les biens meUtieis qui nous sppartiennent» ef qni sont 
désignés dans l'asoese su^ Ott, f, soient livrés k liperswiae que nous désigaerens pour en prendre 
livraison. 



Digitized by Google 



1C 



OALBBIB HIBTORIQOB DBS SOtrVBKAINS. 



10* Let wioeniMi oMiliomte eHMmw, dans k» cinpiiici Si9 inrîiniveaiMt, anccssimt 

que nous a fuites Voirc Majesté Royale, nous Ifs acceptons, el nous nous engageons ici. confonnément 
à ranocxc susdite sub lia. ii, à dresser un acte solennel de cession et de renonciation relativement au 
bien cMé* et MiMnit, elBsi qu'il est dit plos Invi, et à ftire pamnir cet acte à Votre Ib^eslé; et 
nous renonçons, par le pri^^cnt, contre afcomfilissfmont flilMc des promesses et assiinincc* que Votre 
Majesté a daigné nous faire, comine on l'a fait remarquer ci-deisus, à tous droits que nous pourrioiu 
déduire, pour le> ikire valoir oontre Votre Haiesld ot ses IbnctlODUtifea, de l'oocnpatioB par Votre 

Majcst''. ou i\a radiiiinis.lrntioti iristiliiiÂ' par Vuire M.-ijosti', dcâ bifns souvent indiqués, ou enfin de 
l'administratloa, do la jouissance ou de l'ali^^itation, a^j'ial eu Ilea dans l'iolemille, de dm biens 
■Mbfflen qui se trouvaient dans sm terres depuis le mars 1848. 

En 0l>n»5qucncc, nous faisons vœu et promettons ici, pour nous, dos héritiers et aos deaeeudaots. 
de in manière la plus précise, d'oteerver, de notre cAtif, fidèlement tontes les stipulations concertées et 
arrêté dans le susdit «nufement, — et de ne jamais permettre que les nAires agissent contraire- 
iiu ni à ILS stipiiliuiona ou entreprennent rien contre cUee. 

En fiti de quoi» ans avons signé de notre main eat acte et fmas revêtu de notre sceau prinder. 



Nous Hicoina-Frddério-Pierrc, par In grâce de Dieu, graDd-duedlOldenfaenif, UHtter en Honrëge, 
duc <le Sclilesvk'ig, de Holsiein, de Stonnarn, des Dithmarscben et dM>ldenlionig» prince de Lnbeck et 
de llirkeofeld, seigneur de Jever el de Kuipliauseo, etc., etc.. 
Faisons savoir et reconnaissons par le présent, pour nous et nos descendants : 
Aprts que Son Altesse Rojrale, le grand-due Paul-FrMérifcAuguste, noire père, mort en Oien, ren- 

<hnl justice aux mobiles qui ont fnilfJi* les hautes puissances cnnlractanies lors de la concltision du 
traité de L.ondres, en date du 8 mai 18ââ, et en considération des grandes ditlicullés relatives à la 
succession éventuelle dans les pajrs sonmis i S. M. le Roi de Dmenark. FrMérie VU, dilicultds que 
ledit traité avait pour hm irtcartcr. a renonciî potir lui et pour ses tli scendants à tous droits éventuels 
de succession, en faveur de Son Altesse le prince Ciiristian de Scble»wig-}iolsteitt-i>ODderlH>uFg- 
Gindsbonrg, M de ses deseendants mUes issus en ligne directe de son moriago avee Son Altesse la 

pririfvvse Louise, in'e princesse de Hesse, — pour le cas où Son Altesse le prince Ctiri>lian et sirs des- 
cendants maies monteraient sur ie trèae et pour tout le temps qu'ils l'occuperaient, — cl cela, eu se 
rëKrant pour le reslo a« traités conchn en date du 41 avril 4161 et dn t4 mai 4778, relativemontà 
Téchange des comtés d'Oldenbourg cl de Delmcnborst. nous aussi, nous n'hésitons pas h nous croire 
JÊé par la renonciation éventuelle de feu notre père, ci à la renouveler par un acte solennel. 

Nous renonçons donc par le présent, pour nous el pour nos deseendants. en ftvenr de 8. A. le 
prince Christian de Schleswig-iioUteiD-Sonderboni^-Glucksbouii;. pnru e u tuel de Danemark, etdeoes 
descendants ntiiles issus en ligne directe de son mariage avec S. A. la princesse Louise, née princesse 
de liesse, aux droits éventuels de succession, pour le cas o& S. A. le prince Chrislian on ses susdits 
deseendnnta mites monteront sur le trùoe et pour font le temps qu'ils roccuperont, tout en nont 
r*ffi?ran! pour le reste aux traités préeiti^s du 11 avril i7G7etduâl mai f 773. 

En foi et en confirmation de quoi nous avons signé de notre propre main cet acte de renonciation et 
1 avons qipoad notre aceaa grand-ducal. 



Fut an CUMsan tfOMenbooif . tel» mai» il5«. 

Ces renont iaiions ayant ('ii' réj^k-cs, celles de la Russie par le protocole particu- 
lier de Varsovie co date du 5 juin 1851 et par le traité de Londres, conclu le 
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8 mai I85S; par eelui-d, Im cinq grandes puissances, ainsi que la Suéde et ta. 
Norw^, tout en saneiionnMit l*ù)l^ilé de la manaKliie danoise comme un para- 

grapho <lii droit des gens européen, reconnurent le prince Clirûlian ei ses descen- 
dants niàlos du mnrific*^ n\oc ta princesse Louise comme héritinr* pri''somplif8 du 
(rône de l;i uiunarciiie éiaaoisc. Suivant oc traité, la loi de succession du trône datant 
du 13 juillet 1853 fut adoptée, et le prince Christian reçut te litre de prince 
de Danemark. 

It y eut, du mariage du prince Christian et de la princesse Louise, sbt enfants 
dont tmis fib : 1* h Prinee ChrisliaD-Frédéric4iui]lanme-Ciiarlea, né Je 3 juin i 843 ; 

— y la PrincossoAlexandra-Caroline-Marie-Charlolte-Louisc, née le 1" décembre 
1844; — 3*" le Prince Christian-Guillaume-FerilinanH-Adolphp-Gporges, né le 24 
décembre 1845; — 4" la Princes-sc Marie-Sophic-FrcHliriinn II i^mar, née fe 26 
novembre 1847 ; — 5" la Princesse Thyra-Amélie-Caroline-Lharloue-Anne, née le 
99 septembre 1883 ; ~ 6* le Prinee VaMemar, né la S7 octobre i888. 
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En 1863 UQ cvéntMiienl inattendu cl qui surprit le iuuude entier, vint soudain 
jeter U éeuiê éÊù» te PamiUê royale de Danemark : Fnidéric VII mourut, le 15 
novembre 4863, au chAteau de Glackaboorg, et en lui s'éteignit h dcecendance 
directe de la Branche dMNdenbourg» députa ChriitiaD I*, en 4448, n^avait 
ceBBé d*occupcr le trône du Danemark. 

Il mourut d'un ér} sipéle à la ttHc, maladie è laquelle suecomba également son 
pérc et prédécesseur, Christian VIII, en 1848. 

Le roi .souffrait depuis Irois jours lorsipi'il fut atteint, le 13, d'un t'rysip<>k' à la 
face, qui se compliqua, le lendemain 14, d*uiie fièvre pernicieux qui prit de suite 
le caractère le plus alarmant. Les médecins ayant constaté rexiréme gravité de 
son état, appelant immédiatement i Glucksbourg les membres de la famille royale 
et les ministres. 

Dans l-( ^f>irôe le roi fut en proîe au délire avec quelques inîerrnifteiiers de 
calme; imu^, \('rs*in(| lieurcs du matin, les airè*; rerlotihlérenl, cl il iironoiiç;» ties 
mois entrecoupés qui traliissiiienl i>es preoecu pal ions politiques et principalement la 
volonté qa*il avait de maintenir riniégrité de la mooarehie danoise quHI croyait 
menacée. Cette noble pensée âait ches lui à Pélat d*idée fixe. Quelque temps après, 
une réaction se produisit, Tauguste malade s'affaissa peu i peu, et le 15, à trois 
heures, il rendit le dernier soupir. 

La nouvelle apportée à Cnpenhaprne y i)ro(îiiisit la plu? vive et la plus profonde 
impression, l.c^ botifirpics fiirrnl fermées et h s é>;lises se reni|ilin'iil <le liiléles qui 
priaient puur le roi défunt. Tous les navires mouillés sur rade mirent leur pavillon 
en berne et leurs vergnes en panlenne. Le yacht i vapeur SeUetœig, (|ui apparte- 
nait au Roi, couvrit le pavillon royal d'un crêpe et tira toutes les heures, pendant le 
reste de la journée cl podant la nuit, un coup de canon en signe do deuil. 

Le corps du roi Frédéric VII, emiiaumc le 16, Ait déposé dans une chapelle 
ardente, en attendant le jour des funrnulîes. 

Frédéric VII avait lieaiK ouj) \(n ;i;*t' dans sa jeunesse et passé plusieurs années à 
l'écoli' militaire en Suissf. C'était un prince éclairé et instruit. Entraîné au com- 
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meneement de son rifpe dam ane guerre coDlre rAllemagne A propos de Taffeire 
desduebtSi il a toujours mwUré dane celte qœetion dés idées tr£e-arréléeB. 
Il élail trés-populoire ; stf perte Tut unirersellemeol di^orée. En noorant il répéta 

ces mots : « lo n\'ii fnit que moD devoir envers le pays, el ma récompense est dans 
les seul i MIC 1)1 donf trouve partout l'écho. » 

Le roi iléfuiil avait mauiresté plasieurs fuis la voluuté que son corps inanimé ne 
fût pas recouvert de vêtements mortuaires, mais qu'il reposât intact dans le linge 
et arec la convertare dans lesquels il serait mort. Les dépouilles mortelles dn roi 
restèrent dmie dans la chambre A coucher, sous la aurveinaiwe des aides de camp 
et des officiers de scr\'ice de la garde à pied, ainsi que des gens de service. 

Aussitôt que la Reine, les dames de sa suite et les p(>r<;onn(>!; qui avaient entouré 
le lit de mort se furent retirées, le maréchal de la cour, de concert avec l'aide 
(le ( amp de scr>ice, mit ics scellés sur le cabinet de travail el sur la chambre de la 
garde-robe de Sa Majesté. 

Dès le soir du premier jour, les médecins dédarèreat que le eorps du Roi ne 
pouTaitpu étn conservé jnsqn*à ce qn*on fût en mesure' d*opérer rembaumement, 
mais 4|U*il fallait le déposer aussi promptement que possible dans un cercueil de 
métal ; en elTet, dès le soir, cette triste cérémonie fut accomplie. Ensuite les offi- 
ciers civils et religieux de la Maison du Roi furent introduits dnns In ch.imbre à 
coucher, où le premier médecin de S. M. enleva le linceul qui couvrait le visage de 
Tauguste défunt, et coupa quelques mèches de ses cheveux. 

Le cereucîl ayant été fermé, il tait porté dans la chambre Toisine, transformée 
eit chapelle ardente. 

L*auménîcr du Roi prononça les prières, après quoi tous les assistant» sa retirèrent 
et !(* cercueil fut soudé. 

Quelques jours après, les restes mortels de Frédéric Vil furent transportés à 
Copenhague, pour, de là, être conduits dans la cathcdraU^ df Hi)>l<ild, ou n posenl 
les rois de Danemark. Les funérailles solennelles curent lieu le 20 décembre, cl on 
preserîvit un deuil do six mois. 

A la vue de cette fin prématurée on est tenté d^ouvrir encore le livre des Médi- 
tations sur la Vie, attribué i S. M. Victoria V*t et de répéter avec cette noble veuve: 

« Pères, mères, pourquoi vous tenez-vous si pilles el vous lamentez-vous si 
douloiircuiîcmf'nt auprès de la bière de votre enfant chéri? Le Christ ne s'esl-i! pas 
levé? Le pniH:i|H> di\iii qui animait aulrt-fuia la poussière sur laquelle vous vous 
affligez maintenant si amèrement peut-il périr? Fille pieuse, noble ûls, pourquoi 
vous désolei-vons ainsi sans cesse depuis le départ de votre père ou de votra tendre 
mère? Pourquoi pleurer parce que ee qui est divin retourne triomphalement dans 
le sein de la divinité? Ainsi Jésus ayant terminé sa téche dans la vie, retourna dans 
sa demeure céleste. Ainsi rétincelle divine en toi retournera à la source de toute 
félicité. |)i'iii-étre plus lot que tu ne l'y altenils. » 

Le président du conseil des Ministres ûl afficher uoe proclamation aunonçant le 
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décès de Frédéric VII, «inaJ qne la lettre pateale par laquelle le prinee Cbrùtian 
de Danemark annançait son avènement aa irftne mus le liire de Chrislian IX. 
Toîd le texte oUicieT de cette pièee : 



< IhMis, Clirisiian IX, «te. 

> Le coup falal qui a frappé si inopinément ootre pUrie et par lequel la Providence a réuni le roi 
Frédéric VU à ancdres, n'a pu atteindre personse plus crueltement qne nous ; car personne de se» 
«Ijett ne tni doit difanuge que noost qui ifouf M désigné par loi oobum son hérftfar «i trtne. En 

arrrptanl le grave mandat que la Providence nous a imposé, nous sommes fermement résolu à main- 
tenir intactes la constitution du royauBie et le» lois, et à accorder à tous nos siùels une justice et ui>e 
bteofelllanoe égti», 

. Si niilrr peuple veut appuyer ne» «AntS, «I Ifailt Ibl dUM Uln VOtoUé lOfBle, la itoUStUtn 
céleste ne nous fera point défaut. 

c Ifons délirons que lea afliires du ptfs coulanent I iin administrjes do la mnièra ordinaire cl 
qui' li s fuiRiiorinaires nommés par feu mon pfMdoesNnr restent f»n*iai>irenieat dana tenra tbacUooi 
sous le serment de f délii4 qu'ils ont prélé. 



< IliitaCMsilaaikorg,1eieno«eaibire1Bes. I 

Après sa proclamation, le roi Christian IX reçut les principales autorités. Le 
corps municipal de Copenhague lui présenta à celte oceasîan Tadrease suivante : 



« Ce»! avec une profonde alilictiou que les lulïilaoïs de ia capitale ont appris le triste coup qui a 
Ikapiié noire pairie ehMe. 

Le roi frrfrl^rir VII, de roiîcerl avec son penpîe, a su développer nn^ rapports intérieurs sur k 
base de la liberté et maintenir l'indépendance du Danemark vis-ii-vis des cmpiéiemcots de l'étranger; 
ansai a-t-it Hé tint tmm pteiqoe ancnn anire sonvcrain, ei il a Ironvé diet son peapte la ibn» qn'il 
a puist:o (l^nsson amour. 

< Très-gracieux lioi, cboi&i par le roi défunt, avec l'agrément du peuple, pour prendre aprts lui les 
rlhies de l'Étal, Voire t^eatémonlesnr tetr6tie dans an momeni oh le pays e»l enlouré de dangers 
si grands, qu'ils ne pourront être Mirmoiiii's nm- p;ir < ord et la confiance entre le Iloi el le peuple. 
Eo suivanlr la rouie tracée par notre roi défunt. Votre Mi^^slé coocenrera el cimentera cet accord, ei 
avec raide dti ToauPaIssant son rtgne pourra devenir lieareax ponr elle-aitaM et prospère pour te 
peuple. 

* En offrant h Votre M^lé nos iris-bumbles hommages el no!i féticiLitions. nons exprimons 
l'espoir et nous faisons le veeaqoe Votre Maje.sté accomplisse l'œuvre que la mort seule a empêché son 
nngnaie prëdéeessear de terminer. En sanctionnant le projet de constitution présenté par le RIgsniad 
à la signature de Votre Maje^it', elle adoucira l;i dotileur et éloi}rncra l'inquiétude qui. en ce moment, 
pénètrent le peuple. Car les événements des dernières années ont créé chez les citoyens de Copen- 
ha(M, dans m poriUt aeeord arec bwt le pceple danois, la eonvieiion que la liberté et llndépnidnBco 
du royaume danois ru- pourront élrc conservées que par mtte voie. Ncirs nourrissons l'espoir que 
Votre Majesté, en s'entourant d'hommes qui , comme les conseillers cprouvo.« dont ootre roi défuni 
diait en dernier lieu eniourd, poasideat Ut conlanee da peuple, oomaenccn avec f loire et succès le 

règne d'une nonvrlti' J>îiastie. 
■ Que Dieu protège Votre M^ù^slé. > 
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Lit Roi répomiit qa^îl comprenait d'autant mieux Ja doukar ex|»jmé« dans 
radresae ii riNseasion de la mort du roi défunt, qa'îl J'épMuvait é^emeûi iui-mûne. 
Il était Danois de toute sod àmc; il croyait «lavoir donné des preuves, et personne 
ne pouvait vouloir plus sinrèrcmeni que lui la prospérité du Danemark; mais quant 
à un point spécial de Padrcssc, c'esl-à-dirc le vœu qu'il signât la nouvelle consti- 
iiitiou, il nvnil le droit, comme roi coasiiiulioanel, de ne prendre une re^^olution 
qu après de nmres réflexions, comme elle en avait exigé du Rigsraad lui-ménic, et 
sa résilallon serait communiquée par Torgane du conseil privé. Il ajouta qu'il 
remerdait radminialration communale de llntâ^ et de la bienveillance qu'elle lui 
avait également témoignés à reccasion d'événements heureux qui s'étaient passés 
dans sa famille, et qu'il lui transmettait tout particulièrement les compliments de sa 
bien-aimée fille ainéc S. À. R. Alexandra, la jeune princesse de Galles. 

Deux jours après, le Roi était encore bien reM)lu à refuser éncrgiqucment In 
sanction de la nouvelle constitution adoptée par les Chambres pour le Danemark et 
le Schleswig, mais les anciens ministres étaient d'*un avis opposé. 

Christian IX se trouvait dia lors ChriKtîan^rg dans une situation tout aussi 
précaire que feu Frédéric VII assiégé en 18i8, dans SOU dlftteau, par le parti du 
Casino. Il Ht à plusieurs reprises la tentative de louer un vaisseau afin de sauve- 
garder, par In fuilfi, la liberté de ses résolutions. Aucun haleaii h vnpeur ne voulut 
cliauiïcr, aucun bâtiment à voiles ne consentit <i lever Pancre atiu d'emmener lo Hoi 
loin de Copenhague. Ëufin la famille royale apprit que la populace n'hésiterait pas 
i se porter aux dernières extrémités pour arracher au Roi sa signature ou pour se 
venger de ses refus. Cela détermina les membres de la famille royale A persuader 
au Roi de ratifier la constitution. 

Christian IX résistait encore, quand les adversaires les plus déclarés de cette 
constitulio» lui dè-larArent qu'il ne s'agissait plus tu < e moment de continuer 
polémi(jiu> au sujet de la constitution, mais de .sumcr sa vie, et qu'ils ne 
voulaient pas assumer sur eux les conséquences d'un refus. Alors le roi Christian 
saisit la plume d'une main ireniblante, invoqua Dieu et le Sauveur A témoin qu'il 
cédait A la violence, et il signa. 

En faisant connaiire au cabinet une résolution à laquelle S. M. avait demandé de 
réfléchir pendant quarante-huit heures, le Koi dit : « Le temps que je mVlais im- 
posé pour examiner avec malurii*^ n-tte importante affaire est écoulé. J'accepte 
comme un ln iîtngo du roi Frédéric VII la ( onsliliilion du i3 novembre, el je suis 
heureux de faire ainsi un acte agréable à utou peuple. ■> S. 31. apposa immédia* 
lement sa signature au bas de ht nouvelle loi fondamentale qui fut rendue exécu- 
toire à partir du l*' janvier 1864. 

A l'issue du conseil, on répandit dans la ville cette nouvelle, qui y était attendue 
avec une extrême anxiété. Le Rigsraad, qui avait détiidé de suspendre ses séances 
jusqu'ù la solution de celte crise, se réunit à six heures. Le président du conseil, 
après avoir donné coonai^ncc de la résolution du Roi, se leva cl dit : « Puisse la 
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rfeolmioD de S. M. eontribaer i 1« prospérité de ta patrie, i la gloire et au boDheur 
du Roi et de n Maison ! Poiaae la mponaalMliié que vient de prendre S. H.; poisae 
la iHtie qtt*ue réaeluiion di- < ptto imporlance soulèTe dans Pâme de tout homme, 

en nn moment aussi solennel , Hrc compensée pour S. M. par un altadiemenl 
Mêle et par un amour qui durera dans les bous comme dans les mauvais jours! 
Vive le roi Christian IX! » 

Le nom du Roi fut accueilli alors avec uu grand eoUiouaiasme et salué de neuf 
hourras. 

Le président proposa ensuite à rassemblée de voter une adresse de remerclmcnls, 

ou bien de se rendre en corps auprès du Itoi, après lui en avoir demandé l'a^ré- 
mcnl. Celte demit^ro :i!iernative fui adoptcc. S. M. reçut le lendemain le Ri(îsr;unl, 
et l'espérance ne t-irda pas à renaître, car personne n'ignorait combien, ii tout âge, 
S. iM. Ctiriïiian IX a mis en pratique cette augusu> maxime : a Ne tiens personne en 
mépris et ne blesse jamais les sentiments des autres par Tétalage des avantages plus 
grands que tu peux posséder; la prudence seute du monde indique cette râgle, la 
religioD rimpose comme un devoir. » 
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IV 



Depn» nombre d'annto I» possibilité de voir passer quelque joar fai cooronne 

danoise dans la ligne fiminïne a susc ité une longue cl sérieuse conicstation. On Ta 
app*«l*>o ; Question Sehleswig-Ilolslpin ; on eut peut-être tout aussi bien fait de 
la nommer : Quolioii de la succession danoise. Celle contestation a provfKiiic des 
dis$cDtiment.s , des troubles et même des guerres durant lesquelles le Danemark 
continua, malgré d« cnieb revers, 4 soutenir une iutte inégale ei désespérée, tantôt 
contre Famiée des provinces insurgées unie aux eontingenis tes pins valeureux et les 
mieux commandés de uniie 1* Allemagne, taniét contra les armées ausiro-pmssiennes. 

GrAce à Pénergie de son gonvcmcmeni, et au dévouement de ses soldais, le 
Datierntfrk fiarvinl cependant à sauver son existence compromise^ et i reprendre 
viclODeusement la plus Ik-IIp moitié de son lerritoire. 

Le duché de Holstcin, bien ()u'anne\e au ru\uun)i; de Danemark, fait partie de 
b Confédération germanique. La population allemande de ce duché prétendait 
que, en vertu de ses anciennes chartes. Tordre de snccession adopté pour le Dane- 
mark ne pouvait être imposé au Holstein, et que les droits d^liéréditd, en nuitiére 
de souveraineté, ne pouvaient, dans aucun cn>, devenir le portage des femmes. Se 
basnnt stir ce fini prérède, le lioisloin se déelnru fondé ù reconquérir son indépen- 
dfinee lois de l oîiliiieiioii de I;i li<:iii' régnante, et s'appuyant sur des droits féodaux, 
iJ déclara que le Sihlcswig ciaii inséparable du liolstein et que dés lors Ut même 
privilège devait s'étendre aux deux duchés. 

Telle est l'oripue de cette grave et délicate question, soulevée en 1846 par un 
rescrit de Christian VIII, et qui, dans ces derniers temps, a agité si vivement les 
duchés, ainsi que toute rAllemagne, autant qu'elle a préoccupé et préoccupe en> 
core les différentes puissances de l'Kuropo. 

Dans le courant d'avril 1848, la Diète gernianiqup ayant en l'i examiner une 
décision prise par la Confédération sur cet interminable conllit, le Miiiiaire danois. 
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ea exécatioo des ioslnictiom iransinin» par son gouvememeiil, fil à cet tBsemblée 
la eomniiiiiicatioD saîvante qui résume Phistor^ue de Taffiiire : 



• Le soiusigné, au oom du gouverDenieiil, qui trouve que i'union adminisiraliTe du Uol&lein et du 
Sehteswig rcpoK |Hr(iitl|Mlcme8t sur oa qae 1m den dncbés deneufeot réunis tmu le neme Mepire, 

Ta encore rxpnser ce qui suit quant h letat arttirl de l'unioD de ces duchés. 

• 1* Que leducbé de Scble&wig, qui n'a jamais fait partie de t'Allepiagae ni de la eonfédéraliou, se 
vnan ins^nUenenl réuni an Onnemafk, et (|ue cette réuntoa wl cmntle par lee yran^ea pais- 
sanci's, noiiinit'iiiL'iit pat rAn^'t'.'ii'rrt'. par la France, par la Russie et par l'AulricIi'' ; quo par l utisé- 
queot le Roi a plcincoient le droit de mainlenir cette uoion el de la mettre à l'abri de toute nibellion, 
mais que tout en agissant ainsi, S. M. a ristention de protéger aatant que possible rind^teodaitoe dn 
SdUeswIg; 

< 2° Que, par la complète transformaiion & laquelle la Coniédéraiion genasDique est actaellemeui 
soumise, les divers États qui la composent pourraient, pour forliler rndîté de rAlleraagne, CD al»n- 
doonant une partie essentielle de leur indépendance, prendre eu quelque sorte le caractère de pKH 
vioces de la CdufnliJr.ition ; que iK'.iiirnoiiis U: Roi tont pn't a ailliiTiT, île son cùii', h e?(le trans- 
formation, quant aux ducliés de iioistcio el de Laueoboui^; mais que dans la même proportion que les 

liens qvA Mitelient eas deui pajik la CemllMéraiioB se raisenentieat» oeox qjA uImcm le Holsieta an 

Schleswif rte^Tair'nt se relâcher; 

« 3° Qu'en efet, il existait sur l'ordre de succession, dans le Holsteiu, des doutes qui ponrraietit 
anener In séparation de ce dnclid d%*ec le ScUeswig; qne, si le lUrf désire Tiremsat iUre cesser eetie 

incertitude et assurer la ronlinuation perpétuelle de t'iinion personncKe du Holstein pnr tous les moysas 
loyaux qui sont à sa disposition, et notamment par des négociations avec les parties intéressées, S. M. 
a, avant Mat, I ccnr d'éviter Jusqu'il rkpparenoe de conproflMitre en quoi que ce aeit les dnlta des 

parties intéressées dans le mainiicn de l'union dont il s'agit, ce qui cependant Bm lien, >!, PIT DU 
décision arbitraire, on ordonnait l'inséparabilité éternelle des deux duchés; 

€ Que, pour ce qui regardelerélablissementdB sMKfHO antérieur, que la GbnlUémtkm Sféelnié 
dtee manière si pressante et pour lequel elle a offert sa médiation, un tel rétablisse m n;, t e qui se 
comprend aisément, ne pourrait avoir lieu qu'après que le Roi se trouverait, comme duc de Hol- 
stein, remis en possession de tous ses droits souverains; que le rétablissement de l'ordre légal et 
eelBi de la tranquillité iniérienra sont les premières conditions de ia duthm pditiqic des lelaiions 
réciproques; que la Confé(lér3tinTi, par les lois mi^mes qni la répsspnt, est appelikj k coopérer à la 
répression de l'insurreeiion dans le Holstein et à la réintégration du Itoi, comme duc de Uolstein, dans 
la pldne jonissaaee de tons ses droits, et qw ce n'est qi'aiors q w l'on peinait leiarder oaonw alltonal 
k sinUi quo antérieur, et que les; ci!(;ociations médiatrices auxquelles le fotvcmcnent mjal donnerait 
volontiers les mains, pourraient être entamées avec espoir de succès. 

« Du eftté du Danemarit, rien n'a été n^gé pour amener nn amageneat amiable, nuds de loos 
SCS elfoits, de toutes ses propositions, aucun compte n':i t'ié icrm (!c la part de la Prusse, qnl même ne 
lui a fait aucune réponse à ce siyel. Si, contre l'espoir le plus juste, la Prusse et la Coofédératioo per* 
sévéfaieat dans leur mastire dl^gir actoelle, te fonrameoNDt rogral se verrait ceatraint de déHndia ans 
bon droit par tous les mo.vens qui seraient i sa disposition. Si la Confédération allait jusqu'à déclarer 
l'incwpontion du Sciiieswig à FAllemape, ou si seulement elle faisait entrer des troupes fédérales 
dans ce ducbé, de teilea meanna aéraient regardées par le gouvememeot rojal ootame use intervention 
ooverlenent boetUe. 



DÉCLARÀTION A LA DifclE GERHANigUE. 



• Le ministre dnDaaemarli, 
« F. na PiGHiiit. • 



t FnaefM-sur^Hsia. le tt avril I8M. • 
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D^is cette époque, l'affoira des duchés de Schleswig cl de Holsieii) a été diverse- 
ment interprétée et n denné lien, dans plnsiears pays, à une polémique ardente. 

L'opinioD exprimée par la majorité des hommes politiques est UDamme pour désirer 
le maintien de? traités (|iii ont fond*' l'ordre euroiiécii ; mais tout en voulant Pinté- 
^r ilc (lu roNauiiK' <]v Danemark, ils ne peuvent atimottn^ qiu', 'ons prcloxic d'exécu- 
ter ces traités ou de sauvegarder celle intégrité, ou soii ameuc à sacrifier un droil 
légilime. Dès lors ils appelèrent de tous leurs vœux, entre la couronne de Danemark 
et ses sujets allemands, une IranseelioD de nature k eoncilier la conservation de 
cette monarchie dans ses limites actuelles, avec Tadhéslon et ressentiment loyal 
et afTedoeux des duchés, transaciion qui pût s'n rr mptir dinctcmeni entre le 
monnrquc et ses sujets, sans llntermédiaire oflideux ou la médiation d'aucun voisin 
ou allié. 

La double position faite au monarque danois, d'une part comme roi de Danemark 
et duc de Schleswig, d'autre pari comme membre de la Confédération germanique 
pour le Holstein et le Lauenhourg, lui impose une neutralité qui n*est pas exemple 
de complioitions et qui ne peut se maintenir sans inquiélnde. Ensuite le péage du 

Sund, droit de pa.s<.i)ge perçu depuis des siècles .iu profit de la monarchie danoûe, i 
TentriT de la nier Baltique, sur les navires de toutes les nations, pour rétablissement 
et l'entrelien de piinres et fanaux autant que pour riiislriielion de pilotes, est uri 
autre sujet d'incertitude et de (rouble. Ce droit, qui est d'une importance réelle 
pour les Qnancea du Danemarli, se fonde sur la suzeraineté ou droil régalien du Roi 
sur le Sund et les Beit, considérés comme Oeuves du pays. 

Conséquent avec ses promesses, peu de jours après son vrânemeni, Frédéric Vil 
oeiroya une constilutNm h son peuple; cette constitution, qui fut un grand bienfait 
pour la nation, fut volée parles Chambres danoises le S5 mai 1849 et sanctionnée 
par II' rUii le 5 juin suivant. 

1 oulelois des partis nombreux el distincts se formèrent sous la double influence 
des intérêts constitutioDueis et internationaux qui se croisent sur le terrain politi- 
que, et l'agitation ne cessa de régner sur tous les pointo du royaume. 

En présence de ces divisions, Frédéric VII publia, le 31 juiRel I8S3, ainsi qu'on 
a pu le voir, la nouvelle loi d*bérédîlé au Irène pour la monarchie danefae. 

Celte diflicile question ne rnntimia pas moinsd"inquiéterles esprits, et pcite anxiété 
fut particulièrement excitée lorsque, le 18 juin lS.jii, Frédéric Vil (il une chute de 
cheval qui mit »a vie en péril ; c.ir, airidi que l'a dit le célèbre auteur de Jocelyn : 
• L'ombre portée de la mort sur la vie s'aceroil cl s'épaissit tous les jours avec la 
rapidité d*un crépuscule des tropiques qui tombe sur le jour sans lui laisser k peine 
la dégradation des heures du soir. » 

Le mécontentement général qui se manifeste lora de rétablissement de la consti* 
lution du 5 juin 1849, ayant dégénéré en un morne découragement, le Koi en fut 
douloureusement afTeelé et soumit h l'Assemblée natinnale, appelée Rigsraad, le 20 
juin 1859, une nouvelle constitution commune à toutes les provinces de la monar- 
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cbic. Cette constitatioD qui régla ks allaires iotérieures du Danemark^ fût volée «i 
adoptée le S oeiobre 18{^* 

Là no se hornèroni point les louables ciïoris du souverain. Dans rintérétdu com- 
nierco, d'titiles cliangemenls de tarifs furent introtluits à tlifTt'rf^ntPS r<»f>rises dans le 
sysième douanier, cl plusieurs traites d'amitié, de eomnien o ' t df navigation, eon- 
dus avec les principaux États de l'fiurope et avec T Amérique, ajoutèrent puissain- 
ment à la prosprité comnerdole du «oyeame. RëetmuneDi encore, en anrril 1863, 
le cabinet de Copenhatgue a présenté aux Chambres une loi sur les douanes qui doit 
être mise en vigueur en 1884. Si des dispositions semblables ne sont pas prises à 
rette époque dans le duché de Hobtein, le gouvernement est autorisé si réaliser une 
séparation douanière entre le Danemark et le duché de Schleswig d'un côté, et le 
duché de Holstein tir l'aiilrc. 

Eu outre, il importe de constater que, diui^ toute i'élenduc de la monarchie 
danoise, les sciences morales et les lettres progressent 4*une manière ainsi remar- 
quable et aussi féconde que réoonomie rurale, industrielle et commerciale. 

Le conflit dano-allemand, malgré les concessions snccesnves consenUes par le 
gouvernement danois, présenta Invariablement les mêmes vieisaiiades, avee cette 
différence cependant que, duranl ces dernières années, un ferment de guerre est venu 
ajotiti i- encore «le nouvelles craintes aitx causes d'inquiétude générale, déjà si aom- 
brcuses dans tout le pays. 

Dés lors, en exécution des ordres formels do souverain, le cabinet de Copen* 
bague prît, en avril 1863, une résolution déGnidve rdaiivement au IloJslcin et au 
Lauenbourg. Voulant à tout prix en finir avec les ingérences de la Diéle de Franc- 
fort dans lesaflaires intérieures du Danemark, et couper court à des difTicullés qui 
le pnnilyscnt depuis dix ans, le gouvernement danois décréta raaionomic adminis- 
trative des deux duchés. 

J:n vertu de ce rescrit le ilolslein fournira, à i'a>enir, un contingent à l'armée 
fédérale allemande, tout eu continuant de participer aux dépenses communes de hi 
monarchie danoise. D'après des bases nouvelles, h» deux duchés auront un minis- 
tère spécial qui administrera leors finances, mais le pouvoir législatif, pour toutes 
les afliiires communes, sera exercé en commun par les Étals du Holstein et le gou- 
vernement roy;iI. 

OiiMiil S< lilrswi|i, ainsi (|iron le verra par li' ti>\ti" de cet acU', lioiit l'impor- 
tance indique ici ia place, il est complétcmeul séparé du Holstein et du Lauenbourg. 

RESCBIT ROYAL. 

Lrs tenlniivcs failc» jusi[ii'i<'i pnur vlaMir utif oonstitution mnim'tne capnblc d'unir Ptitri- c\\c% les 
diverses |>arlics de la monurchic n'ont pas n^iissi : la ÙKUi gcinianiquc s'est in«!lL-c de nos altuires 
eonslitotiomnlles tal4ri«ins et a fomoM des e)Ei{ettee«<|iii tt «m ai jmlilMes par les lois Sidérales dî 

oompaiihlesavec l'indépendance de notre couronne cl ilniii;, ,\r iniv ilc ints pis ipii rr.iiiiirutii nnorji 
pas à la CoobidénutOD germanique; el> d'autre pan, les Luis du Uul&iciu nou-ïculemcni se suiti 



Digitized by GoOgle 



s. M. CHRISTIAN IX. ROI DE DANEMARK. 



S7 



refusés h lonl arrangement, mais se sonl «Jéf' irrs en [irinrip.j contre toute conMitiition commune basée 
sur une représenution collective. Un teintai de discorde, qui a paraljrsé pendant dix va te développe- 
meni de noire DomiKiiie, ne doit par dorer plus longtemi». 

0 D'après les résultats non satisfiltants de la dernière r(;union de la diële de Holslein, nom 
considérons en consdquoiteo comme un des devoirs qui nous sont imposés, connne cbef dn gounrne- 
meni, de prendue mr la sitoaiion constitutionnelle du duché de Holslein, dans la monareliio, des 
disposliiOH 4BI vépondcii! aitutnt que possible aux demandes de la Diète germanique. 

• Nous nous sommes bornes en cela an |)Iii>. sliici iK-rcssair*", ;ifin ilr laisser le (k'vclopiienient 
ultérieur cl le rî-glemcnt définllif de ces questions à ia libre coopération du peuple et de ses rcprcsen- 
laats Ufsutt, En coMëqucnoat nonsordoBBOos ngBl Hit : 

<■ Art. {". 1! sera formé avec des liomm?!: rrmitî's dans tns duchés de Hnlslein cl de î.nnfnhoiirp, 
à l'exception de ceux dcstiuésik noli« garde du corps, une scctioa spéciale de uotre armée placée sous 
In direetioik do nom minisire de la fnerr». Ce eofpa sera ponrm de tont te molériel néceasnira et 

fcitiriiir.i \p rnnlinijpiit foili'nl nîlernsinil. Tontes les di^pnnsrs de ce forps (râriiii'e çoront faites sur los 
fonds particuliers du duché de Holslein, qui recevrontik cet effet un supplément sur les recettes du duché 
de LanenlNWiK. 

• Art. 2. Le duché de Holslein [lartirîpera aux dépenses communes du la nioitarcliii', d'aprî-s les 
JiUlUons provisoires du budget Dormal de 1 836, savoir pour dtaque période anancièrc de deux ans, à 
In liste ehile ponr 1 million 600,000 th.; apanages, 706,000 tli.; conseil privé, 106,600 th.; 
intérêts de la dette, i million 3"2n,orii) th.; pensions, 2 millions 838,400 th.; affaires étrangères, 
4iS,490 th.; narine, 3 millions 37,7S7 th. ; fioanoes, 83i,818tb.; dépenses diverses, 266,000 tb. 

« La part coolributiTe anx dépenses de la ga«rre sera réduite, au contraire, pour les deux ans, de 
6 millions 394,097 tlialers à 770,000 thalers. Si ces sommes ne tniitent pai, le* Uppléments néCOO- 
caires devront Hrv. foriM iitis par le> F.îals âf Holslein. Les lif'ppns^'s communes seront payi'ps sur les 
recettes communes. Sur les cuédanis que pourront ollrir celles-ci, 21,31 pour 100 seruui attribués 
MX IBUIMS du HbfeteiB. 

« Art. Z. Si 1rs dépenses de l'administration des fotfts et (înmainesde Holslein, ainsi que celles 
relatives aux douanes, »ia postes cl aux télégraphes dépassent les sommes allouées à cet effet dans le 
budget Bomnl, ee» snpplémeats devront dite coaiantis par les États d» HobtelB. 

c Art. 4. L'administration des iBBBoes parikulièret du LauenliOHig sera «ttfUmée «a minisliNo 
du Uolstein et du Lauenbou^. 

c Art. S. Le pouvoir législatif pourlontes les alhins communes sera «lereé poor noire dnehé de 
Holslein en commun pâmons et les Étals du Uolstein. Lorsqu'une loi pareille sera roiuiiit: par nous 
pour le Holslein, d'accord avec les États du duché, sans qu'une loi identique soit rendue en mène 
temps pour los antres pajfs de la couronne, on prendra I ce sqjat les amafemeais nécessaires, an tsut 
qut la loi concerne des rapports h l'égard desquels une législation difTéranle soit inoompatiMt «m le 
maiaUen de la communaulé actuelle. 

« Art. 6. La disposition de l'art. S entrera en rigueur immédlatenenl; tes autres aprfei Texpin.- 
tioa delà période financière actuelle, c'cst-à-dirc au {"'avril 18G4. Les prescriptions pliSdélaillées V 
sur les rapports du diidir de ii>:iisi,Mn n de sa reiin'.sent.itioD avecles abireo comismesdola monar- 
chie seront soumises à lu dfcision des kiats du Molsteiii. 

• Dans le iwijet de loi qnl sera élaboré à ee sujet, il sera noD<aeKlemeBt tesu compta des von 
f\prim(<5; ronccrnaot une piti'; ^rramle lilierti- rrlisicii^e cl civique, mais on y fera entrer aussi les dt?po- 
sillons nécessaires sur l'extension du droit électoral et de l'éligibilité, ainsi que sur une coopération 
décisive à donner à la représeniation du Hotsitin. en ce qui conecme les flnanoes particulières da 
duché. > 

c FREDÉiUC tt. * 

Oenoé dans notre palais de ChristlansiMrg, la SO imk IMS. 

Gel acte fut suivi de Irois autres rescrits adressés au midslre des finances, au 
minisire de la ^erre et au minislre du Holslein, qui chargent ces ministres de 
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rotéeution de rordonnance qui préeéd«. Un d« ees reacrito «harge les minbirei de 

reviser la coiisiitution du Ilolstcin du 11 juin 1854 c( de réformer notamment les 
prescriptions sur la eomposilion des États du diu hé, sur leurs pouvoirs en matière 
linaneiére, sur la liberté de la presse et les droits de pétition, de réunion et d'asso> 
ciation. 

Les populations allemandes se montrèrent tréMrrilées de ces mesures, et le prince 
Christian, désigné par le tnilé de Londres du 8 mai 185S, comme bérilior de la 
totalité des territoires de la monardiie danoise, protesta formellement contre la 

patente du 30 mars, comme portant atteinte aux arrangements conclus entre le 
Danemark, la Prusse et l*AutrU:lte, en 18Sl>18lî2, sur la base de la non«éparation 

de ces territoires. 

C'est pourquoi, dans l'espoir de paralyser la fàclicusc interprétation donnée au 
rescrit royal par rAutriche et par la Prusse, une dépêche diplomatique, explicative 
des différenla points développés dans cet acte, fiit adressée le 16 mai 1863 aux 
ministres plénipotentiaires du roi de Danemark accrédités prés les conrs de Vienne 
et deB^in, L'impression produite par cette communication fut suffisamment fovo* 
rabic pour prévenir pendant quelque temps tout nouvel incident relativement à cette 
diflicile et délicate question. .M;ns ijwmd entreverra-t-on le terme do ers rrçrnttables 
dissentiments?... Hélas! le cœur liiiinain, parfois disposé à se ruvuller contre une 
domination étrangère, est sans cesse aussi animé de cet éternel instinct de haine 
envers les autorités knmaines, qui le détormine même k sacrifier queiquefob des 
trénes à ses colères. 

Le9juillcti8G3,laDiète germanique protesta coniro cet ado, et résolut d'occuper 
militairement le Ilolstein; d'autre part, le 37 août suivant, le cabinet de Copenhague 
signifia son refus à la sommation qui lui éuiit faite de se conformer à cette résolution 
fédérale. 

Le représentant du roi Frédéric Vil, au sein de la Diète germanique, déclara que, 
dans le cas où rAllemagnc passerait de la menace d'une exécution à la réalisation 
d'une semblable mesure, le conflit existant entre le foavernement du Roi et la 

Confédération deviendrait immédiatement une question internationale et, par voie 

d'induction, entraîiiciiiit les conséquences que la gravité de ce nouveau caractère, 
dont le conflit HP lrnuviT;iil i t'vtMu, rendrait impérieusement fatales..., <'V«t-?i-dire 
que, sitôt le Ilolstein occupe, le roi Frédéric VII en appellerait à l'iulerveotion 
des puissances européennes et notamment de la France et de l'Angleterre, signa- 
taires du traité de Londres du 8 mai 1 859. 

Tool un ensemble dintéréis amena inMiiibieroent les cabinets de Saint^mes et 
desTuilerîof: h !^'interposer diplomatiquement entre le Danemark vi rAllems^gne pour 
que les voies de la conciliation pussent conduire à une solution satisfaisante un 
condil qui est df»\onii prosqi)c un problf-ine insoluble par suite des projwrtions 
qu'il a prises dans ces derniers temps et tl<*s causes dont il lire son origine et 
OÙ il se ravive périodiquement. Toutefois le gouvernement de Frédéric VU était 
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lrè»<décjdé à eonsidérer roccuiMtion dn Holsletn comme une déclaration de guerre. 

L*Autridia, de soo eM, fit une communication eonceroant Pexécntion fédérale 
dans le Holsleio> à toutes les grandes puissances, à la France, à la Russie, à TAngle» 
ifrre, notamment à celte dernière; elle fit la drclnration |)o>iii\i' que le conflit 
tl.iiio-alIriiKuul (lt'\uit enfin Olre résolu cl (juc l'exécution fédérale, quelles cju'en 
pussent (trc les conséquences, était devenue indispensable si le Daneniarii jwrsistait 
dans » résistance. 

Le langage de TAotriche fut Irés-décidé, et ne Ait pas JDodiii |mr les objections 
que les grandes puissances, notamment TAngletOTe, élevant. L*Antriclie déclara 

sans détour qu'il fallait s'adresser au cabinet de Copenha^aïc, si I*od vouiait éviter 
Texéeution; que c'était au Danemark et non à l'AIlcningiu' de céder. 

En vite de ces éventiialilés de guerre, le Daiieniai k négocia un Irailé d'alliance 
avec la Suède; mais ce traité sembla inutile, en ce sens que chacun avait la convir- 
tioo que la Coofédération bésiteraii néceaaairement i faire exécuter par les armes 
les décisions de la Diéle. 

L*Aotriclie voulait en finir, maisia Prnase n*était alon guère portée ft brusquer les 
affaires: la question du Holsldn pouvait donc contwuer encore de demeurer indécise 
jusqu'à ce qu'une circonstance permit de mettre en harmonie les droit? avec les 
intérêts de chacun. Cette circonstance on crut la voir se produire avec l avénomenl 
de Christian IX, auquel on attribuait à cet égard de^ idé('S plus conciliantes qu'à son 
prédécesseur. 

En effet, le roi Christian, qui n^était que purent trés-éloigné du aouvorain défunt, 
est un prince de la maison de Sdileswîg*Holsudn de noe allemande. 11 n^était pas à 

présumer que le nouveau roi tiendrait moins que Frédéric VII à maintenir rintégrilé 
du Danemark, mais on présumait qu'il arriverait plus facilement à une entente avec 
la Confédération ^rermanique. 

Le feu roi était cxsculielieraent Danois, et il n'avait que peu de .sympathie pour 
les griefs réels ou imaginaires de ses sujets allemands* Il en était autrement du roi 
actuel , qui ne pouvait dès lore manquer de sympathiser avec la population d» 
duchés, et il eût élé absurde de supposer qu'il voulût se montrer partial cnven des 
sujets danois au détriment de ceux qui peuvent se dire avec plus de raison SCS CO{n>- 
patriotes. L'Kurope vît donc, dans son avènement au trône, l'espoir d'tm arnin- 
gemenl prochain d'une querelle i|ui inenapil d'ahouttr à une ixuerre européenne. 

D'autre pari, les Danois sentirent vivement la perte qu'ils venaient de faire. La 
politique du feu roi était la leur, cl ils s'étaient montrés tout disposés à prendre les 
armes pour défendre ses droits. Ils avaient toujonn ressenti pour lui un très-vif 
attachement, et, dans te premier accès de leur douleur, ils jugèrent peut-être que 
les intérêts de la couronne du Danemark pourraient souffrir de ravénement an- 
tr«ine d'un prince allemand. 

Au premier moment, la niorl du roi de Danemark Frédéric VII, semblait donc 
devoir écarter les périls prochains dont ia question du Schleswig-ilolstein menaçait' 
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la paix de TEaropc. II y aTftit un genre de concessions que ce prince, eng-agc per- 
sonnellement comme il réloii, ne pouvait faire A la Oiéle iermsniqne sans croire sa 
dignité compromise, cl auxquelles on supposait qu'un roi nouveau se résondnlt 
avec moins de peine. Mais la mort de Frédéric VII no fil que transformer la ques- 
tion ; clic la posa en des termes à la fois plus ucis et plus graves. 

Frédéric VII vivant, il s'agissait de savoir comment on s\ prendrait (diiir iciiir 
à la fuis séparés cl unis sous le sceptre d'un niènie souveraiu le Danemark et le 
Hoistein. 

Le problème, on le voit, n*élalt |ms des plus simples; il se compliquait de cette 
circonsiaooe que le Hoistein relevait de la Diète germamqae craime du roi de Dane- 
mark ; de sorte que, dans Pétroit espace de terre formé de la Cliersonèse cimbrique 
et des lies danoises, la t!iplnm:itic européenne était chargée de r<^;rli'r on mt^me temps 
les pouvoir^ d'un mi jHJSsesseur de deux couroniics difTcrcntts, qui s'cnlrc-cho- 
quaieiii sur >a léle, et les devoirs d une province, oiiga^jce également envers deux 
souverains^ qui refusaient de s*entendre Fun avec rautre. Ibis précisément pan» 
que la lAche était difficile, elle entrainait moins de périls immédiats; la situation 
respective du Hoistein et du Danemark offirait ceci de particulier, que la mullilude 
des points obscurs permettait de discuter dix ans avant qu'on eât mis en lumière 
une raison claire et décisive de tirer Pépée du fourreau pendant un seul jour. La 
mori (!(■ Frédéric VII, cliaii^'raiit n'i état de choses , a pincé en présence deux 
rivaux : ie roi Ciirisliau, qui vient d'i lre porté ^aus cunteste au (rùne de Danemark, 
et le prince Frédéric d'AugusIcnbourg, qui, sans rien prétendre sur le Danemark, ne 
reconnaît point le roi Christian comme duc de ScbleswqH(oIsl^i>* V* celui-ei, 
en ceignant la couronne de Danemark, se soit considéré comme prenant possession, 
au moins de fait, du Schleswig-llolstein. Dés le 18 novembre, le prince Frédéric 
d\\ugustenl)ourg publia une proclamation par la(|iiclte il annonçait purement et 
simplement aux populations du Sddcswig-Holsicin cl du Lauenboiir,? qu'il preniiil 
en maio le gouverncracni de leur pays. Les Allemands, dans leur quenlle avec 
Frédéric VU, soutenaient qu'un prince qu'ils reeonnaissaient d*aillcurs pour ihic 
deScbleswig-itolstein, et qui était en même temps roi de Danemark, gouvernait, 
contrairement à des traités récents et à de* conditioa» séeuluns, an pays compris 
dans la Confédération i iiiaiii(|iii . Eu adlx rant à la pradamaiira de Frédéric d'Au- 
gustcnbourg, ils soutinrent dans leur t|iici clic avec S. M. le roi Christian, qu'ils lut- 
taient pour un souverain légitime ou li jral, nicniljrc de la Confédération, contre m 
roi étranger, usurpateur du Scldeswig-Uoistein. On voit combien le débat, transporte 
sur ce terrain, devenait à la fois plus clair et plus pressant. Sur quoi se fondaient 
cependant les prétentions contraires du roi Christian et du prince d'Augustenbouif ? 
D'un célé, le roi Christian alléguait hi convention de Londres de I85S, garantie 
par trois puissances, éventuellement acceptée par l'Autrirlic cl la Prusse, et qui 
a modifié l'ordre de succcs'^ion établi par In loi royale de i 660. D'un autre côté, 
je prince Frédéric d'Augustcnbourg répondait que le Schleswig'Holsteio n'a jamais 
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racoona la loi rayato de 1 660 ; que !• Diète germanique, aussi bim que les États de 
Sehleswig-Holstein ont conslainineiit rejeté la oonveniion de 18S3 ; que Fadhésion 
est frappée de caducité de la Prusse et de rAutriclie de Taveu mt^me de ces doux 

Étnis, |wr reHc doiiMr" rirrnnslance, el que (Us lors il ne rote pins irapplicfible 
en l'espèce que je vieux droit du Schlcswig-llwlsloiii, selon k-quel il csi dm- héré- 
ditaire, et la souveraineté des Etals, selon laquelle il serait duc par le choix niéme 
des populations. 

En résumé^ les dœhés de Rolstein el de Sehleswig sont liés depuis quatre siècles 
A ta couroooe danoise. Régis par des lois distîiicles. Ils auraient été complétemeni 
séparés du Danemark à la mort du roi Frédéric VII, lorsque, il y a dmi/e iitis, les 
grande*! puissances, cédant au désir de ce souverain, étalih'rrnt un ordre de succes- 
sion qui ossiirail de nouveau la réunion, ?ous le mt^me sceptre, de tous les pays de 
la monarchie danoise. Le nouveau roi CiiriHÙau IX revendiquait donc, à son tour, 
les droits résultant de Tacte de Londres du 8 mai 1852, qui porte la si^niature de 
sq»t puissances : TAnipetenre, rAutriche, la France, la Prusse, la Russie, la Suède 
et le Danemark. 

D'autre part, on se trouvait eu |nésence des aspirations qui se ninnire>iaient dans 
les duchés dont les liai»itanls appartiennent, en majeure partie, à la nationalité 
allemande. Ces aspiration:» ont trouvé de l'écho en Allemaj-'iie oii l'on tend à se 
l'uniplcler par l'absorption de ces pays dominant les deux grandes mers du nord de 
PEurope. Un troisième et important élément, cnGu, s'associait à oetle agitation : ce 
sont les réclamations de divers prétendants el, notamment, celles du prince Fï^érie 
d*Auguslenbourg. 

Les embarras étaieal DomlNreux lorsque Tarméc fédérale, associée nux armées 

austro-prussiennes, envahirent soudainement leur territoire et la douleur, la eonster- 
nation des Danois Orenl place à la colère : une guerre terriltle en fut la conséquence, 
et au début de la campagne, dirigée en personne par te roi Christian IX, ce souverain 
adressa la proclamation suivante ù son armée : 

■ Soldats, 

( Ce n'est pas seRlemeot par sa braroara sar l« dump de bataille,, guis aaati en aiip|ioiUttt avee 

patience l«$ fatigues sais relâcli*-, le froid, les privations et les etToris de toute sorte qoe te soldat hit 
preuve de fidélité envers son l\oi cl d'amour pour la patrie. Ils ne sont pas nombreux ccu.v d'entre vous 
qui ODl eu l'occasion de prouver dans lu lutte contre un ennemi .supérieur en forces qu'ils s'ont pas 
d^a<ré depuis les Journées de FhSdéricla et d'Idslcdl, mais tons wiu avez donné des preuves 
(^riiTt inie^ d'aboéustion i^de persévéraaee unies k un courage jUfWL n milieu de limcaes et vtaSUn 
tangues. 

« Snidatt, neceves hs remerelments de voue Roi. Le Danewirke est absedonné. Les canons qui 

devnii iil <'fi;\!ier l'orgueit <îc ronTu-mi sont nntrc ses mains. p.iys est ouvert devijnt lui. Je ressens 
prorondt^raent, avec vous, ce que nous avons perdu. Mais, aniis, je n'ai que cette seule armée pour 
défend» te inys, et vos clieft ies plus cxpériumiléB ont été d'avis que je n'aurais bienlAl plus d'armée, 
si vous ne vous retiriez pas en ce moment même. Pour te iiiolif, ils ont résolu d'oriloimoi I i retraite. 

• Soidau, je sais seul avec ma peuple et aliandoond par tout le monde. Jusqu'à ce jour, aucune 
puissance n'a promis de nous aider par des actes. Je ptecc na «mllanee en vous et dans ma lotte. 



Digitized by Google 



32 



Voos <IM vrtÊt à draner vMnniig; nnlB «n» Mminie» m peiii ■MDbn contre des Ann biei aipé- 

rieures, c'est pourquoi ce. «an? dDit Hrr. partf cher. Dicti vrnide f[ir? l'heure (lo la vcDgeance SBMe 
bientèt pour toutes les violences et les injustices qu'on nous inflige à moi ci à mon ppiiplo. 

« CiiiUSTlAN. R. > 

• SflnderiMNirff, 6 ffirricr I8M. 

ApK's une lutte sanglante et désospércV, tluront hiquollo l'iiniK-e danoise fit dp« 
prodiges de valeur, cette brave armée dut se résoudre à battre en retraite, cl alors 
le Roi publia ane Doavelle proclamatiou, dont voici la traduction : 

< Braves soldats ! Intrépides cl courageux camarades, 

« Après une défense qu'on a« rappellera Mooro fort longtetnps, noa-seulcmcnt à cause de l'iné- 
galité des fan», mais aussi de ThéroTsme avec Icqoel on a lutté contre des forces supérieures, l'armée 
« dA se replier de la position de Duppel sur Alsen. 

» L<*s «oiiffranc*»*» qui ont accoropaîrrn' l: d'Hcloppemcnt de la lutte ont ('til graves, les grandes e\ 
douloureuses pertes qui ont marqué les derniers jours de la lutte sont inelfafalilcs ; mais. Dieu aidant, oi 
les souHtanoes, li les pertes auront été «aines. Ilha porteroai des ftitits ponr nom lutte aciMile 

eonlrc la violence ni l'iniquité, dont l'existence et nndépendance de notre chère patrip rst 1p hiit. 

€ Je vous cxpriffl« ma reconuaissaoce profonde et cUaieureuse, ainsi que celle du peuple, pour votre 
enorage penisiaai et pldn dTalmt^tleB. Je sais persuadé qae désormais le nCnie esprit voua animera 

enrorc. Qiio Dieu protège ma bravo nrim-e iljnriisr- cl qu'il lai donns la réOMpOnse ponr M bnvonra 
inébranlable, comme il accordera la paix et sa grâce à nos liéros tombés. 

« CHRISTIAN, an. > 

« Go|)eDbagae, left irrll tilU. 

La retraite de l'amire danoisr fut stiivie li'iiix! suspension d'armes, « t ^riiice h 
rintervention des puissances une conférente se réunit à Londres dans l'espoir de 
naeltre un terme à tant de conflits, à tant de combats, et de régler éiiuttaMenent 
les inléréls de tous. Toutefois las hostilités forent reprises le S6 juin 1864, mais 
les parties belUgérames ne tardèrent pas k conclure un nouvel armistice, et tout 
Tait es|)érer aujourd'hui que, gràoa aux elTortsde la diplomatie, la paix pourra pro- 
chainement sortir (le ce dilemme; enr, heureusement pour le Danemark et pour 
rhuraanilé, Christian I\ a une ;ime résigni^e , où s'épanouissent dans Iiur i^rhce 
héroïque et généreuse toutes les fleurs de la ciievalerie, toutes les nobles peiit.ees 
d'émaueipation et de progrès, et cette àmc, mystérieuse trinité, se compose, on 
le sait, de trois facultés distinctes et értdemnient îmmatéridles : rintdllgence, le 
sentiment et la Conscience t 
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I WmWMhtiitff est rnuDdiM vU-ii-vb ik la gniide nattu 
■ipilliiilii. «isi jalooM ée mio indépcDdaix» H éc là |Wn, 
tifCIt Ml dlipM iTMre iMinaM cl |iro«f*r«. Elle ■ cnlNirl MN 
kman tt étAïAi ma dnU, n'iavitial It duMir iMfi 1> 
«MMrèMalMHurta |HMfiliMtliatatt«arcdiidtiDM 

HAiiiB-biUHKUB^LoDaB , née ft Madrid le 10 odobre 1830, fille d« feu Perdis 

mnd VII, roid*bpafnc, et de HÉrie-ChrUlioe, princesse des Denx-Siciles. 

L''liisloire constate que TEspagne fut corKiiiist" par les Rniiiaiiis diiraiil fe*i (îuerres 
Puniques qu'ils soiiiinronJ coiilro le* Cfii lluigiiinis. An l ommenoemciil du v sièelf 
les Visigotlis s'en emparèrent et en rest<Venl maitnis jusqu'à ce que, au vni* siècle, 
les Sarrasins eurent établi leur domination sur (oui le pays. 

Rodrigae fui le dernier roi des Visigotbs. I] conserva la coufoone jusqu'après 
rinvaaion de la péninsule hispanique par les Maures, el il périt h la câèbre bataille 
de Guadalete. Sous son règne les chrétiens qui avaient échappé au joug arabe, 
s'étaient peu fi [u n lU-ihIiis (Imiis les Asluries à la fitveur divisions qui s'étaient 
éleviM s cuire les princes musulmans; niais Pj'lajre, son (tiulc, commonra sérieu- 
sement l'œuvre de régénénition de la puiâsiimc chrétienne en Kspagne, et mil un 
terme aux victoires des Maures. 

Ordogno II, son suecesscar, et ensuite ses descendants, rimitirentjet tandis que, 
d*nnc6té , ils reconquéraient soocessivement laGalice, le royaume de Léon, fai Biscaye 
etbiVieilbhGaBtille,d'un autre eàté Ghriil('in;i<:iii> dt livrait la Catalogne el TArag^n, 

\ • "-'vi'uvincesvinretii s';ii \('r,hieutûiapréii, différents autreâ£tals,eirE8pagne 

ftiiHi I lit", lors deux grands royaumes. 

L uii de ces royaumes comprenait la V ieille-Castille, rendue indépendante, vers 
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Van 960, par Ferdinand Gonndvc; la Nouvelle-Caslille, conquise, vers Fao il 00, 
par te roi Alphonse VI; i^Asturie, te royaunie de Léon «l h Galice, qui avaient 

Appartenu à ilermudesni, ol qui, en 1 037 , furent gouvernés parFerdinand-le-Gnind, 
de Caslille, dont les émirs de Tolrdc v\ di' Sanaj;^osst' drvinn'nl Ips trilnifnires; 
rEslraniadiire, fnrAlplion«' IX s'était appro[)ri(}i' xcrs 12:23; l"Aii(l;ilinisii', doiil les 
Sarrasins fureiii cliassés en 1248, par Ferdinand 111, et enfin la Murcie, enlevée au 
même peuple, en iT61, par Alphonse X, Sh de ee deniier. 

L*aatre royaume était oompoaé de la Calalogoe, de PAragon, de Valence* de 
Majon|ue, de te Sardaigoe et de la Sicite, acquise en IS8S, par Pterre 111, au |irix 
des sanglantes Vêpres Siciliennes. 

Sanclie Ifl, dit li' (ir;inil, roi de Ninarrc, ('[xmsn r;irri(''re-prlilr-fillr de Ferdinand 
Gonzaive, qui lui en dut I.i \ ii'illc-C:i5lille, et de son second (ils descendit 

Isabelle, béritière pit Mimptive et universelle du pays, à rcxclusiou de Jeanne, qui 
en était riiérilièrc légitime. 

Parmi tes succœenrs de Ramire V,Tm d^Aragon, mort en l067,d*AI|»honscl*', 
dit le Batailleur, qui périt en 1134 dans un combat contre les Arabee, ci de 
Ramire II, surnommé le Moine, qui abdiqua, en 1 137, figure en prcmi«>re ligne 
Ferdinand V, ou Fcrdinand-Ic-Catholique, f\h de Jt-iin II cl de Jeanne lleuriquez. 
Ce prince pos>('d;iil déjà les Étals qui conipositit iii le dciixii-me royaunie trFspagne, 
lorsque, après le décès de son père, il se trouva en uulre possesseur du sceptre de 
PAragon. En 4469, il obtint la main dUsabelle de Caatille, et il acquit ainsi, par 
héritage, les royaumes de Castllle et de Léon, comme complément de ses États. 

Le royaume de lirenade, dernier refuge des Arabes en Espagne, fut reconquis 
en 1492, année de la découverte de TAmcricpie par Christophe Colomb; le royaume 
d'Aragon fol etistiitc réuni à l'i iiipirc, et il en fut de même du royaume deNaples 
dont Ferdinand lit |;i *'i)n(|n('li' de \ :>U\ à l'iOi. 

Ferdinand V décéda en l^ilO sans laisser d'héritiers mâles. Jeanne, sa seconde 
fille, avait épowsé Philippe-le-Bd, archiduc d'Autriche, et ce derni» étant mort 
avant son père, Tempereur Maximllienl*', son fils, Cbarles-Quint, monta sur le It&m, 

Charles-Quint abdiqua en 4i>85; il eut pour successeur, dans te monarchie 
espagnole, Philippe 11, son flte, dont la descendance s'éteignit en 1700, avec 
Charles II. Celui-ci choisit pour successeur IMiIIippe d'Anjou, d«' l.'t maison de 
Bourbon , et second pcUl-lils de sa steur Marie-Thérèse , épouse do Louis XiV , roi 
de France. 

L*empereur Léopold 1", voulant faire prévaloir d'anciennes prétentions au trône 
d^Espagne, il en résulta de graves dissensions basées sur tes droits dliérédité. 
0*une part se présentaient Louis XIV et son pelit-fik, le roi Philippe ] d'autre |»art 

rAutriche, la Grande-Bretagne, le Portugal, la Savirfe, les Pays-Bas et rAUemagne 

faisnirnf réciproquement >aloir leurs droits à cette coni-onne. 

1.0 Imité dTtrecht, de 1713, rc;,'l;i ces dilTérends. Phili|)|>i' idtliiil li' trône 
d'Espagne avec renonciation à tout privilège sur Milao, Naples, Ai inorque, Gibraltar, 



Digitized by Google 



5 



fat Sicile et les Payft-Bas. Le mité de Londres, de 1118, conehi psr la qwHiraple 
alliance, apporta quelques modifications aux slîpnlalions du traiié de 1713, en ce 

qui concerDait les duchés de I>ame , de Lurqiics , de Toscane et le royaume de 
SiVil*», rt f]\;i .'liiisi (lôfinîttvfmcnt les limites dit f prrit ni rc espagnol. 

Di'piiis l;i réunion des divers Etals, rois d'E^gne se sont succédés daiis 
Tordre chronologique ci-après : 

Ferdinand V, d*Aragon, ei Isabelle de Castille en ii19 ;— Charles ]" (Otarks- 
Quint), en lSI6;^Pliilippe II, en li»t;6;^PhiUppe lU, en 1598;— PhH^ IV, 
en I6S1 Charles II, en 166S ; — ^Philippe V, de la naisan de BonilK»i,en 1700; 
— Louis I'', en i72i; — Philippe V, de nouveau, en 1724; — Ferdinand VI, 
en 1 710 ; — Clmiii's IV, en 1788 ; — Josi-ph-Napolcou Bonaparte, en 1808; — 
Ferdinand VU, eu 1813;— ut Isabelle 11, en 1833. 
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II 



Ln M:i!>ioi) eiv-ili' irE>p;i?iK' fornif une des !)r.Hi« li< s cadcUcs de la Maison de 
Wourhon. La (Ji'rnit-re lirain lu^ siir\ ivant(' de la iroisicmc dynnslïp fraïK^aisr de 
ccUe Maisou est divisée, à partir de Luuis XUi, en deux lignes principales : celle de 
Bourbon, oa Brandu ainée, et celle d*Orlé«is, ou BnnekecÊdette, 

La braoehe ainée a poar dief acliiel le prinoe Henri, duc de Bordeaux et camie 
de Cbambord, et comprend avec lui Louise-Maric-Thérése, mariée au prince. 
Ferdinand-Charles III de Bouriton, duc de Panne, el sa mère Caroline>Ferdinande- 
Louisc (Ip Bniirltnn, tUi<'he<^«f df îîorri. 

Dcccllcligne est issue la lira m lu' royalcil<'s Ikmrbous d'Esp;i^'iii-, qui a créé, à son 
tour, la branche royale des Bourbons de Naplos, el la branche ducale des Bourbons 
de Parme. 

Le roi Perdioand VU, père de la aouveiaine actuellement régnante. Ait le cin- 
quième rejeton de la Maison de Bourbon. 

Philippe V eul pour successeur son fils Ferdinand VI, el A celui-ci succéda, en 
1 759, Charles 111, duc de Parme el de Plaisance en 1131, et roi des Deax-Sieiles 
en 173r>. 

Charles III mourut en 1788, et légua le troue à son iils Charles IV, qui fui forcé, 
en mars 1808, de renoncer à la couronne en faveur de Ferdinand VII; mais un 
mois après ce dernier fut eoniraint i son tour de la restituer à son père, qui, le $ mai 

de la môme année, la céda h Napoléon I*'. L^eropereur des Français plaça alors son 
frère Joseph, roi des Deux-Siciles, sur le trône d'Espajîne ; mais en juin 181 3 le roi 
Joseph fut obligé de renirrr m Franco, cl Napoléon V, on exécution du traité de 
Valençay, du 8 décembre 1813, reconnut les droits de Ferdinand VII à la royauté 
espagnole. Ferdinand VII en demeura alors dépositaire jusqu'en octobre 1832, 
époque de son abdication en faveur de sa fille Isabelle II, qui lui placée sous la tutelle 
immédiate de sa mère, pendant sa minorité. 

Ferdinand VII, trois fois veuf, avait épousé en quatrièmes noces Marie-Christine, 
fdic de François I", roi des Deux-Siciles. Les intrigues de Louise-Charlotte, sa 
S(tnr ainée, mariée à Pinfanl d'Espa^^no Franrisro de Paula, et le puissant ascen- 
dant que la noble fiancée exerçait sur I csprit du Iloi, déterminèrent ce mariage, 
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qui fut fi'Iilhre^ h Madrid le i\ décembre 1829. I><^ ce moinnii, il s engagea enln- 
la ruiue Chri^liu» et Louiso-CIiarlolle, aussi bien ({u'eutre lu k'iniue de Don Carlos et 
sa sœur, une guerre de paUis qui aboutit au triomphe de la nouvelle souveraine 
par h fameuse pragmaliqae, siedepttrtiia$,éa S9 mars 1630. Cet important statut, 
alluma une guerre chritequî dara sept aanées, supprima la l«i saliqne en Espagne, 
et déclarait Don Carlos dédiu do tous ses droits ou prétentions à la couronne. 

A Tôt casion de l'heureuse nni«snne(> dt» l;i princesse Isabelle, le roi Ferdinand VII 
transmit k son premier ministre le déeret dont la teneur suit : 

< A Don F. Tai»ko de Cujomajisi, 

• 

» Dans l;i "ioirt'f (l'nii;mirv1'tiiii, h i hmircs un quart, In Rr»inr, mon aiifcn'^to épouse, adonné 
lieureuscinenl le jour à une luraiilc bien consliluéc. Le Cid a béni notre beurcusc union et a coml«lé lus 
udcBts désirs de rm mtmx bim-xim^ qni soupiraient iprts la snonsah» direete à la eonrooNe. 
Vous donnerez connaissance de ccl ë^i'iv m^Ht nn\ auloritt's et corporation^ ili' Iniiic h ninnarrliie, 
afin qu'on rende au Seigneur le tribut le micu:i senti d'actions de grâces pour un si iocstimabie bien- 
fint, et qa'on prie ea mène ttinps pour la canid de la Relue et pour attlter la proteetioo dinne «nr ea 
premier fruit de notre union. 

« Donné au Palais Royal, à Madrid, le 10 octobre 1830. 

. FEIIDI.NAND. » 

Le 11, la jeune princesse fut baptisée «vee solennité en présence des grands, 
des minkm» et du corps diplomatique. Le roi et la reine de Naples, parrains, 
furent représentés par LL. AA. Tinrant et Pinfanle Don Francisco ài Puila. La 

jeune infante re<;ul les noms dr 3It)rie-|sahclIe-Loui.se, etIeRoi, SOn augnste père, 
la décora des iusi^Cj» de TOrdrc de Marie-Louise (1). 

(1) Ordres rotaix et natio.v.viix d'Espacne : — Ordre mililaire de Calatrava. — Créé CB 1198, par 
ie roi don Saadie III, de Gataile, à la salle de la remise de cette piaoe par les Teoiplien. 

Ordre mUitnii i- il,- Saint-Jacques de i'I^pée. — Institmépar I*edrO Fermildei deFwnte Eozalada, et 
autorisé le H juillet lilS, par le pape Alexandre lit. 

Ordre mOUmn d'Akanfan. — (Mé par les Mres Don Soero et Gomet Fernando Bamentos, en 
1156, Cl égalcmcDl approuvé par Alexandre III, le 21» décembre 117". 

Ordre mUibàre de îiotre-Dame de Mmaaa. — Fondé par iacqnes 11, roi d'Aragon, en 1316, ei 
approuvé, l'année solTantc, par le pape lean XXII. 

ùrdrtdala Tohon d'Or. — Créé par l'hilippe III, duc dt: Buiiri.<ïpc, le iO janvier 1429. 

Ordre royal et dUtingué de Cltarles Ul. — InsUllié par Charles 111, le I U septembre 1771, !i ro< rasion 
de la naissance de .son pciii-ûls, rinlhnt Citarles-Clémcnl, <-l approuvé, par le pape Clénieut XiV, le 
SI Cfvrier 1779. Les statuts actuellement en vigueur ont été décréiés par Charles IV. 

Ordre royal de Marie-Louise. — Fondé par le roi Ciiarks IV, le 19 mars 179S. Cet ordK a pour 
proieclear et patroo Saiot-Ferdinand. 

Onb» Militaire dif fiefot-FentAHHMf.— Institué parles Corlis générales du royaume, le 11 aodl 1811 . 
Cet offlro, prop'^sé d'abord sous le nom de Mi-riif Militaire, reçut rcliti fl'Ordre de Saint-Ferdinand, et 
l'organisation déSaitive en fut arrêtée par une ordonnance de Ferdinand VII, du 10 juillet 181â. 

(Mrv royal umMa^ dtbÊbeBt-h-CathoSgae. — Cet ordre, mis sou le patronage de Stinte- 
IsalMllt doFoitnpl, fluinalitné par Ferdinand VU, le M nan 1818. 
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Quelque temps après, cédant aas conseils du minislM Don Tadeo de Calomarde, 
la Reine donanda cllc-m£me an Roi le retrait de la pragmatiiiae ; mais sur ees 
entrefaites Loaise-Chariotte s^étant rendae k Madrid, y sonOleUi de sa main le 

niiiii>in\ A h suite de cet acte de violcnre Christine fut déclarée reinc-r^enle» dn 
vivant de son époux, en octobre 1832, et le premier décret qu'elle signa, en cette 
qualité, fut imp amnistie. 

Les luttes des partis, les dccliireiuciKs de la guerre civile , engagèrent Ferdi- 
nand Yll à abandonner le sceptre. Il abdkpia en octobre 4 et en rertu de l'ordre 
de succession confinué |»ar le décret du S9 mars 1830, Isabelle II ftit appelée 
à Ini suecéder sons tutelle. 

Ferdinand VH mourut le 29 septembre 1833. Pour conjurer les intrigues 
politiques du palais, pour comlnltre l'itisurrerlion qui avait éclalé dans plusieurs 
provinces, et mainlenir sa fille sur un troue que, dès le berceau, elle était menacée 
de perdre, la reine-douairiére Chrisline, régente du royaume, se soumit aux 
circonstances et suint passivement Timpulsion des ministres qui lui furent tour à 
* tour imposés par ropinion publique. 

La tache de laReine-régente était bien difficile. Les peuples, eomme lesindividns, 
vivent d*emprunls et d^échanges. C'est le commerce des idées, ce sont les mouve- 
ments de races, les ftrandes secousses piu rTirn"*, qui tlév(>Inpp<>ril et frulificnt le 
InmpnrnnvMit <riui peuple. Or, résumant ii i l'opinion exprimée par maints cliroiii- 
queurâ, ou arrive à se demander : quel peuple fut jamais moins favorisé, <^ cet 
égard, que le peuple espagnol? Sous le règne de Philippe II, affirment ces 
auteurs, TEspagne a semblé atteindre Tapogée de sa puissance, mais on peut dire 
aussi qu'il a consommé et détruit, au profit de sa stérile grandeur, tous les âdments 
de prospérité, tous les germes de développement qui, depuis, ont si visiblement 
manqué à rEspaj-Tie. Qnaiid I'tiili|)pe II mnnisi sur le inme, rKs|ta?nc s»> trouvai! 
dans tine de ces époquo elinialéri(|ues, en (|n( l»|ue xirle, (pii dérident du sort des 
nations pour plusieurs siéeli s et qu'on ne manque jamais impuiiénieul. il y avait 
soixante ans environ que, par la réunion des couronnes de CastiUe et d'Aragon, 
rfispagne avait été ramenée à Tunilé; Te premier résultat de ce grand événement fut 
la soumission définitive des Maures de Grenade; plus tard Cbarlcs^^ulnt avait com- 
primé la révolte des communes; r&pagne se trouvait donc forte et unie, toute prête 
pour les grandes entreprises, capable de jouer son Kde, un rôle prépomlérant, dans 
les afTairi's de l'Europe, qu'a;iilail alor^ \p pm'»anl esprit de la réforme. .Malbeureu- 
semeat cette puissance, celle unité de pouvoir tomba aux uiaius du génie le plus 
absolu , le plus opposé au monvcntent dont peut-être Tbbtûin: Dmse mention ; et 
TEqiagne, riche, forte, TEspagne qui venait de soumettre ses vieux ennemis, qui 
achevait de conquérir l'Amérique, devint, entre les mains de Philippe, un instrument 
de lutte contre l'esprit moderne, contrôles idées de liberté d'examen, d'aiïranchis- 
semcut qui faisaient e\|iI(tsion de toutes parts, et, dans celle lutte insensée, elle eut le 
malheur d'être viclorieu&c. Cepeudanl le peuple n'était ici qu'indirectement intéressé 
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dans la question. Pris collectivement el comme Dation, il devait gagner immen- 
sfinent à h régtoéralioii de TEspagne; mais eonsîdéfé scnlement dios ms raj^HMls 
avec le» antree classes, avec h noblesse» la bourgeoisie ou le dergé, ce n'esl 

pas lui qui était à plaindre ou qui avait le plus bositiii d'émancipation. Les inlâréts 
oppriiiK'S, o\'(;iii'til i'(ni\ île l'infelligonrc vl de lu iiropriété. 

IVwn pi iiciriT (lo ff'ii<> situation, la reine-ri'gciito donna sa royale saiulton au 
traité de la quadruple alliance, conclu à Londres, )e â2mai483i, et sur lequel, 
seidD les organes officiels de l'époque, était fondée Vwâlé de rOoeldent, opposée à 
IWté de l*Burope orientale et septentrionale. Ce docnmoM cet conçu en ces tomes : 

TRA11É DES QUATRE FDISSAMtXS. 

« S. M. la reîne-régente d'E-spagne, pendant la minorité de sa fille Isabelle II, reine d'Espagne, et 
S. W. impi<rlale le duc de Bragance, régent des royanmcs de Portugal et des Algarvcs, an nom de la 
reine donaMariall; 

< Iniimemenl convaincues que les iMi<i > ts cl la sûreté des deux couronnes exigent l'emploi immédiat 
el vigoureux des cfforiji nicipro<)ues pour terminer les boslilttés qui, si d'at»ord elles curcot pour bol 
de renmser le irtne de S. M. poftagaise, fourniMcai ai^eardlnt app«ii et proieeilM m Miieia 
inéroni(>nl!« du rnyaiiînf d'Espi^np; r!i<sinnt, lesdites Majestés, pourvoir à la fois aux moyens néces- 
saires pour rétablir la paix et le bonheur intérieur, el resserrer sur des bases réciproques el solides 
Vntait des deux États, sont eoiiT«Dues de réavihr Hm tmn dsns le Imt d'eUfgcr rioCut don Caries 
d'E^pnpnt» et l'infant don Miguel de Portugal, à quitter les flonmitirs île ce dornior rnyniime. 

< En couséquenci] de ces conveoUons, leurs Majestés régentes se sont adressées aux M^ièstés le roi 
des Français «t le roi de la Grsnde-BreiagDe et dlrlande. Ce» deox denlars privées, oonsidéraBt nutérii 
qu'ils doivent toujours prendre à la sûreté de la monarchie espagnole, et atiimc's tlit plu^ ririloril lii^sir 
de centribiier à rëlablisceoteat de la paix, taul pétiinsuUire qu'européenne, et S. M. britannique 
eoBildémiit, en oslre, les obligations spéciales qui émanent de son UKienne tiliuce avec la Portugal, 
ont consenti d'agir comme ;>arrr(f« dans ledit traité. 

« A cet elTel, ces imesl^s ont nommé leurs plénipotentiaires dans l'ordre suivant : 

« S. H. la rrine-ré^nte dTspagni', don Manuel Pardo Fenandet de Pliedo. Gondo de Vllb- 
Paterna y de FlOiidu lilaïu a, son ministre plénipotentiaire près S. M. Britannique; 

« S. M. le roi des Français, le duc de Tallcyrand, son ambassadeur à la cour de LnAm; 

c 8. M. le roi de la (Grande-Bretagne et d'Irlande, le vicomte Palmerslon, son nlilMn des relations 
extérieures ; 

- S M I II diK lie itrnpnce, dOR ChrisKdtal-Pedio de Motim Sannenio, son amijé eairaordi- 
oaire à ia cour de Londres; 

• Et les pMnipoteatiairea sont eonvenu» des ariides suiranla : 

« Art. 1". S. M. I. dur dp lîrflsnncc, an nnm dr> la Reine doua Maria II, s'oblige à meilrc en 
action tous les moyens qui sont en son irauvoir pour chasser l'infant don Carlos des domaines poruigais, 

• Art. 3. S. V. la reine d^gne. priée etinvlldeparS. A. 1. le duedattomanee. ajant esouinda 
irès-ju'ïti^s cl ilf iRs-gravcs reproches contre l'infant don Miguel, pour le soutien qu'il a prêté à l'infani 
don Carlos d'Espagne, s'engai^ à faire entrer, sur le lerriioire portugais, le nombre de troupes espa- 
gieles snflsant et nécessaire peur coopérer, aveeedies de S. M. 1., àla aortiededom Carias dUpagu 
et de don Miguel du territoire portugais; s'i iitr.i^rnni en uiiUf, l i reine d'Espagne, à entretenir, pour 
son compte et sans aucun frais de la part du Portugal, les uoupus espagooies, lesquelles troupes seront 
rccaes et traitées partout de mémo qne les tnnpes de S. H. le duc de INvgaiee, m S. H. s'oUige à Un 
retirer ses troupes du territoire portugais dès rin.stant que l'cxpulsiori di sJiis iurmis srra accomplie, 
et lorsque la présence de ce» troupes ne «era point demandée par S. M. fldclissiœe portugaise. 

t 
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« Art. 3.8. M. le rai de It Grude-Bncagm a^eagasB k coopérer, m employant une force navale, pom 

secondor los opdratioos et déterininntions iK-ivssaîrr's d*u|irrs le [iiôsiTit tnitti.' 

€ Art. 4. Uiias te m oà la coopération de h France Hcrail jugée oéce&&airc par les baules parties 
coBlractulet. S. M. le rai des Français s'engaite ii ftira leut ce que loi el «es trts-aognrtes allléi 
dëlemiineront d'an comoiuD ac4M)rd. 

c Art. 8. Les autres parties contraciaDtes sont convenues qu'en conséfuence des aUribuiions coQte> 
Dues dans les préeédeota ariicks. on procédera innédlaieinent à lUre une diielaratlon aunoDcant k la 
naliou portugaise les principes et le but du préseal iraild, et S. M. I. le duc do Bragance, animé du 
sinci're désir d'effacer tout souvenir du passé, el désirant n'unir autour du trône de sa fille la nation 
eotiire, déclare son intention de publier une amnistie complète et générale on faveur de tous lus sigcls 
de S. M. T. F., qui, dans un temps qu'on déterminera, rentreront dans i'obéis.sanec; et ledit nagent 
dtVbrp ntisfsi son inl^nlinn d'assun-r h !'iiif;iiil dnn M-,:ii<^i, ^lussiinl qu'il senhors des ËtatS portugais 
et espagnols, une rente correspondant à son rang ci a sa naissance. 

« Art. 6. S. M. la rrîue dVqngae, ett vertu du prêtent anide, déidara tm iateotira dluattnr i 
l'infant don Carlos, aussitôt qu'il <tm sorti des doUtaiMS CapagUAls Ct portugais» «ueraile coma- 
pondant à son rang cl à sa naissance. 

€ Art. 7. Le présent traité sera ratiflé, et ses ntificatioi» seront écbangiées i Londres dans un mois, 

ou avant s'il /t.iil [lossiMo. 

< En foi de quoi les quatre plénipotentiaires ci-dessus ont signé et scellé à Londres, le ii avril 1834. 



La reine ChristiDc, dans l'espoir d'immorlalisor sa rcgonce el d'aiïemiir ta 
iiI)(Mlr' à l'aide di s bienfaits qu'on devait .illciidre d'une hmmc ndriiinislralion, 
résolut d«' ((tiiMuiiin- oxlrnordinairement les (lorlès, rt rcltr coinocalioii, fivée au 
24 juillet 1834, réunit a eelle date,aux toli s du troue, le grand congrès national de 
l'Espagne. Les biens maiéricb et positifs que l(>s populations de iti Péninsiife dést- 
nient avec impatience, ct sur lesqueb les représentants de tous les intérêts espagnols 
eurent à stataer, furent : tes entraves dtées à Tinduslrie; rexlenaîon des moyens de 
communication; Padminislralion régultî*re de la justice; ramelioraiion des établis- 
sements do bienfaisance; la divisimi tirriliniidc, ufiii de rendre plu*^ facile !';ic(ion 
du gouvernement; la cri^alior» des î-iiluh'lc-.iliiius d(< fimonfo , riiarj^ccs de la 
protection de tous les inléri}ls; la loi sur i'inipriinerie; la révision des codes cxislauls; 
la séparation entre l*aalorîté judiciaire et l*aaioriié administrative, et avant tout ta 
consolidation du crédit public. 

Des fêles brillantes (Urent oi|;anisée8 à Hadrid pour célébrer celle réunion dn 
corps représenlalif dans laquelle allaient être disctttécs Ics affaires les plus impor- 
tantes de la patri<', sons r«'<ritîe d'un ^'oiivemeinenl qui voulait le bien, et qui était 
résolu d'employer tous les nioycns i>ij son pouvoir pour y alleindre, 

A l'ouverture solennelle des Corlès générales du royaume, it> 24 juillet 1834, 
la Reine-régente prononça le discours suivant : 

* lllastres Pracerct et HtraieHn les ddpuiës du rajnvme, 

• lîn me vovanl aiijorrrd'Iiui rsu milieu de votis, sur ic point de prih-r \c sormcnl prc<;crft psr tes lois 
fondameuialcii de la monarctiie, en qualité de Reine-régeale, le premier besoin de mon cœur est de vous 



« FU)iarK-Ri A\TA, nv. Tu i etuanU, PaumSTOR 

cl MuluKS Saiijiemo. • 
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exprimer irv< <it>ntiment^ qui Tn'nniiBeot»eide léoMignermncininistiiieektadivlM 
a bien voulu acct'der à mes voeux. 
« Unir Aroiientent la trtoe dé mon innlr» fllle am droits de la nadra «■ leur donnant prar dneit 

les anciennes institutions ilc ce royiuinH', ijni uni L'irvr à un s\ luail âc^t6 sa pros]:iÉ!rili' et sa gloire, 
lel est le noble objet qae je me suis proposé, et dont il n'est pas de témoignage plus public et plus 
Minnd qat ralre féuoion dan* cette eneelole. Malgré la ntlaftcUon (pie fëpfoave, il est donloaren 
pour moi quo rcttc n rémoDie aupstc ail lieu au milieu des calamitc's qui affligent diverses provinces 
de la monarchie, et qui ont éleadu ieun ravages Jusqie dus cette apilale; et ce qui ^nte encore à 
non chaj^riD, c'est que des hommes malveillants aient profité de l'apparitloi soudaine de ce Bëau, qui 
a causé aussi des désordres déplorables dans d'autres pays, pour commettre des crimes ai éloignés du 
caractère noble et brave du peuple espagnol, et que l'on ne pcnl nippeler sans éprouver une indignation 
profonde. Les lois rliAtieront de pareils attentats; mal» si je croyais votre coopération nécessaire pour 
«aqiAdMr que de semblables désordres se renonvelasient aoos un prétexte qoelconqae, je la réclamerais 
avec conGance, car i! i^ii de défendre la b»sc même de la société, de manlenlr Fonln public et de 
protéger la vie et la propriété des particuliers. 

« Il est aisai pdniMe poar moi, que le premier ol^t important qni sera soumis k vos déUMrations 
soit la conduit' suivit^ par un prinrr mal mn^rill.', qui di^jà, durant la vie de son Roi, de son frère, 
commença i donner des preuves de ses desseins ambitieux, et qui, après la mort de mon augu»lo époux, 
a essayé d^rradwr. i l'aide de ta guerre ciTlIe, le sceptre I son légitime béritier. 

rtxitiimi inittn'iiioririli:' Pt les ancicnni**^ tais fonil.itni nluli's de In monnrrhic, la pratique observée 
dans des cas sctnblables, l'impartialité. U justice, tout m'imposait le devoir de sonmeilre à vos déli- 
bérations un sujet aussi grave. Mais, dans le cas même ob faurais pn reculer devant une obligation aussi 
sac i< c, y ne pouv iis ni ne devais, en ma qualité de dépositaire des droits de mon auguste llllc, oublier 
que U tranquillité actuelle et le sort fntur de ces royaumes dépendent de voire décision. Elle sera digne 
de vous, et b nation l'atlend avec calme. 

« Ce prince, non content de fiivoriser la rébellion <l;nis h- royaume même, attisait le feu de la guerre 
dvile, étant dau un état voisin, Ol avait même le projet d'entrer k main armée par cette frontière. 
Hans te» eiretiHlanees, le devoir de la propre coosnnaiion dicta les mesures énergiques que récla- 
ntaient Ik la fois la Justice, la politique et l'honneur de la nation. Les troupes espagnoles pénétrèrent 
en Portugal, non pour porter atteinte h rin<1i'penit.inre i1e ce jiayi, mais pour défeoflie n<>t propres 
droits. Après quelques jours, la lulie se trouva terminée, et les deux princes qui troublaient par leur 

présenee la tranquillité de la Péninsule, ftireot expulsés de son len^ioife. Lutte et leçon récente qni 

annnnrent ri«siii»qii':i!ir;i!l (onicriiiire lpnt;Hive.En mén»f temiis qnein qnesiinn t!tiPfiriii?!iI se terminait, 
on ratifiait à l^ondrcs le traité sob nnel dont le but était tn's-important, non-seulement pour la Iran- 
qniilité des deux rtqfaumes, mais aussi ponr la paix et la séeurilé de l'Europe. Je suis benreuse de pou- 
voir faire connaître à cette orensirin les (Iis;iri>iiiiins .inKcales il.mi mes a ninistes alliés, le roi de France 
et ie roi do rojaume-uni de la Grande-Bretagne, roc donnent des témoignages réitérés, ainsi que la 
bonne banaonie qui r^e beureuaemenl entre le gouvernement de S. M. T. P. ht reine dona Maria II 
et celui de mon auguste lille. En cITel, les lions qui unissent les deux royaumes sont si étroits que l'on 
peut dire que chaque rojaume soutient sa propre cause en détendant l'autre; d'antres puissances ont 
renouvelé expiiciianent leurs relations politiques avec le gouverocmeni espagnol, depois l'avènement 
SQ trône de monaupsic Olle. et. de mon cAté, J'ai reconnu quelques états nouveaux, soit pour satisfaire 
aux règles d'une saine politique, soit pour n'ocrasionni-r ni embarras ni préjudice aux ialéréis de ce 
royaume. Il eilt été à désirer que tous les gouvcrocracnts répondissent également aux dispositions bien- 
veillantes du cabinet espagnol; cependant, bien qu'aucun gouvernement n :tit m iaifcsté l'intention dTll* 
lervenir dans n< s nfliircs intérieures, (|uelqae»-UBS ont bésité, Jusqu'à présent, à rcconaaitre mon 
auguste lille en qualité de rciue d'Espagne. 
« La* lois de la monarchie font élevée au irAne, la vefawlé manifeste de b nation b soutient; b 

raison et le temps feront n-rifln an iirincipe conscnatettr de h li'^^itimitî' ntommnfrp qui lui ps! dtV 
« Le tableau que présente la situation intérieure du royaume est loin de se trouver aussi satisfaisant 
«pe voire pettloitome poufralt to désirer ; mais nonobslasl tes obetacbs pnduita par le leulèvement de 
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4Mli|ues piwriiOM, l'HitaHm d« qmbpws witns, ta pénarie dn ifésor, te Um qui dtole aie gniMte 

parlip ân rrvyatimp, on est [irinetiu <i diminiior les tiimn irrcni61r,iML's flnti? une sidiatioii si critique, 
à opérer des réformes salutaires, à réaliser en peu de temps la réunion des Cortès, à vaincre partout 
ks iMiidcs nbeltea, I aBfEnwiiter ta tarée de Farnée. à >iomr, dans un pays wUia. ft Féelat de w 
armes, cl h ri:^solufioi) ainsi que ri-uilioustasiiié ili' 1;» iKition ont permis J'iiiiposrr :mx liabitants de 
grands sacriGccs pour subvenir aux dépenses les plus urgentes qu'exigeaient ces opérations. La fidélité 
dë ramée, >a consiance et aoa dévonenent, qui lui donnent tant de droits à ma bienvditanee siiéctale, 
ri'i'lami'iit de voas que vous m'aidiez de vos lumières pour perfectionner celte branche importante de 
r£tat. A cet effet, von» eoncilicfez le bien-4tre des braves déliMusears da iFôoe et de la pairie avec ce 
qu'exige Félat aelu^ de ta nation et les besoins da trésor. 

• Dans ce but on vous présenlcni, tant 1<'s «livoi si s obligations que le gouvernement est teao de 
remplir, qne tes rcasoarccs dont il peut disposer, et les moyens de crédits extraordinaires auxquels il 
findra qu'il ait roeoun cette fois, soll h raison des pertes et des déficits antérieurs, soit à raison des 
eirconsiances du moinent, aoit cnGn pour ne pas au^rmenter les cliarges du peuple. Hais comme un 
recours fréquent à des mesures pxlranii'.iri .ir.M st dangereux et deviendrait impossible, un meilleur 
ordre dans radmioistraiioo, une économie prudente et sévère, la publicité et l'iolervcntion des Cortès 
pour fixer les dépenses et voter ie* Inpôtt, condulrost on peu de lenps k ce point détiré ob 11 cera 

possible de mettre les ressources ordinaires; de Is nnlinn m pquilihre avec ses reectlcs. r.rt espoir eM 
d'autant plus fondé qu'il s'appuie sur un règlement de toute la dette étrangère compatible avec nos 
Boyena actuels, et bud sur ta IhuMblse et ta bonne Ibi qui sont ta règle de mou gonTcmenieiitt ainsi 

que sur r3m'^liorati<in de notre dette intérieure et son aiiinitissi inrnt progressif, facilité pariM WO» 
sources que l'on pourra mettre h sa disposition avec prudence, et après exauMia approfondi. 

« Mès secrétaires d'État de rintérieur vous donaeront eonnalsaanee des rfibruns opérées dans 
diverses fir.iric-lii's de l'.iiliiiiiiisiraiiim. ili\Kirin dit ii-rritrtirr, la v<'|L'ir;i[int) entre l'admiolsiration et 
la justice, la suppression des anciens conseils, et l«is nouveaux tribunaux créés en faveur de quelques 
pra«iaoes,Ies entraves dont on a débarnnsd le développement de te richesse publique, la suppression de 
p!ll^il ^l^s laxes onéreuses, et d'autres amélioralions que l'on prépare, vous donneront iiiiéj pn iive de 
ma sollicilode pour te bien puUic, et présentent d^à ii la nation les espérances les plus Oatleuses. 
Certeinenent, votre sagesse et votre prudence vous feront comprendre qu'il n'est pas aisé do remédier 
en peu de mois h des abus accumulés pendant des siiVIes, et que souvent, lorsque l'Iiommo n voulu 
anticiper sur l'action du temps, ii n'a point réussi et a compromis la destinée des nations. 

« Le statnt royal a donné le clmeni; c'est à vous qu'il appartient, illustres procéiès et Ucssicurs les 
députés du royaume, d'unir vos ciTorts pour que i'édiiiee s'éttve avec cette réguterild et cet ensenlde 
qui sont des garanti.'s de Turri' ci di' sialiiliii'. 

« En ce qui me coucenic, vous me trouvcm toujours disposée ù faire tout ce qui pourra lavoriser le 
bien-être et ta prnspérild do ilEspape. Hinw pendant te peu de jonn Ob, par te volonté de mon angaste 
épODX, j'nl pti exercer provisoirement la piiissîinee suprême, j'ni montré quels éi.iinit tnns désirs et 
mes intentions : savoir jeter le voile de l'oubli sur les maux passés, opérer dès à présent les réformes 
poaribtes, et préparer par te dlsenssion d'antres amélloratioos pour l'avenir. Oneto que soient tes 

obstacles que je rencontrerai dans ccl\c canlae dll^it ili-, j'^sp^^e les vaincre avec la faveur du ciel, 
appuyée de vos efforts et souleoue par la nation. Pour considérer sa félicité et sa gloire comme m'appar- 
loBaot. U no anDt de me rappeter qnejo sais mire d'habelte et peiiie-dile do Cbarles IR. > 

A cette Ipeque, ta progrès des idées fUssit sentir de plus en pins vivement le 
besoin de la réfome. C'est pourquoi, dés le 15 avril 1834, sons le minîstt re 
Marlincz de la Rosa, la Reine-réj^cnlc dôcréla le fameux ExMttto mil, (|ui jin^scriv il 
la rommlion d'une junte eeclésiastiqtif» rliars:*'!' tli> |Mcsoi»ler au gouverticinont les 
moyens qu'elle jugerait convenables pour iiiiruduirc dans le clergé^ tant régulier que 
séetilier, les nodilcatioos recoDancs indispensablefl. La jante se composait de hauts 
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dignitaires eodésiasiiques et de jiiriscoosiiHtt. Le préunlmle du déeret s*aiilorisail, 
pour ordMmer la réforme, non-seulemeDt des nécessités de Pépoquo f-t ilii progrés 
des lumières, mais aussi des canons du concile de Trente : la volonté do s'entendre 
avec If» Sainf-Siége, pour les mesures définitives, y était forniclli iiu'iil L'iioiitéc. 

Dans les considérants de ce décret, la régente montrait donc le ferme débir de 
ména^iicr les intérêts anciens en même temps qu'elle se concilierait les intérêts 
nouveaux au projet lombte, mab dont rexécntion devenait à peu prés impossible 
au milieu des alarmes de la guenre civile et des manoMivres des partis. 

Le premier soin de la junte ecclésiastique fut (rmlresser indislinctemeot aux 
ordres religieux, aux ("vëchés et aux difTéronls cliapilres, l'invitation de lui rrmpttrc 
un état complet dti i)i'rs<»nncl et du revenu ûo tout lii clergé. L'injonction fut u^ez 
froidcmeul accueillie; desévéqucs murmuréreut, quelques-uns même se refusèrent 
à obtempérer au vœu de la junte; de sorte que, en dernière analyse, il en résulta un 
décret, du 2S juillet aboltasant neuf cents couvents, et un autre, du 30 
du même mois, prescrivant au gouvernement les mesures ii prendre pour assurer 
rexéeution du premier. 

Si peu porté (|tic l'on fût pour les ordres religieux en général, et si peu favorable 
que leur fût une partie de la population, un ni' put s'cnipéclicr de déplorer ia 
triste condition où les moines espagnols se trouvèrent alors réduits. 

La réforme et la suppression graduelle éet couvents âaient Avenues en Espagne 
une nécessité ; mais il ne fallait pas oublier que si rinslitution s'était dépopnlarisée, 
il eût été digne d'apporter dans Texécution de cette rigoureuse mesure, en faveur 
de ceux qui y étaient afliliés, tous les adoucissements réclamés par la justice et par 
l'humanité. Miillieureiiscmcnt, n'est pas juste et humain qui veut. Pour èlrc humain 
et juste, il faut élre fort, assez fort pour empêcher le mal cl pour rester soi-même 
à la tète des réformes qu'un veut accomplir. Or c'est pruci&émcut la force qui 
manquait au gpttvanement espagnol. 

Un peu plus tard, les juntes provinciales iùrent mises hors la loi, puû rétablies, 
el les choses continuèrent ainn jusqu'au moment de ia préaenlalion aux Gorlâs 
de b loi des ayuntamientos. Cette lui amena la dissolution des Chambres, et, 
bientôt après, la retraite de la reine Clii istîne, ([ui se démit de la régence par mani- 
feste du 12 oclobre 1810, ei se relira laomealunciueul en France. 

Par suite de l'élection du H mai 1841, les Cortès renyreui la régence du royaume 
aux mains du général Don Bapartero, duc de h 'Victoire, et le même jour la tntdie 
de la jeune reine fut conflée à son ami Anmelles. 
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La reine IsaltelU* II, doiu l a\èiH'mcni au trûii« date du 29 septembre 1833, 
jour du décès de sou auguste pérc, fut proclamée reine des Espagne» à Madrid, le 
S octobre suivaDt. Les Corlès rayant déclarée majeure, dans la séance du 8 novem- 
bre 18i3, le surlendemain, 40 novembre. Sa Majesté prêta le serment de Bdéllté 
h hi Constitution, cl prit possession de la couronne. 

ni(>iilol iiprès PEurope eut à se prcocciiprr du mariage de la Reine. Les préton- 
d.iiiLs étaient nombr^'nx ; coux dVntrc (mi\ qui semhlaionl pouvoir briguer l'Iioimt'iir 
de se disputer la main de la jeune souveraine, étaient rinfani François d'Assise, 
cooiin dlsabellc; le comte de Trapad, flls de Ferdinand 11, roi des Oeux-Siciles; 
le comte de Hontemolin, liU de don Carlos, soutenu par ta Russie et les «uires 
cours du Nord, et enfin le prince Léopold de Saie-Cobouiig, parentdu roi des Belges, 
présenté par PAngieterre. 

Ln question ilr «avoir sur lequi'l do tes prétendants se fixerait le choix de la 
Rt'ine, lit naitrc dr frravrs divisions dans !*■ ^'<iii\( rnt menl espagnol, et amena une 
sorte de conflit entre les cabinets des Tuileries et de Saint-James. Mais, on vil 
tout-à-eoup triompiier la politique de ta France : la Reine ^oua son eoosîn, 
S. A. R. Marie-Ferdinand-François d'Assise, fils de rinfani Francisco de Paula, et 
sa ssBur, rinfiuMe Dona Haria^emanda-Luisa , accorda sa main à S. A. R. le 
doc de Montpensi», ffls de Louis-Philippe I'', roi des Français. 

La question de ces mariages espagnols dDiiita litu, <!.■ I;i l'urt du gouvcmomciU 
anglais, à des représeiilalioiis < i â une prototulioa fornii ilc, (|ui furent comniuni- 
quécsà la cour de France^ dans une dépêche du !2â septembre 1840, par IiujucUl' 
on raillait que le IraM fCtrecbt UTail paur objet d'empédiw ta réunion, sur une 
sente léte, des deux couronnesdeFïanoe et d^ESpagne ; que celte réunion n*élait alors 
aucunement en question, ma» qu'elle pouvait devodr possible par runion des 
droits éventuels du duc de Moniponsier à la couronne de France et de c«qx de 
J'infanfo ?t h couronne d'Espagne. 

Lord l'alm(>rsi«n se plaignit qu'au moment où le gouvernement français lui 
proposait de s'entendre à Madrid pour arriver, d'un commun accord, au mariage de 
b reine Isabelle, S. 6. M. Bresson, son ambassadeur, avait déjà reçu des ordns 
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coulraires \miT loul terminer; d'où il suivrait que la question sur laquelle le chargé 
d'affaires de France désirail dâibérer à Londres, avait déjà été décidée par les 
ÎDSlraelioits adressées i rambasaadcar de France à Ifodrid. Après ce repraelie de 
duplicité, lord PalmerBlen rappela «voir refusé de reconnaître qu'il y eût, entre ks 
rappoi is (II- parento du prince de Cobourg avec la famille royale d*Anglcterre, et 
con\ (lu line do Monlpcnsior fivpr la famille roNali^ de Franrr, une parité suflisanle 
pour motiver un marché tt>l (]ut' i i lui que le runile de Jurnac, ambassadeur de 
France à Londres, prétendait avoir été fait, le prince de Cobourg n'étant que le 
cousin de la reine Victoria. £n un mot, reprâaenier d'ttii c4lé TAnglcierre comme 
assistant avec une sorte d'indifférence impartiale au choix que la reine Isabelle 
devait filtre d'un époux, montrer de Fautre la France employant tous les moyens 
pour arriver à un but déterminé, telle était la double pensée qui dominait dans Is 
première pnrlif' cli' !a (lépi^rhc an^'Iaisf. 

Si II' niaria^rc il(> ia reine Isabelle avait de un acte isolé, s'il n'cn'il pas ptn associé 
au projet d'uuion du duc de Montpensier avec l'infante Doua Maria-Fernuuda-Luisa, 
il est H suppser que le gouvernement anglais n'en aurait pas fait l'objet d'une 
communicatioa t^cielte ; mais il vit dans cette connexion une combinaison politique 
phitftt qu'un arrangement de Itoille, et dés lois son intention était de déterminer le 
gouvernement français à renoncer à son projet. Or, la France passa outre, et c'est 
là ce qui constitua la pntvilé de la situation. 

Le y oc tobre M. Guizot adressa à M. de Jaiiiac une rcponsp détaillée à tous les 
griefs reprochés par le gouvernement anglais, et il l'iii\i(a à la communiquer 
i Itml Palmerston. Le ministre des affoires élrungèrcâ de France s'attacha d'abord i 
repousser le reprocbe d'avoir envoyé des instructions particulières à Madrid au 
moment oïli il demandait i iord Palmerston d'^pr de concert dans la question du 
maria^'e de la reine JsîibcIIi-. 

il est vrai que, dans le mois de juillet, M. Guizot prnpos;» au cabinet de Londres 
(le s'entendre pour appu>tjr kî. deux infants, lils de Don l"i ancix o dv l*aula : il l'as- 
surait que celui des deux qui eût convenu à l'Espagne eût aussi cou\ctiu à lu France. 
M, Guliot tînt le même langage dans ses dépéchi» à M.Bres8on. A cette proposition, 
lord Palmerston ne répondit qu'un mois après. Il n'adbérait pas à rouverture du 
gouvernement français, et demandait au contraire à la France de se joindre i lui 
pour présenter exclusivement don Enrique. Le gouvcrncmcnl français témoigna son 
élonnenicnt, cldérlarn qu'il lui était inipossiide dp s'associer A (clte détermination. 

Passant ù un autre ordre de cuiisidëialiuns, M. (îuizot rappela que, dé^ roi i^ine 
de la question, le gouvernement français avait fait connaître les principes d'après 
lesquels il comptaltsecomluire. Le roi Louis-Philippe awitdédaré qu 'il ne prétendait 
pour aucun de ses fib à la main de la reine Isabelle, et en même temps il avait 
exprimé la confiance que la couronne d'Espa|pM ne sortirait pas de ia Maison de 
Bourbon. 

Cependant, au mois de mai suivant, le cabinet françiiis apprit que des propositions. 



16 



avaient clé faites à Londres par le gouvoriiciuenl cspaguoi pour marier le prince 
Léopold 4e Saxe-Goboiirg avec la reine iMbelle. Il en lémoigna soa mécontenlcoMml 
Uni i Londres qa*A Nadriily et il reçut de lord Aberdeen les plus loyales assunncea; 
mais lord Aberdeen sortit bienuM des allaires, et les inrormaiions dn goovemement 
français ne lui permircnl plus de douter (pie les ni^gociations entreprises pour le 
marifiye de la reine Isabelle avec le prince Léopold -îc poursuivaient artiveni«Mii . 

Ccst alors que M. Guizot reçut communication d'une dêpc^che de lord Paiuiorstoa 
à H. Bulwer. Les candidats à la main de la Reine se trouvaient réduits à trois : le 
prince LéopoM de Saxe-Gobouif , et les deux fik de Don Francisco de Paala. Lord 
Palmerston noandait qae le gouvernement anglais n^avait qn*è eïprimer son sineére 
désir que le choix tombât sur celui qui pourrait le mioux assurer je bonheur de la 
Reine, et développer la prospérité de la nalioh espagnole. Ainsi on voit que la candi- 
dature du prince de Siixe-(]obourg était mise au niénu' rjuijr qtier«'l!e des infants, 
et (|ue toutes les trois étaient confondues dans une même approbation. 

Dans ces circonstances, le gouvernement français, suivant la déclaration de 
H. Guizot, Ht appel à la volonté indépendante de la reine Isabelle et de son gou- 
vernement; il offrit tue combinaison différente : c^était son droit, et il Pavait 
exprt svrint^nt réservé. La reine d'Espagne et son gouvernement acceptèrent cette 
combinaison, et Inç (lortès y donnèrent leur adhésion à ruuaniniito. 

Arrivant au mariaj.'c du duc de Montpensier, M. (Juizo! lit rcniarciuer qu'on 
n'était pas admis à protester contre un fait par le seul motif qu'il ne vous convient 
pas : toute protestation doit se rattacher à uo droit antérieur. Ensuite il rappela 
les deux pensées fondamentales du traité dTtrecbl : assurer ta couronne d'Espagne 
à Philippe V ou A ses descendants, et empêcher k jamais la réunion, sur une même 
trie, des deux couronnes d'Espagne et de France. Ces deux effets étaient obtenus* 

Telle fut en substance la réponse f.iilr |«r M. Guizot à lonl P;dmers»on. Le 
cabinet des Tuileries avoua haulenuiil (pi il vonlnit (Mnblir viUrc la France et 
PEspague une vraie et solide amitié, et que le mariage du duc de Montprisier, en 
resserrant les liais 'd*iniimilé des deux pays, affiermimh le lepi» de l'Europe. 

La stature des eonventions matrimoniales n'a pas en Espagne la portée de 
Taete civil, où cette dernière condition n'existe pas. La cérémonie de hi signature 
fiit donc uniquement restreinte au mariage de S. A. R. le duc de Montpensier avec 
l'infante Dona Maria-Fenianda-Luisa , et eut lieu le 10 octobre 1846, à neuf 
heurt's cl i]('m\(' du soir, au palais ilWranjuez, en présence de s. Ai. C. la reine 
Isabelle, de la Famille Royale, et de toute la cour. 

Après oeMe cérémonie, la reine Isabdle, ht rdue-aère, rtnfinte, Finfant Don 
Francisco de Paula et ses filles, ainsi que le due d'Aumale, entrèrent dans In 
comurs, qui précède Immédiatement les apparlemenli réservés, et où LL. MM. et 
LL. AA. RR. trouvèrent réunis, avec toutes les dames en manteau de cour et les 
officiers du palais en costume de prda , nn nombre trés-considérable de grands 
d'Espagne. L'infant Don François d'Assise cl le duc de Montpensier attendirent dans 
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les petits appartements qa*une double emitiva vint les prendre auccessivemcut pour 
les eonduiredane la salle du Tr6iie, o& devaient s'aeeranplir les cérénoDies religieuses, 
dncane de ces «emtliva se compose ordimiremait de quatre grands dTqpagne, 

de quatre majordomes de semaine, de (|ii;Ure gentilshommes de le chambre ei de 
deux huissiers. A la lèle do ci'llc tpii m in hait devant le dui" de Mntilpensîer était le 
maréchal Narvaez. l/inf;iiil fut intmduii le premier ; son atlilmie sévère et reoneillie 
inspira uuc vive sympathie <|ui augmeutii de jour en jour, et qui de la grandes;^ 
passa dans tonte la nation. Le due de Hontpensier était précédé eo outre des officiers 
de n Maison. . 

S. A. R. portait le grand nnifonne d*olBci» général, avec le grand-cordon de 
la Légion dlionoeur et le riche collier de la Toison d'or; elle portail également a» 
cou une décoration du même ordre en tliamants, et an eôté une épée dont la poignée 
«lait aiis>i couverte de diamants, double présent de sa royale épouse. La simplicité 
grave de ruaiforme français faisait ressortir davantage encore tout le luxe espagnol. 

Le double mariage lut oSUhré i oote heures dn soir, au puluis, et le lendemain 
i Sanla-Naria d'Atocha pour b messe des Vdadene*. 

La salle dn Trône est une des plus éclatantes de ce palais de Hadrid, qui en 
compte un si grand nombre. Un parquet en mosaïque de marbre, un plafond 
couvert d'admiraldes peintures, de splendides tentures de velours rouge entre- 
coupées de îrrande.s glaces dans des encadrements iFor riclieinciu .sculptés, don- 
nent à celte vaste galerie un éclat qui commande et qui explique la magnificence 
des oostnmes de la Cour d^Espagne. 

Au milieu 8*élevait le trône, sous un dais de velours cramoisi à cM^ines dV. Sur 
oe trône avaknt été placés deux fauteuils occupés par tes deux reines, ayant derrière 
elles les grands officiers du palais, Pintendant général de la Maison royale et le 
général qui commandait le corps des hallel)ardiers de la Reine. A p^auche du trône, 
et au lias de IVsIraile, se trouvaient plusieurs fauteuils orrupes par LL. AA. KR. 
les infantes et les. princes français. £n arrière, et sur le prolougemenl de ces sièges 
se tenaient leales les dames de la Reine, en toilettes âtloutssantes. En face, selon 
rnsage, vue place avait élé réservée au corps diplonwtiqoe. 

La droite du trône était tout entière occupée par les grands d*ESpagne et leurs 
(Ils ainés, les ministres, les deux présidents des Gortés et une députation des deux 
corps législatifs. 

Deux licrauls d armes, dans un roshnne (rèâ-riche et très-original, se Icuaienl 
debout à la droite et à la gauche du troue. 

Aussitôt que le duc de Hontpensier Ait entré dans la salle, les deux Rehus des- 
eendireni dn trône et vinrent, avec Hnfante et le duc de Hontpensier, se placer 
debout devant Tautel. Le cercle alors se resserra, et les grands d'Espiif^tu^ se près- 
vArent derrière la Reine. L^infunl Don François d'Assise était placé à la gauche de 
S. M. C, et la reine-mère à sa droite. î/infante Dona jM iria-Fernanda-Luisa était 
à la droite de son auguste mère, et avait à côté d'elle le dui: de Mootpeusicr derrière 

s 
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lequel ae plaça le due d*Anm«le. L^lnfant Don Francisco de Paula était à la gauche 
de sonfib. 

JLe patriadie, archevêque de GreiKi lo s'approcha alors, coifTc de sa mitre, 
maïs san<! crosse; il s'inclina devant le cercle angaeie formé autour de Tautel, et 
la céri^monir comnieiiça. 

Cette cérérnouic fut exactement la même pour la Hciiie et pour riufaule; il n'jr 
a que les noms qui chaugèrent. 

Le patriarche des Indes adressa les questions suivantes à Tinfante avant de bénir 
son union avee le duc de Ifontpensier : 

« Seienissima senora, Dona Haria-Luisa-Fernanda, Votre Altesse sait qu'il esl 
question de Punir et de h marier au sénonissime seigneur Antoine-Marie-Philippe- 
Louis d'Orlrans. piiiuc royal de France, duc de Mon(p«'nsi<T, ot (|ui' pruir ce 
mariage Sa Sainteté a, par dispenses, levé rempéchcmcnl qui résulte de la parenté, 
au second, Iroisiènie degré, cl autres... Il reste maintenant à savdr si Voire Altesse 
n*a pas d*antre empêchement qui s'eppose à ta célébration de ce mariage, c'est-Â- 
dira si Votre Altesse n*a, avee te sérénisaîme seigneur prince royal de France, duc 
de Nontpensier, aucun autre degré de parenté spirituelle; si elle a donné sa parole 
à un autre; si elle n'a aucun emp<'(-hement naturel qui puis'^c ôlcr an mariage sa 
viilidifé, enfin si Votre AlU'ss«« agit librement et spontanément... Que Votre Allesse 
le déclare sur la foi de sa séréui&simc el royale parole! » 

Après avoir reçu de Tinfante une réponse aIDnnative A toutes ces questions, le 
patriarche des Indes, la mitre en léte et la crosse i la main, invita les assistants i 
dénoncer tous les faits qui leur paraîtraient de natura à empêcher ce mariage. 

S'sdr^sant ensuite A raugusie mariée, il tui dit : 

« Sercnissima senora, Dona Maria-Fernanda-Luisn de lîoiirhon, infante d'Es- 
pagne, Votre Altesse veut-elle pour son légitime époux et mari, coninie l'ordonne la 
sainte Église catholique, apo&toliquc cl romaine, le séréuissime seigneur Antuiuc- 
Marie-Philippe-Louis d'Oriéans, prince royal de France, due de Montpensicr? » 

Avant de répondre, Pinfante prit la main de su mère, Tembrassa en signe de 
respect filial, et répondit : « Je le veux. » 

Le patriar( lie ajouta : « Votre Altesse veut-elle être réponse et 1» femme du 
sérénissimc duc de Montpensicr? » 

L'infante répondit : « Je le veux ! » 

Le patriarche répéta pour la Iruisiéuie fuis : « Votre Altesse accepte-t-elle pour 
époux et mari le sérâiissime due de Montpensier? » 
L*infiinte répondit : « Je raeeqtie. » 

Les mêmes questions ayant été adressées au duc de Montpensier, et celui-ci ayant 

répondu dans les mêmes termes que l'infante, les deux époux se donnèrent la main 
droite, et le patriarelie des Indes, la crosse en main, leur donna en ees termes la 
bénédiction nuptiale : « Au uoui de Dieu iout-Puissant, des bienln ureux jipùtres 
sainl Pierre cl sainl Paul, et de la sainte mére l'Eglise, j uni» ea légitime uiu- 
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riage S. A. R. Doua Marn-Fernanda-LuiMi <fe BmnrbMt, hfinilA d'Espagne, et 
S. A. H. Anloîiie-Marie-Pbiljppe-Loujs d*Orlëaiw, prinee roytl de France, doc de 
Hootpeiuier, «t ce «wrenient de mariage, je le confinne au iwiii du Père, da Fik 

et du Sitiiit-Espril. Avten. 

Prenant ( n>iiiir I*;is|)< r>(>ir, le patrinrcbe répandît Tean bénite sur lea.deux époux, 
dont Tuninn j^l- (ronvu ainsi acconiplic. 

Suivant J usage espagnol, les deux époux ne changèrent pas d'anneau. 

La bàiédielbn éa mamm «nt lien le lendemain, dans rë{|ne d*Alodn, pendant 
la messe des vetaekme», et, à cette eeeaaion, les habitants de la capitale des 
Bspagnes asBisiéreni k an sfwetacle vraiment grandiose* Une Reme, objet de Tamoar 
et dn respect d^nn peuple enibouaiasie de ses souverains, et une princesse non moins 
rhério de re peuple, «nies (léjVi par (le«< liens indissolubles ;i deux niigii'-(e* |iririee 
di;.'nes de i'Iionneiir (jn^ils on! reni, ;dlaii'nl ralilier solennellement leurs serments, 
et recevoir le vuile nupiial en présence de la reine des anges, représenlce par la 
miraculeuse image que les habitante de Madrid vénèrent depuis plusieurs siècles. 

Le cortège qni conduisit ce jonr^tt les nobles époux à Téglise était des phis 
imposante; après avoir demandé ft Sa Majesté » telle était sa volonté, te cortège se 
mit en marche dans Tordre suivant : 

\'n esendron de envftlerie; — les clairons et les timbaliers de la garde royale à 
cheval ; — les niassiers ;i cheval; — deux carrosse* nvec huit f:;entilshomines de la 
ciiainbrc cl de la bouche; — trois carrosses avec douze majorilomcs de semaine; 
— les carrosses de cérémonie des grands d*Espagnc couverte; — un carrosse avec 
le majordome de semaine et un gentilhomme de service ; — un carrosse avec le pre> 
mier ècuyer de Sa Majesté et le gentilhomme de la chambre, de semaine ; — un 
carrosse avec les oOiciers d'ordonnance de S. H. la reinennère ; — un carrosse avec 
!a (!ame camericre et la dame do garde; — un carrosse avec ie^ nllieicrs du palais, 
un courrier n droite et un palefrenier à }.';mchc; — deux « nineurs; — le carrosse 
de S. Â. U. le duc d'Auinalc avec sou aide ilc câmp et son escorte ; — deux coureurs ; 
—le carrosse de S. A. R. Tinfîant Don Francisco de Pauta, son aide de camp et son 
esewM; — deux coureurs; — le carrosse de S. A. R. Pinftinle Dona Maria- 
Femanda-Luisa et son époux, avec écuyers et escorta; — quatre coureurs; — > 
un courrier; — le carrosse de S. 51. la reine-mère, avec ècuyer, commandant et 
escorte; — le carrosse d'honneur de S. M. la reine; — quaire coureurs; — le 
carrosse de S. M. la reine et son époux, avec aide de camp ; — le capitaine général 
et les généraux à leurs postes respectifs; — escorte de Sa Majesié; — palefreniers 
de service du cortège ; — escadrons de cavalerie. 

Cest dans cet ordre que le cortège arriva i T^ise d'Alocha, magnifiquement 
omcc d'avance. A la porte étaient deux majordomes chassés de recevoir les invités, 
et, riniérieur, (|uatre majordomes pour conduire chacun à sa place, et pour èvUer 
tout désordre au milieu de la foule immense qui se pressait de tnntes parts. 

L'intérieur de l'église était déjà rempli. Notre-Dame d'Alocha avait été parée pour 
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la eéréiMiye; m» aon plat bel ornement, c'étnient les trophées de drapema de> 
anciens régiments, suspendus aux parois, et faisant tout le lovr do T^ise. Dans les 
ebapelles lalémles, des places avaient été disposées pour les personnes qui avalent 
des billets. Sur deux rangs do banquettes, quieoup ii ir I li <> dnns toute sa lon« 
gueur, étaient venus s'assctiir s<ioc('>sI\i'mpnt nue doiihlc (lc|niI;ilioii des deux 
chambres des Corlùs, une cuiumission de la iii;t;:i-.liature, le capilaine général, les 
généraux, rétai-mojor, et les membres de Tayuntaïuienlo. Sur les banquettes rap- 
proehéesde Tantel, et ù gauclie, étaient les niînîslres, le corps diplomatique etks 
personnes qui composaient les Maisnis des princes français. L^ambaswdeur de France 
aeeupait , en avant, par privil^ el cornue ambassadeur de famille, une place 
d'honneur. En face du corps diploniati(|iie se tenaient tes grands d'Espagne cou- . 
verts; plus avant, sur trois tidioiircls, !<> deux eamerern? di' l;i rcim» et la daine 
d'honiM iir de service, et derrière sept fauteuils plaees sur lu aiénic lii n'- jiotir la 
Famille Hoyalc, se trouvaient les dames de la Ueiue, celles de W la diu lu.>»e de 
]fontpensier en eosutme de gala, et W* rambi»9«lri«c de France. Dans ane Iribone 
placée au-dessus étaient les deux jeunes infontes, filles de TinTant don Francisco 
de Paula, qui, n*élant point encore mariées, ne pouvaient paraître officidiemciit 
dans les cérémonies publiqaeSi 

Derrière les grands d'Espa-rno, sur In second*^ hnnqiietle, six personnages, portant 
le même uniforme plonné d or, piijuaienl l:i ruriosiii' des ii>isislanls : c'étaient les 
MoHleros de Espimui. Il y a des siècles d< ja que la famille qui porte ce uoui, 
famflle très-noble, mab san titres, ayant rendu un service signalé k une comtesse 
de Castille, avant qu'il y eût un royaume de ce nom, obtint pour récompense do 
veiller pendant ta nuit k la porte de la Reine. Chaque soir, depuis celle époque, 
le inajordnnic de semaine se retire à une certaine heure, et laisse à un ou deux 
Monterns la ^iu-dc de Sa Majo^io. Ils nnt, h ct^ tiin*, Icnr place, place modeste mais 
respec !('■<", dans les eérémoiiirs où ii;;iirt' la idv aiiti'-. 

Dés que la présence de la Heine fut annoncée, le patriarche des Indes alla, I» 
mitre en tétc, la crosse i la main, et escorté d*un clergé nombreux, an milieu 
duquel on remarquait Févéque de Coria, celui de la Havane, Tarcbevéque do 
Tolède, et celai des Canaries, reeovmr Sa Nigeslé A la pnle de relise, et l'accompa- 
gner jus^iu^iTantel, où Leurs Majestés et Leurs Altesses Royales se rangèrent dans le 
même ordre que pimr h cérémonie de la veille, La jeune reine portait une robe de 
dentelle Id.uiclie lra\aillee d"or, et avait sur la lèle nn diadème lir illnnl, moins riche 
cependant que celui de son auguste mère. La jeune duchesse df Muntpen.^ier portail 
une robe pareille i celle de sa smur. Leur tenue à Tune et A Tautre olait pleine 
de dignité. Sdoo un ancien ussge les robes que Sa Majesté et Son Altesse royale 
portaient il la cérémonie de la veille, devinrent h propriété de Notre-Dame d*Alocha. 

La cérémonie des l'clacioHPs commença par la bénédiction de ron'rande(/a« arras), 
qui consiste en treize pièces de monnaie que le mari offre A son épouse el que 
celle-ci offre ensuite à Téglise. 



8. X. a IBABBUA II, BEIBB DES BSPAGNBS. St 



Après avoir entoané VA^jtttarimn imfrum, le pairiaralie des Indes récita la 
prière wivaiite ; 

Benedhi, Domine, ha$ arrasquas hodie iraéU fimuluf t«H$ hk m vimum ancilltt 
ttue, Qwmaimodum benedixisti Abraham cum Sam, haac eum Rebecca, JacfA cum 
Racket doua super eos graliam min fis tuœ, abundanliain rerum et mmtanliam 
opi'niut : porexrant sicut rom in Jéricho plantata , et /tomitmm noslrum Jesum 
Chrisium limeaut et adorent ipsum qui Irimm pouidet numen, cujun regnum et 
MNfMniim «tne fine permantt in «wurfa $aaUinrum, » 

Un diacre officiant présenta alors an patriarche, sur an plateau de vermeQ, les 
anneaux nuptiaux, préalablement bénte suivant lenode prescrit par le rituel romain. 
L'ofrraiidc et les anneaux nuptiaux furent présentés de nouveau et ensemble 
au patriarclie qui, prenant l'nspersoir , les bénit encore. Il offrit ensuite de !Va» 
bénite aux époux et bénit toute l'assemblée; après (|iiui, prenant Pun des deux 
anneaux, il le mit au doigt annulaire de lu main droite du duc de Moulpcu&icr. 
Prenant ensuite Tautre anneau, le patriarche, après avoir dit : Betudie, Domine, 
hune annubm, ta eftu figura pudieiiium tnatodiat, l'offirit au duc de Hontpenaier» 
qui le plaça à Tannulaire de la main droite de Finfante. 

Cela fait, Tiliuslre mariée joignit les deux mains en forme de coupe, et le duc 
flo Montpensier, recevant des mains du patriarche les treize pièces ^e monDatc, 
les versa dans celle de Tinfante, eu disant : 

« Epouse, je vous donne cet aoneau et cette offrande en signe de mariage. » — > 
A quoi rinfanle répondit : — « Je les reçois» » et elle les remit dans le plateau 
pour être donnes à Téglise. 

Pendant que le patriarche reprenait hi mitre et la crosse, les deux époux se 
donnèrent la main droite et, dans cette attitude, suivirent le prélat qui s'ache- 
mina vers l'autel, jusqu'à h phre où ils devaient entendre la messe. Ptndiiiit ce 
temps, on ehaotait le psaume : Ueati omîtes qui liment Domimm, qui ambulant 
in viis cj'us. 

Arrivés à la dernière marche de Tautel, les deux mariée se ourent ù genoux et 
reçurent de nouveau la bénédiction nuptlik ; après quoi le patriarche s'habithi pour 
dire la messe qui, suivant le rituel romain, doit être célébrée sans chant. Sfiitam 

qu(P sine cantu ab tt/m nîebrafur. 

Pendant l'épilre, on remit aux f'imnx deux cierpes allumés, qu'ils offrirent ensuite 
à la Vicrjsçe m\ moment de l'offertoire, apiù.s a\oir embrassé la croix qui lent fut 
présentée pur le patriarche. La messe eouiiuua jusqu'à l'Oraison Dominicale. Alors 
on étendit sur h tête des époux un voile bbinc, et quand le patriarche eut récité la 
prière t IMera no», quatmut. Domine,», ^ 'û sa tourna vers les époux, appehi sur 
eux ta I)énédiLiion céleste, et après leur avoir donné i baiser le pu», il continua 
la [îi^iiuVi fie, laissa exf. 

Alors, repn nant l;i niiiie et la crossc, il donna la dernière bénédiction ot pro- 
nonça les paroles suivantes : 
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« HainlenMit que Vos Altesses Royales ont reça les bëiiédielîons oïdannées par 
TÉll^e, ce que f ai i leur conseiller, c'est d^étre fidèles Tnn à Tauire. Qne Vos 
Altesses Royales s aiineni réciproquement comme mari et femme, et qu'elles vivent 

dans la crainte de Dieu. Amen. 

Enfin, aprt^s avoîr lu h (Irrnier évanp:il<', le p:ilri;ircli(*, s'adrossant au duc de 
Montpeiisier, lui dit : « Je thunt à ^ otrc Aifeasv une vuttifKujne et non une serrnnic: 
(jue Votre Allem l'aime comme Jésus-Clarist aime son Eglise. » Et s'adres»aai aux 
deux cpouv, il leur dit : « AUex en jmnp. » 

Ce fut le dernier mot de la cérémonie. Quelques instants après, le cortège renim 
au palais dans l'ordre Indiqué plus liaut. 

Ainsi se termina celle belle el touchanlc cérémonie, qui commença une nouvelle 
ère pmir TEspaïiif ; ollc donna h re noble ppiipic itn pr>n df ce repos donl ii avail si 
grand iiesuin, et qui eâl la première cunditiou de lu renaissance dont il dcvicul chaque 
jour plus digne par lant d'épreuves héroïquemenl supportées. 

Plusieurs décrets forent rendus le jour même du mariage de la Reine; voici la 
teneur de celui qui se rattache le plus directement A ee grand événement : 

HAl'I'OHT A LA KKI>E. 

« IbllUM, 

* LtConflUiniliHi delà nwufârfeéUMitie lestarJ de Votnl^jesiénlaai» neime|Mrtrafnn«r> 

nement du royaume: mais piMtc ilisposîtion n'crajuVIi*- ftoini (jue la pfrsonne rtiniiire par Voire Mnji»5tif 
pour son auguste époux oe jouisse des honneurs qui soul insé(^rablcs du la liaule position ob Voirc 
H^eal^ t daigai rdewr, «t que Im rânc* tllulaim d'Espigae «ot loajoun transmis k tean épem. 

En mitre, Votre Majpst!? est aiitorisi5c par Iri Coristiiiitirtri h arcorder les dignit(^s et !cs distiiu'tions de 
toute espèce. Par ces motifs, nous nous permettons ûv proposer ik Voire Majesiv le piu^ui de décret 
ralmt. 

« Le président du ooaseU des minisiKs, 
« Xavor M liTinm. > 

DÉQtET ROYAL. 

« En ronsidératiOD des motirs que m'a r-xposi<s mon rrinscil des ministres, j'nrrnrrte à mnn aoguM 
époux le prince don François d'Assise, Marie de Bourbon, le titre honoritique de Roi et de Maijesté. 
« D«Raé nu palais, le lOacMbn 1840. 

* Sitai de In maia de In Seloe. 
« Le président du censeil des niaicnest • ISAB&LLE. > 

• XMIIR ta ISfURRS. > 

Au mitieu de Tenthonsiasme populaire, des joies, des félcs, quelque ehoae 
numquait encore ft la fâicité de la reine Isabelle : la réconciliation des partis, 
dont le fanatisme politique mettait constamment en danger et le tréne et le salut 
de la patrie. Mais comment mettre fin i celte «euvre de haine et de diaoorde, qui 

appelait une hataillf désespérée et provoquait les ciloyeus à la guerre civile? 
L olTiision rln ^-itig ne pouvait ceswr (\m par la riTonnaissam-e de la volonté popu- 
laire. En pruiuenaot un regard sur le passé, notamment sur les souvenirs des 
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mouvemcnls d« 1834 et de 1843, on ne peal que le déploter; mieax vaut jeter 
uo voi]e sur ce fnuid dcail, et arriver aux aeies qui aouA de nature à y mettre fin. 

Ces actes solennels sont de 1862 et do I R63. Ils consacrent la renonciation for- 
melle (Ip Don Juan tlo Bourbon, frorc du (onitc do Moiitcmolin et de Tinfant 
Don Fernando, à ses droits :V In couronne d'K>pa;:iio, et la recouQaissance de la reine 
Isabelle conuuc uaii]ue souveraine. Voici ces documents : 

A LA REINE. 



« Lottqne lea tristes évlneneott d« San OulM de ht B»pi(« naenèraat l« raionctatira de na 
Mret, nn pranièic pcnsu^c rm de reconnalln Votre HtJefilé et d'eiuer ainsi la «awair it» âiiMii- 
aiOiB et des guerrt>s civiles du passé. 

< raitcnilais pour agir que Carlos et Fernando eussent raliné leur reaoaclstion en plt-ine liberté. 
J'eus en mai IStiO une eatrevue avec Carlus; a-Ue entrevue me dérida à faire le premier pas dans la 
vie politique, le 3 juin, en arceptani la position qui m'était csUc par la renonciation de mes frères. En 
foisani ce premier paj>, Madame, je u'tiiais guidé par aucune ambiUQn personnelle; je n'avais qu'une 
peasée ; celle d'enlever «M drapeaa à on parti Intolérant ponr lequel le tempo sensUo ne pas nnr- 

fher, et qui np connaît (l'nnlrps princijjrs que ses propres aspirations^, infompalihtfs avpc les institu- 
tions nationales, ainsi que sa conduite l'a prouvé. I>es droit-s qu'ils reconnaissaient à mon père et à mes 
Mre», il ne le» a déniés parce qtie Je se partageais pas ses idées. La eeatrMtnondation do ans 
frères a piimvd In sa^e^we flc mn résolution : ma soumission à cette épf^qw tiW été stérile. 

« Depuis lors, Madame, je n'ai eu qu'une seule pensée daB& tous nies actes politique» : le biei public 
et railknnissemeat des inslHnûons libérales. Ces aetes peuvent avoir été plus on moias réfléchis, mais 
jepuisdontii r l'assurance à Votre Majesté que mes inlciiiioits «mt toujours été droites et patriotiques. 
Jamais, pemlant. ma vie politique, je n'ai songé à altérer la tranquillité du pays. Je veux éviter que 
non nom puisse jamais être nne cause de bontererseneiitei de sangtersé. 

< Éloigné de mes enfants par la force, on le^ élève, contre ma volonté, dans un ordre d'idées qui 
n'est pas le mien. Us atteindront k un Age où il est bim difficile de inodifif r l' S offi ts d'une première 
édttcation, et ils pourront fournir de nouvelles espérances è un parti ijiu m ih>a p,ih avoir d'existence 
légale ea Espagne. Tous les efforts faiu auprès de ma femme et de l'empereur d'Aulricbe pour avoir 
mes enfants ont été inutiles : ni. s ilroiis piiii im ls rmt été méconnus. Mon unique désir est de pouvoir 
élever ces eofantâ comme re.vige t'intéréi de 1 btat, et c'est mon devoir de suliiciier l'appui de Votre 
liikiesié poar iia'ils ne soient rendus. 

• Jcprotpsif de. namvnn, Mnrlanir>, qne je n'ai iMé ?uidé dans ma vie politique que par le bien du 
pays, et comme en reconnaissant Votre Majesté, jc donite une preuve de ma bonne foi, je renonce de 
la nnière lu plus solenndie, eu mon wm et poar mca deieeadanto, à loas les droitt que pwmit 
me consener une interpn'i.ition .|m< ir .>nquc des aaciOBaes l<^. Je voas raoooaals pair na reiae, 
Jurant fidélité et obéissance à la Constitution, 

« IvM M BeunaoB. • 

« Loadns, leSO sepiembre 1809. > 

A LA REiNË. 

«Modamo. 

• magnanimité de Votre Majesté me décide à vous faire ma soumission et à vous reconnaître pour 
na Reine, en respectant les insUloUons nationales. Je supplie Votre M^sté d'agréer avec bienveillance 
na soumission, et de ne croire soa déraaé sajet et eoada. 

• Joan m Boouen. • 

4 UinUrus, le S janvier tStfô. » 

La reine Isabelle, sincèrcmcnl pénétrée des obiigtitions du trùne et de la nature 
du gouvernement civil, qui se réduisent, en dernier résultat, à obtenir pour le 
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peuple la plus grande soiduk* possible de félicité et de bien-étrc, s'csl incessamment 
occupée, depuis qu'elle a pris ea nain les rênes de rÉiai, de réformer les «bus et 
d*oavrîr les sources de la richesse ; etcela ou milieu des acoeols ertmioels de le foction 
qui ASsolait le nord, an milieu de oonqiiratHms déclarées ou occultes. Les améliora- 
tions se succédèrent rapidomenl. Sa Majesté considérant In plus f^'rand de tous 
les biens est la liberté civilr, %oulut lui donner une l);iso fnnic oi indestructible. 
Elle chercha cette base diiiis les loi< fimdnmentales liu |i;i\s, et elle snf l'y irouvpr. 

La liberté civile consiste en ct; c}u un ne puisse attenter ni à la personne ni aux 
biens des citoyens, sinon pour délils spéciaux prévus par la loi. C*est le prlndpal' 
intérêt de la soeiété, car sans justice les Étals et les nations ne peuvent se maiotenir. 
Celle lîberlé civile s^étaUit dans une monarcbie par rinlervenlioii prudente des 
représentants des intérêts nationaux dans l'Administration du royaume, et on donne 
à celte intervonlinn le nom de hherté politique. Déterminer ses limites est un des 
problèmes les plus dillii ile>; ; car il faut que cette liberté ne soit pas îisscz faible pour 
être illusoire, ni assez forte pour arrêter Taclioa du gouvernement. Néanmoins, 
dans les sociétës modernes, dont les usages et rorgantsalion sont si différents des 
anciennes, on a établi comme un axiéme que rintervenlioo des représentants du 
peuple dans le gouvernement, doit se borner ee qui est reconnu nâ»»aire pour 
assurer les libertés politiques. 

Telle fut la H;?nr de corKliiile iidoptée et suivie par Isabelle II. Elle fui secondée 
dans son action par les eflbrts d'iiiie |icu|ile éminemment libéral et toujours IitTiVique, 
qui, iiprès laiit de luttes longues et sanglantes, au milieu de tant de vicissitudes 
l>ûliii(iues, it a jamais souffert que Ton menaçât impunément la Genstiliilion qu'il 
s*étBit donnée en usant de sa souveraineté. 

Mus par rinslinet de leur propre conservation, et animés d''un esprit véritable- 
ment patriotique, à la vue d'un danger commun, les partis se réunirent pottr rappeler 
que toute tentative cnntrr I;i nhetlé se briser:»!' < (intre le vceii (rmi peuple uni, 
pour la sauver, sous la bannière de la Couâtilutiun de 1837, de leur Reiuc adorée 
et de I indépendance oaliouale. 

« Le crime est comme le reflux de h mer, — dit un jour M. de Talleyrand, — il 
revient sur ses pas, et il noie. » C'est pourquoi Isabelle II, aimant pardessus tout 
la tolérance et désirant la réconciliation entre les Espagnols, marche résolnment 
vers ee douUe but; sa clémence royale ajoute chaque jour une perle brillante 
à ronronne de Reine, et elle indique ainsi h h natiiKi la \éril6 de celte 
maxiniu t liréticuDC : Craiudre le Seigneur, voilà la sagesse; fuir le m»l, voilà 
l'intelligence. 

10 ocUibro 1SG3. 
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PAPE ET SOUVERAIN FOMTIFE. 



. Il ■'(HtdMtcm tmr fmmt^ Il M mMm te M* 
Mrilfiat, «M Hlii n«nf , ItfÉtf te AfMm, le IMcuMit 

d*l'B|li»c, fit et )\tfe iMlJWin dm <«* SMmtfnn. > 

• Le ufc saii i|u'll (isil tl 4«l| «MlMr, mit il wnfrin 
MU «■wfMaw ! D ■ Jm( nute; flk m atfito pn m 
liran. • 

Pie IX, dHlevant Jeam-Hamb de b Naisoo oomiale de Meslai-Ferniti, oé i Si- 
mign^ia le 13 mai 1793, étu Pape le 16 juia 1846 et ooaroané le SI du même 
mois. 

Deux cent cinquante-sept Pape*; se sont sticcëdfe sur h Irôiie de Saint Pierre de- 
puis l'an (iO jusqu'en i846. La durée moyenne du pontilicut àcs dix-neuf Papes 
qui ont précédé ravèaemcut de Sa Sainteté Pic IX, dans un espace de 202 années, 
CM de dh ad». Veiei IWra duwnoleglqQe dans lequel la «leeesaîan de ees dix- 
neuf deroien Papea a eu lieu : 

ImioeeuiX, en 164i; — Alexandre Vil, eo 16SS; — Clément IX, en 1667; 
Clément X, en 1670; — Innocent XI, en 1676; — Alexandre VIII, en 1(589; 
Innocent XII, en 1692; — Clômonl XI, on 1700; — Innocent XIII, tn 1721; 
Benoit XIII, en 1724; — Cléuicnl XIl, - n 1730; — Beiioil XIV, vu 1740; 
Clément XIII, en 1758; — Clément XiV, en 1769; — Pie VI, eu 177o; 
Pie VU, en 1800 ; — LAm XU, en 18S3;— Pie VIII, en 16S9 ; — Grégoire XVI, 
en 1831 ; ~ e( Pie IX, en 1846. 

Le 16 juin 1846, deux jours après Touverturc du Conclave, Hgr le eardînat 
Jcan-iMarie Ataslai-Perreti, archevéquc-évéque d'Imola, fut élevé au souverain pon- 
tificat, et en souvenir de Pie VII, qui fut élu Pape étant aussi évéque d'imola, le 
Saint-Père prit Ip nom «le Pie IX. 

Pie IX est né d'uuu famille patricienne, le 13 mai 1792, h Simigaglia, petite 
ville de 6,000 Ames, dans les Étais de TÉglNe. Sa biographie est peu connue, mais 
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on sait néanoiotos que des drconslaiices particnlières, dans lesquelles il crnt recoo- 

naitro la protection divine, le détenninvrent à entrer dans le sacerdoce. 

Simple prêtre, il se consacra d'ahord à Tadministration d'un petit lio$pice fondé 
parun pauvre ma^-nn, et destiné ;^ recevoir les iniiron*^ cl Ir-; menuisiers. Sonslepapc 
Pic VII, étant devenu auditeur de Mgr Mu$si, \ieaii'f iipu.>iolit|u<' au Chili, il dé- 
ploya envers le présldeut de cette république tant de fermeté, que le gouvenieoienl 
chilien chissa le vicaire apostolique et son courageux auditeur, A sou retour du 
Chili, îl fut élevé à la préhture par Léon XII, qui le nomma président du premier 
hospice de Rome, le célèlirc hospice de Saint-Michel, à Ripa-tir.uule. II conserva 
la présidence df cet Iiospice jusqu'en 1827, ('|mi(hic i'i l:iqin llc il fui luviniu ;i la di- 
gtiKc (l"archp\c(|iii' de Siiolcin. En 1832, le Ciinliii:il (iiiisliiiiiini ;i\;iiit «piitté Tévé- 
ché d'iniula, Masiai-Kerreti y fut nommé; ainsi s'explique son double titre d'ar- 
cbevéque-évéque dimola. II résida constamment à Imola, comme il avait 
constamment résidé à Spolelo. 

Ayant été créé et réservé m petio dans le consistoire du S3 décembre 1839, il 
fut proclamé cardinal dans celui du 14 décembre I8i0. Il vint à Rome prendre le 
chapeau, et retourna dans son diocèse, (ni il ciiiii encore le 10 juin 1816, six jours 
avantson éiévntionàlu papnnté. Oiioi(nril trciit j;un;iis quitté sn résidence épiscoptile. 
la réputation de sa vertu et de son caracti>re elait telle, à Rome, qu'avant même la 
meut de GN^oire XVI, la voix publique le désignait comme digne du souverain pon- 
tificat. Dès ronverture du Conclave, Toplmon fénéralc Tindiquait aux suffrages du 
Sacré>Collége. La promptitude de son élection prouve qu^elle • été faite sans incer- 
titude, sans hésitation, et par une inspiration éclatante dans Tilluslre assemblée. 
On dit qu'il ;) été élu, nttn p;ir le sciiiliii ou pnr l*;irr« vsion, qui -ont les dr'tix mode', 
électifs les plus iisiles, niais par atclaniiiliuii. L'cleelidu par a( r/munluDi, ainsi (jiie 
le mol le fait comprendre, est celle par laquelle les cardinaux, cédant à une inspi- 
ration soudaine et surnaturelle, w trouvent suhltemeni unanimes dans leur choix. 
Gr^olre VII et plusieurs papes illustres forent élus par acclamation : il en fut de 
même de Pie IX ; cela démontre une fois de plus que dans le commerce de In vie 
la ruse n'est qu^un moyen et que ta droiture est une puissance. 

S'il doit y avoir sur h terre un souverain «iipréme, ;i-t-nii dit, tin roi nyant voix 
prépondérante dans les conseils des rois, un prince rappelani au\ priiK es leurs de- 
voirs et leurs obli|;alions, et dont la voix ait le droit de se taire éiouter par les peu- 
ples, c'est le Pape j mais ceci exclusivement sous le rapport spirituel. ffon-«euleineiil 
le pouvoir temporel du Pape est pour lui une condition de dépendance, mais il esl 
encore pour l'Église elle-même une occasion de discorde, etil penl devenir une cause 
de schisme. Le Pape se trouve placé dans ce dilemme : S'il n'a qu'un pouvoir no- 
minnl, il no le conserve (pie par la protection tl'ittie force étran^'èrc ; s'il a un pou- 
voir véritable, assez fori pour se maintenir par lui-mùiie, alors il est forcé d'uiler- 
veuir dans les affaires de Tordre jMjlilique, et il devient puissance militante ayant des 
amis et des ennemis. Le Pape falsmit la guerre i des elkréliens provoque leur sépa- 



5 



ntioR de r j^iM : Des Cdèles pcuveirtHls reeonniiltre dans ta maîa qui les frappe, la 

maiu (lu jh'tc (.'oniiiHi!! qui ne dovrait que les hcnir? Nul n''a mieux compris les 
auxiélés ci les ddiiloms dr n-Ke sitiiaîioii que le Pape Pi** IX, et nul n'a mieux 
prouve, par son exemple, n-ile ineumpatihilité du rôle de j)iin(f ci du rôle de 
prélre. Quand» dans des circoDslaaccs diflicilcs, le Pnpe refusii, en 1848, de faire 
la gaerre A rAatriche, et retira ses troupes de rarinée de rindépeudaDoe, eetle résa- 
lalioD souleva contre lui d^amères et saDgIanis reproches. Ces reproche» étaient 
injustes. L'erreur de tous. Terreur coiiiiDwe aui italiens et au Pape Jui-méme, avait 
été de croire que le chef de TÉglisc pouvait faire la guerre à des enfants de l'Église; 
que I • l'- rc eommundes fidèles pouvait répandre le sang des lidiMi's. T'est t e ]»ur-lîi, 
je jiMir «m il iiiani|ua à la cause de l'Italie, que le Pape remplit le plus consi icucicu- 
scnient son devoir de prêtre. Mais ce fui surtout eu 1849, au milieu des temp(^tes 
qui assl^^;eaient de toutes parts la barque de rÉi,'lise, que le suomienr de Saint 
Pierre révéla sou caractère apostolique, quand en fixant son regard sur TEtoile de 
la Her, Tauguste proscrit de Ga<le écrivit et data de son exil renciclyque dont voici 
le texte ofliciet : 

LE PAPE PIE IX : 

c l>èi> Ivs pieujicrs jours où. elcvti .-.atis aucun HM-riio de Notre part, mais par un secret Ues&ciu de la 
divine Prvrideace, sur la ChaiK sufntm du Prince de« ApAiret, Vom avons pris ea min ie gouvernail 

df l'Evrli*:*' r!tii"r»', Nous ni'ois çt'- tonrliT' i|'i;nr sniivrTrt'np ronsnhlion, Wnf^raWfs frères, lorS)|nt" nous 
avoo!> ^u de quelle manière merveilleuse sous le l'uiililical de notre l'rtSdéecsseur Grégoire XYI, de véué- 
nble mémoire, s'est rdveilié dans loni l'onivera calboliqm rardenl désir de voir enfla décréter par on 
jutri'im iil .solennel du SniQ(-Sldi;*r, que la très-s.iintr.' Mi rt ili' Iiii n, '"M rit^^i N'otre tendre Mère à tous, 
l'immaculée Vierue Marie, a été con(ue MSii lalacl^c originelle. Ce très-pieux désir est daireuieol et 
maniresleroeiil allestéet démontré par les demandes incessantes présentées tantàNotre prédëeesseurqu'ik 
Mous-mi'Mie. Il n'a (las manqué aussi dans Notre temps d'hommes émioenls par le génie, la vertu, 
ta piété et la doctrine, qui dans leur^^ saNants et laborieux écrits ont jeté ane iumière si éclaïaule 
sur ce sojet et tnr cette irès-pieuse opinion, que beaucoup de personnes aYtonncni que l'Église et le 
Siéiçe apostolique n'aient pas encore décerné à la Très-Sainte Vierge cet honneur que la commune piété 
des fidi>le$ désire si ardemment lui voir aiirîbucc par on solennel jogcmcat et par l'auioriié de ceite 
même Égliseet de ce même Si^. Certes, ces vœux ont dlé singalièremeni agréables et pleins de coaso- 
iatiOS pour Noua» qui. dis Nos plus tendres années, n'avons rien eu de plus cher, rien de plus précieux 
que d'honorer 1» Bie^honreuse Vierge jMaric d'une pit'fé pnitii lilliif, d'une vénération spéeinli , .M îUi 
dévoueotenl le plus intime de .Notre cœur, cl de laire tout ce qui Mous paraîtrait pouvoir contribuer ii sa 
pins grande floire et lottauge, et k restenslon do son ealte. Aussi, dis le eompteaceneM do Notre 

Pnntiflrnt, nviins-\-tis innrni- nvrr iiii f-Mréine enipresseniffri! Nos soins Ct Nos pensées !;••! plti"; s.'ricii^cs 
vers un objet d une si liaute importance, cl ii'avons-Nous cessé d'élever ver» le Dieu très-bon et trè>- 
grand d'hutniiles «t fsrveatcs prières ain qu'il daigae éclairer Notre esprit de la lumière do sa grâce 
céleste, et nous faire connaître l;i ili'trrmination q»r \ons nvinns h prendre h ce sujet. Nous Nans rnn- 
AODS surtout dans cette espérance, que la bienheureuse VierKC, qui a été élevée par la yrawkur de se» 
aiérîta an-4feisi» d!e Imw In cteiira As tu^a fiuqu'au tràm de IHeu H), qui a brisé, sons le pied 
de sa vertu, la Mie de l'antique serpent, et qui, placée enlie le Chi isI et i'EijUxc (2) toute plnne de j;r;u es 
et de suarité, a toujours arraché le peuple cbrétien ai» plus grandes calaniiuis, aux embiiclies ct au» 

(l)S. r.rr;.. \\\\\. ;»-/l'. -hJ'.- .?c. in lit), «.-j. 
Drrnaril., Sermon., in cap. xii, .{/toealupt . 
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atUMlwsiie tousses ennemis ctr;i i^nim^ (t<' la niine, daignera «'gaiement, Nous prenant en pitié avec 
rrtte immense tendresse qui est l'etTusion babituclle de sou cœur maieruel, écarter de Nous par Ma 
iDsunieet toute-puissante protection auprès de Dieu les tristes M lamentables laRMttiies, les cmelles 
angoisses, les peines et les nécessitais dont Nous soulTrons, détourner les fléaux du courroux divin qui 
Nous affligent à cause de Nos pocbé», apaiser el dissiper les effroyables tempêtes de maux dont l'ÉKlise 
est assaillie de toutes parts, à rimmeose deuleor de Noire Ime, et cbanger enfin Notre deuil en joie. 
Car ?(Nt8 savez parfoilemcnt. Vénérables F^^^es, que le fondement de notre couGance est en la tite- 
sainte Vierge; puisque c'est en elle que Dieu a placé ta lAénilude de tout bien, de ielk sorti' qiw s'il <i n 
e» I^om quelque espérance, s'il g a quelque fasxwr, s'il y a quelque salut. Nous saciiiom que c'est d'Elle 
^eiHwi U reeauu.^fme UUee$t la volMé de «iri«snli» f m nau eauiimtmapmrMttrit, 

. En ronsL^qucnce, Nous avons chnii'i qiirlfiues prrl<^in^liqiip« riislin'ctié'! par leur pir'ti*. rt très- 
versés dans les études ibéologiqoes, et en même temps un certain nombre de Nos > énerables l- rùres 
les CardlDtvs de la Sainte ^be RooMtne, illostnss par leur vertu, leur réiifkm, leur sagesse, lenr 
prudence, et par la scionco des rhoses divines, et Nous Ictir avnn<î donm' mission rtV-tnmincr rtvcr |p 
plus grand soin, sous tous les rapports, ce grave sujet selon leur prudence cl leur doctrine, et de nous 
soameltfe «asuile leur avis arec tente la natnrité possiMe. En cet état de cbeses. Nous avm» cru devoir 
«livre les traces illustres di' Nos Pi r.It:< rîiseurs, et imiter leurs exemples. 

( Cest pourquoi. Vénérables Frères, Nous Vous adressons ces lettres par lesquelles Nous excitons 
vivement votre insigne piété et votre solliellade épisoopale. etNeasediortoos cbacna de vous, selon sa 
prudence et son jugemenu à ordonner et à faire réciter dans son propre Diocèse des priî-res publiques 
pour oMi iiir <)ue le P< i e miséricordieux des lumières daigne Nous éclairer de la clarté supérieure de son 
divin esprit, el Nou!> luspirer du aonilift dl*ea hast, et que dans une abire d'une si grande importance, 
Nens puisalms prendre la résolution qui doit le plus oootribaer tant h la |!loire de son saint nom qa'h 
la louange de la Bienheureuse Vierge et au profit de TÉglise militanic. Nous soubaitons vivement que 
Vous Nous fassiez connaître le plus promptemcnt possible, de quelle dévotion votre Clergé et le Peuple 
Mêle soai animés envers la GoneepiU» de la Vierge Immaculée, et quel est leur désir de voir le Siéie 
aiifistnliqu? pnrtcr un discret sur cette matière. Nous df*siron«; siirtont s;»voir, VénéraMo"; F^^^rs, qmh 
sont à cet égard les vcrux et les seotimenls de votre éniiuenie sagesse. Ë( comme nous avons déjà 
accordé au Glei|é romain rautorlsatlon de réciter un olBce casmique particulier de la Gonceptlra de 
ii\ irt s-sainie Vierge, composi* et imprimé tout récemment, îi la place de l'office qui se trouve dans le 
Bréviaire ordinaire. Nous vous accordons aussi par les présentes LeUres, Vénérables Frères, la faculté 
de perDettie,stvoHS le j^ies convenable, k tout le Clergié de votre dioefese.de réciter librement et licite- 
mcnl le mîinc office de la Conception de la très saimi' Vti r^re, dunl le clergé romain fait actuellement 
usage.sans que vous syez k demander celte permission à Nous ou à Notre Sacrée Congrégation desftiu. 

« Donié 11 Gafie, le deuxième Jour de fiMer de raanée 1849, l'an III* de notre Pontiticat. > 

Ainsi que l'a dérlarc un jour,avec beaucoup di- justesse, Henri de Riaiicey, pour 
apprécier sainement la politique d'un prince aussi vénéré que Pie IX, il est e^ss-en- 
tiel de se reporter au point de départ de son pontiflcal, aux circonstances qui ont 
entouré chacun des aetes principtiux qui l'ont signalé, aux dilBcttttéfl intériefures et 
extérieures qui n sont lencoolrées sur sa ronte depuk le mois de juin i846 jus- 
qu'au mcKueDt oà nous sonunes. Il faut icnir compte du caractèfe général de la na- 
llon italienne, du caractère spécial du peuple romain, du mouvement des idées, de 
la nature des hommos, ûp l'nppui el des résistances qui en ressorlaient ptrnr le Chof 
à("i V.VMii de 1 Église, pour le Pontife iavesli de la plus sublime autorité morale qui 
se puis.se concevoir. 

Appelé dans tes eireonslances les plus merveilleuses sur le trtoe de Saint Kerre, 
Pie IX y apporta la double pusâon de la justice et de la misérkonle. Le irait le 
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plu» t'itiitteni lit! î>ou caractère ftaii une sërvnilé d'ànic inallérdble, rcâuUuui d uuc 
bonté sans égale cl d'une énergie de conscience à loute épreuve. Le Pape devail se 
montrer droit jiisqu*i eneoarir ringratilude ot la poraéeution, dément jusqu'à s*en 
repentir. 

A wn avènement, l^Earope était calme en apparence ; et toutefois, aux agita- 
tions secrètes qui la remuaient, aux progrès de nouvelles doiiriiies, à la rcsistanrr 
stérile de c^rlains gouvernements, au défaut d'initiative de la part des hommes 
d'Etat, et au niuui|ue absolu de croyance et de confiance en l'avenir qui travaillait 
tous les esprits, il n'était pas difficile de prévoir que la tranquillité morne de la 
vieille soeiélé européenne caeliaU d'imminents périls. L'Italie, en particulier, ren- 
fermait des éléments de mouvemenis insumctionneb ot de troubles, et des intelil- 
Ifenees ardentes y entretenaient, en vue de l'indépendance italienne, une «(citation 
fébriln dont chaque jour les pro^'rés devenaient plus visibles. 

(Test ail milieu de ces fentinits de division que venait de finir le long régne de 
Cirégoire XVI, régne mémorable, auquel la postérité rendra cette justice qu'il a con- 
servé au Saint-Siège le haut rang que l'opinion lui assignait dans les conseils euro- 
péens, et qu'il a été la préparation calme et auge, le temps d*anrét paciGque et 
recueilli qui ont facilité la transition vers l'Étal nouveau, dont l'inauguration était 
réservée à Pie IX (1). 

A la mort de Grë;,'oire XVI, le lenips était venu de réaliser deux grandes choses r 
opérer dans !'adniiiii<lr;iliiin irilérieiue, daii's \p re^itiie polilîqnc m<^me des domai* 
iiti» de l'Église, d'uUlc;> réformes; puis, satisfaire sur ce point aux légitima néces- 
sités des temps et aux demandes instantes des puissances catholiques. 

On a beaucoup parlé des réformes opérées par Pie IX comme prince temporel et 
on ne dit rien de celles quil a accomplies comme pontife. 11 a cependant réalisé, 
pendant son pontificat, de nombreuses et impori.uWo réformes i|ai montrent que tes 
canons et la discipline ne sont pa? au<;si inllexihles (|iie les dogmes. Aussitôt après 
son avènenieiil, Pie IX déelnra (ju il n'entendait plus suivre l'usage abusif de (Téer 
cardinaux les prélats qui occupaient à Rome les premiers postes, en ajoutaiil ijifau- 
cun poste ne donnait droit à la pourpre. «Nous avons résolu, dit-il, dans son allo- 
cution du 1 1 juin 1 847, de conférer les dignités ecclésiastiques et la pourpre sacrée 
aux ecclésiastiques que recommandent, non les fonctions qu'ils exercent, ma» leur 
piété, leur science ci les services rendus :'i l'Église et au Sainl-Siége. » Et Pie IX 
a tenu parole, car depuis lS53t il n*a plus créé cardinal aucun prélat de ceux qu'on 

(1) Orohes de Chevalerie des Etats Pontificaux. — Onirede Saml Grigoire-le-Grand, institué par 
te Pipe Giégoire XVI. te 1« sqrtembra 1841 , dans te pénale d'offrir me réeoiapeine à tous ceux i|ui 

K disliDirucrnipnl par letir :ïrdcttr h iMfenflrft la pause tîr la retijlon romaine et l'auloritt; apostoliijue. 

Ordre du Chrùt. — Cet ordre est portugais. A Rome il n'jf a qu'une classe et il est ddceraé pour 
riooapemcr des amïm eMto eu aUlitalres. 

Ordre de la MiliM difffe, OU de VEpAm «f Or, créé par l'omperaur Coaittnita oi approuvé par te 
eape Sylvestre. 
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uppcilo de /ioccheilo; suu choix s*esl [m ié, au contraire, sur des ccclcsiasliqucs 
séculiers, ou sur des religieux auxquels persoane ne pensait. 

Une autre réforme, c'est d'avoir créé cardinaux des prélats ou des religieux 
étrangers pour qu'ils domeurasscul ;ï Homo ; il n*a bit en cela que suivre Ips pres- 
criptions du Com ili' tJi' Treille, qui paraissaient nn pi'ii otiîiliérs, allcndu qu'on ne 
voyait plus à Home ua cardinal étranger dont un ordre du Pape lix&l la résidence 
dans la ville éU-rnelle. 

Mais les rérormes les plus importantes du Pape actuel concernent les ordres reli- 
gieux. Voulant sérieusement s'oocapisr d'eux et tes réforiDer, s*il le fallait, Pie IX 
commença par fonder une oongrégatioD spéciale appelée Saper 9tatu regubtrium. 
Sur ravis des cardinaux el de celte congrégation, il a ordonné que personne ne fût 
admis à roviMir l'habit relif?ieux (|u'après avoir présenlë une altcstiilion de son 
évi^HH'. stir sa conduite et son degré d'inslnu-lion ; il a ordorin»', en oiitro, la vie 
( oiiiinuue dans tous les couvents, afin de couper court aux abus qui se sont intro- 
duits dans divers ordres. La réforme radicale est celle qu'a réalisée le bref apos- 
tolique du 7 févriffl 186S. Par ce bref, le Sainl-Pére, en vertu de son autorité 
apostolique, établit qu'aucun religieux ne pourra être admis à prononcer ses vœux 
solennels dans un ordre quelconque, que trois ans après avoir prononcé ses voeux 
simples. Par suite, un novice, après avoir imniné son tunid;)!, ne peut prononcer que 
des \(iMi\ -simples, et c'est trois ans nprOs M iilciiiriii (|u'ii peut s'engager définitive- 
iiient par des vœux solennels. Dans ce brel, le Pape déclare nul et .sans valeur tous 
vu*ux solennels, même prononcés par ignorance, s'il ne s'est pas écoulé un inter- 
valle de trois ans entre ces vaux et les vosux simples. Ge bref est une dérogation à 
toutes les Constitutions des Papes ses prédécesseurs, et spédalement au Concif a de 
Trente, qui, dans la session \%\De refarmaiione, déclare qu'un novice, à seize ans, 
peut, «près un an de noviciat, prononcer ses vffiix solcnuels. Pic IX dit, dans ce 
bref, que la mesure qu'il pniul a |)our objet d'empêcher les ordres religieux d'être 
souillés par la présence d hommes sans vocation. 

Ce qui précède démontre combien Pie IX comprend la portée de sa haute mis- 
sion. Il sait aussi qu'au point de vue de la philosophie spiritualiste conlemporaioe, 
Texlstenee de Vèm» n'est qn^un fait de conscience; l'âme nous ne la connaissons 
que par celte conscience, nous sentons un moi identique, toujours actif, toujours 
vivant, cause libre de toute cette activité. Il s.iit, en outre, que le christianisme 
rr]>ri"-('nio Ir sens moral, mystique et rfli;;i( ii\ de lu •■(liriliialité, et que la religion 
iniiniirlcllc duiiiine les formes politiques, comme le ciel domim- la terre. Ces sim- 
ples théories résument tons les actes, toute Texisteuce do Pape i>ie IX, qui rcpétc 
avec rHomère du Christianisme : Dieu ne défend pas les roules fleuries, quand 
dies servent à revenir i lui, et ce n'est pas toigonrs par les sentiers rudes et escar- 
pés de la montagne que la brebis égarée retourne au bercail. 

24 Novembre 1864. 
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I 

itjt rcprHrnio drxaol vou» un i>f!rii.'i|i<<. ui i 
rtatr, uiif rtfhik: l« prinripr, cV'i In ••iiiivrrii- 
■W4C du rcu|>lr: It ciutc. crllc d« t'Etnptn; Il iH- 
bltt, WktHlwJ» 

CHARi.ss>L(N»s-NAi>oiJafi» né i Paris, le SO avril i808 ; fib de Louis-Napoléon 

Boniiparto, roi de Hollande, et de la reine Horleiue-Eugénie. 

Après les Pliarrimoiiils et imir descendance, Clovis, général âp9 Francs, fils de 
(Ihilpéric I et petit-tils de Mmivee, prit les rênes du pouvoir, el devint le fondateur 
de la monarchie des Francs. Sa dynastie s'éteignit en 7£>2, avec Ciiildéric ili, qui 
fol dépouillé de la couronne par Pépin-le-Bref, aon BU^ordonie. 

diarlemaisiie, fib de P^n, fui le ebef de la seconde dynastie qui comaiença en 
771. Le royaume de Charlemagne avait été créé par les armes vîctorienses de oe 
conquérant; mais en 84?^, api-és la paix de Verdun, le royaume fut parta^je eiure 
si's petitfulils : Lothaire reçut l'IUilie, Louis ohlint l'Allemagne, et Charles-le-dluiiive 
resta {Hissesseur de la France. Cette dynastie s'éteignit à la mort de Louis V, car son 
flJs Otaries, due de la Bane-Lorralne, avail été exclu de la succcasiea an Irène. 

Hugues Capei, eomte de Paris, fib de Hugnes-le-Gnind, fui le fondateur d'une 
dynastie nouvelle. Son oncle Eudes, avait été en possession de Tble de Franee, 
et il prit, le premier, le titre de roi. 

Le deuxième roi de cette tige, fut Pliilippe III; deux lils étaient i>siis de son 
premier mariage : Philippe IV, dit le Bel, qui fut proclamé rui eu li8i>, cl Cliartes, 
eomte <to VaMs, fondateur de la ligne de ce non. Les descendants de son fils, 
Louis, comte d^Evreux, euvent le titre de rois de Navarre, ce pays étant échu en 
partage au comte Philippe IIJ, par stiito de son mariage avec ta princesse Jeanne, 
fiîle de Louis X, roi de France. Isabelle, fille de Philipjie IV, avail épousé 
Edouard II, roi d'Angleterre i c'est pourquoi Edouard 111, ûls de ce dernier, s'est 
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cru longtemps en droit ifélever des prélention» sur la couroone de Ftance. Les lib 

(l(> Philippe ctaiH iiiorls sans laisser (riioritioi-s iiialcs, el le trône (^lanl échu en 1328, 
à la niMMtii des Valois, Ciiarlcs IV, dit le Bel, Tul le 14"*« cl dernier roi delà ligne 

ainëe clt:- (iiipétiens. 

Philippe M fui le premier rui de la lijjiie des Valois. Ciiurles Yll, fui le ciiuiuiènie 
rejeton de cette ligne, et il eut le bonheur, en 444i, de mellre fin, d'une manière 
avantageuse aux intéréis de la Pranee, A la guerre interminable soutenue jusque-U 

roiure les Anglais. Lo dernier dcscendani niàle de eclle branche des Valois fiil 
llf'nri in ; il ninntn snrir Irùin' en \ iHM. et fi sa riiorl, \i'r< \ HO", le mytinme il<>viii1 
ïv piili imoiiii' (li s lii'ritiers de son hère J^(tuis, «lue d Oricans, d abord a la liri(U» li«' 
ainee dans la pei-sounoc de Louis XII, puis, eu Iti lo, à la liranelie eadelle deseuni- 
tes d'Angouléme, dans ta personne du roi François 1", dont les pftiis-fils monrurent 
sans laisser de descendance masculine. 

Henri lY, elier de la branche de Bourbon, eut ensnile reeours à la puissance drs 
armes pour sVmp.iicr du in'iiic \.r rnmfe I^1l(^r1 (!<■ Cli rmnnt, sixit-mi- \]\< du roi 
\.mm IV, rnail été le foinlatcur de ectle lijrne, Jittenihi que son épouse Bcatrix lui 
a\aii apporté en dot la seigneurie de Uourhou. Plus lard la famille de IluborI se 
divisa en deux lignes fondées respectivement par ses petits-fils, Pierre et Jacques. 
La première de ces lignes se subdivisa en outre en d^ brandies, entre les enfanis 
de Jean 1'''°, pelils^h de Jacques; Tune de ces branches constitua celle des ducs de 
lîouiiioii, rt Faiitre celle dr»; cnmios de .MonIpensier. Ceiix-fi ,n\ i(i('ij| wiroyé leurs 
dntils a (lltailcN II. ili smie (|iie cette branche sV'Ieijrnil a\ec lui. La lijîne caib-lle 
(|ui avait pour ciief Jacques de la Marche, se di\Lsa eu deux branches loi-s du purla^^e 
de b Miccession entre les fils de Charles, duc de Vendôme. Ces deux fils étaient 
Antoine et Louis; h branche aînée était celle des ducs de Venddroe, et la Iminrhe 
cadette celle des princes de (iOndé. Par Jeanne (rAlberl, (Uie d'Henri 11, Antoine 
oblitil le poyimme ilr N;i\aric a line d"firnl;i;;i\ et linalement son lils, apn"- dr 
noudin>u\ mndtaK. ^^^ aprcs .s èire décidé à end»n<>M'r la relifrinn catholique, iiionia 
sur le trône de France, le 2a juillet \o*yà. Il fui le premier roi de la ligne collalérale 
des Bourbons. Par les fils de Louis XIII, cette ligne fut divisée en deux tiges. 
Louis XiV perpétua en France la bronche principale de la ligne ahiée, dite ligne 
ro\ale, et celte l)nu)clir m' -iilulivisa ensuite en deux autres lignes par les pelits-fik 
dr t-e dernier; I.oni- le Dauphin, et l'hiîippc V. qtti créèreni respeclivemeni la 
lijîiie royale d<' l'iame, el cello d'Kspaiiiir. l'Iiilippc l'"", (ils cndcl de Louis Xili, 
a^uul hérité du duché de sou fi'ère, fonda aloi-s la maison ducale d Orléans. 

La première race des souverains de France, celle dite Mérovingienne possédait 
toute la France; hi seconde, dite Garlovingienne, perdit en grande partie sa puissance 
par suite de Finfluenee croissante des seigneurs féodaux; mais la troisictne, dite 
Capélienno, réforma l'Klat à l'aide d'une politique diriiri'v à peu pirs d'après les n)émes 
principes. La (i\iia-lic d^-. Cape)* po.ssédait l'isle de France, le duché d'Orléans e! I;t 
Picardie ; Philippe I" v ajouta le Berr) ; la Xonuandie et la iourraiiie l'urenl 
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con(|uis(>s par Philippe-Auguste; Philippe 111 rerol te Languedoc par drok de aiecc»- 
sian ; Philippe IV» dit le Bel» oblînl la diampaj^ne et la Navarre du chef de son 

niariaî?o avec Jouniii', riiérilièir de (H' pajs, t'i de plus, il fit ra(<|uisilion du Lyoonate. 
Kn Huinhcrl, ciiinli- Daiipliiii de Vi^Tiiiois, iuljni^tiil Sfs Étals à h «■«iirnim*' 

de France, par suite il utie douille dolalioii taite sous l'Iiilippe IV; c'est poun|iMii 
depuis 1350, le Duupliin ajoute ce uoui à ses autres litres. Giarlcs V conquit le 
Pailou, TAunis, h Sainlonge e( le Limensin. Charles VI en fit autant d'une partie 
de la Gascogne ; sous Louis XI, la Bourgogne devint un domaine de la couronne, 
el la Provence fut ('fi;alcment dévolue à ce monaniue, à titre d'Iieriia^e. Fran- 
çois l'"", par suife de son inariaiie avec Anne, olilint la Hrelagne, dont cette 
princesse était héritière a^ee Charles VIII et Louis XII; une convention résrla ses 
intérêts avec ces derniers; ce souverain lit en outre la coni|uélc de l'Auvergne, de 
la Marche et du Bourlwnnais. En ICIO, i la mort de Henri IV, la suocesBîon cousis^ 
tant cft une partie de la Gasooigne, du Beam et deFoix, fût dévolue à rcmpirc. Avaiil 
1 1; 'i . Louis XIII a\ail conipn's le Houssilloo, TArlois, ainsi que l'Alsace, el Louis XIV 
la riaiulrc cl l;i Franclie-(!nmié. Fii I73S, Louis XV acquit la Lorraine, r-t en I7i)l, 
pendant lu lté\olulion, la ville d'A\i)ruon fut aniu>\ce à la France, le Fape l'avant 
déliuitivemenl abandonnée à ce ruvaunie, après lu conclusion de la paix de Tulenlinu. 

La'Révolulion enuratna la fhûle de Louis XVI, el donna nai^nce au €onsuhit puis 
à TEmpire avec Napoléon 1*^, qui fut tour ili tour Premier Consul et Empnreur, juii- 

qu'en 1814, époque :'i laquelle eut lieu la Reslauralioii, et le retour de la famille 
des Bourbons, a\ec Louis XVIIl. Te di rnier tnounu en 1S:?Î, et « nt [jour successeur 
Charles X, qui réjtua jusqu'à ce q» érlala la H«n»t|iâliou de Juillet |S;)(). Lonis- 
Pbilippc I'*^ monta alors sur le Irùue, ets'v uuiinliiil jusi^u'à la Kévolulion de Février 
1848 et la fondation de la deuxième République française, dont le prince Louis- 
Napoléon Bonaparte Ait le Préndoni. Cet état de choses se prolongea jusijuVn i 853, 
éptMpie à la<|uelle eut lieu le n'Iablisseiuenl de l'empire. Napoléon II, roi de Romo 
el duc de UeielHt.ifli, (ils <le Napoléon 1"^ ('I.iul mort a\aul son avéuenieill, le Prilier- 
Président fut proc!au>é Rnq>er«'ur, sous le nom de Napidéou 111. 

La succession au tronc de souxeraius français îles dilTérenles rares peut dés loi-s 
s^élalilir selon le résumé dironologkfue snnanl: 

Race: U» MéromgieM. — Pliaramond, en ifO; Clodîon, en 4-37 ; — 
Mcro>ée, en i48; — fJiildérie l", en i.'ÎS; — Qovis l*% on 481 ; — Chihleherl I"-, 
en îill ; — Clotaire I", en -iliS"; — Cnriherl l"■^ en o(îf ; — (^hilpi'iic 1'"^, eu 
;)(>7 ; — Clotaire II, en )»8i ; — Da^oiM'it I " , eu tiiH ; — Olovis il, en (»;)S; — 
(;iolaii-e lil, en GoG ; — Childéric II, eu G70 ; — Ua^obcrl 11, eu G7 A; — 
Thierry III, en 679; — devis III, en 691 ; — aildebert 111, en 69»; — Dag«- 
bert III, en 711 ; — Gbilperic II, en 715; Clotaire IV, en 717 ; Thierry II, en 
730; — H riiildéric, III, eu 742. 

i""" Uack : Les Carlocivgieus. — Pépin d'Heristal, en G87 ; — Tfirodoald, en 
7 1 4 ; — Charles .Marlei, on 7 1 îi ; CiU'Ioiuan, en 74 1 ; — Pépin-lc-Bref, eu "jlii j — 
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Carlomio, en 768 ; — Cliarifroafiie, en 771 ; — Louis le Débonnaire, «n 

81 i; — (Jiarlfs II, eu 840; — Louis II, on 877; — Loub 111, . n STO ; — 
Carlomnn, m 8S2; Cliiirl* •^-Ic-Cros ru 88i; — Odoii, en 888; — Cliarlos III, 
en 898 ; — llnln i l I-' , ni ihii ; — H.toul, eo 923 i — Louis IV, en 936; — 
LulbaijT, ou ; — et Louis V, ou DbO. 

S*" Race : Lt$ CafiéHem. — Hugues Capet, en 987 ; — Robert U, en 996 ; ~ 
Henri en 1031; — PlûUippe I", en 1060; — Louis VI, en 1108; — 
Luuis VII, ou 1 137; — Pbilippe II, en 1180; — Louis VU], en 12SS ; — et 
Louis IX, (11 !22fj. 

A. Ligne P/iiiippme. — iiramlio iiiiico issue do PliillipjM' III, le Munli, en I 27(); 

— Pliilip|K> IV, le Bel, en 128îi; — l^uis X, ou 1314; — Joau i", ou 131 u ; — 
Piiilippo V, ou 1316 ; cl Charles IV, en 1322. — Branche cadette, dite de Valois: 
Philippe VI, en 1328 ; — Jean II, en 1850; — et Charles Vie Sage, en 136A; — 
llHiui au aiué do lu branche de Volols : Charles VI, en 1380; — Cliaiks VII, en 
1422; — Louis XI, on U7i ; — ol Charles VIII, on U«3 ; — Ramoau puino 
ou Valois-Orlôaus (priuio|(oniluro) : Louis XII, <'n l iilS; — (socondogonitiin ) : 
François I*^"", on lalli; — Henri il, en 1517; — l-niuçois 11^ en lîiJi*.»; — 
CliariesIX, en 1860; — et Henri III, en 1574.. 

B. Ugiu Robertiiu. — Henri IV, en 1580; et Louis XIH, en 1610. — Branche 
aînée de la Maison do Hourlion: Louis XIV, eu 174o; — Luuis XV, on 1715; 

— Loni< XVI, l'ii 1774 ; — Louis XVII (on prison mâis censé roi), en 1793 ; — 
Louis X\ III, ( Il I si 4 ; — ol CfiîiHes X, en 1824. — Branche cadette delà Maison 
do Rom lion (ui Maison d'Ortoans: Louis-IMiilippu ]■''', en 1830. 

lU'jHMir/ur françeùê, de 1792 à 1804. — Deùaeièm République, de I8&8 i 
1852. 

4""' IIai:e : Le» BonuparU». — .N.ipul m I % empereur, en 1804; — Napo- 
léon H. t.ii de Borne, en 1811 ; — et Napokou ill, souverain aicluelh>Ri«nt r^jnani, 

empereur on i8î>2. 
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Niipolc'on-Bonaparte, né ]e lîS aoi'il 17 (il) h Ajarcio, dans l'ilo do Corse, fils de 
Otaries BonupartR et de Lniitia llaïuoliiii, fut lasouclieel te foiidateurde la dynastie 
Napoléonienne, (^ui ne cuuiuiit les prodiges de valeur dont il fit preuve sous la Répu- 
blique, et combieii à cette époque déjà, alors (|u1l n^était que général de brigade, 
am puiasant génie cxdiait PadmiralHM) des Combes, des Quinette, des Hèrliii, des 
Canibacérés, des Barrére, de tous les conventionnels enfin, et notamment du célèbre 
abbé Siéyès: i! ne pouvait rien sans SiMt^s, dit IMignet, p;i< plus que Su-\o< <;ms 
lui! (I) Qui ne connail imit ce que fit le m'-iitTal Bonaparte ciuaiid plus laril il ilovinl 
tour à tour premier Consul et Empereur ! Eu présence de tant de iiauts faits on a 
nisoii de dire que Napoléon lF n'appartient pas exelusivemenl à la Franoe, mats 
au monde; sa mémoire n'eM pas un simple moDumeni palrioliqve, c*esl un 

(1) Reitrodotre ici quelques détails biographiques cmpraolés I une mliee de M. Mignet. de 

l'Académie française, c'est décerner un modesle tribut d'hommages à la mémoire d'un de» plus grandi 
géQÏes du siide, l'tulcur de c«lle notice l'a fiiitd6jàd«D> Ma EiâSoirt de Btlgifut d» 1830 à 1860, 
et îl ooimdire corane nu devoir d'inscrire ici, une seconde fois, ces ialéreNsntas détails: 

Emmanuel-Josepb Siéyèt naquit i Fréjus le 3 mai 1748. Il Tut destiné à la carrière ecclésiastique. 
Ce hardi nonteur, cet es|irit fier et |>eu obéissant, fut d'abord élevé dans un sémioaire. Il acheva 
ses éludes l IUnÎTenité de Paris, et prit sa licence en Sorbonne. 

Mais il reçut uae antre éducation que celle de l'Église. Né au moment où le XVIII*" siècle 
acquérait tout son csractèrf, i! rM|iira |iI(>inrmoiit Iih idccs dr ri> siècle. II grandit au milieu des 
ruines intellectuelles du |ta^é. dont il vil luinber une à une luules les crojancfs. Il apprit è rejeter 
l'autorité des traditions, et è n'avoir confiance que daaa le FSbomwineilt. Afipartenant à la seconde 
période de ce siècle, où les droits de !'o?prit étaient reconnus sans que ccht de li société fussent 
encore admis, et où l'on éprouvait le besoin de passer les idées aux réformes, tes institutions politi- 
ques devinreni foljet |tfiiici|ia1 da ses études cl de son eiameti. Il s'accoutuma i regarder les 

arrangemcnt'î sociaux provenus de la conquête comitio des ulius, et les disfinrtinns produites par 
l'inégalité comme des injustices. U se prépara à n'accorder son obéissance qu'à la loi, et à ne rccon- 
nallre dWre différence entre les boonm qee le nrfrita. Il y ieii entit la religion du droit* et il 
adoptn aue ardeur, pour le ré.iltssr plos lardt lo dogeie nauvesiu de rtgslité sociale qni était la 
cbrislianisroe politique du monde. 

FacHenent remarqué par tout oft il était, le clergé deBretapie raraît élu son Mpalé aux fttab de la 
proTinee. Le diocèse de Ciiartres, ù son tour, le clioisit poar son conseilicr-commissairaè la Clwmbre 
supérieure dn clergé de Fronce. Siéjès prit part an gouTetncmeot général d'un corps qni avait fonrni 
t la raonarehia de si habiles poiiUqnef, et qui devait donner quclqucs-ons de ses chefs lès plus 
remarquables a la révolution. Il apprit alors It pratique des alTsires, et de méthaphysicien, il devint 
politique et administrateur. Il partaceoii son temps cnfrf! ses fntirtions et ses l'iudes. Il |Ml^^^ait une 
partie de l'année à la campagne chei l'évéque «le Lliarlres ; et c'est là qu'il se livra à de profondes 
méditations sur l'organisatioa de la société, et le mécanisme do gouvernement. 11 ne suivit ni Téesle 
UMarique de Uantasquien, ni Fécole Iflgjqne de Roumsau. Il n'admit pas la «onstitution du pssié. 



s 



GALBftlB HJSTORIQOB SES SOUVBBUKS' 



monument iv%L'ttK, el les iiummagcs qui r«nlo«reni soM un culte. Tout <gmsme 
natiomil, tout intérêt et toute haine s'évanouissent devant runivenalité et la grandeur 

du souvenir impcriul. Assemblez îuUoup de son cîiiîifîtlque res nations faut de foiis 
vnincuos, ces rois si lou^tcinps eourlM's sous sa loi, el vo\ezsi dti sein de ccUc foule 
s élèvera quelque murmure de plainte, quelque cri de mahHliction? Croye2->ous 
que la Russie lui demande compte de son Kremlin brûlé, PAutridie de ses vingt 
armées détruites, la Prusse de sa défaite à bkia, TAngleterre de la ruine de ms 
escadres, de ses tr&ors et de sa suprâautlie, TEspaj^ne de Texil de ses rois, Rome 
du sacriléfîe emprisonnement du souverain pontife , l'Italie de ses cliofs-(l''fpuvre 
ravis? Non. Toute cette Kurope dévastée, dépoiiiilt'i', humiliée, épuisée (IDr cl de 
sang par une luUe de vingt années qui, aux deniiers jour^ de l'Empire, vint, ivre de 
venijeance et de fureur, se ruer en masse contre le fléau de Dieu ; cette Earo|ie 

et repdotn la dénocrttie pan. Il prérén h dfiaioavtie W|ii><»Sut>tiTc { i ). 11 crut que cette fome 
politique conHcreil le droit de tôt» les dtojentt et portait k la tète defËlat, et i la direetioada» 

affaires, les hommes les plus capAbtcs. 

Le moment vint bientôt où lc« contemporains de Si£yè$, emportés vers les plus luirdies et les 
pitis complètes innovations, le prirent pour le représentant de leara désirs, et te rédacteur de leurs 
pen^éw I,a rôolution s'avanvnil à prum!- I.(s rk'formfMi qiif> rérlaroait l« vœu public cX ijn'cti- 
geaient les nécessités du tem|is, avaieut été refusées par tes corps privilégiés de l'État. Li royauté, 
animée des auiUeures intentioi», n'arait paies rCaHaer admÎMstnttitwMst. 

Siéyès avait vu la profoniicur fin miil, et l'inutilitt' ilu rorai'dc que la couronne avait employé 
pour le guérir. Il proposa alors le sien dans troi» écrits qu il publia coup sur coup en 17S8, elau 
conaMnecuient de t789. Ces trois éerib forent : I" Son Mmn mr te jMrM^fw; sa eélibre 
question : Qu'est-ce vm' !>■ Htrt itat? 3" l«* Mm^m ftatiMum daM lee nyriMiilmJa de ta Fnme» 
fomrwt ditfour tu 1739 (2) 

Toulea aes ^mt étaient eiposées dini «es éciila qui defimont le sjnbole politique de h (£? olntion. 
Rien n'égale l'elfct que produisit $a brodiurc sur le tien état. Ce dusaifestede Ischsie mojeoMse 
résumait en trois questions et en trois réponses. 

!• Oo'e*t-ce que le tien état? — Tool. 

â* Qu'a-t-il été jusqu'à présent dans l'ordre politique? — Rien. 

3* Que domondc-t-il? — A devenir quelque chose. 

Il prétendit qu'il n'ciistait pas de constitution; qu'il était nécessaire d'en aéer uiiu ; ({uc la nation 
seule eo anît le droit et la missioN ; qu'il fallaîl se garder arec loin d'initer Is conatitution anglaise, 
produit du hasard fl (1rs lirronttanre», ouvrage, selon Itii, étonnant pour l'époque où flie avait l'tf' 
fixée, mais trop grossier et trop compliqué pour être au niveau des progrès tsits par l'art social dont 
«UenarquaitreolMice.cQaeiqo'oB aoitUmt ptét,dilHl,liBenoqoerd'unFNncaîsqainese ivostSToe 
pas devant vWv, j'oserai Jiro qu'au lieu d'y voir la simplicité du bon ordre, je n'y aporçoi; qu'un 
échafaudage de précautions contre le désordre (3). » Celte constitution ajaiil organisé en Angleterre 

(1) ■ Le sy^ilcine du flouvememeot représentatif est le seul qui soit di^c d'un corps d'ossnciés qui 
aiment la liberté, el peur dire plus riai, c'est le seul gouvememcat Intime. ■ \^tm de délibiratiom là 
pnHdn fwr Im A$umUitê dt bttiUiagt, par H. Stiyh). Ce système était le sjrsltee mommUqae. 0 

ccrivit dans le Moniirur du C juillet 1791, les tootifs de sa priSférence: le le préfère, dit-il, porce qu'il 
m'est démontre qu'il y a plus de librric pour li< citoyen dans la monarchie que dans la republique. ■ 

(2) Le •lernior de ces écrits fut composé nv«ni les deint autife», quolqull n'ait été imprimé qu'apiie «M. 
(3j Qu'»tt-<* qut U titré ilalY cbap. IV, ^ VII. 
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s'incline devant un toiiil)(\m. Mina cette Europe, aiusi proslcruéc, n'est pas eelte 
aggloménilion poliiùjue de peuples parqués dan« de» frontières par les congrès et les 
fortUDeB divenea de 1b guene, différents par leurs langues, leurs mœurs, leur religion 
ei leurs lob, divisés d'intérêts, inégaux en force, presque toujours ennemis et 

soiimi*;, pritiffs et snjVlf:, •roiivernanls et gouvernés, aux pas-^inns pf attv prt^'ugés 
h'iiips. L"Kiin»[)t' lifrurc ici à un titre nuire, H sous un autre nspcct : c'est riiumu- 
nité elie-inénie qui, guidée par un iiisUnct supérieur aux seiitiineuis politiques et 
nationaux, reconnaît en Kapoléon I** un de ees êtres chdsis qui, de loin en loin, 
Tiennent îd-bas prendre en main les destinées do inonde, et que le monde, sons 
une forme ou ^nns une autre, divinise et adore. 

Les calamités et la gloire sont pour h Frrïiirc, les principes pour le ninnde eiilicr! 
dit M. Tiiiers. Si, après rétonnemeal, 1 adiuiratiou, lefllroi qu on éprouve devant ce 

la vieille société du moyen Age, ne convenait ni à l'esprit vigoureux de Siéjès, ni à l'état social plut 
avancé de la France. Siéjèa ne voulait pas constituer des difTércnrcs, mais parvenir k l'unité, il ne 
foulait pas relever tout oe qui élût tombé, aiais foire nonvoir tout ce qui restait vivimt . 

La vérité ne s'insinue qup lentement dans une masse ou«si «;rniii!i' que l'est une nulion Ne faut-il 
pas laisser aux hommes qu'elle gène le temps de s'} accoutumer ; aux jeune* geos qui la reçuivcril 
andwBWt, eélui de detwitr quelque cboae; èt ras vieillndi wloiile n*toe |il«t tîoi? Bn on aiot, 
teul-on oltenJre. pour semer, le temps de la récolte? 11 n'y en «lirait jamais (t). 

Les électeurs de l'uris décidèrent, coorormémept à ses conseils, que leurs sutTragcs ne se por- 
teraient ni nr un noble ni wr na fwMre. ils avaient vingt députés h nomner Afria en avoir «baiii 

dix-neuf, ils rn|ij)orti'Teiit K'urarnMé |>uur élire SiévJs. 

Il avait sur les autres membres des communes l'ascendant de la répulatiao, et l'avanta^ d'une 
pansée nette et d'un but préei*. Auri fut-il lifeme de lenn délibiration*. 

Eaûn b Couronne, dans la séance royale du 23 juin, nuiiil c i^sé tous les arrêtés précédents des 
conunuoea, et ayant prescrit à lea membces de sa séparer, Stéjés, après l'étoquente et fougueuse 
opoMro|ilbe de Mirabeau an grand-maltie des cérémonies, ae eoatenta d« dira à ses collègnes : Nmit 
umnu» aujourd'hui, ce que nou$ élion» hitr.. . Détibéront (2), Op d^hin, et In lévolution fut faite. 

Siéyés, qui avait érigé le tiers étal en nation par sa fameuse brochure, qui venait <h rrvn^^tituer le 
gouvernement de laclasse moyenne, en substituant l'assemblée des communes aux ËtaU généraux du 
royaume, remania un pan pbli tard la Fnncc de fond en coBAiei cn brisant les anciennes provinces, 
qu'il fil diviser en Jépnrtpment». premier de ces clisiiïPmfnts rontmiiil la révolulion de h 
société ; le M^couti celle du gouvernement [3); le troisième, ceile du territoire cl de l'administration. 

Quoique cette dennère mesura ait été préaenlée h FAsiemUée cocKtitnaote por Thouret, die était 
l'œuvre de SiéyiV Il y tenait comme à une propriété exclusirc, je m'en souviens (r'«t M. Mtpnet 
qui parle) que lui ayant demandé, après 1830, s'il n'était pas le principal ouleur de la division de la 
France en dépnrtcnenta. ^ « Le principall me lépondNnl Tivcmest, et avec on juate orgueil, niieni 
que ceti!, le «ctil ! n 

Après ces grands travaux, il prit part aux délibérations de l'Assemblée sur d'autres points impor- 
tants. HaU il raneontn des oppositions, des distidenecsi et, eomme il était iopérieas et abaotn, 

(I) Qut*l-ce que le liât élat f cimp. VI el dcraicr. 
(â) Mémoire» ilc Oailly, vol. 1", p. 916. 

(5) Sa ÙHimmtion du énUê servit cn obIk de rondement aux priaeîpes qui itarenl réalités par t^s- 
(4) JtmUtHr mmmtli aurie 1789, a* 70. 
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spcctiicle, 011 V(>iii «Ml liit r une leçon prol'uiuli;, uiio leçon à ne jamais oublier, il 
fiiut se dire que, (ii-on la plus bdle, la plus gciM^reme des rév»hitwn»t fùl^n ie 
plus gnnû de» liommest se contenir est le |tremicr devoir. Leçon banale, «fin-tHm ! 
nui, banale dans son énoncé, mais toujours neuve, à virir comment en profitoni les 

;fi'néralions en se siirct'flant ; lecrm qu'il Unit n'iirlcr sinis cessft el qui est, à elle 
><'ii!(», le rcstinic de l:i s:i^t'>si' jimee ou |)ulili(|ut>. En elTe), IVIan ne manque 
jamais ni aux indi>i(iu!«, iit aux nuUons, surtout aux graniles nations et aux grands 
individus. Ce qui Icnr manque, c*e$l la retenue, la raison. Je gouvenunooit d'eux* 
mêmes. Pour les hommes, luixés on puMics, ordinaires ou extraordinaires, pour les 
nations, pour les révolutions surtout, qui ne sont le plus souvent qu'un élan irrédéeliî 
\ers le hi( II, se ( ouiPiitr f >t Ir M pourétrc hounéte, pour être liabile, pour éu« 
heureux, pour réu&sir en un uiul (1 ). 

il se rcrroidit, et t'Cloigna pen h {»eu. L'une des principales causes de sa retraite politique fut In 
discu&sion sur les iMens du clergé. 1! regardait la dtme comme l'imp^^t le plus onéreux et le plat 
ineominodc pour l'agriculture. Il voulait donc qu'on l'aboltt. Son opinion n'ayant pas prénlo, et Ji 
'tînie ajant été simplemeat snpprinièet il ditee joot hnaeiii : « 11» vndintiln Ubru, H n» awM 
yas ilrtjuêies. n 

Lonqo'eo nai 1790, on disciM* le droit de paii et de guetret et que Mirabeau, li puîisaiit 

Jans cette grave discussion, présenta ù l'Asscaiblée ton pKi|et dVirrMé en faveur do fMWToir royal, 
il s'écria à la Qti do sou premier discours: 

c le ne caeberaï pas non profond regret, que tlioinaw qui a poaé lea hasea de la cooatitnlîon 

h( qui A le plu» contriliui' fi ^otre grand ouvrage, que l'honimt; ii u'-\c\>': nu nidndi' !o? vt-ritaMcs 
Itrincipes du gouvernement représeutalif, se condamnant lui-même à un silence que je déplore, 
que je trouve eoupoUe, h quetque point que va tmmenMS tmieet aient été nécomns. que TMUt 
Siéyè'i... Ji' lui demande pardon, je le nommi'... nu victiiiL' pns [kisit iiii-nn'mp, Juns su ron- 
Tililiitiod, un des plus grawk ressorts de iordrc social. J'en ai d'autant plus de douleur... que je 
n'avais pas porté RK» eaprit sur celte qoestîoo, accoutané que j'étais de me repowr mr ce grand 
|ienseurde l'achèvement de son ou«ra;;e. Jo l'ai pressé, conjuré, supplié au nom de Tamitiédont il 
m'honore, au nom de la patrie... de nous doter de ses idées, do ne pas latiser cette hcone du» I» 
Comtituliou ; il m*a refusé; je tous le dinonee. Je vous prîci mon tonr dToblemr acm avis qui ne 
'loit |>as être tm secret : d'arn» lu r i niin «tt déco uwg e m ent on homme, dont je regarde le sikiice et 
l'inHction comme une calamité publique, » 

Malgré ces glorieuses et retentissantes provocations, Sicj'^ demeura iiillesiliie. Depuis cette 
é|KK]ue, il n'intervint plus que rarement dans les débats de h eoQStitntion. Il refusa d'être nom osé 
i''véqii<" tl(» Paris, filu membre ili- r.\'lm:iii-,liiiiHiii di'partt'mcritnlc la Seine avec plusieurs de S<^ 
uiuii» politiques, il se démit de ses lonclions après l'Assemblée constituante, et se retira à la campagne. 
Il j demeura pcttdant toute rAstemUée législative. Il ne prit dès Ion aucune part è la gfnnde lutte 
qui éclata entre les révolulionnaires de la prcmirrc et delà seconde époque. Aus?!, Inr^rjut» In 
inonsrdiie eut été reiiv(»-8ée au 10 août, il fut nommé membre de la Cuovenlioo par les départe- 
ments de la Sarthe, de f Orne et de la Gironde. 

Il troversa ainsi !is liirif;^ l't ii rrillr- iir.iges décliotoés sur ta France jusqu'nii 9 tlii-rmiilnr : l't 
lorsqu'un de ses amis lui <k manda plus tard ce qu'il avait fait pendant la Terreur: — « Ce que j'ai 
fait? loi répondit Sié,\ i s, j ai vécu. « — U avait co elTet rfiiolo le problème, pour lai le plus diliicile 
de ce tcmp, œluî de ne pas périr. 

(1) Hûfin it» CmutOal HiiFBmpin, par A.Thien, tagne 17; Paris 1860. 
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Aussi la critiijin' du siink* sest épuisée sur Napoléon I"; mais qu'en rosle-i-ill' 
Tout ce qui est graud se mesure diflicilemeot. Vues de près», la masse et Tunitr 
échappent, en ne smsSi que des fraemenls ; réuniasex ces fragifents, vou» n^aurra 
pas la réalité du loat, maïs quelque chose de monstrueux. Écoutez les voix conteiQ- 
ponûnes sur Napoléon l", vous av»'z il la fois Tnijau ol Néron, Cronnveli el Washln}:- 
ton, Auilîi et Cluulemajfiu', It s oxln-nies du bon et du mauvais, <lu haut et chi 
hns, du lidirule et du suhliuie, le Dieu et riiomme. La Uihie dit que Dieu ayant Tait 
le monde le livru uux disputes, el mandtm tradidit dàfnUationibHt eorum; il en est 
ainsi des grands honiroes, sortes d'éDigmes dont le tein|i6 (leut seul expliquer lesen». 
Les graniU hommes sont, dam Ydéee tomi, ee que sont dans rordro physique ln< 
griUldes foires de la nature ; îls se révèlent à nous par leur mlimi, 1 1 leur aclinn 
par ses résultats ; leur nature intime est uu secret. Absents, c'est pur leurs oITels 

Après le 9 thermidor, il Tut l'un des cher» do inrti lèffù et modéré de h GooTCOtioD. Il |Mro|MM, 
et il oblial la reulrée de» girondius pruiicrili. 

Le beti|ae pintt s'être prafiotè k cette époque Stèyès, fut la |wcific«tîon et la gnndear de son 
|»ay». Il ne songea ni .i Ii- «.onsiiiui.T, ni ,'i le régir. En clTct, appelé à preparor In constitution ilirn - 
loriale de l'an 111, il ne contribua point à h rédaction. Noinmi l'un des cinq directeurs, il déclina 
cette part de leavenincté. Il m eoaseatît donc i itre ni Kgîshtear, ni goutrcm«>t« ei il attendit 
un moment (Am fovonilile prar m idée» et peur ma aiiliiril6. Il renlni velentairenent dam 
l'ituctioM. 

Entouré de nùnes. vofant les vietllet panions s'agiter encore avec fougue mulgré leurs riitigues, 
ne trouvant plus ni loi respectée, ni puissance forte, ni ressort moral, apprcoant même que li gloire 
el la 5iliroté de la révoittlion étaient compromÏMi en Italie, et menacées en Hollande et en Soiise, 
Siéyés, vers lequel se tournaient toutes les eipéranoes, emt le moment venu d'opérer un changement 

déGuilif, qui pât asseoir la société froncaisc dans l'ordre et la liberté. Il pensa que sa conslilutioM 
pouToil s'établir, et il conçut dès lors ce qu'il réalisa qui Iqti» mois plus tard, nu 1 S brumaire. Mal^ 
comment, et par qui exécuter ce dciisetu? Depuis quelque temps, l'instrument des mutations polili- 
«|aea n'était phis le peuple, mais ramée ; Siéy éa eherdie dès Ion on général, et son net fut i « li 

me faut une tp^e. » 

^. Heinhait, ministre des AHaires Étrangères à cette époque, écrivit, le 18 ceptembre lîU'J, 
au géoéral Iboaparte x 

« Général, le Dirccluire eiiécutif m'a chargé do vous dirr qu'il <'iitti'rp<«e nvfr sollicitude l'i voire 
sittMtioD, à celle de vos génér«» compagnons d'armes et de travaux ; qu'il regrette votre absence, 
et qu'il désire ardemment votre retour... Il tous attend, voas et l« tmfcs qui sent avec vous. Il 
11»' M ut plis que vous Miiis ri.'pusl( ? sur la négociation de M. de Bouligny. Il vous autorise à prendrt, 
pour biler ei assurer votre n-toar, toutes les mesures militaires et politiques que votre génie et les 
événements vous suggéreront (I). 

Cette lettre mémorable, restée secrète jusqu'à ce jour, ne parvint pas n celui qu'elle appelait, *■( 
qui venait tout seul vers ses grandes destinées. Preiqu'an moment où elle partait de Paris, le général 
Bonaparte débarquait à Fr^us. Ce qu'on d&nnit en France, il l'avait déviné en Égypic, et, se fiant 
À sa fortune el au be«nii) <jue le monde avait de lui, il était parti seul sur un vaisseau, avait traversé 
la .Mcditcrraonée et les escadres ongiaises, et apporté son aanveur i la France, et à rEorope son 
vainqueur. 

(I) Genrespondanccde Tuninie, «an^ ITM, aux Archives des AITiire* Étrangères. 
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qu'il faiil les juger; leur valeur personnelle se mesure sur leurs icirxres; et leurs 
œuvres sout tuujuuiii Lounes. Futaleuicut ap])arus ou pro\idcn(ielli>uieiit envoyés, 
leur rdle «st oée^ircnient conframe ili rordre, c'est-à^re au bien. Une grande 
aeiioa exercée dans le sens du désordre est une absurdiié inadmissible, et même 
iniuicllîgible. seraii supposer dans Tunîx ers niaiériel l'interrupltan de Téquilibre, 
dans l'univers nmrnl le mouvement en arriére, et dans les deux cas une contradie- 
lion aux luis universelles. 

Pour juger .Napuléuii l"", pignons doue st^s a'U> res. En lui, l'homme uous importe 
peu A «onnaiire, et les révélations ne peuvent rien np[ireiMlre de nouveau sous ce 
rapport. Dans une anBl>'8e de détail, on irouvenlft tout oe qu^on trouve dans le cœur 
humain, el aucun sujet d^étonncmeiit. Ce que Ton elierce en lui, c'est le hëros qui 
a rempli le monde de sa renommée. Eu examinant les grands résultais de son 

Des crttPî ih Provence ii Paris, le pénérni Bonaparir «p rit l'objet de la curiosité univcrsulli:, et de 
i'atlculo publique. Il fut félé, admiré, s'empara tlcj imaginations, et fut maître des volontVrs. Mais il 
ne poanil rien mm Sièfi», fu fimifm Siéfès mna (ai. Cet deox hoainiM etlnordinaires i ia 
Silrc, si ilÏNiTs, et dont l'un allait ]jor.lif u,i tr,uK(iiilIi' liiniii-ro diniH lc< rinnix li's |itiis rlilrmissant? 
de l'astre, qui se levait comme ua soleil uuuvcau pour tout faire pâlir et tout éclipser, désiraient 
vtvcoieiit M voir. Siéjis le craignait cependant on pea, et ce n'était pas sana raison. On les rap- 
procha, et iU s'entendirent pour occumplir ensemble le 18 brumaire. 

Dès ce moment, Stcyèi termina voloalairement wn rôle. Il ne conaentit poiot à être seoocd 
eonsul, et jus;cant que le temps des idées était passé, et que edai de h forée étut Tenu, il abdiqua. 
Avec lui finissait la su ^ r; 'té des théories. 

Il a été l'ami ou U: niiiilie des hommes les plus iilstoriqucs de notre temps. Beaucoup de ses 
pensées sout devenues des institutions II a vu, avec un coup d'œil sûr, arriver une révolution qui 
devait M Tain par la parole, m tenniinT {lar l'épée; cl il donna la main, en 1789, à Mirabeau, (loar 
ta commencer, an 18 bniraairi', ii Nn|i(ilrnii 1", pour la finir : assin ifint ainsi le plus grand penssur 
de cette révolution à son plus éclatant orateur, et it son plus puisssant capitaine. 

En 1815, Siéjfès fin son domicile sur le sol hospitalier de la Bdgique, et demeura h Broielles 
jusqu'en 1830, époque à laqurtin il vint jouir, dans sa pairie rccmivrL'e, de la liljL'rlé dont il avait 
été l'un des principaux rundateurs, et finit dans le repos et l'obscurité une vie qui stH étcmtc a 
qattre-vingt-Iinit «os, désirant ètK jugé sur ce qn'il «sait Tait, et ao «rofaet fias avoir beaoia de 
laisser des e^plicationi h la postérité, pour i^trc f;ranJ ilcvaiil elle ft) 

L'abbé Siévés mourut à Paria, peu de temps après son retour en Fraocc, et ses dépouilles otor- 
lelles fiireot déposées an cimelièra de Pére-Lacbaise. 

La famille CunitiL's élroikiDciit unie, jiiir atliamc, à celle de Siéu>, u é;;iiletneiil (Inniié un iiniiid 
nom k la Fraucc. Les frères Combes, iustiuctivcmcnt poussés vers la carrière des armes, traver- 
simit valeureiuement toutes les guerres du Consulst et de fCrapire, jusqu'après la bataille de 
Waterloo. Lors de la Itévulutioii de juillet 18.30, à leur retour en France, l'un des deux frères, 
Georges-Christophe Combes, entra dons l'Administratioadvile; il devint préietè Trojcs, fonctions 
qni lui avaient èii «mlSrées dès 1809, conjointement avec celles d'auditeur au Conseil d'État, 
par Napoléon 1*, el que préctnlemment il avait remplies, à Pau, avec honneur et distinction. 

L'autre frère vepfit l'état militain:, elle roi Louis-Fbilippe lui confia le coaunandcnent d'un légî- 

(1) i>iift/is, «a vie et tts iraraux, cxirnit d une notice lue le ^8 décembre 1836, à l'Académie «les sciences 
fflotales et politiques de Ffaaee, par U^net. 
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pasiiagf, VUS en masse, cl c ost ainsi qu'il faul les voir, voici ce que l'on Irouvo: 
ie drapeaa révolulionnaire pi-oraené aux quatre coins de TEunqie, et avec ce drapeau 
des semences fécoodes et inépunables de liberté réitanducs au sein des peu|des; la 
révoluiion sauvée, Tielericase, cl son prîndpe, la souvrminotc populaire et Tt^alilé, 

couronne dans la personne de son <!i'fcnseiir : r;iiiLi( ii droil de rKumpe rrniplnd- 
K5»ns relour par le principe rc'publicain ou représcnlatif ; le im !;nii;(' < l le nipproch»-- 
iiienl des nations, fondues désormais dans une unité sociale qui u'cxisiail point ; la 
di^ltsation assurée par le triomphe do sa condition première, la liberté ; en somme, 
un mouvement en avant prononeé qui sépare te monde ancien et le monde nouveau 
par un ahinie. Tel est le changemcnl opéré p;ir Napoléon \'^. Ce n'est pas lui qui l'a 
pnwifHH', cVst In Uôvnftilirtn rr.'H!çai>5P. L;i Rr\()liiliori ('tnil ri(lr<', iri;iis iin'i'sf l'iiîéi' 
sans la force? une abstraction, uu mol. l^our lu réaliser il fallait une force, 

nent de hussards. Il fit les campagnes d'Afrique; et, en 1837, à la lèle de ses braves, il toniiM, 
mortellement blessé, lors de ta prig« de Conslanline, uù un njonurocnl fut érigé h sa mémoire. 

Une kttra'de Booe coalimt qad<iaei déulls inédits sur !• mort |bneuse de brave colonel 
Cnmhp?< . Quoique ce malhenraai évéaenent aoit déjà loin d« wnii, nous ne pou«oni léâster an déiir 

de les faire counallre : 

« Le 13 octobre, ramant de Coulutine fut résolu pour le 13 en nmlin. En conséqoeaoe, Iroù 

colonnes furent or;»nnisécs pour le donnor: la pn^mi^re cnmmnnfîAc par le colonel de Lamoricière; 
la deuxième par le colonel Combes, et la troisième, par le colonel Corbin. Le raalia de ce jour, 
qui dewit pheer en lî haute renommée notre jtone et Toillaote ormée, eKaquo chef lianogm m 
troupe d'élite. Le colonfl Conibrs jinniDtii.ii ■'i la l'ic dr In tienne i](ii'li]iii"> inirnlf^ pleines de chaleur 
et d'énergie, et t'élança au pas de course vers la brèche d'où pleuvait une grêle de balles, en cfiaiit 
è sa troupe : « Bn avant, amk; et vive i jamaïa et le Roi, et h France! » 

Il Arrivé sur la crùlc cl Juns la [ircmièrc maiRin <]ui r,iisîiit fiice ii l,i Ihh^cIip, \c. cchonA reconnut 
d'abord que toutes les iuucs étaient fermée», il se mit & découvert pour eu uuvnr une. Là il rcvut 
«ne prenîiire blemare au cou, et n'en oovliaua pu moin* i marcher en avant jusqu'à une barricade, 
k l'abri de laquelle les Kabyles faisaient un feu vif et nourri sur nos braves soldats: le colonel, 
Tojaot ce nouvel obstacle, s'adressa à sa troupe et dit: « La Crois d'Uonneur est derrière ce retran. 
cfaenent : qn vent la gagner T » M. Betson, officier de voltigeurs du 47% n'attendit pas la fin de In 
pfanae; il le fiandiit d'un bond, ses voltigeurs le swvinmt. Qudqnea mbrateiapièB, le colonel nçal 
le coup mortel; il le sentit, mais ne le témoigna pas; il se tourna vers les sien» en disant: « Ce 
n'est rien, mes enfants, je marcherai bienl6t encore i votre tète. > Il reprit cependant le chemin 
de lo brèche pour aller se faire panser; mais il voulut auparavant rendra compte à S. A. R. le duc 
de Nemours du succès (lécisif âe no<! *ail!,intes colonnes : il ?i'nT»n^ rlrnit vprs ce priiicc, le visase 
calme, et dit i S. A. U.: « Monseigneur, la ville ne peut tenir plus longtemps; le feu continue, 
• amia va hientAteesaer; jesnîs hemeua et fier de pouvoir le pceiuier vous rannonoer. Je vais me 
» tnirc panM»r. n A cinquante pas de 14, il tomba en faiblesse... 

« Ce fut à ce moment, que le général eo chef jugea opportune la présence du général Rulhières 
au milieti de tant de braves qui venaient de perdre leur digne dief, et lui, prompt eomme la 

pensL'c, fut bicntùt au milieu don CDmlwttiint>, nu plus furl de la nuMéc, cl dans l'endroit ûTi tfs 
balles tombaient le plus. Les soldats s'aperçurent des dangers qu'alfrontaii leur général, et lui 
crièrent; • No vous dicouvrei donc pas unsi; vous vojet comme les coquins ajustent bica. • A 
i(uoi i! répondit avec gaieté: « Ici nous sommc-s tous l'^jaux; les hMei sont pour les généraux 
comme pour le» soldat*. • El il continua à marcher en avant. Une demi-heure après, la ville était 
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iNapoléoii l*"" fui celle force. A-l-il compris son rôle, sa mission ; en a-t-il connu lu 
portée et la fio dernière? Qui le sait? U est plus que probable quHl riguoralt; mais 
t« fiiéele qui marchaU avec lui le savaii-ainienx? Né avec des facultés exinordinains 
pour agir sur Ifs honinu-s, il agil dans le cercle des circonstances où il a vécu. Il 

a eu la passion ofFri'iii'c du eonmiandenieiil <■! de l;i ;rtiriTr', et cVsl il;iiis ci'Itc paSi^ioii 
qu'il a puisé sa ftirce inviiicil)te. Liniilez sa |)assion, vous limilez ses mo\etis (l'action, 
vous limitez sou action même, et rimineusité de ses effets. C est par la passion qu'il a 
été grand bomme, plua encfire <pie par aan iutalligétaee. Faites do lui un guerrier 
pJiiloaoplie, un bomme à iHiDctpea, un aage k la manière do WashingUm, marchant 
vers un but déterminé, sur une ligne d(ï moyens invariables, vous aurez un caractère 
iidmîrable. Ces fiiciiifés iiolitcs, (tr<itit( r( >-ô( > et rririilières au milieu des f;«cHoiis 
dccliainées^ des intérêts armés, du bouievur:>ement social, ii eussent produit proba- 

remitic, le général rccerail la soumission des prinapaox habilants, que ta préience à It lèle de nos 
colonnes avait enhardis à dcnianiliT grâce ii leurs géninwx vainqueurs. 

» Le colonel Combes fut d'abord porté à son bivouCi où les premiers soins lui furent donnés, 
puis à l'ambulance, où il mourut deux jours après, avec Tin ratiin- .jui faisait is(ii'Ti"r que la mort 
était eucore éloiguée, et respecterait uu si brave guerrier, pour que i armée pùl cuiupler bientôt un 
gtoéni dephwpvni ceux dootetie «ttiîOèral... 

> U» ùgkkrét 11* r^fifimciu ét Kgnt. » 

Le roi LotHV-Fhilîppe ordoaai qu'un buste do morbn du colonel Combes, qui trouva une mort 
ci glofieuse nr It brèdte de Comtanline, Tùt plact à rhMd^ie-Tille de Feun. Une place convenable 

} fut préparée par le produit d'une smis* i iption volontaire des habitants. 

Si le brave Combes ne put recueillir les fruits de son héroïque dévouement, la consécration donnée 
h sa mémoire lui trouva des imitateurs dans les lieux qui Tout vu uaitre, et fut un nouveau témoi- 
gnage de la communauté deieotiments qui règnr <-ii I-runce entre le peuple et le soldat. 

A la suite de cet important exploit» l'of dre du jour à-«près fut adressé i l'armée : 

ARMiR eXPtOlTIONNAlilB DE OOXSTAyTiNB. 
ÉtaUmejor yinint. — Ordre tfv/ovr. 

Le lieulenanl-gcncnil,«!«muiaiidanl eu chef, sera presse déporter à lu connaissance de l'armée les estr«ili> 
saivants de leltrcs qui lui ont dié «dressée* par M. le «inlsU« de la Goen*: 

■ C^CaUf 

» J'ai reçu votre dépéehe Ililifgropiliquc du 13 octobre, m aananfant que lo méroejourU ville de 
ConsUiniinc est tombée en noire iHnmir. Le canon des lavsHdea a annoncé oc giorieu évéRemcutà la 

r;i|ti(u[c. 

> Le Roi a appris avec lionheur le Iriomphc de nm. «rnirs, mais en même Icinjis Sn JInjesié n'a pu 
s'cmpécher de verser des larmes sur le bnve is<nà«l de Itonrémont, fiappé d'an bonlet ennemi w 
moment oA il allait reconnaître la brèche. La Pranre coliSre t'associe aux rci;rcu du Roi. 

« Pïini Cfilr |^r.,ic (.'il ('iiiis(:irii I-, i ii ^oii-, a<ircs-s:inl nirs folintutiini; ]i irl.i-iiliiTi'-. siir Ii-s Iilmu\ sii.t»'- 
ilc autre brave année, je m'cmprcssc ilc tous dire que le gituvcrncnirnl du Hoi rumplc avec toute con- 
fiance sur votre pnidoMC et voire expérience consommée pour condoire I fin une expédition au» 
habilement comawnoée. 
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Mement qu*uii beau martyre ; mais la révolution, mais la civilisation, mais les 
destinées de lliiunaoité aUachées m triomphe «l i ia propagation de ses prinapes, 
tout cela eût péri. Pour atteindre au bot, il MlBii vm force capabte de le dépasser, 

et dans Tordre politique, il faut presque toujours aller au delà pour ne pas rester en 
deçà. Ne déclamons pas contre les passions luiniaines, e:ir c'est en elles que réside le 
principe souverain de lactivité; ne mm plaiîrnons iioim ili' (elles de Napoléon 1", 
car sans elles il n'eût rien fait pour le monde. Les piissions sont aveugles et égoïstes, 
il est vrai, mais dans les vérolationB sociales, une loi supérieure et iafaOliUe régu- 
larise leurs effels terribles, et les fait loamer au profil de Tordra qu'elles ne voient 
point, et de Pliumanité qu*eiles fimleiit aux pieds. 

Napoléon 1" eiMnisa en première? noces l'impératrice Josépliino. En ISIO, il 
contracta un sciond mariage avec Marie-Louise, arciiiduchesse d'Autriche j de cette 

» L* Famille roviilc est licurcuM; d'ttpprvndrc qu« Mgra. le duf <t« Komourt cl le prince «le JoinriJiB 
tnl en lioue tnld. 

8ft ll4yaté a «u «m pl«Mr iiM Ngr. I* <lne ât Nemoun « eaniBiaiidé le sMge. 

Le tcinulKuage que ton» reoda de la nienrde m« troupe*, et de I* gtoricusc action de In prise de Con- 
sl uiiitic I) rinsi' une ^ a e ■uitisrnrlion uii Roi; Sa Mnjrsié a le himoiI ilc'sir il'iivoir liicnliU Icâ nom» dc* 
iiij|itairf!S qui se sont le» plu» ilisUiigucs ; clic me cliargr, rn atlendnnt, lie vniis en (éiiiajgner aa salisfaclion 
et voM prie de It IdnalgBflP ami, par In roic de l'ordre du jour, à l'armée sous vus ordres. 

" En domanl à l'annie, féoëram, officiers et «oldatt, le tribut d'éloges que tous 

méritent, je d^tlore atee twu les pertes qae nom avons Aulcsf k cnnr dn Roi «» a did dnn. Sa M^jeilé 

dunn<' (\ri rr'^rvU ;ni lira\'0 colonel Conibc«. ^ 
Au quarlier-générfll, it lione, te 4 iiuveiubre I8S7. 

Le tkHHH Mt y fafw J, romMimcfamr en chef, 
CoBle VâLdi. 

De jlbn, le miniiln; de h Gacm idraM In lettre loivwte è h vecne de hmve coioiiel. 

« Paris, • déeeabre 1837. 

» mort du colonel Combes, objet du regrets et d'tdmiralion pour toute l'armée, a vivement 
ému le Koi. Juste appréciateur du dérouement et des servirez, il a exprimé l'inluntioii que le Cfflur 
de ce brave fût transporté en Fronce, aut frais dc FÊtat , et drjxMé dans la commune où il est oA. 

» l'feril k M. le ministre de l'Intérieur pour le prier de vouloir bien faire, à cHèpiif h» eon- 
municationg ni'co<>îiires au Conseil mimii qml dc Feur<. lulric ilu (-olonel Combes. 

o Je désire tjuc ce témoignage de douleur publique, auquel je me plais à joindre le tribut dc mes 
regrets personnels, adoucisse pour tous une perte si cruelle, et que tous trouviet votre coosolaliM 
<ian^ In uWnc d'un époin, dont If! nom ot déaonRNS inwrit SU premier mif daiM une dca fin 
belles pages de notre histoire militaire. 

» Jk^rte» MnisaM. rboniBi^denioa reipeet. 

» Baaaui». > 

Après un pirni itàt* «n l'éloqwaee dei bits aoeooiplii ecl (dot gpMide ctplua vébCaieote ^«s 
celle que l'on [uuirnilt cmiininUT ii riinii;^ination la plus ardente, rauteuT doU anèlerM pUnnSi 
et arroser d'une larme sincère d'aussi ineffaçables regrats. 



<« «ULklllt hiSÎUUlytiE i>fcS SOLVERàlKS. 



unioD est issu vn fiU: Kapoléon-Fjnuiçoi»43iarIcsnlosep]i, roi de Rome et duc de 
Rcichaladt, Dé h Paris, )e 30 mars 1 81 1 . En donnant le jour è son flb, et en le coik 
temphnt avor toufr In iciidri'SAC d'une honiie mirv, la noble souveraine a pu s'écrier 
l'onimc I:i reine Victnriii dans ses .Mi'nlilulions sur la vie: « CIiiTi' ;im*<, même au 
seuil (le la vie, la vciitr iii"(»nliii)iii' de l'accueillir avec cclli" Iri-lt! |ti-éilietioD (|ue 
bien des souffrances, iiieii des iiifurtuucs l'atlcndent. » En elîel, après la destruction 
<tif rcmpire français, après la mort de niluslre «dlé de St-Héléne, aprts avoir 
traversé lantde malbeors, Napoléon II mourut i l'Age de vingt-et-on ai», an chàtean 
de Sbœnbrunn, prrs di' nue, le S2 Juillet 1832. 

La ninrt du Fils lic rilonime produisit parfoiil une émotion douloureuse, car 
l'héritier de rtiiiitcn'iir des Fr;inc!i!.s avait un |»arti considémltle, qui ne dfse'<pérait 
psis de le voir un jour en jwssession d'une couronne, et ainsi s'évanouissaient les 
i^spérances fondées sur la destinée de ce jeune prince. L'Europe s'aaaoda à ec dou- 
loureux senliment. La grande image impériale, isolée de tout avenir, apparut alors 
avec une nouvelle force, et projeta son ombre gigantesque sur la faiblesse da 
monde ennlcmpninin ! 

Lo jeune prince se faisait remaniuer par uni' {rrande habileté dans tous les arts 
ei exercices chevaleresques, par une gravité j)rofoii(le, par un jugement prompt ci 
«Ar. On avait reconnu, dans une fonte de ses pensées et de ses actes, le digne flb de 
Xapoléon-le-Cirand ; aussi beaucoup de gens voyaient-ils en lui ta solution des dis- 
sumaiwis de la Fnnee, ((ui troublaient le monde enlicr. Mais il n'était plus, et le 
d.'siin (loliriit encore incertain. . . . 

I.i' duc (!>■ Hi'ir!t>l;idt avait été élevé par le comic Manrici' di' Diclii-it lislcin, dont 
le (iévuuenient au prince était parfaitement connu. Il juirait qu'il devait devenir 
nn général de t'armée autrichienne ; ce qui e\pli(|ue |)uiu quoi on avait remarqué de 
irâe-bonne heure des officiers distingués parmi ses professeurs, et pourquoi, depnb 
lilnsieui-s années, il n*élait entouré que de militaires, à la téle dnsqueb se trouvait le 
;;i'néral comte llarinian, qui ioni-<sail de l'eslime parti* ulii' n' de l'cmiiereur François II. 

Beaucoup d'élnuijfers oui eu des relations fréquenl»'s avt-i' lui : ce sont des témoins, 
qui |)ourraienl réfuter l'assertion suivant lac|uelle on aurait tenu le prince dans une 
sorte de séquestration, ainsi que la fable absurde qu'on lui avait caché sa naissance, 
H cherché à étouffer dans son ftme tous tes senttmenis généreux. Au contraire, 
rimage de son père était profondément gravée dans son cn-ur, cl i! rôjtondait 
\ivemeiit à l'nltachftnent de son aïeul, que l'on coniiriissait générait inciil à Menue. 
Il avait l>eaucoup d'amis; il était très lié avee si> [irofoseiirs, e» il a toujDuis été 
Iruité avec les égards dus à un membre de la famille iaipLiiale. (hi ind au nombre 
des causes qui ont Itftlé sa mort, un dévetoppemeni pli> sique trop pronqit, des cffisrto 
à ta chasse, & la manœuvre, peuMlre aussi un simple rcfroidbscment. 

Sa grandjRiàrp, femme iigée, vivait à Uome dans une retraite absolue; eHe sur* 
\('ciit, a ses parenîs, à son époux, à si^s enfants, d'abord obscUTS et ensuite pUJSSantS, 
à son lilâ, géant du xix** siècle, et eniin ù son pclit-iils. 
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llarie-Louise pénétrée de là douleur que devait éprouver la mère de son illuatre 
époux, lui éerivit à ecite ooeasioa la lettre que voici : 

A MAPAMR MX. M&RBt A ROUB. 

m Madame, 

» Dans l'espoir d'odoucir l'Hinertuine de la douloureuse nnurt-llp qisp je <nh mnîliPtrrettii'moiil 
daos le au de vous aonoacer, je n'ai voulu céder à jiergonnc le soin pénible de vous en fuirc |iart. 
nimanciteSi. è Sheorcsdu natio, mon Bb chéri, le doc de BeielMiadt, a stweoinbèàde cradlei 
et longues souii'rances : j'ai eu la coiisolatii)» iri''tri: aii|irLS Je lu! Jfirw derniers momiMils, et celle 
de pouvoir me convaincre que rieo n'a 6lé négligé pour le conscncr à la vie; mais les secours de 
l'art ont Htà nnpuimnta contre une maladie de poitrine qne les midednt, dès le principe, ont nneni- 
mement jugée d'une' nature si dangereuse, qu'elle devait infailliblenscnt conduire au tombeau mon 
maUteureui lili. à l'âge où il donnait les plus belles espérances. Dieu en a disposé 1 11 ne nous reste 
qu'à nous soometiré h aa tnbnté (npérieure. et k confondre nos legreta «I m» hram. 

» Agréez, m«dam« dêM cette donlourease circoiustancc, l'expieinnn des scotimeitt d'attachement 
et de OHuidéntioQ que vous a voués votre très-alTectioanée 

» MARIB-LOUISE. - 

» Au chltetn de SchœitvuBD» le S3 juillet 1932. « 

Le duc de Reichstadt appartenait à cette classe d*étres privilégiés si bieu dépeinte 
dans les écrits de Charles de Rânusat: ce cœur élevé, cette conscience austère, 

rencontra bien des déceptions ; rotle nol>l(! s'kmc, après avoir traversé bien des tour- 
bllloiis, bien ties orages, vit se réaliser les cbances les plus funeslos tbi sort et le 
bnniieur lui éciiapper pour toujours. Il lit alors un appel à la raison, «pii fainitiiirise 
par la réflexion à toutes les phases de rcxistcace, cl celle raisou su réduisit sans 
murmure à ce qui demeure de la vie : souffrir el penser!... Parvenu au terme de 
cette longue série de tribulations inévitaldes, la mon arriva! La mort toujours sombre 
et sévère, la mort qui glace ou (pii déchire, la dernière des tristesses, celle pour 
laquelle la t«'rrf n"a pas de consolations!... A rii<<p('i'( de ci lté tin [irrrnatnrée, m 
eùl pu dire avec de Lamartine: le duc do Reiclistadt iTiHixiiIiiit ce (ju il y ;i\:»it 
de piu:> beau à représenter dans son temps, la postérité, ei celte postérité veut des 
hommes faits, des eœius virils, des imes fortes... Dans cette circonstance, on eût pu 
faire également une juste applknlion de ces paroles d^Edouard Laboulaye : « Comme 
Malesherbes, il avait voué sn vie à la liberté, et (^'était encore A la liberté qu^ll 
vouhit r<ins!i(T(T sn \[e'qui ne lui apparlfiirut [dus!... V.n \rm avec Dieti cl ;t\ec 
lui-iaenie, il s'eiiduritiit plein de contiance pour st; icMMilrr «n ce uiuatk' iiK ilK ur, m 
jes belles ànies assouvissent enlla cette soif de justice et de vérité (|ui les a consumées 
'ici-bas! Aussi, tous ceux qui ont connu ce prince, et qui ont pu l'apprécier, répètent 
souvent ce mot, de Goëllie : « il est avec nous, il reste avec nous, celui qui s*est 
éloipié de nous!... » 

deniièrcs larmes fureni [vniir son îm;;iisff \ht(\ riiimiortcl proscrit dc 
S '^-liélènej sa dernière pensée, son dernier vœu, fui-cnlpoui- la France! 

j 
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Comme tout autre honme, il avait aimé, et cet amour clinste et pur, pn-senif une 
louchante épopée, où bien des cœurs pourraienl trotivor les |>oignan(es iiiTipéiies de 
leur evislencn passée. Lorsqu'arriva le dénouement de h maladie doiil le <inr ('tait 
frappé, une jeune femme senlil ses forées fléchir ^ous hinnes lirùlunles ilc lu 
douleur!... Dans les plaines de laCuliléc, à Jcmsaleui, el jiistiu au pied du tcrtrcde 
Golgadia, la Madeleine aussi pleura le Christ; mais tout était accompli!... 

Sur le mausolée de son petît>ilb, rempcreur d*Antrlcfae, François 11, fil i^raver 
répilaphc suivante : 

JETEUIMS MEMOULE 
MH. CAR. FllAnCI»CI Dircis nEICI»TA»IEnai» 

J<IAPOI.KO:<II8 GALMAU» M IMPF.nATOnW 

1:1 

MAJt. LUDOTICjC AHCIi. At;!«i lU.K 

mn 

2IATI PABiana xx vaut. m. i». ccau 
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Cette iiiscïiplioii peut otre Irnduîle ainsi: « A l'éternelle mémoire de Josepli-Charlcs-François 
duc de Reiclistadt, fils do Nafwléon 1", empereur des Fraaçais, el de Marie-Louise, arGhiduchc»»c 
d'Auliielie, né è Pkrié, leSO mm 1811. Dis son bcitom il fvt wlué im nom de toi de Rome; il 
fut doué toutes les facultés de l'esprit, el de tous les avantages tîu rnrps ; s<i tnillc étnit hniitc, son 
viMge paré de tous ks chaimes d« la jeuneste, «es discours pleins d'affabilité ; il avait montré une 
■liiitude étoBoute dia* t'étude et le» emcicM de Tiit aiilitrire. Atteiat d'noe dfectioo de poitrine, 
il a Mé enlevé ptr la mort h plot déplonUe. à SduBobrona, près de Vienoe, te jniltet 1832. » 
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S. A. I. le prince l.oui.s-NiipoiéOD Bouaparlo, devouu S. M. Napoléuii 111, empereur 
des Fraiieais, est né à Paris» m «AitMii des Tuibites, le 90 «vril 1808. Ydri «n 
quels termes celle auguste naissaiMe ftit officidlement annoncée dans tout l'Empire : 

« AujiJurd'IiiM tiurcrodl, 20 nril. àwn« heure du initia»S. M. la Beine de Hollande est beureu- 
»emcnt uccaudiée d'un prince. 

» En conrorrailé de l'artide 410 éeracle des conititiiliam, do S8 larM an xii. S A. S. Vgr. le 
prinn- tirelii-clwncelier de l'Empirr a ''ti^ iirûscnt à la naissmicr. S. A. a écrit Je suite à S. M. I'Em- 
PF-HEia ET Roi, à S. U. rini{)éralrjcc cl Keioe, et à S. Al. le Uoi de Hollande, |)Our leur apprendre 
celle Km* elle. M. de ^Henenvt, chanbcllao de la laine de HaHatidei a été churgifi de» ktlret (Mur 
LL. M M . 1 1 II K . et M. Olimn de l^nd. dnodidlan du roi de Hallande, a'cst rende, an mtaie 
effet, auprès de S. .M. 

» MM. de Villeneuve et de Byhnd wat partis è cinq heures dn malin. 

» .\ cinq heures du soir, l'acte de naissance a été reçu par S. A . S. le prince archi-citancclicr, a»si$té 
de S. £x. M. Itegnaud d« St-Jean-d'Angdjf, ministre d'Ktat, et secrétaire de la famille impériale. 
Attendu l'aliMnce de S, M. l'Eupsanni bt Roi, le prinee nauTeau-né n'a reçu sucun prénom; 
0 i|uoi il sera pauirn pir un acte ultérieur, d'après les ordres de S. M. 

» S. A I Madame, mère, S. M. la Reine de llollantfe, S. A. 1. madame la princfssc Caroline, 
};raudc-duclicsse de Berg; S. A. E. M;;r. le cnrdtual Fcscii, et S. E. M. i amiral Verituel, ambnsiia- 
deur de S. M. le rot de Haltande |iria S. M. rEHranBOk bt Roi, ont ité prisent h facte. 

» Paris. 20 avril 1808. • 

Le jeune prince fui baptisé le 30 novembre iSlO, au palal» de Fontainebleau 
par le cardiiiul Fesel) ; il eut pour parrain Temperettr Napoléon l«% et pour mar- 
raine l'impératrice Marie-Loul.sc. 

f.nrsHe I» Ho<(auralioii, la reine lîortense <]iii(ia hi France, et vécul thiiis l'exil «mis 
le nom lie tlucliesse de Suiiit-Lcu. Elle iiuliita tour à lour en Memagne, en Bavière, 
et s'établit ensuile en Sm'sse, au chAteau d'Assenenberg, siiué sur les bords du lac 
de Constance, dans le canton de Thur{$ovie. 

Le prince Loui»- Napoléon était le plus jenne des trois fils de ta reine Horlen!^e ; il 
fut (le ffttts ff'mpf;, ilc la part de sa iiicic, l'iihjot (l'une tendre et affeetueuse sollici- 
iniie, et il rcrut, des son enfance, celle éducation, en queUpir sorte exeeptionnelle, 
qui semble devoir être l upanage des bonimes appelée aux plus hautes desliuves. 

A la révolution de juillet 1830, le prince Loula-Napoléon avait vainement esp<M 
voir abroger la loi de banniseement qui Trappait les membres de sa famille. En I88i , 
il se trouvait «i Londrein avec sa mi^re, et à la suite d'une demande de passeports 
pour traverser la France, afin de se rendre en Suisse, divers bruits, dénués de Ibn- 
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ilolilciit, le (lêtcnninùreiU ii a(lrc!>.sor iu l(!ttre suivante, au rtnlncunir en chef du 
journal frcuiçais, le Te^»: 

• Hooiîettr, 

» Je lis iliit" vfitrc journal du 13 juin, F.irtii !<' Mii\ntit : 

■ iUadaniL- k «Judicssc da Saint-Lcu habite Loiidre<i depuis plusieurs scmnincs. On prcleud que 
res-reioe de HulUnde j guette l'ocearion d'oflHr mo 6k «at Belges, en en qo*tlt«e Cfmivent emlMir- 
ras»és pour le choix d'un souteraiii. » 

« 11 jMjratt qu'oo veut prâlor un Lut pulili<}uv à la présence de ma mère en Angleterre : ma mcn: 
s'j troura fmte qu'dle n'a paa voulu w aê/patr du kuI iib qui lui mte. Ayant pria parti pour la 
c.iiKo •iiicn'c (1>:- I'iiiiJi'|it:riil;iri"e ilalimnc, ]"";si t]fi me ri'rii::!t'r m Angleterre, la Frini-f mV>l,inl. ht'Ias! 
encore fermée I Ma mûre n'aspire qu'au rcpo». et à b Iruuquillilé. Quant à moi, loin d'avoir de» idée» 
d'ambktoo, mon Moldéair senit de aervir na patrie, oa le liberté dan* le* poys éfrangers; il r a 
|on^li-:»|i-. >]u'i>ii m'aurait vu, comme simple volontaire, dans le» rangs glorieux des ]te1;;e», nu dans 
ceux des immortol» Poiocwit, ai je n'avais craint qu'un n'imputât à mea actions des vues d'intérêt per- 
sonnel, et que non non n'iwiutéttt Intimide diplomatie, qui n«HnraitffnB««iin«}iT(neainito dés- 
intéfesiii et à lo sympathie qu'iospifcnt les peuples malbeiiirèai. 

• ReoeveitCtc. 

LoKis-NAroLlox Boiupabtb. 

• Londres, 17 juin 1831. 

Il M'i'ait impossiMp de «loiinor un»* ri l.ilinu iilii- fiiiric, ijiic le ii'cil ('■i i il |i;ir Iri 
rcini* Hnrtoiis!' elk-ttitHnc rfc son voyagi' eu Italie; mieux vaut donc laisser parler 
N'.N Mémoires : 

«1 C'éliiil en |S:î! . \'n malin, la c<'nitf-«t* "' vint me muritrcr iitif l»'t(r(! qu'elle recevait de son 
frère. U était à Oolugne, il lui dirait qu ils étnie-.il tous pri}l> n lever l'étendard du l'iiidcpeudancc. 

» Saisie è cotte nonvetle, éloignée de nos enranls, quelles craînies ne devnis-je pos éprouver pour 
eux! Seront-ils asseï sil'i --, .'«-r/ nirsil'rt'-s pour résister ii tint (î'frilrariiementt Doos cette 0p|iré- 
bcHsiuu. je leur écrivis une lettre en forme de <m>Ic $ur la siluattoii de l'Ilaiic. 

» Ils me répondirent qolh avaient lu la note avee la plus grande attention, etqnllsrapprouvoîcnt. 
Me voilà donc tranquille sur ce point, et, quand la n. im^ur, 'ItMlëiie, Plaisance se soulevèrent, 
je n'eus à gémir que sur les mallHiurs quejcvojais tomber sur ce» pajs, sans y ajouter l'etlroi d'y 
voir mes curants. 

» J'i;:norais ce que j'ai su ilej iils, que Menoiti était veau tcS trouver s Floreooe, leur avait et}ioiié 
l'état de l'Italie, et le kiwiri qu'elle pourrait avoir d'euK. 

■ Attaché uu due de .Mod>>iie. il <-.vdil voulu, d'aCCOrd avec lut, le faire agréer comme Tappui de 
l'indépendance. .Mais, reiiuic é |mr la méPaitce lr«>p motivée des Italiens contre un prince autrichien, 

mntrairt' n In !t!n rlé, il .ivail dix y renoncer. Menotti leur a|i|irit ce détail, et leur dit que le nom 
de Napoléon était encore lout-|iuissont sur les |ieiqiles; qu'il devait Servir lo cause de la liberté, cl 
que ritalle réclamait leur intervention pour la soutenir, quand le moment serait arrivé. 

n nies enfants s'y eii^a'^érenl. Meimt!! ni' frovnii j'iitslant sitAl venu. Toute*! les mesuif? 
n'étaient pas également |iriM<s dans tous li'.<^ [^'lvs de 1 Italie, ijui se promettaient secours, et 
n'étaient pas prêts. 

» Un inciiicot iostruicit le duc de Modine. et fit éclater le complet. On en vint nus nrincs, 1c duc 
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fut «■inctt, et dut lu vie i ce même ilenotti, qa'ii fil eiéculcfi qiMOt à la l^te dei Autricbicfu, il 
rentra dnn m £taU. 

i> Igiioraat to«n ces détatk, fétaû à Rome aussi trnnqtiille «(o'oa peut rétro, 4|miiit oo seot le 
soi trembler mus ses pieds, et qite 009 intérêts les plus dicra se sont pas encore oomplétement k 

l'abri du dsugcr. 

» Halgié rffii-oi causé par raononce dtt SMlérement et le progriSs que fimait h révolte, «a dan- 
sait (nii<: !i'5 jours à UoiTic. Le (vape Grégoire XVI était Domint; ; c'('t;t:t tm hr,ne hommt\ j\ i l 
iiiduigenl, mais clrang<>r au» paisioiis qui n^lenl le moïKle, et il «Ijait se trouver en lutte avec elles. 
Les filtea de son inslallalîon eurent lieu oomme à rordinaire, et bs étrangcn se joignirent aut 
Romains, pour jouir ensuite dej |>l»isirs du carnaval. 

. » La joie ianoceote et naïve du peuple m'a loojoars inspiré un sentiment de totisraction mêlé 
d'attendrisaonent. Cest lui qui supporte toutes la aauffnnces, toutes les printiona dn la vie; 
d'autres jouissent du fruit Je son travail. C'est sur lui que pèsent les imiWits, la guerre, la disette ; 

la gloire est pour d'autres, et le dédain est trop souvent «• r|u'il recueille de «nti tioltîe conrii^c : sa 
joie m'a toujours fait du bien. Les llomains sont charmants ùdt:> cei filles {Kipuiaire», uu, t^ave^- 
tinant en comlea et en marquis, iU en imitent et les formes et les manières, et viennent avec 
c^lantOTic vonç montrer Ii-nr f<: rit i l leur douce ^ai*"!!'-. Ji' mi' [iliiisiii> Iniijoiii's à suivre te Cours, 
au milieu de celte ioule joyeuse, pendant ces huit jours de carnaval qui sont sibriUants à Uome. 

» Le samedi gras , j'attendais l'heure de uMoler en voiture, lotaqu'on jernie boame demande i me 
parier, ayant quelinic (li.i?e d'ini[;ortant 'i mv (îiii;. Son nom ne m'était |ias connu; je le fis t>ntrtT 
pourtant. « Madame, me dit-il, je crois de mon devoir de vous evg/tga » ne [«s aller aujourd'hui nu 
» Cours. Nous sommes prêts et décidés à tenter m aooléveaieiit ; toutes les précautions sont prneii. 
» 1] lie jn iit ,irri\( r atuMiii iiullirur; mai» VOUS pourriez vous trouver d.jn* un moment de désordre. 
» J'ai voulu vous 1 éviter. » Je lui laissai voir la terreur que m'inspirait une tdlc entreprise et lui 
représentai lotit le dan^LT qu'il y avait à s'y jeter. 11 me répondit avec énxAîon et cottfBge: « Essayer 
» mêmede sortir de l'esclavage est un devoir. On est trop heureux de s'y sacriGer. a Et il partit. 

i> On a su depuis le plan vrai ou faii^ de cette conspiration. A i'Iirure mi toutes Im troupes sont 
sur deux lignes dans la graoJu rue du Cours, et où toutes les voilures remplies du lumines et di- 
masques, sa tnivent k b file, les conjurés, ayant chacun lenr pince marquée et un signe de rallie- 
ment, m: cnupde ration qui nnnnnfc !a fJti:, devuii'iif «cjfd'r sur les Soldats pour tes Ji'>arm)T, tnnrl',> 
que d autres couperaient les bridc« des chevaux. Le peu de cavalerie qu'il y avait ne pouvait alors 
avancer, poiaqne la Tnitnres restant en phce, rermaient des barricades. Rome était soumise aux 
vainqueurs, qui, seuls armés par ce moyen, s'emparèrent tout de suite du fort Saint-Ange. 

» 31ea appartements avaient la vue sur le Cours; toutes les Tenélres ouvertes, pavoisécs, y Uoii- 
iiaieot uo air de r^ouiamuce; elles étaient fort rechcfdiécs ; je permettais à beaucoup de persoouea 
étrangères d'j venir. J*y étais moi-même à me promener dans mes latons, inquiète des événements 
qui allaient se pnsspr, qiinnd j'appris f|tK' In Cours était cuntrcmaiidé. 

» Le* édits du pape, qui aimontaiciit des Complots coupables, et tout cc qui transpirait sur l<> 
sujet d'un sonlèmment. rendaient les étrangers inquiets de leur paailion. L'autorité avait Tait un 
appi'l îtnx fatntnn r.iiilinur;;* <!i; 'rri>U''tcvorf' des ^Intiti. 

» Ou prétend que les habitants de ces faubourgs sont les purs restes du sang romain, et qu'il» 
ne w sont jamais mésalliés. Leur courage égale leur ignorance, et leur nCfianoe de l'étranger réveil- 
lerait fiiciicment leur férocité. On se souvenait de ^a«••a^^ilULt <!□ général Du] luit, cl saus s-nuir (r<iù 
pouvait venir le danger, chaque Français s'armait en cas d'attaque. Il y en eut plusieurs qui veuoieut 
chef moi, et qui, me voysnt si isolée, m'offrirent leurs scnices. La plupart étaient des personnes 
atladiées à Charles X. .M. de Bressieui, capitaine distingué de ta garde royale, ancien page de l'em- 
pereur, et lils d'une dame de ma bclle-inére, fut celui qui y mit le plus d'instances. Je n'avais nulk» 
inquiétude pour moi; au contraire, je me sentais trop henreosede n'avoir pas à trembler pour mes 
«nbnb. J'aeeeptai pourtant, aGn de ne pas être seule en cas d'èvénemcnb, quil vint aveem de s» 
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ainis dîner cékz moi, jii»({u'à kut dcpari. Ils y vcuaicat donc toin le* iten |MMir 11 preinièf« fois, le 
jour miêiBe dont I» matiiiée aiaît élé «Usîgnée (wur 1» Maii«eiunt. 

» Nous partions (jnicmenl à table. rrimm>< lis Français le Tunl toujours, des choses les plus 
sérieus«t» do la terreur caïuée par les révolutions, du pillige, dont tout lu nioude iiarutisail «voir 
peur, et des nojfena do ae barricader chei ad, Ion4|ue noua «itendlmea une décharge de niowi|ue« 
leric l.i: |iriii< (' Rou<{ oli, proiirit-tjinj Jti |'a'jis «|uc j'hohitais, «utn |ir6eipiUunineiit chef noi. Il 
était avec raison effrayé, et venait, dit-il, pour me rassurer. 

Hf . de BreMieus, avec tout le calme d'un homme ptua babiUié eut événeoeau, commenta par 
viiuKjir Tjire fermer la grande porte du palais, mai« ce fut chose impossible; l'étiquette l'avait clouée 
la depuis si longicmps, qu'à la mort seule «l'un prince romain il est permis de la remuer» et depuis 
le dernier mort, on avait négligé de faire racoomoder les serrures. 

» Pendant ce temps la troupe parcourait les nus. On entendit bien encore delnin eo btin quel- 
ques rniips àc fti^il*, mni^ le cn\mv ?p n'-tablit. 

Il Voici ce que j'appris le IcuJcraaiu, sur la fusiilMle de la veille, l'outc celle jeunesse que le 
coaire>ordn du matin avait mis dana tlmpuiannce d'afitr, n*en vouhitt pas moins esécuter ses 
projets le soir. La troupe du pope campait, tout armée, sur les places, et quoiqu'on prAsumftt 
qu'une partie (ûl indécise, quel est le soldat qui se laisse enlever ses armes par la force? 

» A tn nuit, sar la place Colonne, les jeunes geii'« savanobreiit SQf le rtf^ment dlnftnlcrie |Kiur 
le dÛMrmcr <i l'impruvi-ic l ii ^<'ul coup ilc pistolet Tut tiré de ce cAté. et ils reçurent nnedtehai^e 
le ppîou.ii. Hi iiijcoup furent tués ou blessés. Chose evlniordînaire. on ne trouva \m un seul Corps 
sur la place; seulement des traces de sang dans plusieurs directions aiinoucèrcut des victimes, mais li>s 
vaincus avnlent eo le soogfroid ctllramaoïté qu'on ae trouve ordioairetteat que cbet les vainqueurs. 

> Opendnnt ton-; ces événement», et ceux plus graves do la Romagne. 0& h révolution fuisfît 
des progrès, jetaient une grande consternation dans Rome. ^ 

» Les cardimini eommencaicnt h perdre oournge. Sans nucnn noyen de résistance, fiiMt-il faire 
quelques concessions nut insurgés? Ibrccevaient les ovis de chacun, les recherdwient mlhne alors, et 
ne décidaient rien. 

K Lu jeune savant bel;:u, M. Verhulsl, se trouvait à Kfime pour su santé. Il venait tr^s-suuvcnt 
le soir ehcx noi, n«us av iuns ensemble de fréquentes discussions. Il demande un malin à me parler, 
l't m'sj'porte im pTiij,-( i\v i:i\\-,[\[uùi\\\ potir les ftlat* romains: il voul;rt te sfnmu'tlrc h i titii|tt(>. 
inanl de le donner au conliiiai-vii uire, [tour le montrer hu fu\m Je ne pus mVmpiVliiT de rire de la 
singularilé de ma poaîtioD. Uoi, réviser une eonstUution, et pour lepape, cela me faisait THIèt d'une 
plaisonterip. 

» liais mon jeune Uelj^e ne riait |ias. « J'ai causé liiur toute la suliéc, me dil-il, avec plusieurs 
eardinaui, leur terreur est grande. Je leur ai parté do sral moven de sauver TÊglise et l'ÊtaU Ils 
ont trouvé justes toute^ ini> <iWrvaiions, et l'un d'eux u-iil les sounieltri' aujourd'hui même au 
|H>|ie. YoiUi la oudsliluliuu dout je viens d'esquisser les bases. Hélas, lui dis*je, si le pa|ie était 
homme h h&n les ooncesiions convenables, il sôrit demain le etief de loole nialie. Il dicterait peut- 
(Mre encore des lois à rfinropc, et rendrait i la religion, alliée h la liberté, la s|tlcndcur qu'elle avait 
autrefois. Mais, rn conscience. croyei'Vtnis que ces bons reli^tieux comprendront un mut de ce que 
vous ailes leur dire? Chaque cliangeinenl leur paraîtra un sai-rilé^e. Lisons re|iendanl votre projet ; 
mais je vous le ilis d'avance, c'est de la peine perdue. 

<i Nous dis' iiK^tnes pourtant article |mr orlirlc iiniiv i Ucs inslilulions, qui donnaient à tous les 
Humains le moyen d'arriver aux places, et qui pouvaient salisfiiire. jusqu'à un certain point, et la 
noblesse et ieclefs^. Je lai fis clian»«r plmieun choses capables de rlioquer le nacré collège, en 
paraissant londier il la partie s|Hrituellc. Il approuva toutes mes observations, et furlit rtichantéde 
sou ouvrage. 

» J'ai toujoun remarqué que fat jeunesse animée du besoin d'être utile, juge d'après sa nolble 
«rdnir et ne doute jamais de la réussite. Biot aussi, j'ai pariagé ces illusions : mais l'espérience m'a 
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(Ii'spiuliiiiitrn. Apri's ùsùiT vu lo pfnir le plus grand, souvent si peu compris, même par des gens 
distingués, devais-jc croire <]ue de bons relirai, ignorant cocapiétement les nouvelles idées qui 
sont prèles à boulevencr o» monde, iNbUuét i h tonto^puimiKe rec*^ de Dieu, tonloMent j rien 
changer? 11 eût fallu les refaire. Je ne ne trampai fn Le lendemain il y avait une grande soirée 
cbez le roi Jérôme; il me dit : « Je viens d'ipipRodra qoe M jenoe Belge qui va chetTous, cause 
» dea cfaintes an gpuvereemeot papal ; on le criiit un rif ototionneire dont on commenc* h se 
» inéGcr. On parle métM de le renvoyer de Rome. » Voilà comment il fut payé de ses bons convoi ' 

0 A cette époque, on discutait beaucoup la nominntion du (lis ;uiié de mon frère au trdne de 
Belgique. Au^silM que le peuple est maître, il cLcrcliu, cuEnriiu garantie de son indépendance, ces 
nonvelies îIlustratioM auupwlln 3 a dii m gloire, et qui lui doivent toot. Mail ce n'était pu la 
(Hilitîque que suivait le cPiivernrtnpnl rrum.;us; J'iiillcurs toutes lesqualilés pcrsonnollrs du prince 
LcopoU faisaient désirer à la famille d'Urlénns , qu il devint TépoDi de la princesse l-oui$c, et ou 
devait done délirer <{u'il obtint k Bdgifye. Quant è mon neveu, celte eoimMM n'était à amhitîonner 
pour lui, que si la France entrait rr,iiirhoment dans ses intérêts, et cela n'était pas probable. 

» Cependant le pape, près de perdre ses Étals, se jeta dans les bras de l'Autriche. L'Italie atten- 
dait avec aniiété oe que la France elltil décider. Si, aprèi n révolution, elleavnt proclamé tiao- 
tcmcnt qu'elle n'en soutiendrait aut unc nutre, les peuples n'uumiiMit eu de reproche è lui faire, 
lorsqu'cn se soulevant ils étaient abandonnés. Hais à la tribune, on proclamait l'inviolabilité du 
princi|i«deioft iiktervenUoa; tout le monde y fut trompé. Il est fout simple qu'une jeuMiaeeuilée, 
malheureuse et entreprenante, le fût aussi. 

* Les journaux et les ditTérenIs rapports avaient grossi tout ce qui venoit de se passer k Rome, 
lies enfants furent inquiets de mo savoir seule au milieu de quelques dangers; malgré mes lettres 
qui devaient les rassurer, ils m'écrivirent qu'ils me priaient en grâce de quitter RomOi et ilf ajoutaient 
qu'ils j'arlnictil d^'cidétiicnl le lrii(lcniniii ymir venir au-devant dt rnoi. CcUc li'ltre, ennvinc l'nnnoince 
d'un grand malheur, me frappa d'un coup terrible. L'insurrection approchait, ils ulluicnl ptut-ctre 
se tnMiver m milieu, s'y jeter. Je les voyait perdus dans une latte ausM inégale, car je ne m'abusais 
pas sur tes résultats. Ne pouvant mailriser mo^ craintes et mes inquiétudes, je me décidai à partir 
à l'ioslant même. Il fallait que je me retrouvasse avec eus (lour être tranquille. 

» H. de Bresncos voulut m'accompagner ; M. de Bresaiem <]ni avait luivi dana ta fuite, 
Charles X et sa famille, et qui, par un liasard extraordinaire, se trouvait encore la sauve-garde d'uiu- 
autre infortune, .employait tous ses efforts pour me rassurer. Je lui avais d'autant plus d'obligations 
d'avoir quitté Rome pour m'ètre utile, qu'une jeune veuve, qu'il aimait, y arrivait en même temps. 
.\ l'annonce de son prochain départ elle n'avait pu cacher ses secrets sentiments, et, sûr d'être payé 
de retour, il la quittait au moment d'être twureni. Il me racontait ainsi, pour me distraire, et ses 
amours, et sa retroitc avec Charles X. 

a Je t'écoutais avec intérêt, et je l'engageait forti retourner aussitât à Rome pour se marier. 
Jf iiiami^eais d'eUre la cause d'un retar.! n sa félicité : « Nnn. me dis^^il-il, siui-< < c départ jo o'aunis 
pas su de longtemps que j'étais aunéd eile; vous m'avez donc porté bonheur. » 

» Nous arrivâmes le seoood jour i h porte de Florence ; j'expéraîs voir venir é clieval, comme i 
l'ordinaire, mes enTants .^-devant de moi; mais c'est en vniii. J'arrive à l'anlierge, je puis à peine 
descendre de voilure, mes jambes tremblaient sous moi. Je parle d'eux, on ne sait que m'en dire, 
onka cniicliCK leur père; je n'ai ps encore perdu tout Ctpotr. 

• H. de Breiaieni court chez mon mari. Ce moment d'incertitude fit affreux. Il revient enfin, 
et c'est pour me porter le coup le plus cruel. « 1!< sont partis! » 

» Je peindrais mal toutes les craintes qui m'assaillirent et toutes les douleurs que je ressentis a 
cet molant. J'en Tus accablée. 

j> Un domestique laissé par mon plus ji-nne fils m'apporte une lettre de lui. « Votre affection 
» nous comprendra , me disail-t-il ; nous avons pris des engagements, nous ne pouvons y manquer. 
» et le nom que nous portOMaout oblige à Necnarir les peuples malheureux qui noutappeUcnt Faites. 
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>■ que je passe aux yeux de ma beUe-aonv pour «voir entratoé mu marit qai Muffrede loi atoir 

» caché une octiou de &a vie. 
* Ab lectuK de eetto lettre, qui me briwit le camr et ne me laiaaail plus d'ineertitode, je 

m'iVrini ! r; Allons, il ne s'a^iJ phi> Cu- •-';il),ir'.rlonner au désespoir; il faut <îii courage à préjcnf . » 
Etji- recueillis imit le mien. Les voilii donc exposé» à tous les dangers, a toutes les infortunes t 
Si Ton ne peut k» en tirer, ra moin» que notr* soliicttttde ce porte fers eoi pour les guider et ka 
sauver, s'il y o lion, par notre influence. 

t> Je pasMi lit nuit à leur écrire. Je les conjurai do revenir s'\\i n'avaient p.i» pris porti dans celte 
eauK, qui ne poufoit leur tee que funeste, «t iTil était fMMsible de a'ea retirer avec honneur. II. de 
itri'ssicux »' >1i iri:ca de ma lettre et do ti>'.:> nu s (onsi^ils. !l emmena avec lut l'ofiôer, qui allait 
se réunir à mes culaats, et auquel je les recommandai en pleurant. 

n , ■• 

Quulqucs leiiiiis après, It; priui-e Louis .Napulcun <>t suit uujfiu»U> iiivre rovinrciil 
k Londres. 

Quand des revers imindrilés frappent un grand citoyen dans son infortune, la 
pairie reconnaissante» doit venir à son soeours. En t833, la France ne pouvait 
donc bisser \(>iiilro à IV-iu licrc It- premier l«i\uiia(- de sa liberté régénérée, ni laisser 
rliasspr de son eomiitiiir .|jif(|tics LalliUe, le \cTfnr>ii\ iu''?m i;tiii , (|ui n'amassa lant 
(le millions (]U(> pour alinienler toutes les imiuslries, secourir toutes les détresses. 
L» France regarda cominc une dette iialiouale la souscription ouverte dans le but 
tifi conserver à SI. Laflllle, les débris de son inuncitsc fortune, et à cette occasion 
le prince LoMÛ-Xapoléon, qui s^est toujours monlré te digne hdriller du mua te 
pins popidaire (|iii soit sartt de la Révolution française, accompagna son offrande 
de la lettre suivante : 

• Monsieur, 

» J'aptircnds par les journaux qu'on &it une souscription pour racheter IfiAtet de eelui qui, en 
jiiilU-t, sacrifia si foriiitif, rrovnnl ossurcr la prcjpi'firr et In îilieric de son pri\^. I.e p<>(ipl(' p'^! Inu- 
juurs géuéreux ; il rend justice aux ioteutions pures du M. Lallltle, et récompense aujourd'hui |iar 
un témoignage de son estime, sa haute prohité et son aoble patriotisme. Déûraut m'aaweiar à tout 
i'>- iim'ïI y n (!i> nntinnni en Frnncf?, je vous envoie mon offnnde : cardans l'eiil on sent encore (ilus 
viv ement U gloire comme les malheurs de la patrie! 

n Recerei l'assurance de ma OHuidératîoo, et de mes sentiments distingués. 

» Loris-NaHHitoii Bumpmtr 

» Londres, ce man 1S33 ■ 

La loi de sueeessioii des i8 floréal un xn, et ii rriniuirc an xiii, soumise à l'um-p- 
liii^n du peuple, n'attribuait les droits d'hérédité, à défaut de descendants directs 
d<* rempcreur Xapoléon qu'aux fils de ses deux frères Joseph et Louis Bonaparte. 

{'.<• ili'i-nier si'iil av.-îil des enfanis; de sorte qu'en 1808, par une preiiiiéic ;i|ip!iea- 
ii'ii) ili' la loi, son (ils Cliarles-Louis-Nri|inli'nii, fui iii^rrit en Idle, sttr le rejjiistrede 
famille «le la dviiaslie .Napoléonienne, eonlié au Sénat. 

.Vprés la ujorl de .Napoléon II, le prince Louis-Napuléou etail donc le seul lieritier 
de IVinporeur >'apoléon I"*, son oncle. 
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Dans la pensée de demander à la Franee, de se prononcer, par le suiïragc uni- 
verst'l, oniro h dynastit' d'Orléans et la dynasfîp Napol^'onicnne, el se reposant sar 
la popularité de son nom, il lit deux tenUttives pour rentrer dans sa patrie. 

La première eut lieu i Strasbourg, le 30 otubré 1836, laati l'entreprise ne 
réunit pas; le prince, fait prisonnier, ftil déienv à la dtadeile, et y resta enfermé 
jusqu^M 9 novembre. Il fut alors transféré à Paris, où il séjfMima pendant deux 
heures seulement, et fut dirigé sur Lorient, afin dVtre embarqué pour l'Amérique, 
à l»rd du navire f AndromMe, qui mit bientôt apr<>s à voile. 

Arrivé à New-Vork, le prince apprit que sa mére etailinaladc, et que son élat ijispi- 
rail Ie;$ plus vives inquiétudes. Sans hésiter, il se hita de revenir en Europe ; il débar- 
qua k Londres, «I se rendit en Suisse, oA il eût le boniienr de retrouver sa mère, 
et de passer à son chevel les derniers jours que la Providenee lui aeeutdait cmsore. 

Environ deux mois après le retour du prince, le 3 octobre 1837, la duchesse de 
Sainl-Lc'Tt rfiidil son âme à Dieu!... Bien p/rK^fri'-o (Je la croyance injipirée et rai- 
sonnée do l'imniortalilé de cette àme, et rappelant les paroles de Socraie , au 
moment où le sage but la ciguë, elle s'écria : « Dieu ét^el, je ne meurs pas, je 
vais à loi ! » Révélatiim divine, qui eompiéle la pensée de HoIm, et qui est devenue 
iliânlage dugenre humain ; car, ainsi qie l'expose à son iour Aimé MaHitt : Jésus, 
du haut de sa croix pousse un cri d'espérance et d'amour, sa loi bénit tous les 
peuple»*, convie tous les hommfs, elle leur apprend h s'aimer, elle leur apprend 
à mourir ! C'est poun|Uui la noble duchet^se quitta le monde, sans autre re(iret que 
de se séparer momentanément de son fils, et elle se présenta devant l'Eternel, comme 
un enfant devant son père !. .. 

La doulettr du prince Att profonde, cl pins d'une fois, i l'exemple de rOhislre 
veuve du chAleau de Windsor, il a dù se dire : « Aucun homme n'a vu les pleurs 
que j'ai versés dans la solitude de la nuit ; aucun homme n'a euifittiii les soupirs 
que la misère a fait sortir de mou sein oppressé, et cependant ces pleurs et ces 
soupirs ont été comptés. » 

Le prince Lottis>Napoléon séjourna encore pendant quelque temps en Suisse, 
puis il prit la résolution de se retirer en Angleterre. Il se fbw à Londres, et il y 
résida jusqn^au moment où les événements parurent devoir fevoriser une lenlalive 
nouvelle pour rentrer en France. 

Cette seconde tentative eut lieu à Boulogne, le G uoiit 18iO, et eut un plus grand 
retentissement que la première, bien que le résultat ne dut pas être plus propice 
aux v«ttx de Thérilier de l'Empereur, qui, cette fois cncim, se proposait uniqu(^- 
ment pour Imt dinvoquer le grand principe de la souveraineté nationale. 

Ses efTorts furent inutiles, on s'empara de sa personne, et il eut i soulenir un 
procès. Lors de Palfaire de Strasbourg, le prince Loiir»^\;<po!t'on avait instamment 
réclamé des juges ; niïiis ses partisans furent seub appelés de\aiil le jury, et le prin- 
cipal auteur fut déclaré absent, il se féliciUi donc qu'il eu fut autrement à propos de 
l'alTnre de Boulogne, car il déanait surtout établir publiquement un droit, qui 
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souvent lui avait éltf contostp t;inl«if par les membres ik* la famille* r<>fniaiito, ot Ir {îoir- 
vcrticmciil de Tépoque, tantôt par .sei< adversaires |>oliliques ; c'était d'aillcui-s i'iifUi|Ui' 
moyeu au(|uel il lui fui donné de recourir pour faire coamiilre «es principes, son but, 
M» tendances, son espoir, i tons ceux qui, professant les ménaes opinions que M. de 
Penigny, s'exprinatcni comme lui, et comme lui tenaient ce langage : « Des études 
approfondies de la grande époque conmilaire et impériale me firent adopter les idées 
napoléoniennes. Le résultai a é(é mon admiration pour le ^tr.ind Iinmnic qui a fninlé 
<'es idées, et mon dévouement pour le prince, son Oiîveu, qui en e.si k- ri |ircsi.>n- 
lant. L'idée uapolcuuioune est à la fois une idée de grandeur et de liberté... Je suis 
lier d'avoir risqué ma vie dans le but d'assurer et d'agrandir les libertés de mon pays; 
je suis fier d'avoir pris h devise de ce prince généreux, qui est venu exposer sa vie 
sur la cèle de France; je suis fier d'être le soldat d'un homme, d'une famille qui est 
la)2;loirp iIc ki France; car l'idée napoléonienne est l'expression la plus sublime de la 
Révoluliau française, l'idée napoléonienne assure parmi nous l'égalité, elle assure la 
liberté et le bonitcur du peuple!... i» 

Or, te S8 septembre 1840, devant h Cour des Pairs, érigée en tribunal suprême 
de jusitce, par ordonnance du roi Lo<iis^bili]qie, le pince Louis>Napoléon adressa à 
cette Cour quelques observations sommaires, et prit la parole en ces termes : 

« Messieurs les Pairs, 
» Pour la première fois de HM vie, il n'eit Miliii pern» d'4lever b vois en Fiance, et de iwrler 

librement à lîfs Fnnirais. 

» .Malgré les gardes qui m'entourent, malgré le» accosalioii» que je viens d'entendre, pleiu des 
«mteiiMS de m pcMnièra caftiice, en aie trouvant àm cet nrandu Séonl, nn railiea de veui que 
je connais, MesîifTirs, je ne pcui croire que j'.ii iri l'espoir de roejujliOcr, ni ijnr \o»s |niissit r rire 
mes juge». Une occasion tolenaeile m'est oiicrte d'expliquer à ma concitojeiis ma conduite, mes 
inlentioM, ne» prajciSt ce que je pense, ce que je veos. 

V Sans or^uril cumme sans faiblesse, si je mppelle les droits déposés par la nation dans les mains 
de ma famille, c'est uniquement pour eipliqucr les devoirs que ces droits nous ont imposés à tous. 

» Depoit emqoBflte ans que ce principe de li aouTCraÎBeté du peuple a été enosacré en France* 
par la plus puissante révolution qui se soit faite dans le moode, jamais la volonté oationnle it'a été 
(voclamée aussi Mtenoellenent. n'a été constatée par des suiDnget nn»i nonbreni et ausai Ubm 
que pour radoplion des eontitniions de f Empire. 

» La nation n'a jamais révoqué ce grand ncte de touTcnincté* et fEnipCfew l'a dit : « Tout ce 
qui a été Cul sans elle est illégitime. » 

» Aussi gardes-Tous de croire que me laissant ulkr uux mouvcmciils d'une ambition (icrsuinu lU . 
j'ai voulu tenter en France, malgré le pays, une restauration impériale, l'û été formé par de plus 
hautes !c(;r)ri>, ci J'h! vécu sous de plus nobles exemples. 

» Je suis né d'un père qui descendit du InVoe, sans regret, le jour où il ne jugea plus possible de 
concilier avec les inténMs de la France, les inlértls du panfite qall avait été appelé è geuvemer. 

» L'Empereur, mon onclo, aimn mieux abdiquer l'eropirc, que d'accepter par des traiti' s les fron- 
tières restreintes, qui devaient exposer la France a subir les dédains et les menaces que t étranger se 
|icrm«t anjourd'hui. Je n'ai pas respiré un jwnr dans Toulili de tels enseii;nemefltt. La prancriptien 
imméritée et cruelte qui pendant riagtdnq «ne a tntné na fie des uartfaesda thiae tar leaqueUeii 
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\v suis né jusqu'à la [irison J'où je sors (>rv ce moment, a été impuissante i irriter comme i fatiguer 
roua cœur; elle n'a pu me rendre étranger un seul jour à la dignité, è la gloire, aux droits, ans 
iatér^s de b Fnaee. Ma coadiiile, net cootmImm t'expliquent. 

» Lorsqn'en lft30, le peuple a recontjuiï sa souveraineté, j'ovais cro qne In lendeinain de la coii- 
quite serait loyal comme la conquête elleHSÔiBe, et que les destinées de la France étaient à jamais 
Biéw; mdslepaytifait hlrittftexpAneneeiktdii derii!iR»niiito.l«|ieiHe que le vote de quatre 
millions do cilDji iw, qui avait i'Icm' ma famille, nous imposoit au moins le devoir de faire oppêl à la 
nation et d'interroger sa volonté ; j'ai cru même que si, au sein du Congrès national, que je voulais 
coiiToquer, quelques prétentions pouvaient le faîr» entendre, j'awiia le dnntâ*f réfeiller Ica souve- 
nirs é< latciiit- de l'Empire, d'y parler du frère ainé de l'Empereur, de cet homme vertueux qui, n>«nl 
awi, ca est le digne bériticr, et do placer ea Etce de la France aujourd'hui affaiblie, passée sous silence 
dans le eoDgrè» dei foii, la Franee d'alors, ri forte an deilaiia> ut iànn « poifNOte et m mfttU». 
La nation eût répondu : république ou monarchie, caipira OU loyautA. De aa libra déeiMm dépend 
la fin de nos maux, le terme d<> tios discussions. 

a Quant à mon entreprise, je te repi te, je n'ai point eade complices. Seul j'ai tout résolu ; pcr- 
•enoe s'a «innu è l'avance ni mes projets, ni mes rasonrces, ni mes espérances» Si je suis coupable 
envers quelqu'un, c'est envers mes amis seuls. T(mtefols. qu'ils ne m'accusent pas d'avoir abusé légè- 
rement de courages et de dévouements comme les leurs. Ils comprendront les motifs d honneur et 
dapradenee» qui ne meperantlenl pas de tMlm k «n-vênes comlmii teient tendnss et pais- 
santes mes raisons d'espérer un succès. 

» Uo dernier mot, Heisieurs. Je représente devant vous un principe, une cause, une défaite. Le 
pràeipe, d'est h Bnmeiaineté dn peuple; la «anse, «sOe do l'Eapife: la débite, Waterloo!... Le 
principe, vous l'avei reconnu ; la causr, vous l'ave/ ser\ ie ; la défaite, vous avez voulu la venger Non, 
il n'y a [«s de désaccord entra vous et moi, et je ne veux pas croire que je puisse être dévoué à 
iwrter la peine des défectioua d'autrni. 

» Représentant d'une aiuse politique, je ne puis accepter comme juge de mes volontés et de mes 
actes une juridiction politique. Vos formes n'abusent personne. Dans la lutte qui s'ouvre, il a'j a 
qn'uD lanqneur et un Taioeii. 91 von dtas Isa iMimnei ds vainqueur, je n'ai pas de justice à attendre 
de voua, et je ne veui pu de généniaité. ■ 

Sur quels faits la Cour des Paii^ avait-elle dès loi^ à prononcer:* 
- Le 6 août i840> le prince Loui.s-.\apoléon Bonaparte partit de Londres, sans com- 
muniquer aes projeto, ses réeoittiions. Acconpe^é de quelques hommes sur le dévoue- 
ment desquels il devaient compter, il s embarqua, et à Tapprocbe des côtes de Franco 
il les fit armer. Il (iosctMiiiil en Frnnce; il jeta sur le teiriloire ses proclamations, el 
un décret procLutuuil que la maison d'Orléans avait cessé de régner, que les Cham- 
bres étaient dist^outes, qu'un Congrès national serait convoqué, que le président du 
ninistto aemii ehef du gouvernement provisone. Tous ces faits étaient avoués. Mais 
le prinee avait tenté autre chose, non seulement H était venu attaquer le terri loire et 
s'était rendu coupable d'une violation du sol fnaçmî il étMt venu coniMler In sou- 
veraineté de la maison d'Orléans ; il était venu on France réclf»mpr pour sa propre 
famille les droits à la souverniiiftiM... Kt tout ( cla, diHlura son éloquent défenseur, le 
célèbre Uerryer, tout n'ia, il le lit au luènie litre, el en vertu du même principe poli- 
tique que celui sur lequel reposait la royauté de 4880. Le prince Loan-Napdéon était 
venu prodamer à la faee du peuple français des principe qui rappelaient à Pexer- 
ciee des droits de tous, il avait dit : 
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« La aourcnriiMié mtiomie ert déclarée co France, et cette «xnenineté de la nation oonuneal 
peat*^ le trtnnneltKT GomiMiit oatte délégation peat«1le être comlatfie, n oe n'est pai me naai- 

fesUtion certaine, incontestable, de la volonté nationale? Celle manifeslalion incontestable e»t ki 
volonté des citoyens ; je ne la voif |MS dau bréiolution deadépuiéi» et d'une partie de la Chambre 

(les Pairs en 1830. 

» Le principe qui vous gouverne aujourd'hui, qtic vous avez placé au-dessus de tous les pnnvnin 
(le ITtat, c'est le principe de 91 , c'est le principe qui régnait en l'an VIII, c'ost le principe en vertti 
duquel j ai fait appel à la nation pour qu'elle se pronon^t régulièriment. Par les votes constatés sur 
TtÀeftàoa des constitutions de l'Empire, ^tre mîilionB de votes, en 180i, ont déclaré que la 
Franco voulait rhériiiiti' dans la ilescendance de Napoléon, ou dons la descendaaoedOflM frère Joeeph, 
ou, à défaut, dans la descendance de son frère Louis. Voilà mon litre. 

■ Le Sénat, en 1814, a aboli cette hérédité; maia que t'eaMI pataé en ISIST Qa*a fait la 
f!hntnlirp dos RoprésPiiUmls? Oti'n-t-ori fuit nii Thamp-de-Mai? Combien devolc.1, rrriicillis sur 
l'acceptation de l'acte additionnel, tendaient à renouveler encore la manifeitalion de la volonté du 
|Mys? Et depvit, aoyei de boom fin, quand un ajitème coulnire, quand une «ouTcrainelé autre- 
ment basée a régné pendant <|uiiize mis sur le pajs, parmi cciu qui vont siéger, combien y en 
a-t-il qui, pendant ces qniue année», ont travaillé et te «ont cfTorcés de rétablir le principe que 
le letonr de la Maison de Dbufboa «fût effacé de noaloâl Combien, qui sont descendus jusque dans 
les engagements et la fièvre des partis, dans les ardeurs indif idoelles les plus passiotmées, pur réta- 
blir ce dogme de la souveraineté du peuple, pour remettre en vigueur cette protestation de la 
Chambre des Représentants, dont, je n'hésite pas à le dire, j'ai entendu lonveot beaucoup de ceux 
qnim'écoutent réclamer la consécration, comoMleleMancat, eni|Uielquesorl»,deUMtMW francalae, 
eonmie Taele aoqud il raNtit ren^ la vie. • 

Le prince Louis-NapoléoD De pouvait admeitre que la dyiuulie de libpoléoiii If*^, 
dynastie fondée, établie, jurée, au nom de ia souveraineté populaire, n^ait pu pro- 

tncllrc (ruuli\' (iiiréc au pays que celle de la vie iruii homme. Ceci a été établi devant 
la Cour des Pairs, par le brillant orateur auquel la défetisr du prince avait été ooiiliée. 
On Ht rrs'^oiiir qu'au niomotil où pnr suite du déeés du diic de Reidistadt, le dogme 
politique sur lequel était fonde cette souverailielé venait de suceomiK'r, le jfouverae- 
ment français avait relevé ce dogme, et realilné cette souveraineté popidaire, qui avait 
foit riiérédité de la Camille hnpériale : rbéritier était Loui»-IS'apoléon, et tant qu'tiu 
reï^ic de sauK se inuiMiioiini dans «Ile femiUc, la prétention d'hérédité appuyée sur 
principe politique de la France, se transmettra léfriilcmenl. 

Le ftouveniemenl frnnrîiis, pdiir acquérir plu.s di- fun i' l'i ilc |»n|)»lHnté, avait 
réveillé d'anciens souvenirs : il était allé invoquer la mémoire de celui «|ui avait jiro- 
mené la redoutable épée de la France depuis Textrémilé du Portugal ju.^qu'à TcxU^ 
mité de la Baltique ; il voulait qu^elie fut mmitrée à ia France, cette grande épée, qui 
avait presque eourbé les PyrHiiidcs, et qui avait prestpie entièrement séparé T.Vngle- 
((TP' du contînenl européen!... Toutes les sympathies impériales, tous les sentiments 
honnparlistes se remuércnl profondément pour ranimer en France cet esprit ?;itfrn('r. 
La lonibc du héros, on cluil aile l'ouvrir; on elail aliu remuer se& ci>it(lro:> au j>ied du 
rocher de Sainte-Hélène, pour tes transporter dans Paris, et déposer glorieusement 
' ses armes sur un cercueil!... 

Ce fttt alors que le prince Louis-Napoléon vit se réaliser ce qui n^exislail encore que 
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dans les pfessentimenis des banme» qm gouvcniaient. Il avait vu se condurp, le 
Tnité de Londres, qull considérail cimine on plan comliiiié cnolre les ialéréls de 

la FraïKc; Alors, n^écoutanl que rimpétuosité de son cœur, vt sans consuller ses 
rrss<nir<Ts, il se dil : « Mom qu'on fait retentir, cV^l à um (\u\\ app.irliciil, i *csl 
H moi (l(> \p porter \i\anl sur tes frontières! il réveillisra la foi, dans la \ictoirc!... 
Ces armes, qui les déposera sur ma tombeau? Pourrait-on disputer à Thérilier du 
soldai ses amies?. . . No», on oe le pouirait ]»as ! . Et voilà pourquoi, sans prânédiia- 
tion, sans eakaj, sans conditoaism, mate jeune, ardent, soittiM son nom, sa de«- 
lioée, sa gloire, le prince Napoléon s'est dit, au moment où il allait déployer son 
drapeau sur la plage de Hotih^e : « Tirai, et je poserai les annes sur sa tombe, 
et je dirai A la France : « Voulez-vuus de moi?... » 

.Malgré les motifs invoqués pour démunirer qu'aucune peine ne pouvait être pro- 
noncée contre le prince Louis-Napoléon sans froisser, sans blesser, dans lepaj's, lontes 
les passions, loules les sympathies, tous les sentiments qu'on venait d'exhaher, la 
Cour des Pairs prononça uiio sentence, non un arrêt de mort; car elle ne voulut pas, 
\o même jour, attaolipr le nu^me nom, celui de Napoléon, sur un tombeau de gloire 
et sur un échafaud, mais elle condamna le prince Louis-NapoléO!) à la prine rxini 
légale de Temprisonnement perpétuel. Ses compagnons expièrent, parla dépurtuti«iit, 
la détention ou remprisonncnient ft terme, la faute pour laquelle ils comparaissaient 
devant les juges. 

Le lendemain de SB condamnation, le prince Louis-MapoléonAiteonduit au fort de 
Ham, où il tlomenra captif jusquVn IHiG. A celle époque, se voyant à la veille de 
perdre son père, il sollicita vainement la grâce de pouvoir se rendre en llalie, aiipivs 
dcTcx-roi de Hollande, pour recueillir son dernier soupir. Eu pré^me de ce refu^, il 
conçut an projet d'évasion, et, secondé par te docteur Gonneau, il parvint i le mettre 
i exéeulion. Le 95 mai 1846, il sortit du fort, sons le déguisement d'an ouvrier; 
il traversa la Ikigique, et retourna à Londres. Le duc de Toscane avait été coniraini 
<l< lui l ofiiser rentrée de ses Fhits, il fut ainsi privé d'embrasser une dernière fois 
M>n père, qui était à toute extri>milé. 

La Kévolution de 18i8, permit eulin au prince Louis->apuleon de revenir lilnr- 
ment en Fhinoe. It ne larda pas k &îre partie de TAssemblée nationale, où il fiii 
appelé par une quintuple élection ; le 10 décembre 1948, il fut élu président de la 
RépubOque; puis à la suite des élections des 21 et 23 novembre 18o:2, il fui élu 
empereur des Français, et proclamé, le â décembre de la mi^me année, sous le nom 
de Napoléon III. 

Ce grand événement excita le plus >il' enliiuusiasine en France; car umsi que l a 
écrit le vieomie de la Guérenniére : i La doctrine de rempire c'est la liberté civile 
et politique, Favénemont de la nation à ta vie publique par le suffrage universel, 
l'indépenàmcc de PÉglise se combinant avec les droits de l'État, la padfication dft 
l'Europe pnr !;i réfoiu ilintitin des peuples cl di - rni-^, n 

Au milieu des fêtes cl réjouissances olTertes au peuple Français, pour célébrer 
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ravénement au trône de Pélu de la nalion, aa inoinciil4)ù la croix de la Lé|^OD 

d'Hotinour était rit cornée au dévouement de l*armée (1), une muse mdlodiettse fil 
entendre sa poétique voix; elle clianlait le Retour de TAi^e, et dit: 

Le ricl s'aMOciant à ce v(i>u de la tflm» 
lD«>ade de rayons la fèto militaire. 
Et qtnad a R|nra, dans la grande cHé« 
Au soleil d'Ausierliti, l'Aigle rennàlè; 
Qgaad le prince a montré ces imigna de gloire, 
Qae le vent do dteilre engloutit aom la Loire ; 
Quand nos jeunes soldats, dans les feux de midi. 
Ont TU ce Labarum, par le ciel applaudi, 
Tout le sol 0 tremblé devant la basilique 
Où dort de l'Empereur l'immortelie reliqw i 
De son dAmc «trrt-, t« tit.- Jcs téterons, 
< Uae ombre descendue a parlé dans les rangs ; 

nie a dit : « €e «ont cui, toajonrt le» nèno bomne»; 
1» Non, rien ne dégénère au pays où noui sommes ! 
B Tels que j'ai vu marcher dans ma jours triompboni» 
» Les pères giomni, tels nordwat les enfantti 
» Sur le sable, leur^ \nf<h laissent la même trsce} 
» £t toi. qui «ai» si bteo les dcvoin de ta lace, 
R Priaee, vcnr«feair»aiaiicea«eetafiH; 
» Caqaejen'aî pairaitrDiaaragiidépovrtoil » 

L'Empire que la main de réiniimvr avait reaversé 4 Waterloo, Ait ainsi relevé par 
la main de la France, dans Tume dn scrutin : un arMlre élemef. Impérissable, la 
aoaveraineté populaire, prononça, ft la face du pays, un aolennel arrêt, et rtiniver^ 
salité du voi<>, Timmensc raajorilé des suffrages, assura cette fois encore le triomphe 

de l'idée napoléonieime. 

(1) OhDBES DB CRBVALBBIB et DISTI>CnO:HS nONOBIMQUB DB FBAKCB : 

Ordr* militain de Saint-LaiarCf d(Hit la création remonte, i l'an \ 
13A5, fut réglementé pow la prenrière foi», le SI décembre 1778. 1 

Ordre de Saint-Michel fond,'- par Louis XI, le 1 - août 1 tfiO . / «ncia» Ordres furent 

Ordre du Saint-Ssprù, institué iwr Ueari 111, k 30 septembre «"PI"'™'» P»' 

a KiVB f 

, . , l t7Sl, ainsi que par un «rré» 

llnlre de Saint-I.ouit, cri'o |i,ir Louis XIV, fa 1003. 1 dc II COBVcnlim. 

6>r<{r« (/h jl//rite mi{<iair«, établi par Louis XY, le 10 mars 1739. ] 

OnhrfifrSBiiil'lfiiérrt<frff«'.coofirBiéparLomiXVI,en1780. / 

Ordrt d« la Légion d'htitmeur. — Le projet de la loi instituant la Légion d'Honneur fut soumis 
tour à tour au corps législatif et au tribunal ; ce projet de loi fut défuiitivement adopté le 29 Uorénl 
\ de la République, et le 1 3 messidor suivant (3 juin 1802), un arrêté consulaire régla i'org»- 
nisolioo et l'administration de l'Ordre. 

Crnix dr Juillei. instituée le 10 décembre 1830, oonn» récompense natioaslejwar les combat' 
Isnts de ia Kévotutiou de 1830, 

mémtk BiiliMjr», «léée pw déerat do PrincfrPréiideat de la mpaUMpia, da 90 rèvrîer 1952. 

Diserscs Médailiw d'Honneur ont en nuire été créées en commom^ration de» victoires remportécff 
par l'armée française en Crimée, en Italie, en Syrie, eo Chine et en dernier lieu au Mexique. 
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LVntpcmir .Vaiidlcon III, a écril de nombreux ouvrages sur Pari inililaire et 
prUculiùremcnisuri arUUcrie. Daiisccs derniers temps il a terminé la Vie de Julex 
Cimr, 4|iii est en eours de poblJcaâeo. Phs que jamais, tes passioDs politiques, les 
paitis, avec leur ëtreil el Bveojile génie, ont envahi le donatne entier de la fépubKqoe 
dos I( lires, (|ui dt vrail ne pas connaître leur empire. Ce qu'il y a de plus indépendant 
et de plus iiol)lc au monde, 1( ^ (rti\rcs ile l'esprit sont tombées sous les lois de ces 
iiiiqtifs et funestes rirhitres. Ku dotitiaiil toutes ses veilles pour élever ù PinstrucUoii, 
au plaisir et ù la gloire de son pa>s, des monuments dans lesquels se réunissent les 
efforts de Tart et de la pensée, récrivain n'a point de justice à attendre des inter- 
pràies naturels de la eonscience publique. Ses créations sont pesées dans une balance 
qui n'a qu'un bassiD. Le blâme et la louange tour à tour sont également prodigués, 
t;i |tiu|)iirt du temps s;ii)> discenirment rt snns mesure. Ce n'est plus le li\re t|ii'oii 
discute. CVst Tnuteur que les factions rémunèrent ou punissent. Chacune n>st 
occupée qu'à contester les plus légitimes succès à ses ennemis, sauf à environner m's 
cHcnls ott ses chefs d\ine gloire mensongère. La partialité, en im mol, règle dans le 
champ de la littérature les comptes de la politique : eDe n^a d*autre soin qae de ravir 
ou de dispenser, selon les intérêts de ses affections ou de ses haines, l'éclat (|ui 
rejaillit des succès du talent. De la sorte, les lettres restent sans juridiction, le mh rite 
!<nns n^enmpense, le public sans guilies, le succès sans garantie, la louange comuie 
le blànie sans autorité. 

Aussi, ne sauraitFon dire combien d*adnimiliim semble due i ces hommes, qui, 
ayant une phce éminente dans les pouvoirs ou dans Topinion, mwehant è la téle 
des campe divers, associés à toutes les grandes luttes pdUtiqnes, et prêts, quand il 
le faut, à porter dan» la mêlée le poids de leur nom, de leur parole ou même de leur 
épée, joijïnenf ;< ce eour.tpîe celui de présenter au jugement d'un public que divisent 
et qu agitent tant de pussions coolraires, de» productions pacitiques, étrangères à 
tous dâiats, fruits d'un tong , dHm patient Uhew, et qui denuinderaient des juges 
calmes, graves, indépcndanis comme elles. Tel est Napoléon 111. Homme de guerre 
A rheure des combats, homme de tribune tous les Cm que les questions politiques, 
pour être résolues, veulent l'allKinee de l'àme et de la mison ; homme de lettres 
dans les longs loisirs que, p;ir un pri\ilé?e Iiéréditiiire, son esprit studieux sait s<' 
créer ù travers la vie des alTiiire^ et du monde, enlin homoie de talent et de cœur 
partout et toujours, il se présente, un nouveau Gvro è li main, devant la Fkanee, 
devant TEurope, comme devant un tribunal équitable et impartial. Cest accepter les 
passions d'un jour pour juges d*un travail qui a rempli, qui a coAlé des années, et 
dont les animosités de la presse pourraient si nis(^nienf rompromelire h fortMiu*. 
On ne sait pas quel eiïort les esprits fjénéreux ont a faire siii' eu\-niènies, en tout 
temps pour alTrouter, dans ce que la pensée a de plus intime et de plus délicat, les 
regards et les smtences de la foule. Ces réflexions ont été énoncées déjà, sous 
maintes foimcs, à Fégard de bien des auteurs ; mais elle n*aaront jamab été d*uhe 
application plus juste qu*i propres de la Fi» die Mb» Cètar. 
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A lii vérilé, iioCrc siècle s'est emparé de l'hisloirc et la plie en cent fa(;oij;« u i.e.s 
idées, à ses besoins, à ses caprices. Tandis que le philosophe Pétudie pour y décou- 
vrir les lois qui réfissênl la marehe de llitiiiianilé, tandis qae rboiDme iTEtat lai 
demande la def des problèmes qu'il csi chargé de résoudre, le poète et le romancier 
eu tirent des tableaux cap.')l)I(^'s de néduin; et de flaUcr Timagination. Les uns y 
cbcïThnit r!("5 pnseiïfiieincnls, les autres des spectacles : rbisloire » fait une double 
cl heureuse alliaiu-e avec la philosophie et le roman. 

Cependant, le livre de Tcropereur Nai>olcon III, ne se ressent en rien de cette 
allianee ; ce livre appartient au contraire à cette imporlantecatégorie d^eeuvres remar- 
quables, «è llùaloire retrace la vie puUique et dRetelle des nations, les destinées 
des hommes qui les gouvernent, les guerres, les révolutions qui changent la face 
des empires. 

Si, comme l'a dit .M. \. Tliiers, riiilelligencc est la qualilc suprême de l'historien, 
C4>i ouvrage aura peu d'égaux parmi les ouvrages liisturiques ; car, ainsi (|u ua a 
pn le lire dans hine des appréciations les plus impartiales de ce vaste travail, il est 
diflicile de pousser plus loin la vériflcation des faits, l'art de les bien distribuer et de 

les iMcllre en lumière ; il est impossible de discerner plus sûrement et d'exposer avec 
plii> tli- cl;irlé ce qui, daiis les institutions est essentiel et ce qui est de pure forme, 
ce qui coiistitiie leur ressort, leur efficacité, leur principe de dnrée, leurs rausos de 
décadence. Tant d'intelligence du passé, taul de ^ues ouvertes sur i avenir, et la 
lumière partout, ne refuseront pas de plaeer au Aronton de Pédillce la Qére inaerip- 
tîon que Thucydide mettait en téie de son histoire : « Monument &tl pour durer 
toujours! » 
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IV 

L'huinaniic a pour base ces trois grondes faiblesses qui sont des forces inuMnses : 

l:i femme, Tcnfant, le peuple; voilà les a-i-iiscs tlo Phumiinité. Celte dodiine pn»* 
clamée du haut de la chaire de Notre-Dame (U^ Paris» par le pére Uyacinthey c con* 
sacré de nouveau une vérilé de lous les (eni|)s. 

Quelques semaineti après !>ou évéucment au trùuc impérial, S. 3t. >'apoléon 111 
épousa S. Exc. la comtesse Harie*Eii|p^e de Homyo de Guanaa et Canero, 
ducbease de Teba, filte du comte de Teba, second Tds du marquis de Montijo, devenu 
lui-même manjuis de Montijo à la mort de son frère ainé, grand d'Espagne de pre- 
mière classe, et de M"'" Fitz Paliick. tilli- ilii cnnsul d'Anglefcm'. à M;il:ig:i. 

Aussi distinijuée par lu supi-rioriu* de mu esprit que par h > « huritu's d'une beauté 
Biwomplie, la jeune impératrice fut l'objet d'une admiration universelle. 

Née k Mabiga, le 5 mai 18S6, à peine avaib«lle en le temps de vivre, et déjà ses 
quelques années d*e»stence devenaient inléreasantes peur Pliialoire. EDe perdit de 
boutie heure son vénéré père, et après ce malheur, restée seule avec sa mère, elle 
tiéveloppa par des études sérieuses et bien dirijiécs, tous les dons qu'elle avait reçus 
de la nature. Modeste et tendro comme iiim' cnfaiif. jolie comme on ne l'est nulle 
part, elle s'abstint de fréquenter le niuiide où »a beauté, sa jeunesse, son intelligence 
lui eussent permis de briller au premier rang ; elle voulait mettre auMi k profit rat 
axiome socbd, si bien enseigné par Adolphe Franck : «Rien n^est plus facHe qae de 
Mwiller la réputation d'une fenune obs<'ure ou illustre; elle n'a aucun utayon de 
défense contre ces nccusations, qui circulent dans l'ombre, et, se fortiiiBnl, deviennent 
ina(l;iqii;iltlcs ji ir h» temps. » 

A la .sullit iialion de l'empereur, la jeune comtesse renonça à sji vie paisible pour 
prendre place sur un ir&Mf position souveraine souvent bien épueuse, mais où, par 
bonheur, il n*y eut pour elle que des fleurs; car elle n'a pas cessé d'être beureuse, 
aimée, honorée, depu» qu'une autre couronnes remplacé la couronne de roses sur 
sa hloiidc clifvelure. 

La famille dans laquelle l'rmiicrciir |inl alliaiict' ('>t une île»» {>lns illustres de 
rKspagiie. i/impél*alrice Eugénie appartient a lu Maison île Guznian, duul l'origiuc 
remonte aux prenuers Umips de la monarchie espagnole, et que plusieurs historiens 
disent être issue du sang royal. Toutes les branches de cette famille ont joué un rdie 
considérable dans Thisloire ; entre autres, celles de> (lut s ilc Medina, de las Torres, 
lie MedirtîT-Sif^Mtiia rt d'Olivares, et celles des comtes de Monlijo, de Teha ou Theva 
el (le \'i!la\er(le, nKir(|uis des Anhdes, de la Alsf^ra, etc., etc., grands d'Espagne. 
I.ii tbicliessi' de Teba, comtesse de Montijo, desii-iid »le celle «lerniére branche. Ce 
ne fut pas ia première fois que celle famille était appelée à monter sur le trône ; car, 
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en 1633, dona Louisa-Francbca d« Guzman, fille do Juan Porcz de Guzman, hui- 
litanie duc do Modina-Sidoni», épousa le roi de Portugal, don Juan IV de Kragance. 

La descendance (h rimpnralrice, du colé inrilrnifl, peut s'établir ain<;j : 

M. de Gnvegnce de Housse, originaire de Belgique^ naturalisé en Espagne, où il 
avait apporté une immense fortune, et fondé en Anddoaaîe dt grands élabliasemenU 
industriels, s*établit à Mnlaga. Là, il se lia dintérét avec M. de Kîifcpalriek, d'une 
-grande ramîHe irlandaise, el il lui donna en mariage sa fille ainée. 

Deux filles naquirent de ce ntariagc : Painée, élevée en France comme sa sa'Ur, 
épou»n le comte de Tel»:», qui n'uuil nlns lard sur sa téte tous les titres cl toute la 
fortune ile son illustre Maison, et ijui ;ijcMiia ainsi à ses (pialités, celles de comte de 
Moulijo, duc de Penaranda, marquis de Mo)a, etc., etc. M'' et M"* de Moiitijo 
n'eurent que deux filles : l'une est h dttehesae d'Albe el de Berwlck, la seconde est 
la oomteue Eugénie de ltottiye,'diH!liesse de Teba, impéniricc des Prança». 

La seconde fille de M. de Kirkpalrick, sœur de la comtesse de Montijo, so ntarin 
au comte de Cabarrus, fils du célèbre comte de Cabarrus, ancien ministre des 
linancos de Ctiarles IV, et père de la princesse de Cbimay-Garaman. 

La seconde fille de M. de Grivegncc, tanic de la comtesse de Montijo, se maria, 
en 1799, à H. le eomte Mathieu de Lesseps, alors consul général de Finance A Cadix, 
el depuis chargé d'affoires en Egypte, chargé d'affaires auprès de 1» reine d'Etrurie, 
soeur de Tcmpcrcur, gouverneur civil des se|it llc-^ ioniennes, président du Sénat 
ionien, préfcM, comte de l'empire, et dans les Geul»-Jours, commissaire général dans 
le$ départements du Midi. 

Le S2 janvier 1853, le bureau du Sénat, le bureau du Corps législatif, auxquels 
a'âaienl joints les sénateurs et les membres du Corps législatif présents i Pari», el le 
Conseil d'Étal tout entier, se réunirent dans la salle du Tréne, au palais des Tui- 
leries. Le prince Jérâme el le prince .Napoléon s<> placèrent ît droite et à gaurbe du 
Trône, ixitoiir duquel se rMii}ît'r*'iif les mini^frr^, lc< ;rr uhIs nfliciers et tous les digni- 
taires de la iiour. S. M. rciiiiictciir entra quelques instants après dans la salie, et 
annonça en ces ternies son procbain mariage : 

« Mttsienrt, 

» Je me rends n II vœu si <;rnivcnl m<inirc>(i'' par le |in\5, fn vi nont vous annoncer roon mariage. 
» L'unioa que je contracte u'ist pas d'accord avec les traditions Ae l'iuncienae |ioliliqu«; c'est U 
M» avantage. 

» La France, par ses révolutions successives, s'est toujours brusquement sé|voréc du reste tlo l'Eu- 
ro|ie. Tout Kouvernement sensé doit cherdicr à la Taire rentrer dtos le giroode vieille» monarchies; 
mus ce résultat sera bien plus térement atteint par une politique droite et drancbe, par la loynaté 
des transactions, que par des alliances royales, qui créent de fau$»o$ sécurités, et substituent souveiil 
l'intérêt de famille à l'intérêt national. D'iiillrurs li s i'fcm|Tles du passé ont laissé dans l'esprit du 
peuple des croyances superstitieuses, il n'a pas oublié que, depuis soiiante-et-dix ans, les princeMCS 
étfaagères n'ont monti les degrés du tiéne que pour voir leur race diapenée et proscrite par la guerre 
ou par la révolution. 

a Une seule femme a semblé porter bonheur el x'nre plus que les autres dans le souvenir du 
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fWf^ : «t cette femme, épouse laoïleste et bonne du général Bona|iartc, n'était pas issue (Ton nag 

» Il faut cependant le reconnaître : en 1810, le mariage de Napoléon I" avec Maric-Louisc fut 
an grand événement. C'était un gage pour l'avenir, une véritable satisFaction pour l'orgueil national, 
puisqu'on voyait l'antique et illustre maison d'Autriche, qui nous avait si loDgteiB|W fait la guerre, 
briguer l'alliuiico du ctieT élu d'un imuvtl fni(iiro. ïvjus le di-rnier règne, ou contraire, l'amour' 
propre du pap n'a-t-il pas eu a souUVir, lorsque I héritier de la couronne sollicitait infructueuse- 
ment, pendant plnnenn année*, ralliance d'nne Maison lonfcraine, et obtenait enfin me imnceiae 
accomplit' tani doute, mais seulement dans des rangs sc<"onr)ii!rr'5 et dans une autre religion? 

» Quand, en face de la vieille Europe, oo est porté par la force d'un nouveau principe à la hauteur 
des anciennes dynasties, ce n'est pu en vietirosant son bhson, et en cherebaot à ^tnlrodnire à tout 
prii diins In famitlo des rois, qu'on >i' fait iiccc|iter. C'est bien plutôt en se souvenant toujours di* 
son origine, en conservant son caractttc propre, et en prenant franchement vis-à-vis de l'Eiuope la 
poittionda parvenu, litre glorieux, lorsqu'on parvient |>ar le libre snlTroge d'un grand peuple, 

• Ainsi, obligé de s'écarter des précédents suivis jusqu'à ce jour, mon mariage n'était plus qu'une 
albire privée. Il restait sculemeal le choit de la personne. CcUe qui est devenue l'objet de ma préfé- 
rence est d'ooe naissance élevée. Française par le cœur, |iar l'édoeatton, par le souvenir du «ng que 
vma son père pour la cause de l'empire, elle a, comme l£s|Mgnolc, l'avantage de ne pas avoir en 
France de famille à laqaelle il faille donner honneurs et dignités Douée de toutes les qualités 
de l'ène, elle sm l'ornement du IrAne, comme au jour du danger elle deviendrait un des se» coura- 
gin nppda. Catholique et pieuse, eHe ndreiaera au Ciel les mèmn prières que moi poor le bonheur 
h Frnnro ; gracieuse et bonne, elle fera revivre, dons la mime position» j'en ai le iErme espoir, 
les vertus de l'impératiice Joséphine. 

» Je viens donc, messieurs, dire è h Franee : l'ai préféré une lémnw que j'aime et que je rea- 
pocte, à une femme inconnui' dont l'allinnce eût eu des avantages mêlés de sacrifices. Sans témoigner 
de dédain poor personne, je cède à mon penchant, mais après avoir consulté ma raison et me» con- 
victions. Enfin, en plaçant l'indépendanee, les qualités do new, lebonheur de bmiNe âu-dessusdes 
préjugi s dyii.istiqucs et des calculs de l'ambition, je m- serai |tas moins fort puisque je serai plus libre. 

« llienti^t en me rendant à Notre-Dame, je présenterai l'impértarice au peuple et à l'armét: ; la con- 
fiance qu'ib ont en moi MSnre leur sjmpatUe k celle que j'ai choisie ; et vous. Messieurs, en appre- 
nant à laeoonattK, voua acra ooovaincus que octCe fuis encore j'ai éli inspiré par It Pravtdcflce. » 

l.p niari;isp civil, fut <'élébi-é lo j.iiuicr 1833, au palais dos Tuilt'rii's, et !»• 
liiariage religieux, le iendeniain, 30 «iii uu iiie mois, dans l'église de Nolre-Uaiiie. 

Le 46 mars 1856, rinipcratrice Eugénie, doiun le jour ù uu TUs, qui porte le 
litre de priace impérial, et dont TaOe de naimnee ftet publié dan» la forme «uivttnle : 

u L'ïin mit huit cent cinquante-six, et le seizième jour du mois de mars, nous Achille Fould, 
ministre d'État et de la .Mauon de l'empereur, énervant les fonctious qui nous sont attribuées par 
l'art. 8 du sénatos-eoMulle du 85 décembre 185S, et pr l'itrt. 13 du Statut impérial du SI juin 
1R':î, iiNsiNti', en exécution du nu* mr Statut, de Son Etcellcncp M. PiiTre-.Iules B.nroche, PréîiJenl 
du Conseil d'État, nous nous sommes rendus au polais des Tuileries, en vertu des ordres de Sa Majesté 
Tempereur, contenus dans b lettre close, en date du 19 du présent noit, dont la teneur auit: 

» Monsieur Achilk- Tould, ministio d'Ëtat, l'impératrice, notro Iros-clière qeousc, a(i|iro>;liant 
* du terme de sa grossesse, nous avons ordonné que, dès qu'elle sentira les premières douleurs, 
» votis soyez averti de VOUS rendre au palais des Tuileries, dans le salon qui voua sera désigné, afin 
» que vous sojet introduit dans la chambre de l'impératrice au moment de fon accouchement. 
R Notre intention est, qu'assisté du président de notre conseil d'État, vous dressiet racle de nais* 
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a wmté conTomiMirt h rariïcte 8 du tfoitus-eonMllB do 93 dioembre 1SS9 i fntide 13 du 
» Slaitttda 21 juin 1853. 

» Nous avons désigné pour tôoMini Skm Altane inpknle le ^aoe Napoléoo et Soa Altctiw le 
» prince Lucien Murât. 

• Fait an pabb des Tuilertn, le la mm I8S6. 

» El claul au palais, à l'Iifitri' t\c tlnix du matin, niii^i qoc Son Att<'<«e impWale le ]iriiicp 

Napoléon el Son Altesse le priucc Lucien Murât, l6moin$ dv»ignu$ cl mandé» far rEin|Kreur, sui- 
vant tca lettre* elows concves «n ces termes : 

" Mmi ilipr cmisrn, l'impérolrirr, noln' I ri-s-cliére épouse, appiotlmnt Ju L-rmc iln sa ^ros- 
• scsse, nous avons ordonné que, dès qu'elle &ealira les premières douleurs, vous sojfcz averti de 
» Toas rendre aux Tuilerie*, daat l« salon réservé aus prince* de la Famille impériale» afin que 
» vous sovez introduit dans la chambre de l'impératrice, au raomcot de ton aceomidiemant. Notre 
» intention est q|oe vows signlei comme témoin l'acte de naissance. 
» Fait au palais de* Tuileries, le IS nan 1866. 

» Votre affedioiiaè, 

» Njiroiiox. 

a A Son AUcsm; impériale le prmce Napoléon. » 

« Nous ministre d'État, avons été introduit par ordre de S. M- l'empereur, ainsi que S.A. I . le 
prioce Napoléon el S. A. le prince Lucien lUurat, cl S. £ic. le garde des sceaux, dan» la riumbrc 
à coucher de S. N. limpératrice, au noment de* douleurs qui annoofaient sa pracliaiM délivrance, 

laquelle .11. uil pu lini hcufnii'fmriit à trois hinires un ijiiart du nutiii, ^Vl"' V.itiiii.ili' lîrudt, gouver- 
nante des enfants de France, nous a présenté, ainsi qu'à S. A. 1. le prince Napoléon, et à S. A. le 
prince Lucien Hnrat, et à 8. Eie. M. le garde des sceaux, par ordre de S. M. rempetenr, l'enfant 
dont S. y\. limpératrice verwil d'être Jôtivn'i', U.|iiil nous avons reconnu être du sexe ma.<iculiii. 
El à l'instanl nous sommes passés dans le salon de 1 inifiéralrice, où était l'empereur et S. M. nous a 
déclaré que (ou intention était que le prince impérial re^ut les prénoms de NAPOLfoir-BDCtini'f.orM'- 
JBAVJo»i:j>ii. 

B De tout quoi nous avons dressé le présent procès-verbal sur le registre de i'élat-civil do lu 
Famille ini|iériale, en présence de S. A. I le prince Napoléon et S. A. le prince Lucien Murât, 
témoins désignés par S. M. l'enij orr'ur- 

y> F.t ont sij:!i(' niulil lu tr, S. M l'<Mn|ici iMir, 1rs témoins désigni'^, et les |irinccs et princesse* 
de la famille présents, ainsi que S. Lie. le garde des sceaux, ministre de la justice. 

» Lequel acte a été signé pv nous» ministre d'Étal, et eonIreiigDé por S. Eut. le pré*ident du 
conseil d'Etat. 

» NAPOLÉON. » 

<>• fui eitrorc un heureux évt'uenieul pour la Famille inipérinle, doul ce notiv catt 
rejeton consolida la ilyna.siie. el pour la France dont il aATemul encore davauUigc les 
espérances de gloire el d'avenir. 



s. n. I. NAPOi.]io> m. empeuei h dks franc^xis. s? 



V 

L'ue phiiiio habile a iléiiiii avec une iiu-(Uil(.'!»ta)il(> liifidiii> i'ori^iiie (K> l\'in|)in', s:i 
iDÏissioii, son caractère, en établissant que cet eiupire a donné une iiupul!<.iuii «ItH-i- 
«ive à ce grand mouvement libéral qui entraîne tous les peuples et qui transforme 
tous les gouvernements. L'influence des idées Traiieaises a pénétré partout. II n'y ti 
plus un seul despotisme intact sur lo sol onropéon ; mais (■<• nVst ni par la ('<)n(|uèli>| 
ni par la révolulion (pif In Franco a fait Irioniphcr en Kiiropo, le |)riii('ipc« dont l'ini- 
tialivp lui appartient. L°4'n)|)ire esl séparé de la répuhliqne, cl nicHic du premier 
empire, par les nvcessilés de Toitlre. el de la paix. Il est séparé des gouveruenients 
mmiarcliiques, qui Tout précédé, par flndépendance complète du sentiment national 
qu'il représente, et par toutes les relations d'idées et d'intérêt qui l'unissent à la liberté 
des peuples. Ni la révolution, ni la réaction ne doivent donc reconnaître leurs prin- 
cip'->^ < i Imrs aspirations dans la politiipie «!<' rcmpirc, qui, ohcissant a une iVn i ■• 
d'impulsion supérieure à toutes les résistances t omme à tous les enlraineni(.'ul>, 
accomplit sa marche dans le développement logique du niuuvenieiil historique cl 
politique de la grandeur nationale, en réalisant sans secousse tous tes progrès qui 
sont devenus les véritables victoire» des peuples. 

Tels sont, dans leur analyse la plus scrupuleusi^, les principes qui ont présidé à 
l'action du souvernement impérial, cl ipii >r> trouvent d'ailleui-s en parfaite harmonie 
avec ceux que le neveu de Napoléon I " juiblia dans son manifeste politique. 

A l'intérieur, la France avait encore de grandes cho:»es à faire, de grands pro- 
grès i réaliser dans l'ordre des idées et des fiiits ; elle avait à couronner par la liberté 
l'édifice de ses institutions, elle avait à donner une vigoureuse impulsion h tous les 
éléments de la richesse nationale. Cette polili(|Uc intérieure peut être jugée dési pré> 
<ipril, comme la jugera rhislnirr : If suffrage universel, ia Innsfuiiualion du s\s- 
lèine iretudes el d'enseignement à tous les dejîrés, la eonversion de la rente, la 
réforme du systéiued ouanier, l'exéi'ulion d'inmienses travaux tl'utilité publique, les 
embetlissements de Paris, l'achèvement du Louvre, l'établissement de grandes voies 
ferrées et de lignes télégraphiques dans toutes les directions du Icrrîtoira français, lt> 
développement du commerce, de rindusirie, de la littérature et des lieaux-arls, la 
création de vastes élahlissemeiils de ( ii'dit. ptnir l'accroissement de ta fnrdnie 
publique el piair doimer une i i^((ureu>e impulsion à tous les éléments de la riches.se 
nationale. Voilà pour ce qui concerne l'onire économique et flnaueier. 

A l'extérieur, rœuvre de l'empire o'a pas été moins complète. Il blbit d'abord 
rendre à la France son influence dans les conseils européens, et prouver que la main 
puissante de cette France, l'ainée de la grande famille des peuples indépendants, 
cette France toujours glorieuse, magnanime et généreuse, soutient partout rétei»' 
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«lurii lies |R>u|jies lihrcs, et que son rvj^'ard niaji>slti(>uv eflrai«* cl frapiio de stupeur 
les oppresseun dê rhymaiiité. VaUiance avec Ib Grande-Brebi§ne en la chute 
do Sébastopol en 1855, ft la suite de laquelle in Russie, refoulée en Orient» donna 
h la France, pour sincère allié, un Czarédniré ; 1rs virioiros do Magenta oi do Solfcrino 

i-»'iii[(ortiVs 0» 181)9, qui assiinTcnl l'iiidopondnnro de l'Ilidir, tout en ;r.'in!;iiit Ronif 
il lii papinilp, pt (•nlcv*»r{>iit u rAuiiicIn' sîi domiicilion diins le P«>ntiisiili' ; l'ct ialunli' 
jinitiTtion Jiccordéo, en iHti l, »u\ clu-elitMis de S\rie, pour olitenir \ engeance des 
odieux massacres qui avaient ensanglanté la lerrc éa. Liban; la gtorieuse expédition 
c-onlre la Chine, qui en 4862, valut une éclatante réparation due à la France, pour 
induites faites à son p;l^ill^ll : el, en dernier lieu, en la COUquèle du .Mexique 

OH, jusque sur les murs de Mcxint, on \it se déploNer le (Intpe;ni cl li s ;iii;!i's vielo- 
rienses de Ih France, et s'éri;;<'r m» empire sous Péjçide d'un jeune sim\( rain, cliéri 
el esliiiié pur les populations, ù la (éle dcâquellej) la Provideace l a pincé (i). 
Doua rintervalie de ces différentes guerres, s'cffeclucreni les solennelles entrevues 
Slutigard, de Gherboui^, de Varsovie, de Bade, el autres encore, d*oâ sortirent les 
^ranlies de relations internalionales, toutes amicnles ci loules courtoises, entre le 
uiiuve.'Mi <()iivernin de h Immiicp et les anciennes d^'naslies de l'Europe. Voilà pour 

ce qui coiii ciiii' l;i cxlfriciiii'. 

Aillai qu on Ta fait prévoir dans une eirconslance recenie, on peut «loue espéivr 
•pie, ^Tàte i la marche des idées, grftcc tli Pentente plnsconlkh; des gouvemenienis 
ilont les relations ne s'allèrent que passagèrement, grâce surtout si la généreuse poli- 
tique de la France, qui fait tous ses efforts pour elTacer les traces des jalousies et des 
riMdilés anciennes, l'empereur accomplira, dans Pinlérél bien compris des souverains 
t'I lies peuples, mte onivre de pnipès universel < f de r nitcilintiori L'énénile. Ol 
esjioir est d aulaiil plus fondé qu'on ca Ij'ouve l'expression conipléle dans ces paroli's 
di> lenipereur Napoléon III : « Le bran, voua le savez, est Tunique inol>ile de mes 
m'Iioits. A llnlérieur comme à Texlérieur, je désire rapatsemeut des passions, la con» 
timie el l^unlon. Jlappelle de tous mes voeux le moment où les grondes questions qui 
divisent les ffouvernements el les peuples, pourront éire résolues (lacifiquenieiit par 
nu ii'liitnt^'c eiirfijiéen. O sodlinif étriit celui du rlief d»- ma famille, lorsqu'il s'écriail 
à Suinle-llelène ; « Se hatlreen liuro|>e, c'est fain* de la j?uerre 4'ivile (2). » ' 

Dans cet espoir, eu prcstence de questions qui menaçaient d'embraser l'Europe, 
Napoléon III indiqua, comme unique voie de salut pour conjurer rorage et étouffer 
llnrendie, la réunion d'un Congrès. Void le texte officiel de cette proposition ; 

/jeHrff fin l'Empereur de$ Frmçaù mtx Soitreraim tfe FEnmpe. 

..... £n présence dMÛvénemenl» qui, chaque jour, burgÏMcnt vX m* |iri">5enl. je crois iudi- 
|i«Mtble de dira toute ma pciMée aux loofenint sutquel* est confiée la de»liii<>e d«( iieoples. 

{t} Pour les dclaiU sur ces difTcnales guerres, voir dans celle Unkrx dis Souttrains, les Notice» 
«péciaienient eaniaciéea a l'Italie, au MeiîqBet i h Russie* Hc. 
(3) KépooM à la dié{mlBtioa du Sénat. Diecabre 18(18. 
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Toutes los Fuis qiir île lirofondes secousses ont f'braiili' I(s li iscs el (lé|ilncé les limites des Étits. 
il est surveou des traosaclions «oieoneiles, (tour coordonner les éléments nouveaux et conncrer, en 
les rarinnt, ttaniTomnitMii» uorniplia. Td a M l'objet du Inilé de WestphtKe m xvn' siècle. 
cl des né^ocialioiis de Vienne, en 1815. C'e^l sur co dcntiiT fondement que repose aujourd'hui 
Tudifice fiolitique de rËuni|M; ; et cepeodiint. Votre Majesté ne l'ignore |iM, il sécroule de toutes 
porta. 

Si l'on eODSidère attentivement la situation des divers pays, il est impossible de M poo nooailBKre 
que, presque sur tous les points, les traitî-s de Vienne sont détruits, modifiî-s, méconnus ou mcnaci's. 
De là, des devoirs sans rè^le, des droits sans litre et des prétentions sans frein. Péril d'autant plus 
redoutable, que les pcrfectionticraonU amenés par la civilisation, qui n Ht lei podples entre eoi pir 
la solidarité des intériits matifiels, ren îiiiii-rit t,i |,'iii'rri' |ilii> ilrsinittivc encore. 

C'est là un sujet de graves méditations. N attendons p,ns jiour pren.Ire un |iarti que des i-vétie- 
mmlo Modoin, iiffiiilililes, tiaubleot notre jngomnt et boui entratonit. iM%ié do»» dtm des 
direolkMU contraires. U viens doiw prepaer è Votre Mojeiléde régler le priieiit et d'nnncr revenir 
dtM on Congrès. 

Appelé ou IrOoe pir la Providenee et par lu volonté du peuple rrenteit» OMit élevé i l'école de 

l'adversité, il m'i st |m>iiI l'Ire moins permis qu'a un awtre (I'i;;imrer et les droits des souverains et 
les légitimes aspirations des peuples. Aussi je suis pnM, sans système précooco, à {lorter dans uu 
conwil ÏBlernitiofNil l'nprit de nodéiotion «t de juitioe, partage ordinaire de eem 4|ul ont mIm tant 

d'épreuves diverses. 

Si jo prends l'initiative d'une lemblable ouverture, je ne cède pas i uo mouvement de %onité; 
nuis, comme je mil le sooveraiti aui}uel on a prfilé le phn de projets ambitieux, j'ai h cœur de 
prouver, par cette démarche Tranche et ivjtk, (|ne mon unique but est d'arriver sans socous&e n la 
(NiciCcation de l'Europe. Si cette pmpoailioa cat Bceueillie, je prie Votre Majetté d'aceepter Paris 

comme lieu de réunion. 

Dans le cas ou les Princes allii''s ou amis de la France jii^craieilt eonvc-iiablc de rehausser |iar leur 
préMJiuo t'jiitorilé des délibérations, ]<■ ^^ms ûcr de leur offrir une cordiale hospitalité. L'Europe 
verrait peut-être quelque avantage ù ce que la capitale d'où K^t parti tant de fois le signal des bou- 
leverteflACals, devhil lé siège de eonlérenoes dcstinica à jeter les bases d'me pdficalioii générale. 

Écrit à Parb, le A novembre de Tan de grâce 1863. 

NAPOLÉON. 

Los MHivenii» répondirent A l« lettre de rempercar, et, dâmleim réponses, uni» 
rendirent iwminiige à eoite initiative hardie qui, dévoilant les dangers de la situa- 
tion, pit»pos4Ut pour les conjurer, les moyens les pins paciiiquos et les plus lo,>:iUX. 
La plupart des Ccmrs ailln réTTnl srtns rcsi r\i> à la proposition de la France, d'autres 
acToni|Ki}mért'nl Ifiir lullicsiou de i nliiiiics resl ridions en demandant que le ealniiel 
français furntuItU d'avance le programme de» dvlibéraUons futures. Ine »cule pui.s- 
aancc, r^Vngleieri'e, n'>pondit par un reflis. 

La France qui n*avait rien à récbmcr pour clle-raène dans révenuialité d'un 
congrès général, aurait fuit cause conmiune avec tons les gouvernements éclain^ 
pour amener des réconciliations, éteindre des raiiciiiies el réclnrnrr ces aniéliorHliiurs 
imiispcnsabit's (jui pttrpi'rlient les n'voltilions on In pierre. En effet, elle 
accompli sa révolution intérieure, et au rieluus »'lle émit nsse/, glorieuse, assez forir-, 
assex respectée pour n^avdr plus à rêver des guerres de pri ^jondérance ni de «on- 
quAle. Elle pouvait donc se tenir à Técart des événemenla qui sont en voie de s'ar- 
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l'Oiiililir, sauf i y intmenir à son jour, à s<»ii liciire, dans les condilioiis propices^ 

1*11 IH' «•onsiill:mt «HIC si roiivciUMirr c! >nti iiilt'ivl. 

Le rofus lit' rAn^jIrti'iTc a iTiidu iiiallH iiii usiMiiriil iiii|M>.s.sil)k< |«> ivsttllat ('S|)m'' 
ilo ra|ijK>l fait pur l'iUiiiuTeur ù l'Eurupc, ol lu gucrr<> dii-igoe eu 18G4, pur rAulrii-liL» 
cl la Prusse contre le Oanemark, en fat la prcmiire «onscquence. 

Au résumé, voici comment dans un des discours du trône. Napoléon III, fait hii- 
mfittw r*>\pnsi> succinct de toute sa politique : « A Tintérieur, dit-il, a* > miii o la pms- 
« pi'Ht»'* de la l'ntiirc en son Msrcmlîittt nior;iI, :il)iis cntimif «^mus alTaiblisM'iiiciil 
» (lu jMMivoir iiMuis ciili»' nws mains. A I «•Mi'ricur, favoriser, ilims In riu-stirc du 
w drud (•( des Iraili-s, ji's uspiruiiuii:> Icgilinu'.s des peuple» vers un meilleur axeiiir; 
• développer nos relations commerciales avec les pays dont nous rapprochait une 
» plus grande comniuiuiutê dMntéréis ; faire disparaître des cartmis diplomaliiiues 
» le» vieilles questions en litige, alin d'enlever des prt'lextes de inésiiilelligeiice; 
» |M)ursuivre ennii liiir<lirii>-nt la ré|>ai-aliou de toute insulte à notre drapeau, de tout 
» préjudice causé à nos ii;ilionan\. » 

L enjpereur Napoléon 111 a eu jusqu'à preseni celle étrange fortune d avoir raison 
toujours contre ses détracteurs et ses adversaires. Parmi ces déiracleura, ces adver- 
veraaires, on ddl se garder de ranger ces gens qui, de bonne foi, croient obéir à une 
i*onviction sainte et honorable, en lexant un bras panicide sur le chrf i\v l'Ktiii ; 
ee> }fms (jui. pnr p!t(rit>ti«:iii(', rippellcnt la i;rande morale celle a\er l;ii|ii( lie on se 
pt r^iiiidi' i|ii"ini peut tuer (lésar pour >;inver la répuldique. .Non, celui qui si* en>il 
cliargi' de sauver le jjenre humain et qui vei-se le !>aiig de sou M^ublable eu acciun- 
]>lissonl un asmsrinat poliii(pi<s n'en commet pas moins un crime,, et alon il n'est pas 
toujours passible d*éconler la voix de la démence, et de s'écrier, à rexcmpic de Jcsns 
evpîrant : «Mon pt^re, pardonne leur, il ne savent pas ce (pi'ils font ! » En réalisont 

d'une manière aussi c»m|dète ipie rapide et victorieuse, l<' programme impérial, 
Napoléon III a aiiietié le-; esprit»; itiipntiiaiix et sérieux, (pii savent apprécier avec 
raliue les événements et leurs < aiisi s, les liuuilues et leur conduite, à recuiinuitit! 
nimbien chacun des actes les plus importanls de sa politique, est marqué d'un carac- 
tère de hante sagesse et profonde habileté. Ce mérite, on en découvre tout le 
siH'rel dans ces simples paroles île Tcmpercur : « Occupons^ous de tout ce qui peut 
» à la fois améliorer la condition matérielle du peuple, et élever sou monil. Plaçons 
n I<mjniir»i tievani sr-s veux nu noide buta atteindi"e, et Texemple de ceux qui ont 
» conquis la fortune |>ar le travail, TeMiine par la probité, lu |;lutre jmr le eouniife. » 

20 jamicT 1805. 
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IIEINE DU ROYAUME-UNI DK LA URAÎJDE BRETAGNE ET D'IRLANDE. 



• Puinsc celui qni i totpUnt^ daii» oriln le tM-toiii 
lU «miullrr U fttiU ri qal nmi* a doitlM la (ncallt du 
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Mair dan» leurs re^utlitt*. • 

Le PruKc Al»iuit d'AngJeterrt. 
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Af.EXAMiiiiNt-VicToiHE l'', reine du Roynume-Uni de la Grande-Brciafrnc cl 
d'iriaiidti, iil-c m Londres, le 24 mai ISI9, lille du prince Edouard, duc de Real, 
cl de la duchesse Marie-Louisc-Vi(;loirË , princesse de Saxe-Gobourg-Saalfdd (1), 
veuve de S. A. R. le priuce héréditaire Emich de Limugc (2). 

CeU h huitième dynastie qui ooeupc aujourdliui le trône de la GTaude-Bretague. 

Les sept premières étaient Anglo-Saxonoes; elles fhirent en possession de ]a 
couronne d'Angleterre de AbS A 1016, et, sous le nom de Heogist cl Horst, 

(I) l'our lu gt^néalogie de la Maison des due$ ii« SUW, VOir, dut celte Gsiflif A* SiMMmhr, It 
DOtke de & M. iiopokl i", roi des Belges. 
(9) L» dvdiesM de Kent est nwrte i iAoim dans » aoisaiitt^ttiiiiièim amfe; ton pèK était le 

ciiir(iii('mr duc de ce litre, crtîé en 1675. en faveur de Jean-Eincsi, siiiliJair- lîls d'Ernest I", dit le 
Pieiu, duc de Saxe-Gotha. Aiiui la ducbeMe de Kent apparteuaii à uae ligne collalérale des dues de 
Saxe^elltt, liras euxHaCineB de la brandie afnée 4e rancienne Ibisni de Sne, dite Braaelie 
Erncsline. On sait que la ramillc qui rt'tpie adm llLi;K'ijt en S.lxc prend son origine dans une branche 
cadette de celte Maison, dite Brandie Albcrline . Veuve du pnace de lànange depuis le mois de 
juillet 1814, elle épousa, en 1818, le duc de Kent, quatrième llls du roi Georges III. Telle était alon 
la composition de b fomille royale d'AnglclCTre, que les enfants du duc de Kent devaient Mriter un 
jour de la conraniM. Le dnc de Kent mourut le iS Janvier 18S0, laissant une lille, «igourdliai U reine 
Victoria. 
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foiidtoent Umv i tour raqitndiic el lHoarchie tprés rcx|Milùon des Picies et des 
Éeocoais. Les quatre royaumes Saxons de THeptarcbie éiaient : les royaumes de 
Itoit, de Soasex, de Vf mai el d*E8ses; tes trois ro^unies Angles étaient eenx 
de NorlhlOltolMld, d'Est-Anglie cl <](> Mercso. Ces divers ro\auuio$ formaient 
ainsi une confédération dont les intérêts étaient traités dans l'assemblée appelée 
WiHcnagcniot. 

En 827, Eghert-ie-Grand, roi de Wessex, réunit tous ces royaumes sous sa 
domination, et créa la monarchie anglaise qui demeura Tapanage de ses descendants 
jusqu'en 1016. Vinrent ensuite la race danoise, de 1016 ft 1066, puis la race 
nomumde, de 1066 à 1 ISi, Les Ptaniagenets-Anjou montèrent alors sur le trône 

et s'y maintinrent de H54 à 1399, époqui' à laquelle le pouvoir royal devint le 
partage de la Maison do Lancaslre, de i;>y9 à 1483, puis de rHIe de Tudor ou 
Laiiea^slre-York, de l is:; ;i K)03, et enfin de relie des Sniniis, de 1603 à 1714, 
tant eu ligne masculine, par ordre de primogéuiturc juM|u'en iti89 (y compris 
linterrègne républicain avec Olivier Gromvell, de 1649 ik 1660), qu'en ligne 
féminine, de 1689 à 17U. 

Les deux premières de res sept dynasties arrivèrent au trône par droit de 
conquête, les ctliq autres par droit héréditaire, du chef de l'alliance maternelle avec 
les ayants-droit, car la Maison deLancastre formait une ligne collatérale de la Maison 
des Plantagenels- Anjou. 

Les Auglo-Saxons, les Danois cl les Normands régnèrent c.vclusi\cmeul sur 
l*An|^eterre, de 8S7 i 1164; les Plantagenets-Ai^ott, les Lancastre et les Tudor, 
sur l'Angleterre eirirlande, de 1171 i 1603; et les Sluarts sur T Angleterre, 
l'Irlande rÉoosse, c'est^ire sur la Grande-Bretagne et l'Irlande, de 1608 
à 1714. 

La Iniitirinc dyiinstic remplaça celle dos ShiRris. Kilo descend de l:r M.iisnn de 
Bruns\vj( k-Luucljuurg uu de Hanovre, dunl les droits étaient assimiles à ceux de 
firuuswirk, et elle eut en partage les honneurs el les privilèges de la royauté, à 
dater du 31 octobre 1714, en vertu de l'acte du 13 juin 1701. Cet acte définit les 
conditions d'hérédité au trône, et stipule que les prétendants à la couronne doivent 
appartenir à la confession protestante. 

Sa .Majesté la reine Victoria est le dernier rejeton de cette huitième dynastie, 
et elle en a créé une neuvième par le fait de son alliance avec la Maison de 
Saxe-Cobourg-Golha . 

A Tappui de ces détails généalogiques, on peut ajouter les points historiques 
qui suivent : 

Depuis Egbert 1", le royaume de la Grande-Bretagne «t d'Irlande a eu vingt-doux 
rob saxons et danois; quatre d'or^ne normande, y ((iinpri> Ktiennc de Blois; 
quatorze de In Maison de Plantagenel, cinq de la Maison de Tudor, six do celle de 

Sluart l'I cinq ilr celle de Hnin^wiok. 

Le roi de Danemark , Suénon , s empara du pa) s sous le régne d'EllieIred , roi 
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Saxon; m» la dynaalie danoisa en fut de nonveaa d^paaiHée par Édonard-le- 
Confeaseur, avec lequel s'éteignit la Branche d'^^bert. En Tan 1000, HéraM 

d'Hsspx, descendant d'mio lijini' rollau^nlo ;inglo-sn\onnc, oluint la couronne^ mais 
il la perdit apnls l:i dcfailn lui fit éprouver Guillaume I", dit le Confjiit>ranl, 
qui, pour justifier la descente qu'il iit à Pevenscy, prétendit qu'Edouard^ mis en 
ftiita par les Danois, avait trouvé rbospilalité chez lui et Tavait bit son héritier. 
Il eat pour successeur Guiltaame II en 1087, auqad sncoéda, en 1101, Henri 1*; 
ee dernier octroya «i peuple la charte de» libatés. Heitri l*' eni ponr Iiérilier 
le eonle Élienne de Bloie, qui avait épousé sa fdlc Adile; mais ses droits à 
la couronne furent conto^fé? par le enmtr d'Anjou-Plant.nfïPnpt, du cÎK-f de son 
mariage avec Malhildr, autre fille de Henri l"". L<' roi Kiienne étant mort sans 
laisser d'héritiers, llcni-i 11, ùla du comte d'Anjou, niuiita sur le trône. Son père 
lui avait légné i'Anjuu ; la succmion de sa mère lui avait donné la Normandie; sa 
fenune lui avait apporté en dot la Gnienne et le Poîion, et en 11 H il fil la cenquéle 
do llilande. 

Son fils mdMrd, qui lui succéda, légua en mourant In couronne îi son frère 
Jean-sans-Terre. Ce fut ee dernier qui, en 1215, sij^na la jurande charte anglaise. 
Edouard l" , peiit-tils du roi Jeau, annexa le p.iys de (ialles h h couronne 
d'Angleterre. Éduuard II, son lils, hérita du royaume eu lâUÏ. li épousa, Tannée 
snivanie, Isabelle, iiUe de Philippe le Bel, et de ce mariage naquirent les prétentions 
de rAngletme à la couronne de France. La reine Isabdle ayant fàlt assassiner 
son époux, Édooard Ili lui soecéda en 18S7 et régna jusqu'en 1377, époque A 
laquelle lui succéda son petit-lils, Ridiard II, (jui fut détrùué en 1390. 

Jean de Gand, duc de Lancastre, et Edmond, duc d'Vork, tous deux (ils 
d'Édouard III, furent les fnmialours de deux lignes collatérales qui, voulant 
respectivement faire prévaloir leurs titres à la royauté, suscitèrent des dissensions 
qui durèrent près d'un siècle. Néanmoins, après la chnte do RiiAard U, la MaïKni 
de Lancastre s'onpara du trône, et Hoiri IV, Henri V et Henri VI se succédèrent 
durant une période de trente ans. Henri VI, qui avait dépouillé les An^als de 
toutes les possessirais qu'ils avaient en France, sauf de la \ilte de Calais, fut 
renvem- du trône par Edouard IV et a.ssassin(^ dix années plus tard. 

Edouard V fut appplé h «ucei^dpr !> sou père ; il avait alors douze ans. Hichanl III , 
duc de Glocester, ambitionnait la couronne, et, pour se 1 approprier, il lit cluuffer 
en juillet 1483, dans hi Tour de I^ndres, Édonard V et son frère Iticbard, les deux 
seuls enfants d*Édouard IV. 

Catherine, fifie do Charles VI, roi de France, ayant perdu son mari Henri V, 
avait épousé eu secondes noces nn gentilhomme nommé Owen Tudor, qui eut la téte 
tranchée en 1461. De ce mariaî^e naquît un lils, tdrnond Tudor, comtedeRieIieMiri!it, 
père de Henri VU. Ce dernier ayant tué Riciiard III à la bataille de Bosworlli, 
s'empara du troue, et dans le but d'éteindre le différend qui séparait depuis si 
longtemps les deux famille rivales, il épousa la princesse ÉUsaboth dTorL La 



Digitized by Google 



4 



GALBBIB HIBTOBIQUB DES SOUVEBâIKS. 



réooncilwUon s'opéra, elles deux lignes ainsi fusionnées inaugurèrent, en 1485, ia 
dynastie de la Maison royale de Tudor. 

Henri VII cul qiurtre enfanis: Artbnr, princo de Gnilcs, qui mourut avant lui, 
Henri VIII, qui fut «on sucrcssour, Jlarguoril»' inii (icMiil Iri femme de Jacques IV, 
roi d'Ecosse, cl Marie, qui contracta un second in;iri:ip' avpc lo dur de Suffolk. 
Celle-ci était la grand-mérc de Jeauuc Gray, qui pirilil la vie sur l'écliafaud, 
CD 1534, pour avoir voulu succéder i son oncle Édouard VI. 

Marie Tudor, la princesse l&lisabedi et Édouard VI Airent le» descendants de 
Henri VIII. Marie monta sur le trône en et mourut en i5S8, laissant la 
couronne à Élisabeth qui devint ainsi reine d'Angleterre. 

Jacques IV, roi d'Écossc, ayant époiisi' Mur^^n pilc, fille de Henri VII, l'Ecosse 
fut rf^unie à l'Angleterre. En Mii'i il ont pour siu cesseur Jacques V, dont la sneur 
se maria avec MaUiias Sluai t, comte de Lennux, et dont la fille ;uuee, Marie, épousji 
eu secondes uoces Henri S(u<«i i. De ce mariage est issu Jacques , le sixième de ce 
non, eomme roi d*Écosse, et le prem»r e«Mnme roi de la Grande-Bretagne et 
d''Éeofise. En 1561, Marie Stuarl, sa mère, perdit sa oonronne, et en 1587 la reine 
Élisabeih la fit décapiter. tKsabctli régna jusqu^en 1603, époque de ravénement 
de Jacques 1". 

Charles I", fils de Jacques I", de la Maison des Sttiarts, «lu péiln h «;on pAre 
en Iti^ii, et fut mis à mort le 30 janvier 1049. Les rèues du pou\oii' répultiiciuu 
avaient été successivement coniiées aux mains «l'Olivier cl de Richard Cromweli , 
avce le titre de protecteur. A la mort de eclninii, le trène fut offert à Charies II, et 
en 1685, Jacques H, son frère, fut son héritier; mais on lui enleva la eouroone 
en 1689, pour la donner GuIII.iiiiiic III, fils de Guillaume, prince d'OrangP, qui 
av:iil é|loll^é I;i priiirpsse Marie. Kt > dcMctidiints maies de Jacques 11 dècédérenl à 
l'étranger : mi tils Jacques-Edouard eu 17CG, cl les fils du dernier (Uiarlcs Sluart 
et de Henri Benoit en 4788. 

Guillaume 111 mourut sans laissa' dliéntier, de sorte que la succession au trône 
revint de droit à la sœur de son épouse, la reine Anne; ce fut ainsi que la couronne 
d*Angteterre passa i la Maison de Brunswick. 

La reine Anne épousa le prince Georges de D;iiit-iiiarlL; son lib Guillaume éiani 
morl, le Parlement fut appelé ;i prononcer, et dt -i^iiii comme liériliére, Sophie, 
princesse palatine, électriic ilo I!;in»>vre, fille îiiiicc do (lluulos I"; celle-ci décéda 
en 1714, deux mois avant la reine Anne, de sorte que sou lils Georges l", électeur 
de Hanovre, monta sur le trône. H eut pour successeurs Georges II en 1727, puis 
tour à lonr le petit^ls de ce dernier, Georges III en 1161, Georges IV en 1891, 
Guillaume IV en 1830, et ia reine Victoire en 1831. 

Diaprés ce résumé historique et généalogique Tavéncmcnt des souverains d'Angle- 
terre cul lieu dans l'ordre rlirnnol(»;;i((ue suivant : 

Guillaume I", monta sur le tronc on 1066; Guillaume II, dit le Uoiix, fut 
couronné à Wcslminslcr, le 27 septembre 1087; lIcDri 1", quatre Jours après la 
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nuHl de GuiHanme^Roiix, en llOi; Henri II fol couronné deux fois, en 1154 
et 1159; Richard-Cour-dc-Lion en 118<); Jcan-Sans To iv, lo 27 mai 1199; 
Henri III, le 28 oclobre 1210; Edouard I", le 15 août 127i ; Kdouardllon 1:107 ; 
Édmiard m,le 20 janvier 1327 ; Ru linrd lien 1377 ; Hniri IV, le 13 oclobre 1399 ; 
Henri \ , le 9 avril 1413; Utmi VI, le 6 novembre li29; Edouard IV, le 

29 juin U(il ; Edouard V en 1483 ; lUchard Ul, le 5 juillet 1483; Henri Vil, le 

30 octobre 1485 ; Henri VIU. le SS juin 1509; Edouard VI, le 20 février 1546 ; 
la reine HariOi le l*' oclobre 1553; la reine Éliaabeth, le S5 janvier 1558; 
€harlea 1**, le 5 février 1621) à Londres, et en 1633 à Édimboorg; Charles II, le 
1" janvier 16ol ; Jacques II, le 25 avril IGR^) ; Guillaume d'Orange et Marie, le 
1 1 avril 1689 ; la mw Aiinp, )<■ avril 1702; Georges 1", le 28 oclobre 1714 ; 
George*; II m Carolita-, le 1 1 octobre 1727 ; Georges III el Charlotte, le 22 septem- 
bre 1701; Georges IV, le 19 juillet 1821; Guillaume IV, le 20 juin 1830, 
et enfin Victoria f*, fille dn due de Kent, nièce de cee deux derniers monarques, 
et nièce auaai du roi des Belges, couronnée à Londres le S8 juin 1838. 

Le roi Gnillaume IV est mort le 20 juin 1837 au château de Windsor. Il a 
succombe à une hydropisie de poitrine; les vaisseaux voisins du siège du mal 
avaient pris , dons les derniers temps, une grande extension, el l'os»iiicatioD du cœur 
avait rendu celte fatale issue inévitable. 

La veille, il avait dit adieu à ses plus proches parents, en exprimant qu'il sentait 
approdier le moment suprême. Il conserva sa lucidité d\ >pi il jus(|u'i la fin, malgré 
la grande faiblesse de son corps. Il ne cessa d\aprimer des vœux posr le bonheur 
dosa famille. Il avait continué à sïiiwr tous les documents publics. Peu di- jours 
auparavant il avait appcK' >\r Him Ik i i Taylor, pour lui demander s'il n'y avait pas 
de correspondance pour lui ; Herbert répondit que non. « Ah ! repartit le roi , 
j'oubliais que c'est lundi aujourd'hui. • Quelques instants après, il dit à un de ses 
médecins : « Docteur, je sais que je m'en vais, mais je voudrais voir encore un 
anniveisaire de la bataille de Waterloo; jugez si vous pouvez me tenir vivant 
jusque-là. i* 

EiTectivement le roi ne mourut que le suriendemain des cérémonies commé- 
moralives de celte sanglante épopée, où viennent se résumer tant de frrniids faits 
de l'histoire moileme, et dont le souvenir éveille encore, chez les conlemjHiniiiis , 
suivant leur nationalité, ici l'expression d'éternels regrets, là le sentiment d'un 
triomphe acheté au prix de bien des larmes, mais devant lequel tous les fronts se 
déeonvrent ]iiensemeni comme ils sinclinent devant le perpétuel sarcopbage du 
néant des grandeurs humaines. 



Digitizeci by GoOgle 



8 



OALEBIB HISTOBIQUE DBS 80UVEBAIN6. 



II 



Le roi défbnl d^Angleierrc, né le SI août 1765, se aoinmaîl Guillaume-Uenri ; 
il était le troisième fils de Georges III. Bien jeune encore, ce prince Ait destiné , 
par floa père, au «enrice de la marine. Il fat préaent à la prise de fa flelte de 

Carracas par Famira! Rodney. II servit ensuite longtemps comine midshipnian 
aux Indes occidentales et snr 1rs côtes de la Nouvelle-Ecosse; en 1787 il revint 
en Angleterre pour repartir de nouveau pour les Indes. En 1814, quand il avait 
reçu déjà le litre de duc de Glarence, il accompagna Louis XVIII eu France, uù il 
séjourna pendanlqueique temps. Leil juillet 181 8 le duc dcClarcncc épousala Gile 
du duc de Saxe-MeiniDgen» h princessè Adâaide-Iiettiac-ThéréBe-Garaline-Aiiiélie. 
Le 28 jnin 1830, après la mort de Georges IV, le dm de Clarence Ait prodamé 
roi sous le titre de Guillaume IV, et fut couronné le 8 septembre 1831. Il était 
alors dans la 72* année de son Age, et il vécut jusqu'en 1837, qui était la 7* année 
de son régne. 

Aussitôt après la mort du roi Guillaume IV, on en informa les ministres et les prin- 
cipaux officiers de rÉtal. LWhevèqne de Gantorliéry et le marqub de Coniogham, 
lord-chambellan, se rendirent au paJals de Kenslngton et eommuniqoèrent cette 
trisle nouvelle i LL. AA. RR. la duehesse de Kent et i la princesse Victoire, sa Glle. 

l/annonce de cet événement fui également transmise k Londres, et Itt lords du 
Couscii priv»' s'ass('inl)lèrcnl d'urgence au palais do Kt iisinjîlon. 

Le troue de la Grande-Bretapii' est héréditaire, pur ordre de primogéoiture, et 
à défaut d'héritiers mâles, les femmes sont admi^s à succéder. 

Jusque-là les descendants de la liaison royale de Hanovre avaiait eu tous des 
héritiers mftles. Georges IV eut seulement une fitle, la princesse Cbarlotle, i laquelle 
la couronne d^Aoglelerre devait être dévolue en partage. Cette noble princesse avait 
accordé sa main au prince Léopold de Saxe-Cobourg, mais elle mourut après 
quelques mois de mariage, en donnant le jour à un qui suivit son auguste mère 
dans l(»f sphénu célérités sans avoir appartenu à ce monde. 

Les lords du Con>( il privé, admis en audience solennelle par la princesse Victoire, 
nièce du feu roi, remirent par conséquent à Tunique héritière de la couronne le 
sceau de leurs fonctions, que 8. A. R. leur confia de nouveau. 
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Lft itriDoesM AlexMidriiw^Vietoire monta dose sur le trtne de la Grandefiretagne 
et d'Maode. EUe venait d'accomplir sa dix-buiiiéme année, Age de majwité eiigé 
par b Constitntien «nghise pour pouvoir régner, et cette dreonstanœ évita à 

TAngleterrc les incoovénienls d'une régence. 

Selon l'usage, dans la journée même du décès de Guillaume IV, le 20 juin 1837, 
la jeune souveraine préla le serment d'u«!Hîïc, el les membres des deux Chambres 
lui prêtèrent ù leur tour le serment de lidélité (1). 

A cette oeeasion les lordsda Conseil privé lirait âlaRetne ladédaratlmi suivante : 

. us CONSEIL PRIVÉ A S. H. LA BDIIE : 

« Gontne i) • pin au Dien lout-paitMat iTkpiwtor fc lui noiK tomcniii GninanM IV de glorleue 

" mémoire, el par le décès duquel la couronne impwalc du rnyatimf-nni rip In Granrtp-Bn-tairnr ri de 
« l'irlaade est légiliinemeni dévolue à la liaute ot puissante princesse Alexandrina-Victoria, succédant 
« an dfoita de la poatërilé qid serait ianie de (ton S. M. GalllamiM IV; noos, les tords spiritiieb et 
■ tyiii|i^;r<^I-- ilii l'us iiiiiiic, assistés de ceux qui faisaient partin du Conseil Priv,' de S. M., du tiinî-miiire, 

• aldcrmen el citoyens de Londres, faiftons, d'iue voix et d'un conscntcmcal unaDimcs, publier et 

• praeliBier qie la baaie et poissanie princesse AteKaBdrlna-Vicuurîa est, par la nert de notie d^nt 

< souverain d'heureuse mémoire, noire légale el légitime souveraine : lady Victoria, par la grâce dt 

< OiMi reae in royeiow-iiiu de la Qmtde-BretaQtu H d'irkmde. Défenseur de la Foi, à laquelle nous 

< promeniOBS foi et obéissnce de cœur et d^ffection, prfamt Dieu, par «jui rtgnent les rois, de Mulr 

< la reine» princesse Victoria, et de lui accorder de régner sur nous pendant de lunçues ann&i. 
« Donné à in eonr de Kensington, te SO' jour de juin IKOO trente-sept. Vive la Heine ! 

* Ers EST AtcisTE Famaïc, P. Laiuoow»e, DtscwMs, 
« Nonrou, Ricnnnim, Laos, WnunwTOR, WesmiNsna, 
« Vum , LaMMWDeanY , Smar on RnrnMY « Jitans 
« AMBouniiat namiT Pni, etc., ete., ete. > 

La Reine répondit par cette autre déclaration : 

« CsBrdsH«galB|Ma»le90Jnlnl»7. 

- S. M. LA REINE EN Cù.NSEiL. 

« La perte donionreoM que la nalien vient d'éprouver par la mort de S. M. mon oncle bien-aimé, 

• m'a ddvafai In droft et le dmir dlndahiiinvr la (auniMBMni de cet empire. Cette grande n-spon- 

(i| Chambhc des lohds. — Séance du 20/iun 1857. — Le lord chancelier arrivé ce matin dans 
la salir- di's st'nTicfs vnrs di\ heures cl diiiiie ; il a pn'lé immédiatement serment de lidélilé à 
S. M. Alexaadrina-Vicioria ; ensuite le ebancelier a le^u le serment des pairs présents à la séance, qui 
a did lenise alors jisqa'li tnû heues de rapito-mldi pour la prestation de serment des entres pnia.. 

Cuamn nns conaoRis, — SAmcn At SO ivfn 1837. — Le prteidenl sort de la salle vers onie 
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« sabilité n'est impeaée si satriteimiit, dans «ne période si peu anneée d« m» vie, qm ]e crainlraig de 

« sutromlior mjus co fiinlonii, si n'i'iriN s'Hiirniifii.ir IVspoir que la Providruuc, rnii m'a iipin-Ii'c ;i rstw 
m oeutTe, me donaera la force de rai-com|)lir, el que je trouverai, dans la purelé de mes Intcntioiu» el 
« dans mos lële po>r le bien pnblie, les ressomtes qs^ofliraient m Ige pins mtr ei a'ne pins longue 

« expérience. 

• Je me confie ealièrement dan» U sagesse du Parlement cl dans la loyauté et l'affection de mon 
■ people; je m'etiime ptriienllirenent benranse de succéder b un towenls doni tous tes elbris ont 

« tendu à assurer les droits et les libertés de ses sujets, et à «{ille déwr d'améliorer lea lois Ct Im 
« insUlutions a assuré un atiacbeoeniel Boe vénération générale. 
« Élevée en Angleterre par les soins éehîrés d'une tendre mère, j'ai appris, dès mon enfance, à 

• respecter et à aimer la Constitution de loon pays natal. 

t Le maintien de la religion établie par la loi et le soutien des libertés reliiru'iisi's n ront rcil ji t ilo 

• mes coBstantcs méditations; je protégerai les droits de toutes les classes de mes sujit», taisant usiti^e 

• deirai tepoowtr doM Je suis levéïtm pour aasoicr leur boobeur. * 

Les lonls du Conseil prièrent Sa .Majesté de Inir periiit'ilro do n'iidre publi(}ue la 
déclaration qui prccètlc, ce que Sa iUajestc leur accorda volontiers. 

Sa Majesté fut «Ion proclunée rdne mnib te iunb d*ALBXAHD>iiiA-VKT(nià 1"» 
el r«cte signé par S. A. R. le duc 4e CuioHsitunD, S. A. R. le duc de Sttseex» 
rarchevéqiie de CAirrouBinr, le lord chanoidier, etc., etc., elc. 

Une (lêputation de la Chambre des lords fut alors chargée de présenter une 
adresse à la Reine, cl la réponse de S;t Miijesié fut commaniqiiée à celle Chambre 
par le doc d'ArgjU. Cette réponse était conçue en ces lennes : 



< J'ai wi\i avec une vive satistkction voira gracieiise et alfcctionnée adresse. Le regret que vous 

• «Kj^ea sar la mort du Uni et le témoî(nage que vous rendez à ses vérins aTaeoanlftt entièrement 

avec mes prf>prc«i setiiimcnts. Je vous remertic ilc faitai lii'ini-nl h ma personne que vous exjji impz 

• dans l'adresse, el je joins mes pnères ardentes aux vôtres pour que ie Tuul-Puissant veuille inspirer 

« «t diriger BOB conaeils. • 

Le m juin, date iixéc pour la proclamation de ravéocmeiit au iidue de S. M. la 
reue Victoria, une foule considérable «e rassanbla «m dentours dv palab de 
Saim^aroes, où la cérémonie devait avoir lieu; dès l*aobe du jour toute» les 
avenues du palais et le parc étaient OMnmbrÀ ; le palais inésentait Taspect le plus 

hrilliiiit ft le plus aninu', surtout du côté où la Reine devait se présenter an peuple. 
A dix heures, des salves d'artillerie antionet^rcnt rarri\ée de S. M. au-de\aiit de 
laquelle s'étaient rendus la plupart des membres de la famille royale, les fouetion- 
naires el oflieiers de la Maison du feu roi , les ministres du cabinet et une foule de 
personnes de distinction. Aussitôt après, la princesse, ayant para i la fenêtre de la 

heures, annonçant qu'il doit être présent au palais, iii.iis s^Ta ilf rtlour à mirti, pour recevoir le 
serment des membres de la Ctuunbre. Des (onnules imprimées du serment sont déposées sur le bureau; 
1BD membres étslent présents i midi. Sir Robert Ped et air J. Crabam (tous deux plongds dues le 
deuil le plus profond^ entrent quelques miotttcs aprb une beun «1 pvtleai acnnost. La aénnce a été 
levée quanti tous les membres ont en prêté sèment. 
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pièce qui précède la chambra des audiencM, faH aeciieinie par les applaudissonents 
proloiigés de h foule. H. 0*ConoeH, véta de denil, était à une fenêtre bitant face 

à la chambre royale ; la musique exécuta Pair iialional God tave the Qwe», 

La Reine élait placée rntro loni MoIlMUirno, lonl Laiisdowne cl la duchesse de 
Kent, sa mère. Le duc de Cunihcrlaiid (roi de Hanovre), le due de Sussex, lord 
Welliogtoo, et beaucoup de pairs du royaume entouraient Sa Majesté, qui répondit 
aoit acdanations du peuple avec une aisance et une dignité remarquables; elle était 
habillée eo grand deuil : ëcharpe blanche, mandietun blanches, el une bordure de 
dentelle blanche à nu petit bonnet qui, placé en arrière, laissait Toir ses beaux 
cheveux blonds siuiplomont divisés sur son front; la duchesse de Kent portait une 
mise tout à fail niialdf'ur. inimédiatemenl après Tapparition de Sa Majesté àl:i fenêtre 
du palais, le priiu hcraut d'armes s'avança et lut h haute et intelligible voix la 
proclamation de la lUiiic; celte lecture fut interrompue maintes fois par de 
nouvelles aeclamatioas, et se termina par les mois : ■ God Mme fAe Quêen. » (Dieu 
sauve la Bi^nel) Des apptaudissemails unanimes, enthousiastes et prolongés écb- 
lèvent de nouveau, puis Sa Majesté salua pludeurs fois le peuple, et se retira. 

Le cortège se mit alors en marche; il s'avança vers Charing-Gross, oà hl Oér^ 
monic se répéta, el il se dirigea ensuite vers Trmpic-Bar. L'officier d'arttx * inant 
frappé Jrois coups (M'iidanf (iirou sonnait des fanfan'.'S, le plus aneien des mareeliaux 
de la Cité se présenta sous ia voûte, et denianUa : « Qui est là? » Le héraut 
répondit: « C'eut roffieier d*annes qui demande i entrer dans la Cité pour proclamer 
« Sa Royale M^i^té Vtclorla, rahie du Royaume*Vai. » AussiUM le maréchal fit 
ouvrir les portes et conduisit fa» héraut au lord-maire; celoî-ci ayant donné hi 
permission deniaixlée, les bannières furent déployées, el le cortège entra dans la 
Cité, où la proelaiiiation fut lue pour la troisième fois; on traversa la Cité, el l'acte 
fui lu une (|uaii ièmo fuis à l'extrémité de Wood end Slreet, puiâ une cinquième et 
dernière leeture en fui faiie à la Bourse. 

Un an apri», le 28 juin 1838, eut lien à Londres le eouronnement de S. H. la 
reine Viciona I". 

Celle fois encora, une foule immense encombrait les environs de Hyde-^ark* 

Corner, de Saint-James-Park el de Grosvenor-Sqnare. A dix heures huit minutes 
à l'horloife de Saiii(e-.Mar;j;in>r!te, une salve de vingt ct un coups de canon marqua 
le moment o» S. M !;i reine Victoria partait du palais de Huckingbam. Aussitôt 
les cloches de rablia,>L de Westminster se mirent à sonner, et continuèrent ainsi eu 
aliernanl avec celles de Sainie-Uarguerite. Dès qu'on aperçut la vdiure royale , 
Penthouslasme public édala par des de : Vive la reine ! 

Le cortège s'avança hmiement, dans Tordra du programme arrêté par le 
comte-maréchal duc de Norfolk, jusqu'à l'abbaye de Westminsier, où Sa Majesté 
fut reçue par les grand s-oflicicrs de l'État el les gentilshommes portant les insignes 
de la royauté; e'est-à-dire : le due de Hoxburgrh, le bâton de saint Edouard; — 
lord Byron, au lieu et place de la baronne (jrey de Ruthyn, les éperons; — le duc de 

< 
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CleTOltodj le sceptre avec la enh; — le marquis deWMlm]iMer,répcc à pointe, de 
la justice lemporelle; — le duc de SatberiaDd, Tépéede la justice q^iritodle; — 
le duc de Devonshire, Pépéc de merci ou la cHrlana, ëpée ëmoiusée ; <— le vicomte 

lUelbouroe, l'ëpée d'État; — le duc de Rictimond, Pépée avec la colombe; — (e 
duc de Somerset, le globe ; — !o duc d'Uamilton, In couronne de saint Edouard ; — 
révcqup de Bangor, la patène; — Icvéquede Lincoln, le calice; — Tévéque de 
Winchester, la Bible. 

Le feine, arrivée k b perte de Pabbaye, descendit de voiture, se retira dana 
l'appenement o& elle devait s'habiller pour le cooronnementj, et dés qu'elle 
habillée, elle s'avança jusqu'au milieu du chœur. Sa robe était de velours cramoisi 
double d'bermine, garnie de dentelle d'or; elle portait les colliers de ses Ordres, et 
sur sa télc un roTr\p d'nr. L» queue de sa robe était portée par I.idy Adélaïde 
Pagel, lad) Aime Filz-\ViIli;im, l;idy Frnncrs Cowper, lady Mary Gririipfon, hidy 
Caroline Lennox, lady Mary Talliot, lady Catherine Stanliopc, et iady Louisa 
Jeukinsoii. Dans le cortège ou remarquait le duc de Wellington, comme lord gmnd- 
coDoélabîe d'Angleterre, avec son bftton de fcld-maréchal. 

Quand tout le monde eM pris place, et que la reine eut fait ses dévotions, la 
( crémonie conminira par la Reconnaissance, qui se fit de la manière suivante : 
L'archevêque de Cantorbéry cl plusieurs autres frrands dignitaires s'nvancèrent à 
la partie orientale de ce qu'on appelle le llmUre, où se tenait la Reine, et l'arche- 
vêque dit : « Messieurs, je vous présente ici 'la reine Victoria, reine incontestée 
de ce royaume; en conséquence, vous tous qui éles venus aujourd'hui pour oAHr 
votre hommage, voulez-vous le iaire? n Getie cérémonie se r^ta aux quatre foces 
du ihéMre, et chaque fois la Reine se retourna vers le peuple du côté où elle se 
faisait; sur quoi le peuple cria : Die» sauve la m'nf Vir/oria! 

Les cérémonies suivante^ furent : la Première Offrande, consistant en une n;)])])»* 
d'autel, en étoffe d'or; la Litanie; le Sermon prêché par l'évéque de Londres; le 
Serment. Voici les formules de ce serment : 

L'archevêque de Cantorbéry demanda à la Reine : Madame, voulet-vous prêter 
le serment prêté ordinairement par vos prédécesseurs? 

La Reine répondit : Je le veux. 

L'archevéqw ; Voulez-vous solennellement promeiire et jurer de gouverner le 
peuple de ce royaume do !;i Crrtnde-lîrefagne et des territoires «jni en dépendent, 
conformément aux .stalub kmimmuis en |i:ii'|en)ent, aux lois et aux coutumes? 

La Heine : Je promets soU'iinflieinenl de le faire. 

Vmàevigue : Ferez-voua, dans toute l'étendue do votre puissance, rendre la 
justice en merci, et exécuter la loi dans tous vos jugemenia ? 
La Reiw : Je le ferai. 

L'tardtcvèque : Ferez-\ ous , scinn votre pouvoir, respecter ies lois de Dieu , la 

\r,iN' [irofi ->ioii lie rFvMii^ili' < l I;i reli^rinn protestante réformée, élalilie par !;i loi ? 
Miiiulicndrez-vouscl garderez-\ous inviolable rétablissement de Péglise d'Angleterre, 
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Il doctrine, le culte, la dtscipliDe et le goa?enieiiieol d*Ieel]e, comme ib sont établis 
par la loi dans le royaume d'Angletem» et d'Irlande, h principauté de Galles, la 
ville de Berwick-upon-IVeed et les lerriloires en dépendant avant I^union des deux 

royaume?, et conscrverfz-vous aux cvt^ques, au chr^é de l'Angleterre et oux (■irli'ips 
ici coiitiii'i) il leufH sMiim, tous droits et privilèges qui, par la loi, leur appariieuuent 
ou leur appartiendraient? 
£a ReiMe : Je promets de ftire tout cela. 

Sur ce, la Reine se leva, se rendit à Paulel, s'y URenoidlla, et, la main sur 

rÉvangile, dit : « Je ferai et garderai les choses que Je viens ici de promettre, et 

ain^i Dieu me soit en aide ! • 

Les autres •"('■rémotiics furent : l'Onclion, la Rcmii^e des éperons, celle de l'épée, 
rOlTninde de ICpct ., I Investiture avec le manteau, et cdUq la Remise du {^lobe, de 
I àiiueuu et des sceptres. 

Avant de commencer la céi'ëmonie de l'Onction, voici h prière que dit Tarcbe- 
véqne : • Ù Seigneur, « saint Père, qni, en oignant dlraite, fls jadis et consacras 
des rois, des préires et des propbites pour enseigner et gouverner ton peuple 
d'Israël, bénis et sanctifie ta servante choisie, Victoria, qui, par notre office et 
noire ministèro, vu »'irc ointe de celle huile et consacrée rtiiM^ do ce royaume! 
Donne-lui, ô Seigneur! IVsprit lihre et royal, Pesjtril de sagesse cl de j^ouver- 
nement, l'esprit de conseil et de force ^piriiucllc, l'esprit de connaissance et de 
véritable sainteté, et remplis-la, ô Seigneur! de l'esprit de la sainte crainie, 
anjourd'hoi et à jamais! Amen. » 

Le lord chambellan et la grande-maitresse de la garde-rohe étêrent le manteau 
cramoisi à la Reine, (|ui s'assît dans la chaise de saint Édouard; quatre chevaliers 
de la Jarretière, le duc de Ruflnnd, le marquis d'An^lesey, le marquis d'Exeter et 
le duc de Rucclcu;:li cIcndiriMil au-dessus de sa Ictc un riche pocle d'or; l'arehc- 
véque prit sur I autel l'ampoule, versa i'Iiuiie dans une cuiller, et oignit Sa Majesté 

sur la tète et sur les mains en forme de croâ, disant : « Scyes ointe ! • 

Pour la Remise de l'épée, le vicomte Melliounie, porteur de l'épée d'Étal, la 
donna an lord cbambellan; celui-d la passa à Tarchevéque, qni la déposa sur 

Tautel en disant ces paroles : « Écoute nos prières, ù Seigneur! nous te supplions 
de diriger et de soutenir ta servante, la reine Victoria, et te demandons, par ta 
main droite de majesté, de Ix^nir et de sanctifier celte épée, dont la servaule 
Victoria désire être ceinle, atiu qu'elle lui soit la défense et la protccliuo des églises, 
des veuves, des orphelins et de tous tes serviteurs, et la terreur de tous ceui qui 
veulent le nml. Amm. » 

L'archevêque prit l'épée de demus l'autel et la renoii dans la main droite de la 
Reine, en disant : 

« Reçois celte épée royale, qui est consacrée pour la défense de la Sainte Eylisc, 
et à toi remise par les mains des évèques, quoique indignes, toutefois sacrés par 
Tautorité des saints Apùircs. Rappelle -toi de qui le psalmiste a prophétisé, eu 
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dmnt : « Geins^toi de Tépée sur la emm, ô toi l« plut puûsaot; avec ton <pée 
h force d^équilé, et détruis le semence d^iniquilé; protège la Sainte Église 

lie Dieu ei son fidèle peuple, défends et secoures les veuvos cl les orphelins, restaure 
les l'Iiosos inmlHM'?; on rmm, o\ niîiinfioiis cflles qui <!onl reslaiirées, afin quVn ec 



rorueuieul do la justice, et régner toujours avec le Sauveur du moude dont lu 
portes rimage. Amen, ■ 

Le doc de Norfolk, comme seigneur du manoir de Workaop, présenta ensuite, à 
genoux, i la reine, pour sa main droite, un gant brodé aux armes de Howard. 

Alors cul lieu le Couronnement, qui fut la plus im|H)santc cérémonie de celte 
solennité. L'archevêque de CMurorfK'r v, di'Iiniil dfnnnt l'nulfl , et tenant de srs 
mains la couronne de sainl Édouurd, la consacra et la tiénit; puis il des^^endit de 
l'autel , iiccompaguédc ses assistants et du doyen de WesUuinslcT porlaot la couronne, 
et, la prenant des mains de celui-ci, il la posa sur la lète de Sa Majesté. Sur quoi 
tout le peuple cria : Dieu sauve h Heine! El aunilAt les pairs et les pairesaes mirent 
leurs «ouronnes (eonmeft), les évéques leurs bonnets, et les rois d*arnies leurs 
couronnes; les trompettes sonnèrent, les tambours battirent aux champs, et les 
canons de la Tour et du Parc tirèrent leurs salves pour annoncer au peuple que la 
Reine venait d'être couronnée. 

L'archevêque prononça ensuite rexhortatioo : « Sois forte et de bon courage ! » 

La reine ae mil à genoux, tenant à la main les deux sceptres, et iWbevéque la 
bénit en ces termes « Que le Seigneur te bénisse cl te garde t Et de même qu*il t*a 
faite Reine de ce peuple, pulsse-«-il te donner le bonheur en ce monde, et rappeler 
i partager fa félicité éternelle dans Tautre ! » Les évéques répondirent tous à haute 
voix : Amen ! L'archev(*qur sr tourna alors vers le peuple, i l dit : « El vcuillf le 
même Sei^neitr falrr < ii xn ic (luc le vlvriii' ( t li> ixniple ic i r;)Sï.».>niliU'.> pour celte 
cérémonie, puis^seiit, par sa précieuse aAsihlance, être coiitinueilement (jouveracs pur 
Mi en toute félicité, et qu'humblement soumis à sa voloate,el te servani avec fidélité, 
ils puissent jouir de la paix dans celle vie et partager avec toi le royaume étemel ! • 

La Présentation de la Bible et Tlntronisation précédèrent la dernière cérémonie, 
qui est l'Hommage. 

L'arcbov<M|iH> de Canlorbéry s'élant mis A genoux en même temps que les autres 
évêque?:, prKiiuiica riiommape suivant : 

« Moi, (juillaume, archevêque de Canlorbéry, je jure d'être fidèle cl dévoué si 
notre dame souveraine ainsi qu*à ses béritiers rois de la Grande-Bretegoe , et je 
m*eopige ft faire loyalement le service dès terres que je reconnais tenirdeSa Majesté, 
comme étent aux droits de rÉ^^ise. Ainsi Dieu me soit en aide. > 

Les autres évéques répétèrent ces paroles, et rendirent hommage à Sa Majesté la 
Reine. Le? ducs de Sus?;o\ et (îe Cambridge franchirent les degrés du trône, et ayant 
Ole leurs couronnes, se mirent à «renonx devant Sa Majesté; le duc de Sussex 
prononça la formule de i liuuuua^e duus le» tenues suivants : 



faisant, lu puisses être giorieust; dans les iriompiies de la vertu, ex'^ellente dans 
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« iMoi, Auguste-Fmlcric, duc de Sussex, devicus votre bomme-iige de vie et de 
membre et de colle terrestre ; je vous jare dévouemeot fidélité» et je promels de 
vivre et de mourir fievr veus contre toute espèce «te gens; et ainsi INen me soil 

m aide ! * 

Le duc de Cambridge répéta la formuk'. Los deux princes louchèrent ensuite I;i 
couronne de Sa ^la^e^^té, lui donnt^rent un l)r»iser sur la joue ^'auche, cl se retirèrent. 
Les ducs et autres pairs suivirent, en se buraant toutefois à baiser la maio de Sa 
Majesté. 

Pendant THommagef le trésorier de la Miison de la Reine jetait li PasBemUée des 
médailles du oouronnement. 

L*Hommage fui suivi de la GommnnioD et de la Seconde Offrande (celle de la 
bourse d'or). Après quoi la Rrinr se retira de Talihaye de Westminstisr avec le 
même cérémonial et dans le même ordre qu'à sod arrivée. 
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En vue des hautes desUnées auxquelles la nouvelle souveraine élail ajijulée dé* 
le plus tendre, elle avait reçu PédnealMm «Tue raine. Son illustre mère, 
madame la duchesse de Kent, en fil elle-même Toiposé dans sa réponse aux félîel* 
talions de la municipalité de Londres, le 1" juin 1831, à roeeasion de la mijarité 
de son auguste Me. Après avoir exprimé scu remerciments au lord -maire, 
S. A. R. rappela que, dans la pensée que la priticcssL' Victoire fût véritablement 
Anjrlaise, quoicjue le duc son mari fût obligé à demeurer eu Allemagne, elle n'hés'ila 
pas venir résider en Angleterre avec sa fille. Elle apprit la langue du pa)$ dont 
elle ne eonnaîsaatt pas un mot, et ne cessa janwis de lui représenter que son devoir 
étail de gannn*, par sa conduite, raffection el le respect du peuple anglais : c'était, 
lui disailHeUe, son premiwdevoir comme future reine constHuUonnelle. 

S. A.R. ajouta quVn rommuniqnaitt avee tontes les classes de la nation, la prin- 
cesse pourrait aisément convaincre par elle-m«Mn<' plus les dortrîiu's religieuses 
se répandent en même temps que Tamour de la liberté, plu:^ 1»^ !)i('u-èlre s'iict roM 
parmi les popuiaiiuiis, et qu'avec le dc&ir de préserver les prcrugutives consiiiutioii- 
nelles de la couronne, il font savoir emdlîer la protection des Ubolés du peuple. 

Élevée dans de telles idées, la reine Victoria pouvait sans crainte gravir les 
degrés du tréne, et accepter les titres et privilèges atiachéa à la royauté. 

En Angleterre le souverain est irresponsable, ou plutôt il est censé ne pouvoir 
faire mnl, ni se tromper, ce qui <'(fin\atit à l'infainiliililt'. 

Ses titres sont ceux de Roi du lltjyautne-i'ni de la (iraiid^'-Iirctaf/nc çt d'Irlande, 
Défenstur de la Foi. Ce dernier titre fut conféré aux rois d'Angleterre par le pape 
LéonX,le5viailt(Sl. 

Ses privilèges sont de commander les armées; de nommer à tous les emplois et 
offices; de convoquer, d'ajourner, de proroger el de dissoudre lo Parlement; de 
créer des pairs à volonté, et enfin d*approuver ou de rejeter les bills adoptés par les 
deux Cliïinilircs législrtlives. 

Si quelques-uas de i *■> privilèges ne sembloni [tris toujours en parfaite harmonie 
avec la nature et le caractère de la femme, il n'en est pas de même pour les 
obiqjattsns contvsetées par la souvmme rehthrenmil à la religton. En aooeptani la 
couronne, la reine promet de maintenir de tout son pouvoir les lois de Dieu , In 
véritable prefiesakm de rÉvangile, et la religion clurélienne protestante, que la 
Cottsliluiion impose à la dynastie régnante. 

Or, ces devoirs religieux, une femme est plus partit nlirn inent entraînée à les 
observer cl à les remplir. Il y a de ce fait des causes éluiguées et profondes et une 
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cause proehaiu, ésrivail un jour Eniest Benol, car le calme de h vie intérieare loi 

a rendu l^attontion exclusive que Tagltetion de h vie politique lui avait disputée. 
Renfermée dans la famille, on a retrouvé partout avec elle le génie du lieu, la divinité 
présente de ce petit monde, celle qui y répand à son gré le bien et le mn!, rt ceh 
parce que la femme a naturellement le coeur et IVspril chrétiens ; le cœur d abord. 

Le grand principe du christianisme est le détachement de soi-même : ce détachement 
s*opère chei llxniUDe par la réOedoD, chei h femme par rameur. H y a une grande 
différence entre une réflexion tout acddenielte et rameur, qui est ici te mouvement 
instinctif et la vie ; puis, le mouvement des alTaires pour tes hommes est un perpétuel 
combat : chat im chrtï hf h si» faire une place et à la faire ans>î ^'innde que possible, 
t.iiidis que la fonction de la femme est do s'oublier. La feniiiii', |i;irc-o qu'elle aime, 
est donc iiaUirellemcnt chrétienne. Le germe chrétien du détachement, c est le 
besoin d'aimer et de souffrir pour ce qu'on aime. Le christianisme n'a plus qu'à 
tourner eel amour vers Dieu, et il en fait ta vie intérieure, où la femme «icclle. 
Tandis que lliemme poursuit un idéal piditique, la femme poursuit un idéat per- 
sonnel, qui n^est que le travail d^inc Ame sous l'œil de Dieu; éprise d'une pn Ti i tlon 
invisible, que son sentiment et sou iin;i;:in;tfion embrassent, artiste solitaire, elle se 
tourmenif ff s'ôptiisc dans ce tr;i\;iil caché. Laissons à la vie pnliii(|ur' tout son 
prix; mais la vie iiiterieun» <i le sien, et ce sont surtout les femuics qui la main- 
tiennent; dans ce désert croissent librement les fleurs les plus délicates, ailleurs 
foulées aux pieds; il s'en éehaïqNi un parfiim vivifiant, qui ranime TAme, comme, 
au sortir des travaux énervants de la ville, Fodeur des champs, A la rigueur, le 
monde l iv rait sans ces délicatesses; beaucoup d'hommes même s'en passent et les 
méprisent ; il psI cortriin qu'on peut vivre de beaucoup înoiiis qu'on ne croit : on se 
p.isse \ ie intérieure, on se passe de poésie, on se passe de justice, on se passe 
de liberté ! Ceux qui ont inventé ces choses ont singulièrement compliqué la difiicullé 
de vivre, en voulant que les hommes s'estiment eux-roémes; heureusement ib 
nimposent cette géne qu*à eux seuls; ils seraient impardonnables $*ils prétendaient 
y ol)tiger quelqu*un. 

Le cœur des femmes est donc naturellement chrétien; leur esprit l'est iiu>si; 
elles reçoivent volonliei"S les oroyanres siyirilunli<;!e<î, et rllcs- les donneraient, si 
elles ne i( s recevaient pas. F.lles aiment; or, on n'aime pas sans rêver que 
cet amour sera éternel; on n'aime pas, on ne met pas son bonheur quelque part 
sans savoir qu\m ne peut rien pour le garder, sans » «eggir sous le coup d'une 
volonté supérieure qu'on voudrait fléchir; on n*aime pas sans espérer que ceux 
qu^on aime ménageront davantage votre amour, s*ils ont de nobles croyances et les 
sentiments délicats que votre foi vous donne ; enfin on n'aime pas et on ne se dévoue 
pas sans invoquer dans son àme quelque témoin d'un sacrifice ijinoré ou méconnu. 

Les hommes, absorbés par Ip'^ afffures, n'ont pns le loisir de se connaître; un 
intérêt les occupe, un autre après, cl leur vie se passe ainsi, ils font leur fortune,, 
sont minés, la refont, et souvent iW sont ruinés encore. Si de violentes affliction» 
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les abntieiil, U$ Mnt finvés de ie radnaMtr pour tnvaJH^, et échuppcni quelques 
inataols à euxHnémes. Les femmes, au oonlnùre, eomme le disait déjà il y a plus 
de deux mine ans le poCie Euripide, les iinmiies Usent sans «esse dans leur cieur ; 

c'est là, c'est dans ce monde si souvent agité, toujours inquiet, e*est dans ce monde 
si vivant d'afTf'cfion* et dv hainrs, de pluisirs cl do doulctirs, d'espérances et de 
craintes, qu'elles appreniu'iil la les vents qui soulè\eiit et eeux qui npniseiil ; cl 
entin, lorsque i« terre leur manque, lorsqu'elles ont perdu ceux qu'elles aiment, 
vdllant an fond de leur cnar auprès de loirs morts chéris, leur anente opînîMre 
est un lémoignase vIsiMe de rimmorialité. 

Par snite d^nne applicatimi rationnelle et persévérante de ces principes i tous les 
actes de sa vie, et guidée par les sages conseils de sa mére, la jeune reine apaisa plus 
d'un oru^c ; elle rendit son règne aimé, florissant et juste, et, loyale enfant lie la 
lumière, elle ilevinl un témoin de la grâce cl de la vérité chrétienne ilev;uil le 
monde, en même ti>mps qu'une àme fervente, digue, devant Dieu, du titre de 
Ùéfetuemr d$ h Fm. 
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V 

Lorsqu*eii Anigleterre une femme arrive au irôac, clic peut, avec le consentement 
des Communes cl des Lords, faire |»artager i son mari les honneurs de la royauté. 
Rien ne pouvait donc mettre obstacle la réallaaiion des voeux de la reine Victoria, 

lors<|(ic son m'ur aurait parlé ot qu^elle aurait fait choix iVun époux. 

En îsnn, apros ïivoir \ hiié les cours de Vienne, de BitImi rt do Div^ido, à la 
suite d'un vovaj;!' eu lliiii^'tic, le priiirc Albert ot sou frère aiué, le duc i^rnest, 
furent préscniés à la cour d Angleterre par leur auguste pére Ernest 1", duc régnant 
de Saxe-Cobourg-Cotha, ils hahitèrent au palais de Rensington, résidence habîtiMilte 
de la duchesse de Kent. Ce fut sous les poétique» ombrages des jardins de celte 
royale demeure, que le prince Albert, qui avait alors seize ans, vit pour la pfemière 
Ibis sa noble cousine, Pillustre princesse dont il iI< \;(ii,plttStard,deveiiirrépoux, et 
que Tun et l'autre sentirent naître leur nuittii-Ilf aiïcction. 

En quittant I.nnilres. les princes de Cobour-r \iiin'iit en France, d\m ils se rendi- 
rent en iieigique, où ils tirent un assez long séjour ii la cour du roi Léopold. 

Alberlp-Fhin^is-Auguste-Gharies-Ennmanuel, prince de Sne-Cobouif4iOtha, 
était né à Cobouig, le S6 aaûl i 81 9 (I). 11 comptait parmi ses ancêtres les Maigraves 
de Meisscn, et descendait en droite ligne du fiuneux Électeur qui signa le pranier la 
protestation de Spire contre la i>ion de la Kète dWugsliourg. Il fil les mômes 
éludes <pie son fn^re Eriir^i ; tous deux commencèrent leur éducation au château 
d'Ehrenlierg, sous la surveillance paternelle ; tous deux sortirent de Tuniversité de 
Boun, eu 1838; tous» deux furenl coulirmés à Cohourg selon les rites de TÉglise 
luthérienne. 

Au retour d*une excuraioa en Italie, vers hi fin de 1839, le prince Albert revint 
en Anglelene. Il ne pouvait se méprendre sur Hieareuse impression qa*il avait 

produite; il avait parlé au cœur de sa ro^ie parente, lors de sa première visite, et 
depuis cfltc (''ixique, de part et d'autre, ee sentiment s'était déveluppi' de telle sorte, 
que riu'iin u^if destinée du prince Alix il ne semblait plus un secret pour personne. 
11 plaisait dans le monde olikiel ; il plaisait dans les rcuuions intimes du clmteau de 
Windsor; le doute à cet ^rd devenait donc impossible. Sa Majesté ayant résolu de 
prendre le prince Albert pour ^ux, voulut indiquer sa préférence. Un soir de bal 
gahi, après un quadrille dans lequel ib figurèrent ensemble, la jeune reine, recon- 
duite à son fauteuil par son danseur, lui offrit son bouquet. Les journaux de 
l'époque racontent que le prince, transporté de joie et de reconnaissance, onvril son 
uniforme avec un couteau de poche, à l'endroit du cœur, et y plaça le bouquet. 

(1) Pour les (]< (nlls ^t riéa logique* Mnitlaciiant à la ramille de S. A. R. le prince Aliwn, voir dans la 
Galerir des Svuvtrains, ii s iii.itee<; sur&H. L^pold I", loi d« Belges, el car S. iL R. EmeMlI, duc 
nfgDiint de Saitc-CobouigHiutlia. 
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Le S3 décembre 1839, h Reine convoqua le Conseil privé; die prit la parole et 
8*exprinia en ces tennea : 

« Je vous ai fait rassembler, Messieurs, pour vous iofonner de na résoIntîoD dans une nflairc qai 

• iaiértMe pnriMâMnt la prospérité de mon paipls «t le bonheur de ma vie. C'estmon inlention de 
« m'uiiir en mariage au prince Albert rie Satc-Cnhourp-firitha. Bien p^nt'ttL-L' iJf lu soîcnnitd t!-' 
< l'engagement que je &ui» au moment de contracter, je ne suis pas arrivé à une telle décision sans 

• une rëllexioB nOn, ni nn voir li Arne eooTtetioa qu'âme It héaédleiU» ta ma loiiiwiiatii 
« «Ile doit à la lUt asnrer na liQicité donMaiique, et aenrlr les iitérélt de non pajs. • 

Penonoe n*âevi la moindre objection» et le 16 janvier 1840, à IWertttre du 
Parlement, h reine annonça son mariage dans le disconra de la couronne. Cette 
OOmmanfeation fut accueillie avec le plue vif enlhoii>in>nio par les deux Chambres, 
qui votèrenl pour le prince une dotation annuelle ilc 30,000 livres stcriiii}? (1). 

Le prince Alhort fnt nntiiralisé dans la Graiidc-Brcta^tie nar l'acte du 21 jan- 
vier 18^0, el le 28 il quiUa sa terre natale pour se fixer dans son pays d aiiuption. 
Avant de partir, ii avait reçu à Gotha, par rimermëiKaire de commimaireB dâégnéa 
par la Reine, rinveslitare de TOrdre de la Jarretiire ; le 8 février il lïit nommé 
fdd^naiédial d'Angleterre, et le 10 du mâme mms le mariage Ait odébré à Londrea 
dans la chapelle du pnials de Sainl-James, antique château exclusivement conanoré 
aux solennités et fêtes ollirielics de la royauté. 

Dès ce moment le prince Aliiert, elierriiaiii à se renfermer dans son privilège de 
prince-époux, s'attacha particulièrement ù donner a la Reine tout le bonheur qu'elle 
était en dnrit d'attendre de ce mniage d*affisetIon ; aussi peu^on aHlraier què, aaua ee 
rapport, peu de femmes furent plus heureuses que Sa Majesté Victoria. 

«Quatre mois après, rapporte Amédée Plehotdansunenécrologiedu prince Albert, 
le prince eut une triste occasion de faire éclater son dévowmient à sa royale moitié. 
Le H juin 1 840, lesdeux époux étaient sortis pour faire une promenade en voilure : 
un de ces insensés, mntaiie de la monomanie du ré;.'i( ide qui a été un moment 
endémique en Fruacc âuriuiit, les épiait armé d'un pistolet, il tira un premier 
coup sur la Reine, et, voyant quil Tavait manquée, il en tira un second qui eét 
fkttppé le prince s*il avait tiré plus juste, car le prince avait eu le unnpa de repousser 
la Reine au fond de la voiture et de se placer entre die et Tassassin. La nouvelle 
d'un tel allenlai indigna rAngIcterre, cl de toutes parts fut exprimée au prince 
une reconnaissance qui ne le toucha guère moins que les Inrtnrs de tendresse que, 
après la première émotion , h Reine avait répandues en se jetant dans ses bras. » 

11 serait impossible de trouver une délinilion plus exacte et plus vraie du noble 
earaclère du prince Albert que dans celte citation de Bossuet : « Il était juste, 

(1) Le prioee Albert avait hérité du patrimoine de sa mtre. Ce patrimoine représentait an revenn 

irr-nviiT)ii ( iiiiiuauti' inilli' rr.iiu's. Lorsque son iiiaii;ij;o uv.'c la Rciiu' fui anniinn'' ritlii ii'IlriiiiMii, il fit 
une cession de tous ses biens à son frère, en y attacliaDl pour coadilioa de servir deux ou uois peo»ioos 
Tli(tm à d'aaciens aetvlinin de sa haillle. 
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modrifféf trte-înstraîl de M8 afblra el des mojiiis de régner; jamais prince ne 
ftil plus capable de rendre la royanté» non-eenlement TénéraUe et sainte, mais 
encore aimable et chère an penpie 1 » 

S'agit-il de le juger comme homme d'État, comme homme politique, il suffit de 
laisser parler M. Guizot : « Guidé, soit par rexccllencc de son propre jugement, 
dit cpt aneien ministre du roi Louis-Philippe, soit par les conseils donnée t\ sa 
jeunesse, le priuce Albert comprenait admirablement sa position , et y adapta sa 
oondnile avec autant de dignité que de sagacité persévérante. II a été pendant 
vingt et nn MIS le premier snjet cl te premter eonsdller de bi reine Victoria, son 
intime et seol secrétaire, associé sans bruit à toutes ses délibérations, A toutes ses 
résolutions, habile à Péclairer et à la seconder dans ses rapports avec son ministère 
sans gêner ni offusquer le ministère lui-même; exerçant à côté du trône une judi- 
cieuse et salulairp influcnpf snns jamais dépasser son r6le ni porter atteinte au 
régime consliludouucl. Peutlaiit vingt et un dua il a été dans i>a vie domestique un 
aussi aeelient mari qu*il était, dans sa vie politique, un sage et utile conseiller. Il a 
véeo avec la reine, sa ianme, dans h plus tendre intimité, aaaidùment occupé, de 
concert avec elle, de Pédueation de ses cnfiinls, unissant à la sérénité de caraclère 
et ati charme de Taffcction, une juste mesure d'autorité conjugale et paternelle. » 

La position exceptionnelle que le prince-consort s'était faite dans les conseils de la 
couronne était l'objet de ses constantes préoecupations. On en trouve la preuve 
irrécusable dans une lettre qu'il écrivait, le 8 avril 185t),au duc de Wellington. Le 
prince Albert 8*exprimait ainsi : « Bien quNine femme ait sur le trône de grands 
« désavantages en comparaison d*un roi, étendant si eRe est mariée et que son 
«mari comprenne et accomplisse ses devoirs, cette position a, d'autre part, 
« beaucoup d'avantages , qui en compensent les inconvénients, et à la longue une 
o belle reine se trouvera peut-être plus forte qu'un souverain. » 

Personne n'ignore ce (|ue la bienfaisance, l'enseignement, l'industrie, l'apri- 
culture, les sciences cl les arts doivent au libéralisme intelligent de ce priiuo ; aussi 
tenleraitH>n en vain de foire rénumération de tous les actes de sa vie publique ; 
mais VD peut tes résumer tous en déclarant banleuMiit que TAi^etenre ne connaîtra 
peut-être jamais toute l'étendue des services politiques qu'il lui a rendus. 

L'amélioration morale et matérielle des classes ouvrières et agricoles était l'une de 
ses plus constantes études : « Soyez sûrs, disait-il encore en 1861 dans un meeting 
« d'ou\Tiers, que les intérêt!» des classes, aujourd'hui séparées, sont identiques ; c'est 
« l'ignorance seule qui empêche leur union, et cette union leur serait récipro- 
< qnement avantageuse. C'est à chaaaer cette Ignorance, à montrer comment un 
« homme doit en raicontrer un autre, malgré Télat compliqué de h société civilisée, 
' « que doit tendre tout philanthrope; et ce devoir incombe plus parliculiéremeilt 
n h ceux qui posst'dent richesse, rang et distinction. « 

De même que son . nirnste frère, le duc Ernest, le priuee-eoiisort était littérateur, 
peintre et musicien ; de même aussi, il aimait les arts cl les artistes; il leur accordait 
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son iMiroiiAge ëd«iré| et sMfeatt avec bonheur an milieu de ces derniers, qu1t 
considérait comme les prêtres de rinldligence. 

Il ëlait resté fcid-maréchal, colonel on chef des carabiniers, colonel des grenadier» 

(ie la garde, capitaine général dn rartillcrie, jjtrnnd forestier et gouverneur de 
Windsor, et enfin jrrand sénéchal de Phmniilli; il élîiil elu'\alier des Ordres de Ih 
Jarretière, du Chardon, de Saint-Patrice cl de la Toison d'Or; grand-maitre de lOrdrt- 
du iiain, graodVroiv de Saint-Jliehel el de Saiul-Gcorgcs (1). A ces grades il faut 
^jouter les dignités sdentiflques et littéraires ; il était «m outre présideitt de la ^élé 
Koologique el de la Soeiélé horticole, et chancelier de ITniversiié de Cambridge. 

Si le prince Albert était pour la Reine le modèle des époux, de son cité la Reine 
ne laissait échapper aucune occasion pour consolider celte cordiale union et ftffl'ir 
i son mari les lémoifriiaircs ]<'< [<Im>^ tourhanis d'une inaltérable tendresse. 

Au milieu de ce bonheur uitiiiR', au milieu de toutes les douceurs du fo>cr 
domestique, au milieu de lanl d'amour, d'esUuic et de considération, une nouvelle 
et terrible manifeslalloii de h puissance céleste vint soudainement è surgir 
4^ ajouter une triste et lamentable catastrophe aux calamités nombreuses qui avaient 
frappé la Maison royale d'Angleterre. Le 14 décembre 1861, leajoumaux du matin 
apprirent h la nation que le prince Albert était malade; personne ne soupçonnait la 
gravité du mal, Tintensité du péril; mais le soir, à miniii!, la cloche de Saint-Pnol 
sonna le glas funèbre, el annonça aux habitants de Luudivs que la Reine était veine. 

En effet, elle venait de perdre l'ami de sa jeunesse, l'ange de ses rêves, la 
providence de ses enfants, Tespoir de toute sa vie. « Hélas 1 la mort se hâte, et nous 
« délivre un à un 1 • Qu'ils sont incompréhensibles, qu^îls sont mystérieux , qitfilit 
sont sévères, ces décrets du Tinii-Puissantqui sembbnt abandonner ainsi au hasard 
il*-s (1( stiiiôes vulgaires, des jours si souvent et si merveilleusement préservés, le 
Imoheur d'une famille et d'un pays 1 

(t) (h»MS MrADi wt KATiMuiii DB u GMiisi-BRiTACiie : Orirt ie la UmUère, aéi |Hir 

Ktioiiarrl III le li) j.invii<r 1350. — Un savant rlironiqueur raj)porle que (l'.ipnV iiiii' irnitilinn. 
•{Ui |>ourtani n'est fondée sur aucune autorité, au milieu d'un Ital de cour, la comtesse de i>ulisburv 
avait laim! ttinlicr n jtmitire ; le roi rajaot cdevée, remuqu sur la boucte de qaelqees oo«rti«M» 
un sourire qui faisait sou|»çooner une maligne tnlsrpf^laliOD, el il s'dcriR : ibmtt «il «Ht MSl yjvmr/ 
paroles qui devinrent la devise de l'ordre. 

Ordre du Bdn, créé par Itonri IV en 1399. — Henri IV ftait au bain quand on vint lui annoncw 
<)ue deux veuves venaient implorer sa justice : • L'exereite de mes devoirs de Roi, dit-il, doit passer 
avant me» plaisirs 1 a £t il «onii du bain pour recevoir se» vassales. Telle est l'origiBe de cet Ordre. 

Onhv du Charém m de SatnhAnM, cnSé pv Henri IV sa 1S99. — f3el inden entre ro^ de 
l'Ecosse rut oublié après la clmie de Jacqset II, pvis reifluadté parUmiae Aane. Les iliuiis flnvnl 
promulgués le 31 décembre 1705. 

Ordre de SaitU-Pttlrite (pour l'Irlande), créé par Georges lit, le 3 lévrier 1783. 

Ordre de S»M-Michi-l el de Saint-Geor^, aéi le S7 avril 1817. — Cet ordre fut inslltaé pour 
rnrtwiercr le sniivniii do tiaili? psr lesquels tes tlfs Ioniennes, file de Halle et ses dépendantes, 
furent livrées en toute propriété el souveraineté à i»â Majesté Brilanoique. 

Onbv wflfteriv jNMr to iMfipènei dee Jadlrs» crM par la reine Victoria , le 4" malIflST. 

Ordre de ftuMe de riwfe, cn!é par la idae Vicwrla, le SS jain 486t. 



Digitized by Google 



s. M. VICTOBIA V. BEING ITANOLETBBBB. SI 



Haïs eomme récrivait réoenuiieiil eocora uo philofloplie judicioix : « Le momte 
Amir est an momie acd1é> doot les «eciels «onl inti^rdîts à noire esprit comme ft 

nos yeux; nous ne saurions les surpreatirc âiins mourir. » Il faut donc s'incliner 
devant cette volonté surfiiimnino, on se pénétrant de ccUc vérité toute rhrétientje, 
qu'une ânic vertueuse ne peut périr, et chereher à relever rcspérance « l le ( (nirng;!» 
de son luae affaissée, eu puisant sa force dans ce précepte évaQgéJit|ue : « La (ioiilcur 
■ selon le monde brise le coeur, la douleur «don Dieu le ^éril. » 

$*lt y avait an adoneisaement possible à wie telle affliction, elle aemit dans la peu* 
aée do Dieu et dans la sympathie universelle de TAngieterrc et de ]*Europe, dont 
la reine Victoria fut Tobjel en présence d'un aussi |t;rand malheur. 

Le prince Albert avait exprimé le désir que ses funérailles ftisspiit prix («es, et celle 
dernière volonté fut religieusement obser>ée. Ses obsèques eurent lii'ii à lu ( iinpcllo (i<> 
SaiQt-Georgcs, et le cercueil fut déposé provisoirement à rentrée du caveau ruyal 
de Windsor, en attendant rachèvemeot du mausolée érigé à la mémoire de 
IIDustre défunt, d'aprto les ordres de la reine , sur une colline dépendante des 
majestueux et solitaires jardins du château de fialmoral (1). 

Selon les intentions de la Reine, on a formé en 1863 un précieux recueil de (a 
plupart des principaux «lisroiirs prononcés par le princc-ppoiix- dsins dps rircoiisfjuifes 
.soiciiiielles ; la préface explicative de cet ouvrage est de .Vi. (juizot; on y lii : « 
reine Victoria a éprouvé le besoin de faire connaître, aimer et honorer parunit 
rhomme qo*eRe a tant aimé et honoré dle-mème. Dans son deuil elle a trouvé 
quelque douerar à faire mettre en lumière toutes les qualités, tous les mérites de 
celui qui lui avait donné si compléfement son ooeur et sa vie. » 

A titre de remercîmcnts pour la part que le célèbre homme d'État et écrivain a 
prise à la publication française de vv rcL-iieil, la Reine envoya h M. Ciiirot tiii 
magnifique exemplaire des discours dt? .son mari : The principal Speceites md 
Addresses of II. R. U. Ihe Priiice-Coiisort, et sur la page avant le titre, Sa Maji'sté 
écrivit de sa main : 

« A M. Guizot, en souvenir du mviUeur des hommes, et avec l'expression de 
« reeouMmnanee pwr Fkomnage sincère qu'il tui a rendUf de la part de m malhen- 
« reute wuve» 

« ViCToaiA, R. » 

Est-^l rien de plus touchant et de plus digne que cette simpliciié dans la grandeur 
et cette noble résignation dans la douleur ? 

(1) Ce monuinent funèlire, de farme pyramidale, que la reine Victoria élève à La mcmoire du imaee 
Albert, se trouve sur une collliie, k peu de distanoe du ebileu de Bilmen]. Ceadrall eu pierreii I 
demi utillées, il a 35 pieds carrés à sa base, et 40 pieds de hauteur. Sur sa base aepleniriODate, on 
TOil iM tablette ponant celte iatcriptioQ : • Parwtu à la perfeetkm Mpe»4t tCMjw, M a mqrfi m 
mrUn. Son êmt « ^ agréiMe m Seigneur, qui /m( Utf de lu rappeler à M aie la tktr du nlMm 
dt$ midimtt. • Sur la face orientale sont graréas les initiales de tous les membres de It ftmille rojrale, 
ame ceue date «nlessous : SI août 1863. 
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VI 



Depuis MD mariage avec le prince Albert, la reiae Victoria a domiA sept héritiers 
i lu couronne d'Aofijtelem. Ces enbiits snil, par ordre de priniiegéDÎtare : l^Vicioire* 

Adélaïde-Maric-Louisc ; 2° Albcrl-Édouard, prioce de Galles; 3° AUce-lHathilde» 
Marie; 4» Alfnnl-Ernt'st-Albert ; IlL'Iènc-AaglUla-Victoria; 6* Louise-Caroliii^ 
Alberte; 7» Arthur-William-Patrick-AILeri. 

D'après la loi anglaise, Ttiérilier présoniplif du (rône reçoit, par lotires patentes 
du souverain le iJlrc de prince de Galles; il est en outre, par droit de naissance, duc 
de Gamivall, comle de €hesier, duc de Rolhwy, comte de Flinl et eeoile de Garriek. 
Toutefois les manbrea de la famille royale ne peuvent se marier 8a|» leeonsoitement 
du souverain sous peine de perdre leurs droits éventuels à la couronne. 

Ce consentement, S. M. la reine Victoria a viô appelée à le donner déjà trois fois: 
d'abord pour S. A. R. la princesse Victoire, mariée, le 25 janvier i8')8, an prince 
royal François-Guillaume, tiU do (iuillaumc 1", roi de Prus&e; en second lieu, pour 
S. A. R. la prinoesse Alice, mariée, le 1" juillet i 862, au prince Frédéric- 
Guillaume-Louis do Hease-Darmsladt; et ensuite pour S. A. R. le prince de 
Galles, marié, le 19 murs 1863, i la princesse Akxandra, niéoe de S. H. le roi de 
Danemark. De plus, tout soml)le indiquer que la Grande-Bretagne sera prochaine- 
ment appelée à célébrer le mariage de S. A. R. la princesse Hélène uvec le prince 
GuilldUlUé de Danemark, récemment élu roi de Grèce. 

A l'occasion du mariage du prince de Galles avec la princesse Alexandra , 
TAnglctcrre offrit encore un de ces spectacles imposants, bien rares dans Ttiistolre, 
et qui sont une preuve incontestable de la forée d^ne nation : funanimilé de tout 
un peuple, rondant hommage an souverain et au gouvernement qui le régit* 

Dans les {«emlcrs jours de mars 1863, l'nugustc fiancée, accompagnée de ses 
parents, tous membres de la famille royale de Danemark, qiiiita Copenhapue, sa 
ville natale, pour se reodre h Londres. Elle passa quelques jours au palais de 
Bruxelles; le 6 mars elle semiiarqua à Anvers, et le lendemain 7, à 11 heures, 
le yacht royal Vielwrki uni Atkrt ëtril en vue du pont de Londres. 

La station de Bricl[hyer*s Arms, oà la princesse devait débarquer, était tnntfor- 
mée en un parterre de fleurs. Des statues alUgsriques et des paviUons de toutes les 
nations en ornaient Tintérieur; un arc de triomphe en décorait la porte. Les 
omemenls d'arfreni, les fleurs, les bannières, les tk-tis<5ons de Danemark et d'.\nf:le- 
terre y éiiiient entremêlés à profusion; on avait inscrit sur cette porte, la première 
sous laquelle la princesse, avant d'entrer dans la grande ville, devait passer, le doux 
mot angtan wekome (soyez hi bienvoiue)! Ce sentiment était dans Ions ha otean* 
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Dqmis Londres jusqu'à Viiubar, te long de' h route, des préparaïQi» analogaes 
aveîMit été fàits. La prineeme d les membres de le familte royale de Oaneniark, 

accompagnes du prince de Galles^ fureul reçus, à leur arrivée à Windsor, par 
S. M. la Rcino, IX. AA. RR. la princesse royale de Prusse, la princesse Louise de 
Hesse, les princesses Hélène, Louise et Béatrix, S. A. R. cl L la duchesse de 
Brabanl, le duc Ernest de Saxe-Cobourg-Golba^ le comte de Flandre et le prince 
de Linange. 

Le mariage fut céMbré le 1 0 mm, dans la diapelle de Saint-Geoigee Wndaor. 
Le fianeé avait à sa droite aon beau-lrère le prince rojwl de Pmne, cl à sa 

gauche son oncle, le duc régnant de Saxe-Cobourg-Rotlui. 

La fiancée avait à sa droite son père, le prince Chrétien de Danemark» cl A sa 
gauche le duc de Cambridge. 

Lorsque les trois cortèges curent défilé tour ù lour cl pris place dans la nef de (a 
chapelle, les fiancés Aireut conduits par le lord-chambellan aux sièges qui leur 
avaientélé préparés sor le haut-pas près de rauicL Lesiége de la princesse Alexandn 
se trouvali au-dsssoaa de la tribune royale, occupée, depuis le commencement de 
la cérémonie, par le perwonége le plus élevé parmi tons ces iilostres princes el 
princesses: la Reine, accompagni'^p de deux dames ol d'un jïetttilhommo de sa 
Maison. Sa Majesté était en grand deuii; elle avait le i»omiel de veuve qu'on porte 
dans ce pays, et de tous les insignes de la royauté, clic ne portail que te ruban de 
l'Ordre de la Jarretière. 

Le chcear entonna alors un cantique de k eompoaition du prince Albert. Que ce 
Ittt cette rireonslanee et le souvenir de son bonheur perdu, ou Témotion camée par 
la cérémonie, à ce momeitt la Reine se relira, en sanglottaut, au fond de la tribune, 
la figure cieliée dans son mouchoir. Sa Majesté repanit Iiicniôl après, pour prendre 
part au service divin; toutefois, par moments encore, elle s'efforça en vain de retenir 
quelques gouttes de cette pluie de l'Ame, dirait l'auteur des JJarmonies, larmes sans 
amertume qui baignent les joues mais qui ne sont pas des pleurs. 

Peu d*ittslants après, le prélat olDcîanl se toama vers le prince de Galles, et lui 
adressa ees paroles : — « Albert-Édonord , veox-tn prendre celle femme pour 
« épooseet vivre avec elle selon la loi de Dieu, dans le saint élat du marîage?Veux«ltt 
a l'aimer, h protéger, l'honorer, la maintenir, soit en maladie, soit en santé j el, 
tt abandomiaiit toute autre, n'aimer qu'elle aussi longtemps que vous vivrez l'un et 
« l'autre ? » 

Le prince répondit : « Je le veux. » 

L^arebevéque se tourna ensuite vers la princesse Aloandra, el lui dit: — 
« Alexandra-Caroline-Marie, veux-tu prendre cet homme pour époux et vivre avec 

« lui selon la loi de Dieu , dans le saint élat du mariage ? Vcux-to lui obéir, le 

H servir, Tainicr, l'honorer, soit en maladie, soit en santé, etc.? » 
La princesse répondit à voi\ liasse : — « Je le veux. » 
Puis l'archevêque dit : — « Qui dunue celte femme pour é|K»use à cet homme Pu 
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Le]trioee Chrétien prît alors n fille par lamaio, el s'approcha avec dte du prince 
de Galles. S. A. R. mil h nain de sa fiancée dans sa nain dnitei et dit : — « Moi, 
« Albcrt-Édouardi je te prends, Akxandn-Caroline-Marie, pour ^«lae, pour, dés ce 

« jour, hourcusfi ou malheureuse, riche ou pauvre, m honnr» ou en mauvaise ?anlé, 
« t'ainir r el te chérir jusqu'à ce que la morl nous sépare, et c'est pour cela que je 
« te donne ma foi. » 



Les fiancés séparèrent alors leurs mains, la fiancée prit la main droite du prince, 



et répéta à son lonr ht formule, en y ijontant après « diérir » «f thar» 

Le fiancé mit ensuite Tanneau nuptial au doigt de h princesse, en disant : « Avec 
« cet anneau Je l^épouse. Je t*«dore de tout mon corps, et je te dote de tous mes 

« biens terrestres. Au nom du Père, du Filsel du Saint-Esprit. » 

Puis tous deux s'agenouillèrent respeclueusemeni devant rÂrchevéque, leurs 
mains étroitement serrées, et le vénérable prélat les bénit. 

Au même instant rartillerie braquée sur la grande tour du ch&teau annonça 
raeeomplissenent de la oérénonie. 

Les nouveaux époux, debout Pun i oélé de Fautre, adressèrent ators à la Rein« 
un salut filial, et le eortége se reforma pour retourner au château, où le mariage 
fui alleslé (l;ui> les furiiics \ouIuis. IL. AA. RR. lo priiitc ri la prinn-sse do ; 
tialle^i, aprrs avoir fait une courte apparition au déjeuner de noces, se rendirent à : 
Osborne (1). | 

LVnthonsjasme du peuple anglais pour la souveraine et pour le couple royal, j 
ses bénédictiaos unanimes, ses cris d'allégresse, furent, à cette occasion encore, ' 
une nanifestation aussi écbitanle que sq;nifiealive de la qrmpathie, du respect et de 
la satisfaction de toute TAngletenre pour la Reine et la famille royale. Celte 
manifestation offrit à Fauguslc veuve quelques heures durant lesquelles les l.irmes 
(irenl '^ans dnufe pinre an «nurire, et ennsacrèriMit une fois de plus cette grande 
vérité : « Par la douleur selon Dieu, on arrive à la joie de Dieu ! » 

(1) En 1863, pen de mois après ce nariage, le dipiftme de bourgeois de la Cité de Londres fut 

préi^nté au prini-c de Galles dans une buitc d'or Je Iris-grand prix. Elle a sept pouces et demi de 
Ion;;, six pouces de largeur et huit de haaiear; elle esi émaillée et décorée de divers omemeni». Sur 
la partie supâleure est gravé un nndblft de la eoannae nyato do priaoe. Sar «a autre cAtd oa 
remarque les iniUalcs du prince et de la priDeeew, en Or In sur ua fond d'émail bleu; une plaque porte 
cette inscription : < itoso, maire. Oflert par la corporation de Londres, avec le diplôme de bourgeois 
c de la Cil<<. à S. A. i{. le prince de Galles, lundi 8 juin 1863. ■ 

il jviuBT ises. 





GHÈCK. 



RKQNK 



S. M. G E 0 11 G E S F 



Digitized by Googlj^ 



s. M. GEORGES F, 

BOI BES HELLÈNES. 

- — <o » ■ ■ 



4 Je Dc coduiii fin» d'autre <lev«ir qae de vivre tt ik 
mourir en bon UellHw, pNr 1* kNha» Ct lIlMllM- 
duce 4» ta NbUoh. > 



GBOifiE»€BU8TiA((<4SiiaLài]MB-FciiUMAiii>>AiMi.rac, i^riiiee dc h Mftiaon doede de 

SSchlî'swij^-Holstoin-Sonderboaif-ClQcksbourg, né à Allona, le 24 do* o mitre 1845, 
flfs (l( Chrisii.m IX, roi do Dnnemark, ei de LoiUse-Guillelmine-Frédérique-Caro» 
line-Augusio-.liilif'. prini-cssc dc Hpssp. 

L'ancieuiio {itcuc v.ittit divisée en trois régions : ic Pcloponése, ^ilué au Sud, 
rHelladc au ceotre, la Tbessalie cl l'Épirc au Nord. On comprenail ^ement sous 
la même dénomlnalion, miyrie méridioiiile, les H» lonîeimesi la NacAloiDC et 
laThrace. 

La Grèce mo<lerne est composée de la Morée, ou Péloponèsc, de THellade, ou 
Grère proprement dile, et des Iles loaieaacs, dont la neutralisation perpétuelle a été 

tout récemin'^til n^cnfunic. 

Lès habitaiibi pniiiitils tic la Grèce furent Icà i'élugei»; il serait diUicilede déter- 
miner exactement leur origine, mais on suppose qu'ils vioreat de l'Asie pour 
s*élablir dans ces contrées, o& ils répandirent les premiors gemes de la civilisation. 
Environ deux mille ans avant Tère chrétienne» Eigialée fonda la ville de SiqnNie; 
p«i après, Inachns et Phoronée bâtirent Argos, et un siècle plus tard Sparton créa 
Sparte ; c r<; trois villos sont Ifs [dus anciennes cités de la Grèce. 

Les Hellènes appariircnl ensuite et subslitucTcni leur «loininntion à celle des 
Pelages. Deucalioa fut Tua des premiers princes des tribus helléniques ; sous son 



Digitized by Google 



4 



OALBBtB BIBT08IQIIB DBS SOUVERAINS. 



réfne h Gréc« entière Ait ineiidde, à h siiile d*on déluge dont les tndîiioDS oal 

perpi tiié lp souvenir. 

En invoquant le témoignage de rhisloirc, on (rouvo que Dcucnlinn ont cî'ahorti 
pour successeurs Cadmus, Danaù et Minos, dont les chroniqueurs se suit) plu ù 
embellir et à poétiser radminiiilratiun par les récits d'exploits fabuleux et par d*iu* 
génieuses fietin». 

La Giéee eut «lois une période de décedenoe, mais elCe ne tarda pas se relever : 
HoBère publia ses psémes. Sparte, ma& seide consem m §»swrammA monar- 
chique, alors qne loos les autres États s'étaient érigés en république, reçut des lois 
de Lycurgue, et un peu plus tard Dracon et Solon en donnèrent ii Athènes. 

Cinq cents ans a\;iiit J.-C. commencèrent les guerres Médiqncs, illustrées par li-s 
noms de Miliiadi-, de 1 hémislocle, d'Aristide et de Léouidas. A ceji guerres succéda 
celle duPélopouése^ résuUanl de la rivalité qai esislaît entre Sparte cl Athènes ; puis 
vint la Guerre Sacrée, qai fournit roccasion à Philippe, roi de Uacédoine, de sou- 
mettre la Grèce àson pouvoir. Alexandre Tut lliérltier dcPbilippe; mah après lamort 
de ce conquérant, la Grèce, constamment déchirée par des dissensions inli rieures, 
vit s'éteiiulrc loiit espoir de rorouvror son indépendance; elle finit pardcv iitr une 
province romaine, et des lors « llf fut soumise aux destinées de PEmpin- i mu i ti. 

Au IV* siècle, d'abord sous Vulentinien, puis sous les fils de Tbéodose, 1 hiupirc 
rsmaln tat partagé. La partie orientale, i laquelle a|iparienaH la Grèce, fut appelée 
Empire d'Orient. Depnis, la Grèee subit maintes transformations; die fut tour 
à tour divisée, reconquise, et reeoostiluée, mais en dernier lieu, die Ait,& plusieurs 
reprises, inquiétée et menacée par ta Turquie, qui déjà 8*étaH emparée d*nae partie 
de son territoire. 

Cette déplorable situation ne fit que s'ajrjïravfr nonoit-^innt les otToris pjiiriotiques 
de la république, qui fut le système de gouverneuit ui .ulupté par les tîrecs de- 
puis i820; mais en 18S7 les pahaanoes oeddenlalcâ prirent la résohuk» dln- 
tervenir ponr mettre un terme aux san^antes collisions qui désolaicnl le pays, 
et en même temps pour sauver la Grèce. 

La Turquie résista aux représentations réitérées de la France, de TAngleterre et 
de la Russie, de sorte que les escadres coni!)iiH Ps de i^cs puissances prirent une 
attitude ofleiisivi; ; les hostilités commeni crnit, i l ne s'arroItTciil qir;i|»rcs h réièbre 
bataille de iNavarin, à la suite de laquelle la Grèce fut dclinitivement alïrandiic de 
la dmnhialkm des Tmes. 

Dés le 9 (91) aoàt 1 837, la commission dn gouvernement provisoire de la Grèee, 
séant an ehàleau du port Burlii, près Napoli, avait publié la déclaration suivante ; 

« Le traité du 24 juin (6 juillet), qui a &é conclu à Londres cotre les mioislres plénipotenliaires 
d'Aifleterre, de Fraiee et de Bussie, ne nous permet plus de doater qoe les trais pnissances oat 

résolu demeUreun terme ik dos sanglants débals. La nation grecque a convoqué unclroisième asMmblëe, 
et l'influence des liautes paiscances de la chrétienté a prouvé que l'espoir des Grecs ne serait pas 
tfOmpé. Quel que soille délir des Crées de voir finir les iioslililés, ils wat loin d'être persuadés qu'ils 
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ne doifrot prendre anenne part aux décisions qui fixeront leurs destinéei, surtout à une (époque où ils 
doivent offrir des preuves de teur zèle et de leur soumission. Dans les eirconslaBces actuelles, les Grec» 
ont besoin d'être unis et de nonlrer aa OWnde qae e^eit à lort qu'on les a accusés d'aimer le désordre et 
Fanarchie. lis sont fortement résolus k oMr aux lois, à agir de concert pour ta prospérité de leur 
pny^, j se réunir pour laire ùm à ieirs ennemis, «t à prouver enfin qa'ils sont dignes de HnidrAt dea 
hautes puissances alliées. 

c Suivant le quatrième «tide de te eoavnilion dn S4 juin (6 juillet), les irais pniasanoea ont 
manifesk' l'iflw de prf>{M?ser «n armt<ttioo. T.rcrs np pfHVfnt «"nppO'<fv h une chnsr; qu'ils aviioit 
eux-mêmes sollicitée lors de rassemblée d'Epidaurc; mais ils savent qu'il déjH'nd d'eux que la trêve 
Mit iHWOraUe. liadtiventfcdoubler d'dnergle, se moairar plus soumis et plus emprendsqaejanMls, 
afln de ne pas exriirr Ips plnintrs dp Irtir nnni iiii ilunnit la trêve. La commission du gouvernement, 
pénétrée de se» devoirs, fera tout sou possible pour maintenir le dévouement et réoergie des tirées. 

« Crées! la lecture de ce traité vous pitmven eerabien on a'ooenpe dea inlértis de la nation grecqoe 
ainsi que de la m'ii-ssik- où se irouwj lu ninivrinriiina ilo rnnsacrcr la plus grariiit' |i;ii iii> de ses soins à. 
des oiijets aassi importaat& que la tranquillité et le repos public$. La ville de Napoli, malgré les troubles 
qui ont dclalé, doit Ctre la première à nous seconder. Le gouvernement se retirera blenttt à .Ëgiua. 
animé du même sentiment pour la prospérité et la gloire de la nation ; mais, avant son départ pour 
^gina, il n'oubliera pas combien il est nccessaire de maintenir l'ordre et la tranquillité à Napoli. 

« Crées ( pins le gouverncmenl e^t pénétré de riniporuoce de votre situaiiou, plus il sent lu oéces- 
ailé de redoubler de zèle, draelivllé et de soins, aBn de mieui mériter la contianee dont il voua plall de 
l'honorer. Il demande que voaasoyea franchement unis, et qne votre obéissinee vous lende dignes da. 
bieolail do la liberté. 

« Les représentants du peuple qui ne aiégent pua dans le Sénat doivent penser quli présent pins 

que jamais Irur présence est nécessaire, et qn'\>s (înivfnt sp li^tpr tic rrmplir le mandai sacn' ijik- le 
peuple de la Grèce leur a confié. Chaque Grec qui peut, par ses conseils ou par ses actions, contribuer 
an maintien de Tordreet ft la conservation des M», est oUlgé de seconder le gmnemement dans eette- 

circonst.incc. 

< Le gouvernemeot a l'espoir cl même la certitude que les puissances prendront des mesures vigou- 
reuses contre les ennemis de Tordre intérieur, et il ne doute pas que les eflbrts des Grecs, eacités par. 
leur union et soutenus par lea puiasanees, ne soient couronnés dn plus beureai succès.. 

« La cornmis?inn du Gouvernement : 
< Georga Mauromkhali ; John M. ililaUii Jammeli ?iukoi, 
ÀtmUutM ijmio; G. Gfamif. » 
« Hapeg, dint la ibRanaie aBritlBs, » (It) aoûtltS?. > 

NéwinrfDS ks puissMiees alnterviDreot ((u'aprés avtiîr ëpaisé lot» les moyens d«< 
condUation. Lord GocbraDe dirigeoil ta flotte grecque. Malgré l«s difllcallés cootre 
lesquelles il avait eu sans cesse à lutter, il était parveno i éqn^ une nouvelle otpé- 
dition de vingt hfitimr nts, dans laquelle, indéitcridamiuont de la frégate, du brick le 

Samfur, cl de irois^ cliiiloiippf! rmionniôres, tous bâtiments nnfionaiix, on vil figurer 
les iioui^ il ( S plus braves capilaiaes grecs : iliaults, Canaris, Schini, Eriessi, 
Panajolta, etc. 

Lord Cochraue, voyant que la Porte refinail positiveinMit la médlaliou pi oposêc, 
s'était empressé de profiter du droit qne ce refus donnait aux Grecs. 11 dirigea ses 
forces navales du côté de TAlbanie, et void ta proclamalion qu*il publia à ce sujet: 

« Peuples de l'Albanie, 

c Assez longtemps vous avez gémi aoua le sceptro musulman, assez longtemps voire amour pour la 
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lik-rlé n élé enchaîné par uo despotisme onibragrux et cruel. L'heure de votre délivraoee s'iNt pit 
éloign<f«, tl ilé|)«ad de vous de l'accélérer. L'Europe prend vo vif istérCl à votre destinée; vos compa- 
triotes s*cinpr<;.ssent de voter i votre aide; mais œt Intérêt se rattache nrloat 9t l'énergie que vous avez 
déployée, au nohic courage qui vous a toujours distingués; et les secours que dobs TOUS OitOilS, pour 
élrc efficaces, exigent de votre part un redoublement de patriolisrao et de zèle dans ce moment décisif. 
Braves Albanais! le Ixonlicur futur de votre pajfs, le repos futur de vos familles, l'honneur de votre relî- 
etan Mut «MTe vo* nains. Une ooopémtàon active et «olenue tm seule, mms le i^iéious, attuer 
voira existence et nos luecès. 

■ Alwril de l'IMas, 1. 18 septembre 1827. 
• L'amiral COCllRAKE. > 

Lc!)0(jeri)(iuiis cdiiiuk'ih ùrctil et les bàtimcnlsgrccssedirigèrcnl sur Dragomestre. 
Lord Cochrano iic voulut pus exposer sa flouilic dans uoc attaque diit»:te cootre les 
forces «MMtticlériiUeu des enneniiti, mab il cherehn à Im surprendre en déieîl. Après 
avoir bit celle divenioa importante en Albanie, il s^oiseapct de suite des lies de la 
CMee wiiwtile. L'escadre ang^lse était bien dispoette : éDe croisait vers le sud de 
la Moiée ou devant Navartti ; IVseadre française était 4^Iemcnl bioi disposée : 
elle si> trouvait du rote de iMilo. Quant à la flotte russe, OQ n'avait encore aucune 
douiH'e certaine sur la position qu'elle occupait. 

Le 19 septembre, lijraliiia-Paclia lit partir une division de Tescadre sous les 
ordres du capoudana-be) , probablement pour voir ce que ferait le vice-amlrat 
anglais qui croisait seul avec son escadre, depuis plusieurs jours, dans le port de 
Navarin. Sir C. Gedrington voyant des vaisseaux turcs se mettre en mer, en'voya 
an eapoudatia-bey une Trégnle lui annoncer que, s'il ne rentrait pas imiiiédtalement 
dans le port, il y serait contraint par la force. Le capoiidan;i-bey fit observer qu*ll 
n'avail d'or (très à recevoir que de son commandant en clief Ilinihim-Pach;!. Le 
vice-anni'iii anglais, prévenu de cette obstination, envoya un uiUcier avec une lettre 
pour Ibrahim, dans laquelle il lui donnait connaissanoe des ÎDsImetions qu*il avait 
reçues de son gouvernement en vertu du traité signé A Londres, le 6 juillet 1 897. 
Ibrahim-Pneha répondît, par son |Mieniier drognan qu'il envoya A boni de fiisis, 
que n'ayant reçu de son souverain aucun ordre pour commencer les hostilités, il 
avait rappelé le capoudana-bcy dans le port; mais i! ajouta (ju'il piirtirail avec 
toute sa flotte, s'il recevait de nouvelles injonctions d"a|)ros iiiic rcxtlulion des 
puissances alliées, et que, sans avoir égard aux forces combinées qui s'opposeraieut 
à ses desseins et au danger qu il pourrait courir, rien ne Tempécherait de remplir 
ses devoirs de chef, ni d'exécuter les ordres de son gouvernement. 

L'escadre française opéra sa jonction avec Pescadre anglaise dans la journée 
du 21, Cl le lendemain, ramirai de Rigny envoya par la corvette l'Eitafelte, à 
Ibrahim-Pacha, une lettre conçue dans les mêmes termes que celle de Tamiral 
anglais. 

Les deux amiraux obtinrent, le 23, une audience d'ibiabim. Lu contre-amiral 
de Rigu) , ayant sous ses ordres ia SgriM et FEttafeiie, jeta le même jour l*ancrc 
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du» le port de Navario. Le S4, raniral anglan entra daos le port a?ec le vais- 
aean de ligae fAm, une frégate et sod entier, ils furent reçns en audienee soleo- 
ndle \f 25, el, après li's compliments d^usage, ils eurent no entrelien en présence 
dti premier ilro^an d'Ibraliiiii-P;u ha, qui leur lit observer 4|u*ll ne pouvait les 
entendre qu"i-ii f;K'o de «on (-lat-major. 

Les deux amiraux UéclarértMii qu'ils avaient rp^;u, de leurs cours respeclivci, 
Tordre exprès de mcUrc fin à la lulte sanglante qui accablait cette contrée ; ils 
firent remarquer que les parties belligérantes ne eoneevaieni pas qu*on ne pùi 
attendre ce but sans recourir aux moyens violents, et que si Ibnhim-Paeha 
voulait continuer les healilités, il mettrait sa flotte en dai^, en compromeilant les 
intprr^ts do son sonvorain. Ihrnhim-pnclia répondit do noTivrati qu'il n'avait pas reçu 
d'ordro pxpn'"^ ponr [innidre lïnitiativf\ t't ajouta que s'il en rrccvail, il r\('eti- 
leraîl, «juels que fiissçi)! les dispositions de ses adversaires. Les amiraux s'efforcèrent 
en vain de lui faire sentir les dangers que courait la Porte en bravant les volontés 
des puissances coalisées; il répliqua qù^il obéirait à son nnitra sans la moindre 
observation, quelle que pAt être Tlssue de la lutte qui pourrait «*engager. Fidèle i son 
syslàne d*obéissan( e et de soumission, il avoua qu'il ne faknit aueune différence 
entre les ennemis ([iii trouveraient nii prétexte pour su^^eiter une "ruer ro injuste ;ui 
tirand-Seigncur. Kniin, Ihraliim promit cependant qu'il n'i nlreprendrait aucune 
upéralion marilinic avant il'a\oir rm-» de nouvelles instructions de la Porte. Il 
observa eu outre que, pendant qu'ils rengageaient à deaseurer dans l'inaction, lord 
Cochrane cbercbait à débarquer des troupes i Fatras, alln de se rendra maître de 
«<4te forteresse. Les amiraux répondirent qu% feraient part k lord Cochrane de 
rentrctien qu'ils venaloit d'àvoir, et que ce dernier ne manquerait pas de suspendre 
les lio>iilités. 

Les deux amiraux renouvelèrenl vainement à Ibraliim-Paeha le désir qu'ils 
avaient d'ulUenir de lui une audience particulière, et ils se retirèrent le 2tj, au soir, 
dans le port de Navarin, Ibrahim les ayant salués par tT coups de canon. 

Tels furent les préliminaires de ce grand événement qui s*accomplit, le 37 sep- 
tembre et auquel la Grèce dut sa résurraclion. 

La nation grecque, qui, pendant quatre siècles d'asservissement, n'avait jamai» 
désespéré d'elle-même, avait enfin, en i827,secom' le joug des musulmans. Malheu- 
reusement la fruerre avait tout dévasté, et la (iréce en renaissant se tronva sans 
ressources pour vivre. Un agent de ia Russie, M. Capo d isiria, fut nommé prési- 
dent du nouveau gouvernement. C'était un homme capable, mais faible et ambi- 
tieux. On croyait généralement à Athènes que le titre de président lui convenait, et 
que par conséquent il avait tout intérêt i ce que h Grèce ne devint pus un royaume 
digne d'un plus puissant que lui. 

Le plus grand désordre signala l'administration de ce nouvel élu et eelle de soti 
frère et successeur, le comte Atfjrustino; de sorte qu"a|irés 1rs jours d'oppression 
vinrent les jours d'incurie, et qu'une anarchie complète acheva bientôt de détruire 
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ce que h guerre evait épargné. L^autenr Thiench eonstate dans ses écrite que le i 
9 avril date de hi cimce de ce dernier président, on trouva vingtHpiatre écus 
de cuivre dans le tréser : c'était toute la fortune de la Grèce. Le 7 mai suivant, les 

puissances qui avaient aidé ce pays à s'affranchir de la domioalion des Turcs lui 

garanliiTiit un pnM di" >;oixrinlc millions pour (équilibrer les finances de TÉtat. ! 

Eu rcsunic doue, les machines poHti(|ii('s n'nnt jamais fait défaut à la Grèce. 
Après avoir vécu sous le régime répuliiicaiu depuis 18â0 jusqu'en 1832, elle passa I 
alon subiienent sous le r^me de la monarchie ahaolne, et maintint eetie forme de 
gouvernement jusqu*en 1843, époque i laqudie elle reçut une charte, perfectiUe 
sans doute, m^ dont le perfectionnement fut Tceuvrc de rexpérience et du temps. 
En dernière analysi; , la Grèce fut ainsi placée sous le régime de la monarchie 
conslilutionnellc ; depuis, ollc filn'; vruii' ol c'est sous ce même régime que fut 
inauguré, en 1863, le régne de S. M. Georges P', le roi actuel des Hellènes. 
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Après b défaîle des Turcs les plénipoteoUaires de la France, de la Grande- 
Bretagne et de la Ruesie, «Uides par le traité de Londres da 31 juin 1837, tinrait 
au Forelgii-Office de nombreuses conférenees pour ré|!er dNine nunière définitive le 
sort futur de la Grèce. Les conditions de ce rt^glnment furent consignées dans le 
protot ol)^ (le la conférenee tenue le 4 janvier iS30 ; voici le teiOe de cet important 
documeal : 

PROTOCOLE DE LA CONFÉRENCE DE LONDRES. 
« Pré$enlx : Lt s j\l,-nipi<ieniHi\> i-s de France, de la Grande- Brelaijne el de rtnsxie. 

* A l'ouverture de la conférence. le pléoipoicaiiaire de S. M. B. el celui de S. H. T. C. itfmoigoent 
aa pMaipottaliaint de S. II. I. le dénr de tMàt aoua quel point de ne il eavisace Fart, f Odn tnttë 

sisni' récemment h Andrinoplt' ''iiirc la Russie el l'empire OltoiiMti, arliflr qui a rapiioil ;iux affaires 
de la Grhce. 1* plénipolentiairc de S. M. I. déclare que l'ait. 10 du traité en question s'invalide pas 
las droiia des allié» del'Empeiear, o'entrave paa les déHMrationa des ministres rtoais en eonfiâfeaee 
h Ixindros, el ne met aucun obsnclo aux arrangements que les trois cours jugeraient, d'un connmun 
accord, être les plus utiles et les mieux adaptés aux circonstances. A la suite de cette déclaration, le 
ph'nipoienliaire de S. N. B. fait part i la conférence d'uoe dëp<^cbe collective, par laquelle les ambas- 
sadeurs de la Grande-Brctai;nc et de la France, à Conslafllinople, transmettent une déclaration de la 
Porte-Ottomane, en date du !) .s«ptfml>n>, rl qui annonri» r qnr la Porte ayant déjîi aillii'n' .nu Ir.iilé Je 
Londres promet et s'engage de plus aujuurd'liui, vis-à-vis des représentants des puissances signataires 
dadit ifaild, i aoaaeriie ealiiremeat k toutes tes ddienalaMkNW «lao pnndn la coatfnaea da LobIiw 
relativement h son cxtVntion. La Irrtnre tir ce tloctiment fnit nnrinimfm>''nt reconnaître l'obli^alion où 
se trouve l'alliance de procéder avant tout à l'établissement immédiat de l'armistice sur terre el sur mer 
entra les Tares et les Grecs, il est résoln, en canséquenoe, ipie les pMalpotentiaiNS des inris coors à 

CciTJSIantinople, leurs résidents en Grèce cl les amirinx tînns l'ArcîiippI r>:'( Crront sans délai l'onira do 
réclamer et d'oitleoir des parties cooteDdanies une prompte et entière cessation d'I^oslililà. 

< A cet cdiM, des instraetlons ont M eoneenées et airMdes ponr lesdits plénipoleMiBim at rM- 
dcnLf, ainsi pour les trois amiraux, !ù rr't.ililissemcnt de la paix ciurc la Russie et I;» Piirle per- 
meilant à l'amiral russe de reprendre part aux opérations de ses collègues d'Angleterre et de France. 
LespretDltres ddtermlaaiiaaa convenues, les memlMea delà eoaMrenee, trouvant que les d^ciaratlôns 
ottomanes les mettent daos )e cas de concerter les mesures qu'il leur parait préférable d'adopter dans 
l'état actuel des cboacs, et désirant apporter aux dispositions astérienre^de l'alliance tes améliorations 
les plus propres à aaaurer de nouveaux ga^ de stabilité à l'œuvre de paix dont elle s'occupe, ont, 
d'na commun accord, arrêté les clauses suivantes : 

• 1* La Grèce formera un État indépenilnnt, r t jouira de tOUS lea droits polltlqaes, admiaistratib 
et commerciaux altacbés à une indépendance complète. 

t 
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« 2° En considération de ces avantages accordas au nouvel État, ci pour dérérer u éStàr <|tt't 
exprin»! la Porte d'obtenir îa ri'dijriii]!) dos rroniior. s luiu s par l(j protocole du 22 mars, la lipc dft 
dcmarcaliOD des limite» de la Grèce partira de l'eiubout-hare du Ucuve Aspropolamos, Fcntontcra ce 
nom iatqfk h Imtew du Iw; «TAighelo Cntn, «n timnant m lac , ainsi qn cem de Vrochori et 
de Saurovîtza ; elle aboutira au mon! Artolina, d'où elle suivra la m'te du mont Avos. la yMt'f de 
Calouri et la cr£te du loool OIta jusqu'au golfe de Zei-Touo, qu'elle atteindra à l'embouchure du 
Spédiiw. T«M le» ttrriloim «i pay» tiivé* an sud 4e cette lifiw, qae b ea^ténêet a iidhiii^c spé- 
cialemcnl, appartiendront à la Grèce, cl tous les pays et territoires situds au nord de cette jnéme li^c 
coatiDueronl h faire partie de l'empire Ouomaa. Appartieudroot ^gaiement à la Crèce, l'ile de N^gre- 
poBt tout entière, avec les Iles ds INaUe, 111e de SIqiio et lee liée connues udeniemeu mus te non 
de Ctietade», situées entn' its ôH" et S9* degfés de btliude Nord et lis M* et S9* degrds de lonfiinde 
Est du méridien de Greeuwicb. 

• Le gonvemcnent de ta Grtce sera moDarehique et bMdîtaira par ordre de primogeniture ; il 
sert confié \ un prince qui ne pourra être choisi parmi ceux des familles régnantes dans les États 
stgaaiaires du traité du 0 juillet 1827, et portera le litre de prince souverain de laCrice. Le choix de 
ce fwince sera robjet de communications et de slipulations ultérieures. 

• 4* Aussitôt que les clauses du présent protocole auront élé portées à la connaissance des parties 
intdrpssf'es-, la paix entre l'empire Oliiiiii;iti - i la OrLCi' sera censée rétablie ipso facto, et les sujets des 
deux Etats seront traités réciproquemeni, sous le rapport des droiU de commerce cl de navigatiOD, 
comme ceu des antres Éiais en paix avec l'empjre Ottoman et la Grèce. 

• 8* Des actfs d'amnistie pleine H fnti^np seront immédiatement pullirs par In l'nrie futnmanr' H 
par le gouvernement grec. L'acte d'amnistie de la Porte proclamera qu'aucun Grec, dans toute 
r^endue do ses demanH, ne ponrn être privé de ses ptvpriélés, ni buftiM aneunemeol à raitoa de 
la part qu'il aura prise à l'insurrection (!•■ la Cvoci'. t.'arte d'amnistin du gnuM-ian-mcnl pri^c proi laiiifra 
le ro^ne principe c» faveur de tous les Uusuluiaus ou Chréliens qui auraient pris parli contre sa 
caate, « sera de pins enieodu et palilid. que les MusnIniiM qui foudnient continner k liaiilter 
les territoires et les assignés k la Grèce, j fouiront Inmriableoieni avec leurs ilunilles droiM 
adcnriié psrfitile. 

• 9* Porte Otiomine accordera, k ceux de ses sajeu Grecs qui désirenlent quitter ie territoire 
Inre, us dAai d'un an, pour vendre leurs propriétés et sortir librement du pays. Le gouvri iK tiu nt 
une laissera la même liberté aux bnbitaais de la Grèce qui voudraient se transporter sur le icrri- 
iQiKiure. 

« 7* Toutes les forces grecques, de terre et de oMr, évacuenul les territoins, places et lies qn'elies 

occupent au delà de la ligne assipnéf» aiit !imi!(>s ilç la ^,r^cc dans le deuxième ar(icli«, et ^ n'Iircronl 
derrière celte même ligne, dans le plus bref délai. Toutes Ic^ forces turques de terre et de mer, qui 
occupent dea territoires, places ou des compris dans les llmiiea mentionnées ci-dessos, évacueront 
ces lies, places et iBirIloirM, et se retirerant derrière lesdiles liniles, et pareillement dans le plus 
bref délai. 

« 0* Chacanedestroiscours conservera tabcuité que lui sasureltnt.Sdu traité dvSjuilletlStT, 

de (rarariiir r«'nsrnibli' des airaii>;i iiionis et clauses qui pn-cèdent; les actes de garanlip, s'il > on a, 
seront dressés séparément. L'action cl les cfels de ces divers actes devieodront, conséquemmeot à 
r9irtieletn8dit,robJet des stipulations uiiA-leim» da hautes pulssanees. Aucune troupe appartenant 
à i Linp d.'s trois puissances contractantes ne pourra entrer sur lo lerriioira du nouvel État grac* saas 
rasscDtiment des deux astres cours signataires du traité. 

« 9* Ain d'éviter les collisiODs qui ne manqueraient pas de résulter, dans les cireonslanceK 
actuelles, d'un c«ntaci entre les commissaires démareateon grecs, quand il s'agira d'arrêter sur tes 

lieux le tracé des frontières de la Uri'^ci', tl est ronvcnu «inerp travail «era rnnfii' î> des fommi«':atrf« 
britanniques, français et russes, cl que chacune des trois cours en nommera un. <^s commissaires, 
munis d'une instruction, arrèlefont le tracé des fronUiret, en suivant avce touie l'exaciitiide possible la 

lijîiir iiidi(;n('i' dans Ip d^nl^me article, marqueront cette ligne par des poteaux et en dresseront deux 
cartes, signées par eux, dont l'une sera remise au gouvernetucat oitomaa et l'autre au gouvememeol 
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gne. Ils seront tenus d'achever leurs travaux dans Hespace leib iBOis. Kncift de diiéfeiiee iropiPUws 

entre les trois commissaires, la majoril(5 dos. voix riécidera. 

« 10° Les dispositions du preseoi prot(H:ole seront immédiatement portées à la connaissance du 
CWvamfliiMit oUmnaM par les pUnlpoiratlsifies des inris eMrs. qui len»! nuoit, k cet eUst, de 
rinslniclion commune ci-jointp sub. n. Lps rf'sirlçnts ttfs \mU cours en Crècc recevront aassi sur le 
même 6i)iet des iostructions. Les u ois cours se r^seneoi de faire entrer les présentes stipulations dans 
HD Inité Csmdqni sera signé k Londres, conidiM comme exéektifde eeluî du 0 jnltlel 1897. et 
commiiiiiqiii' aux autres cours de l'Europe, avec invii.iiiiin d'y .iccedi'i" si ol!fs le jugent convenable. 

« Cotutution. — Arrivées ainsi au tenue d'une longue et difficile négociation, les trois cours se 
Silldteat sinctrenent d'Are parvennes k m parfliit aoeord, au Bilieu des droosslSMes les plus graves 
el les plus délicates. Le maintien de leur union, dans de tels momenls, ofTre le meilleur gage de sa 
dorée, el les iTOla ooars «e flattent que celle npioo, siable aaiant que bienliiisante, ne cessera de 
contribuer k i'annBisaeflMBt de b pals dn monde. 

• TALLEYRAND; PALMERSTOM; LŒVENiXATLSCUEWICU. 

« l^iHlrcs, ijnvier MSti 

Ces arrangemenls hmnl eonfirmés duiB lesconférences dcBietSSiSfivriersuivaniSj 
cl en même temps le prince LéopoM de Saxe-Gobonrg fut nommé SouTcrain bérédi- 
laire de la Grèce (i); maïs ce prinoe répondit par un refus, el, quelque temps tprés, 

une importante décision fut prise au sujet du In'mo tics FIcllôiu's, dans unp nouvelle 
{•onfércnrp des ambassadeurs des cinq fçrandcs puiss;inces. Il fut résolu qu'il serait 
mis un terme à Télat de trouble dans lequel se trouvait ce pays, en établissant une 
fonne régulière de gouvernement sous h direction d'un souverain eoDStitulionnd j 
et dans ce but on offrit la couronne â un jeune prince altanuind, au prinoe Otfion, 
second fils du rai Louis de Bavière. Il fut décidé en outre qu^on donnerait an 
monarque de la Grèce une pnrfaitc garantie pour la Stabilité de son trône et le bien- 
être de sa patrie luloplive, de I;i pnrt di'S cinq puissances qui désir uetif ^ ^vpment 
placer ce royaume ilm» une position à pouvoir bientôt exercer l'inOueiicc qu*U 
devait avoir dans ré<{uilibrc des nations. 

A la suite de ces dâibéralions nn nouveau protocole fut signé dans k courant de 
février 1832, par la conférence de Londres, eomposéedes trois puissances prolec- 
triceade la Grèce. Les ehuaes principales de ce protocole déiarminèreni ; 1 <ii|ae le 
prince Otiion, nommé roi de h Grèce, se rendrait dans ses États escorté de trois 
mille hommes de troupes bavaroises, qui resteraient dans le privs ; 2* que les trois 
puissances signataires du protocole lui garantissaient un eniprual de iO millions de 
francs ; 3° que si le prince Othon, rot de la Grèce, mourait sans postérité, la couronne 
ne passerait pas à la fiimille régnante de Bavière, maû au nouveau ni qui serait élu 
par les trois puissances. Ces baies ayant été mûrement examinées et dâmtlues, une 
convenUon organiaaat d'âne manière définitive Fètat politique de la Grèce Aii 
signée à Londres le 7 mai 1832. 

Lt prince Othon était mineur; la proposition de la conférence fut donc soumise 

(1) VoirdaasbadMïd^StaKrainf,toBOtioede&M.l^poldI",nldeBM 
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à «m «ugoste pére, le roi Lonfs» qui accepta pour son fib le (rtne que lui désignai! 
le choix des punsanees, et répondit en ces ternes à radrease du Sénat gree : 

c MèitiedTB. C'ot ame la plu vite tatisAKlIon que ]'al reca Tadiewe dam laquelle von m'exiwiiiies 
lesseuliimilts qui animent votre nation à l'i'gard de l'avéneraont de mon fils lrès-aiin«>, le prince Otiion dr 
Bavière, nu trAno de la patrie de Uiltiade el de Périclèt. J'apprécie dans M liaatc valeur le vœu général 
du peupli niiqui I de longs malbeofs oat appm I Mnttkre MSTérittUn Intérêts, et je reconnais, daaf 
les dénarches qu'il a faites auprès de mol, par votre Iniemu'diaire , la volontd du Toui-Piiissaot, qui, 
dans <<a piiii^, a daigné mettre un tervetp aux maux qui pesaient sur la Crèce. Les volontés de la divine 
Providence s'accompliroat enlin : ua prince de mon saog parait appelé par elle il faire briller pour la 
Grèce dea Jours de poix et de boulieur. Avec «eus, je bénis Dieu de ee geaod hieibit. Votre aamttn 
roi va bientôt se rendre ?i vos vfput ; ?'>ii srrivée en Cn'ri» spra prMMtv dn celle d'hommes rfioisis par 
moi, et qui, peodaalsa minorité, formeront un conseil de régence; ils suai, comme mou dis, remplis 
des seotimeott que je oearris noi^iBeiM daos non eour povr le bien-éire do votre patrie. 

• Entouroz te di^ votri' crinflariro; dr- cc.nc maniîre rnu5 nsstirerc/ les heureux résultats que sa pré- 
sence au milieu de vous doit produire. Ces résultats devront être le but «les cfforlâ unaoimes de lou« tes 
bons citoyens. 

c Je prie Dieu qu'il vous lit, Messieurs les Sénateurs, ea sa sainte' et digne {tarde 

« LOUIS. • 

• A Monkb, \e » {uillcl iSTii. •> 

Les cours alliées publièreitt à leur tour le luaDifesle suivaai : 
« Hditaes, 

« Voitre no«vi>lle destinée s'accomplit. Les cours ilc France, d'ADglctcrie et de Russie, sur rinvto- 
tion de la nauon grecque, onldtoisi (e souverain qui doit régner sur elle. Leur coopération, aussi efticaco 
qw désintéressée, a eontriboé è llndépendanoe de la Gitco ; le elioix qn'eHce iini Mqounnini la conso- 
lidera sous le sffpipc dti [irinrc Othon do R;n■i^^p. 

« La Grèce est maintenant un royaume; elle devient l'alliée d'une des plus anciennes et des plus 
illaslMS hnillee riantes de rEurope, dVine ftaiile qai l'a seeourue dans an dernière laite, «tnl l'a 
aidée dans ses malli. ui-s, nicnura;;!'»' -.wi rii'inii'nt île su rcoaissaDcc. I>e roi de la (Irtifc ne tardera [tas 
k resserrer lui-même les liens sacrés qui runi&scni k h nation. 11 apportera l'espérance fondée d'obtenir 
pour la Grèce des frontières plus étendues, non moins que de grandes nssonroes péennlalres : ces 
moveos sont les plus puissants pour répandre la civilisation ; ils sont les éléments d'un gouvernement 
sage et d'une bonne organisation militaire, et, par conséquent, le gage de la paix oi du bonheur de sa 
aoavelle pairie. Les imia cours eniiaient tiire Injure an caractère de la nation grecque en mettant en 
doute les sentiments qw* tonl entière, elle ne manque pas de maniftsler. 

« Hellènes, montrei'-nTOs que Ifh sont, ea i fl\ t, vus scnlirafnct ; mimmi ûc r'^cnnnnissanrp votiv 
nouveau souverain. Sujets Addcs, rangez-vous prés du irone, contribuez par votre dévouement ^ 
obtenir pour rÉtal une constititlon suMe et è aaaurar le douUs MeofMt do bi paix «itérienre et do in 
tranqiiillii><. du respect aux lois, du bon ordre h H ntérienr. Ce résultat sera la lonlo réooapoBsedes 
efforts que les trois cours ont faits cd votre faveur. 

• TALLEYRAMO, PALMERSTtlK, LIEVEN, MATUSCHEWICU: » 

• Mauplie, le tS4WaodtlBSI.> 

Les Stipulations de la convention du 7 mai 1 83S ayant laissé subsister un peu 
(le vague en ce qui conrrme la succession au trône de GrtVc, un article explicatif rt 
coniplénicDlaîre parut nécessaire, et donna lieu à la conclusioa d'un, traité dont voici 
le texte: 
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TBAlTti BÉGLAirr LA 8UCCB8SIQN AU TBONE DE CRfiCE. 

• Les cours de France, de Bavière, de lâ Grande-Brelagnc cl de Russie, reconaaissant l'uiilité da 
mlMi piéciser le sens et de compléter les dbpdsitiou de l'article 8 de U ceirantioli Ofuit eitre 

lesdites cours, à Lomlrcs, le 7 inru 1S"2, sont rfin\Tnt!0<! de w fjtiî "«iiil : 

• ArticU unique. La succe&siop à la couruiiue cl à la digniui royale en Grice, daos la brandie du 
prioce OthMn de Bt? ière, fol de la Grtee, conne dus lee ItranelMs de aea Mies putn^, kc priaoes 

I.nitpoltl rt Adalhprt do Bavière, lesquelles ont ^l^* «'venluellemcnt <;uh«:titn('rs h ]n hnnrtic dtidit prinre 
Otbon de Bavière, par l'art. 8 de la couvcnlion de Londres du 7 mai 1832, aura lieu de mdle en mâU, 
par erdre de prloegéititiire. 

« Les ri-mmi's ne sfrani !i:il)ili-s h siirrndpr h h rmironrie i;ri-ri|iif' (jno il.ins le cas de l'cxlinctioD 
loUle des bërilicrs léKiUnics maies dans toutes les trois brancbcs de la maison de Bavière cMessuB 
détignéet; et II est eetendo que. dam ceeaa, li ooaroDiie ei la difoM myalea en Grice paHereni à 
la princesse ou aux d<'sn ndaïus de la princesse qw, dùii Tenbc de la iicoaasieB,. M inmen (ire lai 
ptas rapprochée du dernier roi de la <Mee. 

■ Si la ceoronnc grecque Tient k paner sut ta Ule dW fan», les deMeidaoïa Mgttfmte mâfH 
de eelle-ci oblieodront h leur teer la préférence sur les feminca et iBOiDlerODl sur le IrAnc de la Ci^cc 
par ordre de primogéniture. Dans aucun cas, la eouraïuie (KcqiM ae pearra être réunie sor la mine 
téte avec la couronne d'un pays étranger. 

• Le présent anlde eipllealif et compli'meniairc aura la m£me force et valeur que s'il se trentalt 
inséré, mol pour met, dan-i In ronvcntion du 7 mal I83i. Il sera ntiflé et les ratileaiiew en seront 
^baogées le plus M que faire se pourra. 

• So IW de qiei les pldaipoleatlaires leepeeilfi) l'ont signé et y eut apposé le cachet de km âmes. 

» l ALLEYRAiND, l'ALMEUSTON; LIE\'EN; A. DE CETlU. 
« nità LMdies, h 30 anN deru de irtee l«3. « 

Le roi Oiboii fil son entré*' à Athènes le 6 février 1833, aci-oinpagné de ses 
coiisoillers et r5rorl«^ d une arnicc do quatre mille Bavarois. Le jonno souv<>r?»in fut 
re^'U avec eiiliiuusiaMJU'. Ou espérait, «lit Alexis île Valoii, qu'arrivunl eu Giéi'C à 
«fk le canetére 4es hommes, et cetui des princes en pftrtîeiilier, reçoit plus 
aisément Tempreinle des ciroenslances, le nouveau monarque se fa(onnerail sans 
paina aux nueurs de ses sujets, el que, bien qu'Allemand d'origine, il deviendrai, 
avec les années, Grec par ie coeur. Ln nation se sentit plus grande, et salua d'une 
acclamation de joie unanime le bonheur qui lui sctnhlnit promis. 

En IS37, le roi Olhon p.irlit pour l'Allemagne où il devait épouser la princesse 
Amélie il'Oldenliourg, el l'on féla brillummcul le retour de Leurs Majestés llellé- 
niques. La Reine était channante; sa taille était svelle, élancée; sa physionomie 
vive, spirituelle; ajoutes à cela une peau Irès-blanche, de grands cbeveiadifttains, 
de belles épaules, de jolies dents, et, chose rare chez une AHenaBde, de irés-pctits 
pieds : c'est assurément plus qu'il n'en faut pour faire d'une gracieuse femme une 
délicieuse reine. Elle avait les yeux si beaux, qu'on troiiviiit lout naturel qu'elle en 
connût la puissance, et l'on aimait à voir cette bouche souriiitite, reite démarche 
légère, à la jeuuc souveraine d'un peuple qui fut le plus élégant de tous les peuples. 
La teine Amélie est d'ailleurs une femme d'esprit; elle avait sur son époux une 
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^nde intlueiiee, et Fod sait qu'elle a souvent cootrilmé, dans les dernîm évëoe- 
ments» à uodifiCT ses Féaotutiona. 

Malheureusement do «sérieuses dissensions ne lardèrent pas à éclater daus les 
provinces, cl le ilt'sonlrc fui bientôt à son comble ; des rix'"- ciniiiiuf'îlf's eurent lieu 
entre !<> pcupir et rarniéc, el dans ces regretlabfes !n1lps. les Uiuarois, liiibitués 
à faire dauti les Hionlagnes une guerre de partisans, eurent presque toujours le 
dessous (1). Ces préliroinaim amenéreiM h révolution du 3 (15) septembre 18i3. 

Il n^y a en Grèee qu^nu seul parti proprement dit, c'est le parti grec. Les 
HeDèDes veulent avant tout leur indépendance; ib n*ont qu'une seule idée, qu'un 
sent d^ir : c'est, comme Ta dit un illustre écrivain, o de se refaire nation. » Si, 
après tant de combats et de »anf^ répandu, ih étaiont parvenus à secouer la domi- 
nation de»! Turcs, ce n'êlail pas i)oiir eoiirhor la li' ic sous un autre joug. Seulement, 
ils se sentaient trop faibles encore pour marcher ^u\s, et compiaienl tous sur Tas- 
sistance de Tune ou de l'autre des trois puissances proleclriees, qnlls considéraient 
eomnie des nations amies; mats du jour où Tune d'elles aurait quitté son cano- 
tire d'alliée pour dévoila des projets de domination, elle eût été accusée de félonie, 
et la Grèce trahie se serait révoltée contre cette nouvrilo oppression. Telle était, et 
telle est encore l'opinion générale ' i |>»'nnanenle des Hellènes. 

La révohitioii do iSiH fut piirriiicui i;n'i([iie, et, sans s'arn'Mcr aux secrètes 
manœuvres qui en furent Torigine, on pfui établir que le mécontentement toujours 
croissant des Hellènes reposait sur ce que le gouvern^ent s'était isolé de la nation, 
et que le Roi avait été t^ré d'eHe par le gouvemement. Ce fût donc contre le 
système administraUf que la nation se révolta plutôt que contre le Roi lui-mène. 

€etie sage révolution, accomplie en un jour, au milieu de Tordre le plus parfait, 
sans qu*un seul cri malveillant eût été proféré, vint renouveler les ù\ri'< du peuple 
frrccà l'estime, à la sympathie des nations. On snit dan<; quolle maliieureuse .sittiaiion 
se trouvait la (îrèce. Les Hellènes avaient épuise tous les moyens pour ramener leur 
gouvernement dan» une voie nationale. Les paiements de France et d*An(^elerre, 
ta oonférenee de Londres avaient en vain reconnu les griefs trop nomlireux du 
peuple grec, le gpnvemment n'en persévérait pas moins dans ses errements. Celte 
nation se trouvait réduite ou à être engloulie dans Pabfane creusé par dix années do 
fautes et d iuipérilie, ou i> se sauver par un effort dangereux, mais devenu inévitable. 
Depuis (luebjue temps on travaillait sur tous les points, ilti pays à préparer ce 
mouvement, atin qu il eût lieu sans désordre. L'attitude malveillante prise par le 
gouvernement emtre ceux qui s'étaient efforcés de l'éclairer; les dispwitionsextraor' 

(1) Pour se faire uoe idée des seotimciiLs qui animaient les Grecs lors des dvéDemenis de 1843, il 
suffira de rappeler un fait incroyable, mais dont l'auttaeDlicilé m peM être mise en doute : « Dans ces 
rencontres, les Grecs Oreal prisonaiers uo assez grand nombre de Mldab du Roi; ils les vendirent au 
gouveraemenl après avoir fixé tear nmcOD. On lOldM éUiit couS deux sous; an officier valait 80 cen- 

limRs. I.cs |i;illu arrs, moypnnnni !<• prix ronvpnu, «p cf'daient entre eux leurs captifs, et des spdcati- 
leurs s't'Uiicul établis pour exploiter ce singulier commerce. {Atkènes et la RA'(^ion grecque.) > 
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dinaires adoptées cd vue d'allcDtcr à la liberté, à la vie même des citoyens les plus 
dévouéa AUX iDtârâu fuHkmax, hAlèraiit la manifesiaiioD du inoavciiiciit qui se 
piépanit. 

Le 8 (1 5) septembre 1 843 , à deux lu iircs après mipuil, des coups de feu tirés en 
Pair annoncèrent la réunion du peuple dans les diiïcrcnis riuiiriicrs d'Athénns. Bientôt 
il sp mit en marcbc avec toute la garnison pour se rendre sur la place du Palais en 
faisant retentir Tairdu rri do: \'ivi' la Cnn.ififitliott! Désque les groupes furent arrivés 
sous les fenêtres du Uui, la garuiaon entière, artillerie, cavalerie, iofantcric, se plaça 
sotts les «rmes, sur le devant du palais. Le peuple se rangea derrière, et les mimes 
cris eontiouéreiil sans iatermption. Le Soi parai i une fenêtre basse, et il assura 
qu^ii prendrait en considération les demandes du peuple et de Tarmée, après s*étre 
concerté avec le conseil des ministres, le conseil d'État et les représentants des puis- 
sances étrangères. Le commandant Calergi exposa à S. M. que le ministère n'était 
plus reconnu, et que le conseil d'État délibérait déjà sur des propositions qui ailaieni 
lui être soumises* 

En elTet, une dépalalion se rendit Immédiatement au palais, porteur de ees pro- 
positions, qui forent, séance tenante, examinées par Sa Hajesié, et deux hauns a|wès 
la d^utation rapporta raceeptalion du Rot. Cette acceptation, ft laquelle on donna la 
forme d*iin déivet, était conçue en ces termes : 

« Onmr, par la (rtce de Dieiii roi de Ciète, mr la iiroposilioa im maeU d'Étal, bons avMU décidé 

ce qui suit : ' 

< Art. 1". (Joe asseoiblée nationale sera convoquée clans l'espace de trente Jours, à l'efielde rédiger, 
de eoBoert avec nous, la Consiiiirtion de rfiut. Les Mseaiblées âecionles aun»i lieu eottfiwnéDWnt 
aux prvscrlplions de h rlernii-ri' loi sur les élections, promulgué** avant I8~r>, ;ivr<c la seule diféimoe 
que oes assemblées élective» oommcronl ieara présidents à la augorilé des suffrages. 

• An. s. n<Mre conseil des siiaiiiKs <aa couvoqué poor eoniresipier celle ordoanaaee et ta 
aieitre à extoitica. 

• OTHON. * 

■ AUriUM, le S (13) MpUiAM iSiS. 

Le nouveau ministère entra immédiatement en fonctions. Le mouvement révo- 
IntlonnaïK avait été commandé par la colonel de cavalerie Démétri ûJergi, pour 
ce qui concerne Tarmée régulière, et par le otdood Nacr} any pour les troupes irré- 

gulièrcs. A trois heures après midi la garnison rentra dans les casernes, musique 
en tète, aux acrîamntion* do la fouir*. Ce qtii frappa surtout dans cet événement, 
c'est le caractère incontestable d'unanimité avec lequel il s'était produit. Le 
peuple, Tarmée, les magistrats, le gouvernement, tout le monde enfin seiublait 
dans le seeret de la conspiration, tout le monde, excepté le Boi. Lui seul ignorait 
ce qui se passait. Réveillé an milieu de la nuit par les rumeurs d« la mnltitode, qui 
ne prit même pas un aspect menaçant, tant elle était sûre du succès, qui ne poussa 
même pas un cri hostile contre ceux qu^elle regardait comme les mauvais génies du 
pays, tant elle semblait désirt'usc de iloniHT une apparence légale à sa victoire, 
roi Othon resta pendant toute la crise seul, isolé, abandonné de tous. Pas un cri en 
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sa fivcur, pas une voix qui proleslàl contre fa vM«iice que lui fil celle foule si calme 
en apporeoee; personne pour lai donner an «tIs, personne pour tni fournir Tappui 
moral de sa présence; et quand, afin de gagner du leraps, il demanda à consuller 
le conseil d'Éiai, on lui apprii à lui, le Roi, fue le conseil d'Élat était assemblé, 
que (It'jà il délibérait sur la siluatiou. cl (|iit'. pnr «on ori^ano, le peuple allait bientôt 
faire conmulre, non pas sa voiufilé, uuùs m.*» \a-u\, (|ui' la générosité du Roi ne 
saurait repousser. Alors tout tul dit : il fallut se soumettre, puis ckacuD rentra chez 
soi, et, au soleil levant, l'ordre à peine troublé par les événements de la nuit, se 
rétablit, et la Grèce obtint la promesse audwnlique d\ine constilalîon. 

Le 19 septembre parut un autre décret qui congédiait tous les étrange» au 
service de la Grèce, et déclarait rAnniversaire du 3 septembre jour de Féte nalio> 
nalc. Voici ce décret : 

< OraoR, etc. 

« Sur la proposition âf nntrp rnrtsfil .i. s nii(iisirp<, mm avons (It'fiiW et nous ordonoons : 

• Les élraoeers, aciueiiL'mi'iii au senice de l'Kut, cessent de faire partie de ce senice. Sont «xceplés 
de cette mcHiie les ascIflM phlNKHèitw. Nu nisifirM d'État metlroat limédiaiemeotea vigôcor 

la pri%cnlC orf1(vnnnnf<>, rhartm en re fjiii \p rnnfprnr. nyivH l'avnir sipn<*e et ptihiff'o. 

• Sur la proposilioD de notre conseil des ministres, voulaal reconnaître le trois septembre coidow 
uaa HKa atlloaale «l oonme an jow gtorinn ponr l'améa, four tes eiloyeac de la capllale «t pour tous 
ceux qui ont pris pari Tiiis tir c.' jnur, nous avons di'eifl'' ot nntis cirLioiiiions ; 

< 1' LiS (nU tepUmbre, comme précurseur d'un avenir glorieux cl prospère pour ootre royaume, 
Bst iéchri jaur da lita aatianala ; 

• 2° Une di'coration suspendue à un rutnii nm^;. , et portant d'un c6té Iroù sqttmbre et de l'autre 
trône cotistitutiMHd, sera eoaférée à la garoisoD, aux ciiajfeas de la capitale et à tous ceux qui 
OUI pris part an Mts de oe joar. 

• Natte «oaaeil des misisiies dgacia, publiera et néeutcia la pféeeate ardoniMace (1). 

■ OTDON. > 

c AUltan, le 10 $epienlw« IMS. 

Combien etiiil belle ccpeiidaitl la position du Qls tlu roi de Bavière, dit enrore 
Alexis de Yalou! Quel plus beau rêve s*est jamais oflert à Timagination d'un Jeune 
prince? Ce réve était réalisable : le roi Otbon avait peol-étre sous la main tous les 
éléments d'une restauration; msis les circonstances étaient difficiles, il fallait une 
voix paissante pour maintenir chacun à son poste^ dans un temps où le vaisseau de 
rÉtat, pour me servir de la romparaison d'un grand orateur, était une barque si 
fragile, si vacillante, que Ip déplacement de quelques misérables individualit4^s pou- 
vait la submerger. 11 eût fallu au gouvernail un pilote prudent et hardi pour sauver 
la Grèce. Qui sait si l'avenir ne se serait pas chargé de doter le jeune royaume? 
Qui sait si celle nation régénérée n'aurait pas, au jour d'une immineilte catastrophe, 
maintenu du cété de l'Orient l'équilibre européen? 

(1) Ororrs aoYAix KT NATio>Ai-\ DE LA GRECE. — Ordre du Sauveur, créé le mai (1 juin) 1833, 
par OUmmi pour dieraiser la Diénetre de la ddlimnee da la Gièce. 

Ordre rmnmMûrnUf liii 5 ttptanbre, instilui^ par le m^mO BMluaniaai il roCCSsIOD da nntUfltfllîao 

du régime constitutionnel dans le royaume des Uellèoes. 
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Après Ii's th énrmpnts de 18i3, la Grèce, sans jouir d'une tranquillité parfaite, 
reste) encore pend uit une vingtaine iraïuicev^ cuviroA sous le sceptre d*Otboii 1" , 
tuais en 18Uâ elle rcioiuba dans Panarciiie. 

L'orage révolutionnaire grondait sourdemeni, lorsque, le 13 octobre 1862, Leurs 
Mijestés Helléniques quitlèrenl Athènes pour foire une tonmée dans le Pâi^ntee. 
Peu de jours après, Tinsurrection édala dans les provinoes occidenlales, i Miaeo- 
longhl, à Patras, à Élis, à Heasente et enfin Athènes. Le 25« un gouvernement 
provisoire se eoiisiiiiin, et son premier aeie fut une proclamation annonçant le ren- 

versomenl de ranciennc dynastie. 

Dés ce luuiuent, Olliuu 1", prévoyant que sa cause était perdue, adressa aux 
Hellènes une proclamation, datée du port de Salamis, dans laquelle il déclara quitter 
la Grèce pour éviter refliision du sang. Metlanl ainsi en pratique la doctrine huma- 
nitaire si éloqucmment énoncée par Adolphe Fhmcit, il ne voulut pas opposer à la 
voix de la conscience, à la voix de la prière, à la foi, à Tessor de Tème qui monte 
vers le eiel, l'oppression, la force I)rulale, les douleurs, les supplices; et cela parce 
qu'il Y a autre chose au monde que la force matérielle, que la force des armes : il 
y a la force que donue l'aïuuur de la patrie et de la liberté. Otiion I" s'embarqua 
alors avec la Heine sur un vaisseau de guerre de la marine britannique, il débarqua 
te 89 octobre k Venise, et arriva le 1* novembre i Munich. 

Le fouvemement provisoire n'oublia jamais son rMe, essentiellement modéra- 
teur, d'apaisement et de conciliation. Il maintint la loi électorale, et se déclara 
résolu à respecter les frontières des Éiats voisins. Le 1'"'^ décembre il décréta l'élec- 
tion, par le suffrage universel, d'un roi de Grèce; «m choix se fixa tout d'abord sur le 
prince Alfred d'Angleterre, puis sur le duc de Leucluenberg, et le vote commencé 
i Athènes, le 8 décembre, se termina le 12 du même mob. 

Les représentants des cinq grandes puissances solfièrent alors au fouvcrnèment 

provisoire que, «a vertu du traité de Londres de 1880, h» membres des trois dynss* 

lies, et par conséquent le prince Alfred d^Anglctcrre ainsi que le duc de Leuchten- 

berg, étaient exclus du trône de Grèee. A la suite de cette communication, une 

nouvelle Assemblée nationale grecque se réunit à Atbèues ; le 2i janvier 1863 elle 

t 
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se déclara légalement euMtttiiée, et h S février mhml le gouvemeiMiit proviBOîra 
dépoKi ses iMQVoIn eolre ses mains. Il eoovient d'sjouter qu'à moins de se consti- 
ttier en comiié révolutiom^re, les dépositaires da pouvoir devaient agir comme Ib 

Pont fait et réserver la volonté du peuple, seul juge souverain et seal arbitre de ses 
destin"»'- • iN (l' vaient rassurer rEuro|ic, cnliiKTli'sfflcrvesconccs, maintcair l'ordre 
à riaiciiour; ils ne pouvaii'iii sm iciut prinrlier la guerre sainte et lancer téméraire- 
ment leur pays dans d'im alculaliles aventures; leur popularité y a perdu, sans 
doale, mais ils ont an moins la conscience d^étre lestés dignes de leur mmdaU 

Le décret qui régla les élections de la Gonstiloante modifia sur ptosieurs poinis 
le régime précédemment existant. S*il en eût été auiremeiit, cela ne prouverait 
rien : les meilleures lois peuvent être faussées et violées. Si la nation en voulait à son 
roi, c\ st pcrï^onninait mw politique funeste et humiliante, contre laquelle les 
(îrees n'uviiiriit (■i\s>(! de iirolcstcr. 

L'histoire rendra cette justice au gouvernement provisoire, que, placé dans les 
circonstances les plus critiques, composé dliommea dral les loidanees notaient pas 
les mêmes et qui différaient d*opinion sur plus d'une question importante, il n*a 
rien eomprimis et rien livré au hasard. Les élections se pantomt avee calme, la 
garde nationale, sérieusement organisée, rendit chaque jour dincontcstubics ser- 
vices, et maintes mesures furent prisr^s, qui seront comme les jalons d'une voie 
dont on ne saiirfïil dé«orm!ns «iV'cai li'r i-iitis péril. 

Dans la contemplation de tant de faits accomplie dans Tcspace de quelques heures, 
et en conafattrant leur oomSation avee bkn d'autres bits de même nature qui se 
atmi produits pour ainsi dire simultanément sur divers points de TEurope dans une 
période de peu d^années, on doit se convaincre que, selm les hardiesses prophéti- 
ques de H. de Chateaubriand sur les destinées futures de la société, le travail actuel 
de cette société, au lieu d'iMre If pro^'r< >, n'est trop souvent que la guerre civile. 
Si l'on ouvre les précieux .Mémoires de l'illustre é< ri\ain^ ou y trouve, à propos de 
I avenir du monde, les méditations suivantes dans lesquelles de sages cl utiles ensei- 
gnements peuvent être puisés. >L*Europe court à hi démocratie, dit H. de Chateau- 
hriand | les peuples grandis sont hors de page ; les princes en ont eu la garde-noble ; 
aujourd'hui les nations arrivées à teur majorité prétendent n^avoir plus besoin de 
tuteurs. Depnis David, jusqu*à notre temps, les ri)is ont été appelés; les nations 
semblent l'être à leur tour. Les courtes exceptions des réjuibliqnos grecque, car- 
thaginoise, romaine, n alli'rciit pns le fait politique général de l'untiquilé, à savoir 
l'état monarchique normal de la société sur le globe. Maintenant la société entière 
quitte la monarchie leUe qu*«i Pa connue jusqu'ici. Les symptômes de la transfor- 
mation sociate abondent. En vain on s'dlForce de reconstituer un parti pour le 
goavemement absolu d'un seul ; tes principes élémentaires de ce gouvernement ne 
se retrouvent point, les hommes sont aussi changés que ks principes. Ken que les 
faits aient quelquefois l'air de se ronihaffro, ils nVn conctnircril |ws moins au même 
résultai, comme, dans une machine, des roues qui lourncnt eu sens opposé pro* 
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diiispnt une action commune. Les souverains se sounicltant graduellctnrni -i des 
libcrU'S nécessaires, se séparant sans violpncp et sans spcoussp de leur |H*.Hi< slat, 
pourraient transmettre à leur (ils, dans une période jdu» ou moins étendue, leur 
Meptra bérédiUiîre réduit i des proportions mesurées par la loi. Les rois s'entêtent 
k garder ee qulh ne aaaraient retenir; au lien de descendre doneement sur le plan 
incliné, ils s^esposent A temiier dans legoaffre; an lieu de mourir de sa belle mort, 
pleine d'honneurs et de jours, la monarchie court risque d'être écorchce vive : un 
tragique mausolée ne renferme à Venise que la peau d'un illiistro «;énér;il. Les pays 
les moins préparés aux institutions lihérnles, tels que le Portugal et TE^pagne, sont 
pousséà à des mouvements ron^iiiutionneis. Dans ces pays, les idées dépassent les 
lioninie$. La France et TAngleterref comme deux inonnes béliers, frappent à eoops 
redoublés les remparts croulants de randenne société. Les doctrines les plus hardies 
sur h propriété, Tégalité, 1» liberté, sont proclamées soir et matin & la face des 
monarques, qui tremblent derrière une triple haie de soldats suspects. Le déloge 
de la démocratie les ga*ïnp; ils montent d'étage en étage, du rez-de-chaussée au 
comble de leur palais, d'où ils se jetteront à la nage dans le Ilot qui les engloutira. 
La découverte de l'imprimerie a cliaiigé les conditions sociales ; la presse, machine 
qu*on ne peut plus briser, continnera k dâruire Panden monde, jusqu'à ce qu'elle 
en ait formé an nouveau : e^esl une voie calculée pour le forum général des peuples. 
L'imprimerie n'est que fai parole première de toutes les puissances : la parole a créé 
l'univers; malheureusement le verbe, dans l'homme, parlieipc de rinfinnilé 
humaine ; il mêlera le mal au bien, tant que notre nature dédiue n'aura pas recouvré 
sa pureté originelle. 

«Ainsi, la transformation, amenée par l'âge du monde, aura lieu.Toul est calculé 
dans ce dessein : rien n'est possible maintenant hors la mort natnrdle de la sociâé, 
d*où doit sortir la renaiasaoee. (Test impiété que de lutter contre Fange de Dieu, 

de croire que nous arrêleroiis la Providence. Aperçue de celle hauteur, la révolu- 
tion française n'est plus qu'un point de la révolution génémlc; toutes les impatiences 
cessent, (ntis les axiomes de l'ancienne politique devietiiieiil inapplicables. 

«Mais, après tout, il faudra s'en aller : qu'esl-cc que trois, quatre, six, dix, vingt 
années, dans la vie d'un peuple! L'ancienne société périt avec la politique chrétienne, 
dont die est sortie. A Rome, le règne de llxMnme fut substitué k celui de la loi 
par César; on passa de la république à l'empire. La révolution se résume «qour- 
d'hni en sens contraire ; la loi détrône Tbomme; on passe de la royauté A la répu- 
blique. L'ère des peuples est revenue; reste à savoir comment elle sera remplie. 

oll faudra d'abord que l'Europe se nivelle dans un même système : on ne peut 
supposer un gouvernement représentatif et des monarchies absolues aulour de ce 
gouvernement. Pour arriver la, il est trop probable qu'on subirait des guerres 
étrangères, et qu'on traverserait à l'extérieur nne double anarchie monde et 
physique. 

cQuand il ne s'agirait que de la seule propriété, n'y to«ehera-t-on point? restera- 
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t-p|lc distribuée comm<> elle Test? Une société où des individus ont deux millions 
de revenu, tandis que d'autres sodI réduits i remplir leun bouges de monceaux 
pourriture pour y ramasser des Ters, vers qui, vaadus aux pécheurs, sont le seul 
moyen d*exiatenoe de ces familles eiles^émes, autoehihoncs du fumier; nne tdle 
société peut-elle demeurer stalionnaire sur de tels fondements, au milieu du progrAs 
des idées? 

a Mais si l'on loïk lie à la propriété, il en n-Millcrf» dp? hoiiloverscmenl? immen- 
ses, qui ne s'accompliront pas sans elTusion de s&n^. La lui du sang et du sacritice 
est partout : IKen a livré son fils aux clous de la croix, pour renouveler Tordre ^ 
runivers. Avant qa*un nouveau droit soit sorti de ce dmos, les astres se seront 
souvent levés et conehés. Dix-huit cents ans depuis Tére chrétienne nW pas suffi 
à l'abolition de reselavage; il n*y a encore qn*nne très-petite partie accomplie de la 

mission évanp;élique. 

« Ces calculs ne vont point h l'impatience des peuples : jamais, dans les révolii- 
tiOQS qu'ils ont faites, ils n'ont admis Télément du temps; c'est pourquoi ils seront 
toujours ébahis des résultats contraires à leurs espérances. Tandis qu'ils boule- 
versent, le temps arrange; il met de Tordre dans le désordre, rejette le fruit vert, 
détaebe le fruit mûr, sasse et crible les hommes, les mœurs et les idées. 

« Quelle sera la société nouvelle? On Tignore. Ses fois sont inconnues ; on ne la 
comprend pas plus que les anciens ne pAiivaiont comprendrr la société sans esclaves 
produite par le cfiristianismc- Comment les fortunes se nivellcroiil-ciles;' comineut 
le salaire se balancera-tril avec le travail? romment la femme parviendra-t-elle ù 
Témaneipalion com]dAie? On n'en sait rien. Jusqu'à présent la soeiété a procédé par 
agrégaiiem et par fimiUe; quel aspect offrira-(-elle hnqn'elte ne sera pfais qaViMft- 
viiuette, coaune elle tend i le devenir, comme on h voit déjà se former aux États- 
Unis? Yraisemblablement Ceifè^ humaine s'agrandira, mais il est à craindre que 
Chomme ne diminue, que quelques facultés éminentes du ;;cnic ne se perdent, que 
l'imagination, la poésie, les arts, ne meurent dans Jos trous d'une soeiélé-rurhe, où 
chaque individu ne aéra plus qu'une abeille, une roue dans une machine, un atome 
dans la matière organisée. Si la religion chrMienne s'éteignait, on arriverait par la 
liberté A la pétrification soekie où la Chine est arrivée par l'esclavage. 

« La société moderne a mis dix siècles à se composer; maintenant elle se décom* 
pose. Les généraUons du moyen-ége âaîent vigoureuses parée qu'elles étaient dans 
la progression ascendante; nous, nous sommes déliilos parce que nous sommes dans 
la progression di-scendante. Ce monde décroissant ne reprendra de force que quand 
il aura atteint le dernier degré, d'où il commencera à remonter vers une nouvelle 
vie. On voit bien une population qui s'agite, qui proclame sa puissance, qui s'éerie: 
« Je veux ! je serai ! t moi l'avenir ! je découvre Tnnivers ! On n'avait rien vu avant 
moi ; le monde m'attendait; je suis incomparable. Mes pères étaient des enfants et 
des idiots ! ■> 

«Les faits ont-ils répondu à cesroagnifiqnes paroles? Que d'espérances n'ont point 
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été déçues en talents et en caractères ! Si vous en eoLceptei une trentaine d'hommes 
d^ao mérite réul, i\\ié troupeau de géoératioi» libertines» avortées, aaoa coBviclionSy 
flans foi politique et rel^jîeuse, se précipiiani sur IVirgent et les places comme des 
pauvres sur une distribution gratuite; troupeau ([ui ne recoonait point de berger, 
qui court de la plaine à la montagne et (It> la nionfap:ne :\ la plaine, dédaignant 
rexpérieiK-»' ih'< vitnix pritres diirris au m tii ci ;iu soleil ! Nous ne sommes 
que dos in raiions de passage ; génération:» iiittirmcdiaires, obscures, vouées 
à Koubli, fonnaui ia chaîne pour atteindre les mains qui cueilleront Pavenir. 

«S*il était vrai que les baules races des rois, refusant de s*éelairer, approchassent 
du terme de leor puissance, ne seraii-îl pas mieux, dans leur intérêt iiistorique, 
que par une fin digne de leur |randeur elles se retirassent dans la sainte nuit du 
passé avec les siècles? l*roIonpr sa vie au delà d'une éclatante illustration ne vaut 
rien ; le monde se lasse de vous ci do votn^ Ijruil ; il vous en veut d'être toujours là 
pour l't'iilenilre. Alexandre, César, Napoléon ont disparu selon les règles de la gloire : 
pour mourir beau, il faut mourir jeune. Ne faites pas dire aux enfants du printemps: 
« Gonmeni! c'est li eetle renommée, cette personne, eette race ft qui le monde 
battait des mains, dont on aurait payé un cheveu, un sourire, un regard du sacri- 
fice de la via! » Qu*il est triste de voir le vieux Louis XIV, étranger aux générations 
nouvelles, ne trouver pitis nuprès de lui, pour parler de son siècle, que le vieux 
duc de Villeroi ! Ce fut une dernière victoire du grand Condé en radotage, d'avoir, 
au bord do sa fosse, rencontré Bossuet : l'orateur rauima les eaux muettes de Chan- 
tilly; avec l'enfance du vieillard il repétrit son adolescence; il rebruoil les cheveux 
sur le front du vainqueur de Rocroy, en disant, lui Bossuet, un imnwrtel adieu h 
ses cheveux blancs. Hommes qui aimes la gloire, soignes votre lambeau, coucfaes- 
voos-y bien ; likchez d'y faire lionne Ugare, car vous y resterez ! » 

La r.rèee élail alors dans une situation identique h celle qui vient d'être décrite. 
L Assembiét nationale roiilirnia, dès le 3 février 1863, les décisions qui déclaraient 
le prince Alfred élu roi de Grèce; mais en présence du refus de ce prince, elle 
prit possession du pouvoir suprême, et elle offrit sacccssivement le tréne au duc de 
Leuebtenberg, au roi Don Fernando d^Espagne, et an duc Bmest de Saxe Cobouif- 
Goiha. Enfin, le 18-30 mars, dés que la séance fut ouverte, le président du 
conseil des minisures monta à la tribune; il annonça que la commission diploma- 
tique et le «gouvernement s'étaient arrordés pour recommander fi l'Assemblée l'élec- 
tion du prime r.eor'jes-Ciirelieii-Guillaume de Danemark; il fit eu quelques mots 
Téloge du candidat, et termina en proposant d'élire le Roi par acclamations. Aussitôt 
tm« bs représentants se levèrent d*un mouvâueut unanime, au milieu des cris et 
des applaudissements, et adoptèrent immédiatement le décret suivant ; 

« Ia secoMOE AssEiieLf.E nationale i>es Grecs, siégeant à Athènes, décrète ce qui suit : 

« An. 1*. Le priDoe de Daieniark, Clirélien-Guillaume-FerdinaDd-Adolplic-Gcorgcs, second fils du 
prince Chrétien de Danemwk, ipt gmbaié ni «oDBiiutiIOBnel des tïnca, mus le looLde Ceorgea 1",. 
NidesHtUèaes.. 
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• An. >. Les snecasMon légitiines dn rai G«orK«« proreMeront 1t feli|loD omMNkm tfOritM. 

• An. 3. Une commission de trois membres, élue par l'Ass^i rutiiiV: natiomkti MieadniàQDpen» 
liigae pour offrir la oouroBiie «o prince, au ftom de la naiioii grecque. > 

Tous les (lôpulî's sijriK^ri'nl le dCtTCt suivant l'onln' alphalu'dquc, puis l'Assem- 
blée se rendit en corps à i enlise métropolilaiiic pour assister à ud Te Demi soieD- 
wL Les dhen ImlailloiM de la garde DaUonale s'étaient rendus sur la place de la 
Concorde, et h gardson avait été immédiatement appdée sous les armes. 

lionqne le Tê Detm fut lerminé, les membres dn gonvemement et de rAssem* 
bléc allèrent se placer sur les marches du grand escalier du Palais-Roynl ; toutr:> 
los troupes déGIèrent sur la place du Pnliiis, nu milieu de PeDiliousiasme général; 
le ( orp^ des gendarmes formait la marche eu jouant la 3l(u-scill<ii,<e. 

Cette imposante cérémonie était éclairée par un beau nukil de printemps. Le 
soir, lonle la ville fut illuminée, et des t oups de fusii, témoignage le plus réel et le 
pins eomplet de la joie populaire des Hellènes, ftirent tirée jusque bien avant dans 
la nuit. 

L'enthousiasme était sincère, car TAssembiée, en nommant un Roi, avait répondu 
au vœu presque «naninie de la nation. Un moment on supposa que les Grecs, en 
renonçant à la eanilidalure du prince Alfred, avaient rinteiuion de s'érifrer en répu- 
blique; mais bientôt tous les re^cntimenls se trouvèrent conciliés, l'avenir sourit 
enfin, et cette fois encore la Grèce poussa un long erî d'espéninee* 

Le surlendemain, rAssemblée déeida qu'il importait de n^fieler an gouvernement 
angilais la promesse qu'il avait bile de céder à la Grèce les Sepi-lles, si le Roi qu'on 
élirait avait ses sympathies. Par conséquent, dans sa séance du SO mars (f avril), 
l'Assemblée adopta, à runanimilé, le décret suivant ; 

« i^csonni AMaiUiiuiwirM.BinHBuSin», d ^fUneir 

• Prenant en conside'ration ce qui ;t vU' d('rlnr<* ilans le disfoitr" rie S;i Mnjt'itp l.-i rcinr ilr la 
tiraude-Bretagoe, proooocé à l'ouverture des Chambres tjritanniqucs, par rapport à la cessation du 
praieeiont de la GraadA'BfetagiM aur lea Ilea Iraienncs, ainai que les «onuMnieatîoiia, nlaiifemeai 
au m(mc sujet, faites au eoufontanml pnnlaolre par reavogré cstranrdliaiN da la satdite puiiaanee 
bien^irice de la Grèce; 

< Se rendant, aiwia l'dleeiIOD qui Tkoi dTftra bile da rai dis HèHènea, l'iaierprfeie des ddairs de 

la nation, 

< iMcrète: 

< I* La nation iiellénique exprime son vtn ardent d« voir l'ïtat gne des Sept-lles réuni, le plus tdt 
possible, sous le aceptie constitutionnel de ikorgcs l'\ i oi ili s lUIIèoea, k la Grèce atyourdlmi libre. 

« 3° Des grûccs sont rendues h Sa Majesté la reine de ia Gramlc-Bretagne pour la bienvollbnte io- 
lentiOD qu'elleadéjà manifestée par rapportà raccompllssemenl de ce dé&ir ardent de la nation grecque. 
4 3*f4pMwirei<rotif<at«bBiiddeGnannnBkiwr ta piémtdëentkqnidedfiri • 

En premier lieu une dilTiciilié s'était élevée au sujet de la vacance du trône grec. 
Le prince Ciuristian désirait, non sans quelque raiâoo, légitimer l'avéoement de son 



8. M. GËORGBS l". ROI DES HBLL&NBS. 23 



fils à ce trône pnr IVth(lirritif)ii formelle d Ollion 1 ■ . ( <■( (il)slacie fui suiiiioiUi- j r 
un protocole sii^m des trois pnis«îincrs [ii uUm Irit * s, iiotiobslanl la protestation de 
l'cx-roi. Le ilocumeol (ilaJblissaii que i inipo.s;!>ibiiitc de mettre à excculioD IcssUpu- 
latioiM relatives à c£t objet rérallant d'aa événement en dehon du contrôle des 
puissanees, et duquel ettes n*él«ient nullement responsables, elles étaient relevées de 
ienr mandat par des censés non prévues dam la eonvention de 183S. Elles ne 
pouvaient d'ailleurs retarder indéliniraent le moment où il serait convenable de 
replacer h GnVe sous un syst<^mc de ^'onvcrnement conforme aux principes monar- 
chiques, qu'il ( iiiii (le leur devoir de maiiiictiir pour le repos, l'indépendance et la 
prospérité du nouvel État, fondé par elles dans l'intérêt général de la civilisation, de 
Tordre et de la paix. 

Le prince Cbristian souserlvit avec joie à celle proposition libérale, et, moyennant 
ee iwoMcole qui déciara le Irène de Grèce vacant, le roi Georges 1* put accepter la 
couronne à un titre non moins légitime que celui qu^avait eu le roi Olhon I*'. 
C'est aiusi que l'une des dinicifllé? fut résolue. 

L'autre enndition poséi; \Miv li' prince Cliiislian était reialive it rétablissement 
de sua fils. Bien que les preiuièrcï< prupusitious éiuuuées de Copenhague ne fussent 
pas regardées eomme admissibles, ce prince laissa la solution de celte question an 
fouvemement anglais, conjointement avec TAisemblée nationale de Grèce. 

Les plénipolenliaires de la France, de la Grande-Bretagne et de la Russie décla- 
rèrent que chacune des trois cours ferait remise, en faveur du nouveau souverain, de 
ijOOO livres sterling par an sur la somme que le trésor grec s'était engagé à payer 
annuellement à chacune d^'Ues, afin de constituer une dotation personnelle en f.iMHir 
du Koi, outre sa liste civile Cxée, par l'Assemblée nationale d'Alhéncs, à 840,000 
drachmes. La dilBcnlté pécuniaire se trouva ainsi également aplanie. 

Dès 1880, le Parlement de Corfou avait formulé un projet de déclaration portant 
que la volonté unanime, ferme et immuable du peuple ionien était le recouvrement 
de son indépendance et son union avec la Grèce alTranchic; mais la dissolutii>n du 
Parlement suivit de prés le dépét de ce projet, dont l'examen et la discussion furent 
indéfiniment ajournés. 

Le roi Georges lit de l'union des iles Ioniennes au royaume des Hellènes la 
condition absolue de son acceptation, et les puissances protectrices, qui avaient 
promis an jeune souverain une bienveillanee active et un concours efficace, résolu- 
rent de faire de cette annexion ime union pnro et simple. 

Le Parlement des Sept Iles, appelé à donner sa sanction à la décision de l'am- 
phyctionic européenne, adopta le décret suivant, dont lecture fut donnée dans la 
séance du 6 octobre 1863. 

a L'Assemblée des Iles Ioniennes, 

« Elue sur l'iovitalion des puissances protectrices et rduiiie pour pronoocer défia itivcment sur 
la rccoostiOitiMi aaliimale du peaiiU toalea, laierpitie Idile d» déiin wdeaU et de l'Iadlinuilable: 
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foloBlé de ce peuple, copltmément m vaux exprimé» et proclamés pw Imiiea tes AswwMétt 
Ulms dts tics UiUmiims; 

« Décrite : 

I Les Iles de Corfuu, Cupltitlonie, Zanic, Sainte-Maure, Iiliuque, Cérigo et Paxo, avec toutes leurs 
dépendances, sont unies au royattme de Grèce, alin d'en former, à toujours, partie inséparable, en un 
seul CI indivisiiiU' £t;it, soBs l« Nepln GooslitaUoMel de s» M^esté le rai d«s Hellèoes, Geoifes 1" 

et de SCS successeurs. 

En exécution d*nne troisième conditii», les troispuissaniies pnntirent rezislencê 
et les frontières de la Gréée, y compris les Iles ioniennes, dent la eeanon et h 
lœutralisalîon furent définitivement conclues entre TAngleterre ei le royaume 
hellénique, par un iraiié formel, signé au Foreign-Offiee le ii novembre 1863, et 
dont voici Tonalyse : 

CESSION DES SEPT ILES A LA GRfeGE« 
An. 1*. La Reins dn r»}amii»-nai de Grasde-Bieiacne et d'Maade remmce tm pmeeiorat qB*k«aiit 

ceaféré à rAnpî-'tf'ite le UsW du lîî novembre 1815. 

Art. i. Le* Ue* Ioniennes sont placées dam la condiUm d'une neutralité perpétuelle. 

Art. 3. Lu fMifiieaHem de Carfb» mont OmMu, fràààtkmait i NesemUm du Inaptt 

aii'jlaisrs. 

Art. 4. Les stipulations coiumcrciales résultant des traités conclus par la puissance protectrice sont 
maiBleans, nonobsiant ht léonion des Iles lealeanea à la Grfece. 

Art. S. La liberté religieuse c$t maintenue dans les ties Ioniennes, et les sujets de ces Iles, h quelque 
eommaalOB «s'ils «ppartieaDcni, seront aptes à leutes les fonctions publiques, de même qae dans le 
ntjwum de Gièee. 

Art. 6. Un traité spécial sera conclu entre les trois puissances protectrices et le gouvcmemeot 
hellénique pour réfler les stipulaliens qae rendrait nécessaires l« réunion des tics Ioniennes à 
la Grèce (1). 

« Undies, le Uaemslm ISCS 

« Rnsaiu; D. E. HavaeconnsTn. • 

L*union des Iles loniennes an rojanme ludléniquc ayaat été reconnue conforme 
au v«DU du parlement ionien, obtint TaNaitinient deseours d*Autridie, de France, 
de Prusse et de Hussle, et S. M. Britannique recommanda au gnuvememenl des 

(1) Voici le texte do traité entre LL. HM. la reine d'Angleterre, l'empereur d'Autriche, l'empereur 
des Fiançais, le roi de Prusse et l'empereur de toutes les Hussies, relatif aux Iles Ioniennes, si(né 
k i4 novemiire 1863, et dont les ratifications ont été échangées à Londres, le i janvier lâ&4. 

• Au KOM DE LA Tau>-SA1.\TE UT INItlVISIHLB TftlKIT8. 

• Sa Majesté la reine du rojaume-uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande ayant fait connaire i 
LL. MH.rempercur d'Autriche, à l'empereur des Français, au roi de Prusse et à l'empereur de toutes le* 
Ru.ssies, que l'assemblée législative des États-Unis des (les Ioniennes, dAncat inbnnée dO ilntention 
de Sa Majesté de consentir à l'union de ces lies au royaume de (Uvn, ^'e<it pmnoneiV unanimement en 
faveur de cette union ; et la condition établie par la dernière clause du protocole signé par les piénipo- 
lenlîaires des dnq paissances Je l"aodt dcmier.se tranvant ainsi remplie, Lnn dites H^jeaids, aa««îr: 
la rrise do rojauno-nni de la Giand»4lNttgM et d'Irlande, remperav d'iUifidte. l'enperair das 
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Sept Iles ii*affecter annuellemeni vm somme de 10,000 livre» eteriing i raagmen- 

tation (lo l:i tistf> civile de S. H. GeergttF. 

Il fui ( iikiidu quVn aucun cas la couronne de Grèce et la couronne de Danemark 
lU' pounaieiH tire niinies sur une mi^me tète, sans loulcfois imposer parcelle con- 
diliou la renonciation de Geoi^es r% eu ce qui le concerne per»oniieUemcDl, aux 
droits de la saeeesftion au IrAoede Danemarit, apparlenanl ft sa djoaslie. 

Les dernières diffieulUb Airent aiosi soecessivemeiil sttrmonlées, et la Grèce eut 
un Rei. Cet heureux résnhat fut atleinti grtee sans doute aux efferls- efNnbinés de 
toutes les étoiles de la diplomatie enropéenne, mais aussi aux conseils éebirés de 

Francais.le roi dePmwei renpeieardetoRieilcs Russies, ont lésoln de constater |Mir on traité so(«a- 
aei raasetlUiMM qs'dtes ou ûmai k cette «nion, m sOpnlant lès cMdiiiMi$ mws tgM|«enes 

s'eifelucrait. 

■ A cet eSct, Leurstliies M2ye»lc.s ont nommé leurs pléiiipotcatialrcs, lesquels, après avoir écbangé 
leim pleins pouvoin, ifomé» n lionne et due finrme, ont nrrtté et si(n< lei articles suinnis : 

« Art. 1". Sa Majesté la reine tlii rov^umfMini r!»^ ti Grait<!(»-Bre(:i?iip pi «l'Irhitdi- rennncc, ?:orts les 
C0D<liliûUi> ci-«less4}us spéciliécs, au protertoral des Iles de (kirfon, Ophalonic, Zantr, SaîDt«-Maure, 
Ithnqne, Gerlfo et Paso, avec lean d^pendnoes, que le irailé signé k Paris, le S novembre 181S, par 
\f <i |il.'iii|if i.'ntiriirc>-' ilr !:i r.rande-Brelajrrn-, il'Aiirriclie, de Prus&e cl lîc Russit.', a constitué en tin seul 
Liai libre et indépendant, sous la dcooRiînalion d'tUaU-L'aU des Iles Ioniennes, placé ious la protec- 
tl<» lomédiate et exdttsîve de S« Ibtiesté le toi dn nvaume-nni de 1» Grande-Breiafne et d'Irlande, 
SCS héritiers et successeur ^. 

< Leurs M^ieslés l'empereur d'Auiricbc, l'empereur des Français, le roi de Prusse et l'empereur de 
lOBles les Rntsies acceptent, sons les ooaditions ei-dessom spédOtSes. Tabandoi que 8a Hideslé la 
reine du royaume-uni de la Grandc-ltrclagne et d'Irlande fait du protectorat des États-Unis des Iles 
lonienneSf et reconnaissent, conjoiotcmenl avec Sa Hi^iesté, l'union desdits Etats au royaume hellénique. 

« Art. 3. Les Iles lonienocs, apr^s leur union au royaume de Grèce, jouiront des avantages d'une 
nfiitralité [perpétuelle; en eoBséquenco, aucune force armée, navale on militaire, ne pourra jamais 
être réunie on stationner sur le t4-rritoire nu dans les eaux de ces Iles, au delà du nimit)i<; sUicleiBeat 
nécessaire pour maintenir l'ordre public et pour assurer la perception des revenus du l Ëut. 

t Les imnies parties «onincianies s'engagent k respecter le principe de neutralité stipiU par le 
présent article. 

« Art. 3. (kimmc conséquence nécessaire de la neutralité dont les Etals-Unis des Iles Ioniennes sont 
appelés ainsi k )oair, les Ibrtilcaiions eonstruiies dans Itie de Coiiliu et dans ses dépaudanees ioiné- 

diales, étant désorninis sans nhjpi, devront étri' iIi'iiidIIi s, et li iir di^molilion s'effectuera avant la retraite 
des troupes employées par la Graudc-ltretagnc à occuper ces Iles en sa qualité de puissance protectrice. 
Cette démoKlion se (bra de la manière qne Sa Majesté la reine du n^me-nni de la Grando-Breiagne 
et d'Irlande jugera suDisante pour n iniilir ]t< intciMions Jc> li;iiitrs [mnlrs l'onirariaiiicN. 

< Art. 4. La réunion des lies Ioniennes au royaume hellénique n'apportera aucun changement aux 
avanta(;es acqnis & la navigation et au commerce éuangm ea VBitn de iraliéi et de eoniantlont 
conclus par les puissances étrangères avec le gonvaracment dé Sa Haimé Britanniqne, en SU quaiild de 
proiecixicc des Étais-Unis des iles ioniennes. 

« Tons les engagement qui résultent desdites transaciioifs, ainsi que des r^glemeni» actueHéUKnt 
en Tiguoori seront maintenus et sirictcmenl observés cominc par le passé. 

< En conséquence, il est expressément entendu que les bâtiments et le commerce étrangers dans 
les ports ioniens cl réciproquement les batimcuts et le commerce ioniens dans les ports étrangers, de 
nCfflc que la navigation entre les porto imieos et ceux de la Grèce, continuonnt à être soumis an 
même traitemeni et p!w((s dans les mêmes comliimns fiu'nv.mt la réunion des Iles Ioniennes h la Crîr^. 

« Art. 5. La réunion des Luts-Unis des ilcs Ioniennes au royaume de Grèce n'invalidera en rien 

A 
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S. B. H. l« comte de Sponaeift» andea digoilaire de h eour de Daneanrk ei cod- 
Miller inlinif (!<' S. M. le roi des llclléacs. Le noble comte a dirigé toutes les lalw* 
rieuses nPf;oci;ilioii>; qui onl précédé et sui\i riuieptalion, comme l'avait été na- 
»ni(^rcs M. de Fontanes pour Napoléon I"", M. di- S|miineck fui pour Gmr^fs lien 
eaciié entre le trône nouveau et Panlique autel. C'est pourquoi le jeune souverain, 
appréciant tout à la fois les rares qualités^ le talent distingue et Itt éomeots services 
rendus par cet liabile coDieiUer, en a foit son ami et son menior ; ainsi «pie renseigne 
* la Ifibte : « quand il fut devenu Roi, il se aouvint de son serviteur. » 

S. H. Georges I*' fit sa première eommunlon selon le rite de la confession évangè- 

les principes établis par la législation cxisiaoïe de ces Iles, en matière de liberté du culte et de tolc- 
nnce idifteaM; eouéqiuauMat, Im droits et imimultta eonnenét eo natiife de religiea par les 
chap. I et V de In Charte conslilotionDcllc des Élats-l'nis drs Iles Ioniennes, et «pi^rinlcmpnt h n ron- 
oaùsaace de l'Eglise grecque orthodoxe comme religion domiaonle dans ces Iles; i'miiàrc litterlé du 
cnHe aooordée 4 l'Église de l'État de la pnlsMaee imiteetrice, el la parftile loléraaee promiae aux 
Mires communions linttiennes, — seront luainlenns, après l'union, dans toule leur force el vali iir. 

« La protection spéciale garantie à l'Église calltolique romaine, ainsi que les avantages dont elle est 
préieBieineat en pesseisioa, aeronl ëtaleneat malnienitt; et lei miels apparteumi k celte eoBunaniOD 
jouiront dans le$ Iles Ioniennes de la Oiême libend de enlte qal lear a étd receaaae en Grèce par le 
protocole du 3 février 1830. 

t Le principe de l'enUire égaHid cMIe et politiqve entre les snjeu apparleiiaDl aux divers rites, 
consacré en G^^ce par le même protocole, sera pareillement en vigueur dans les Iles Ioniennes. 

« Art. 6. Les cours de France, de la Grande-Bretagne el de Russie, en leur qualité de puissances 
garantes da royaume de Grtee, se réservent de eoielUTe un tiailé avec le gouvernement bdléniqne sur 
les arrangements que pourra nécessiter la réunion des Iles toaieoncs k la Grèce. 

« Lcsforcis militaires de Si .M;iji'slc la reine du royaurne-uni Je la (;raiiile-rtrri:it;rie et d'Irlande 
seront retirées du territoire des Eials-L'uis des lies lonieiiiic» duos l'espace de trois mois, ou plus tâl 
si Mn M pent. apfis la ratiHeatien dn susdit traitd. 

« Art. 7. Les cours deFnnee, de la Cnrifle-Breinpie et de Russie s'enpaîrenl h eommiifii^uer aux 
cours d'AuU'ictUi et de Pru.sse le traité qu'elles auront conclu avec te gouvernement hellénique, confor- 
ménent h rarticte ptéctfdeaL 

« Art. 8. Les haute.*! pnrtie? contractantes conviennent entre elles qifsprèsia mise î» ex<<eiilion des 
arrangements compris dans le présent traité, Ws stipulations du traité du 5 novembre l8iS, conclu 
caire leseoars de la Grande-Bretagne. d'Antriebe. de Prusse el de Russie, relatiram États4Jnls des 
Iles Ioniennes, cesseront d'être en vigtiour, ;i reveepiion île la « buse |nii l:i()n' l!e le> cours d'.\uiriche, 
de fnsse et de Russie ont renouai à tout droit ou prétention particulière qu'elles pourraient avoir sur 
toutes ou sur quelques-unes des lies en de lenra difpeadanoes, leeomraes par le Iraitd dn S ooiveni- 
bre 1815, comme formant un seul État libre el indépendant, sons la déDOminalîon des Ëtat.s-Unis des 
Iles Ioniennes. Par le préseal traité Leurs Majestés la reine do nqraunie-nni de la Gnindc-Ra*iagnc et 
dirlande, l'empereur d'AuUicJie, l'empereur des Français, le roi de Prusse et Fempereur de toutes les 
Rnssies, renmnrelleni et conflioient Mile readacHiioa ea leur nonit pear leurs Mriliers et lesn. 
BQCccssenrs. 

« Art. 9. Le présent Uaité sera raliQé, et les ratifications en seront échangées à Londres dans le 
délai de six camalaes, ou plus iM si ùârt se peut. 
« En fbj de qaei les pMaipiMeniiaires lespeeiirs roni sifoét et y ont appe«é le eadiet de leurs armes. 

■ Fiit il Loadres, le qaaiarM aovenftre. Tan de (rflee mil huit «eut aoixaote^U. 

< Rlssell. Wixpffcn, Caoohe, BsaMSToaFF, Brlxow. 
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Iiqii« InlhérieDoe dans lai|adle il est oé, elj da oonwateinciit do peuple grec, il 
contimia d^appartenîr i h rdigion proteatante ; mab m eonforinilé des principet de 
la consliUitioD hetléniqoe reconnue par le (raiié signé à Londres, le 30 novembre 

cl proclamée par décret de TAsscniblcc du 18 (30) mars 1863, ses mc> 
cesseurs N'^iiinios devront professer la foi de l'Église orthodoxe d'Orient. 

Les cours de France, de Grande-Uretagne et de Russie s engagèrent à employer, 
dès ce moment, leur influence pour que ce prince fût reconnu, comme roi des 
Gmcs, par tous lec aonveniitt avec lespiels eUes simt en relations. 

Après avoir arrêté ces dlUérentea résolutions, les plénipotentiaires retareni olB- 
ciellemcot conmanication du décret adopté i\ l'unanimité par TAssemblée QaUonale 
de Grèce, en vertu duquel le prince Guillaume de Danemark était ptoclamé roi con- 
stitutionnel des H< l|/'n<Ts, sous le nom de Georges I". 

L'Assemblée u;ilioiiale avait décidé en outre qu'une députation composée de 
douze membres serait chargée d'ofl'rir la couroiiue de Grèce au nouvel élu de la 
nation, et elle avait rédigé eo ces tenues la formule du serment que Geomes I* de- 
vait prêter devant die : « Au nom de la Sainte-Trintlé, une et indivisible, je jure de 
m protéger Li sainte Religion orthodoxe des Crées, de maintenir et défendre l'auto- 
« Doniie nationale et l'intégrité de l'État, et de concourir avec TAsBemblée nationale 
« à la révi<:ion de la constitution hellénique. » 

Durant les eorift^ences des plénipotentiaires, le prince Christian sïlait rendu à 
Londres ; il retourna ensuite ù Copenhague pour solliciter en personne le consente- 
ment de feu Frédéric VII, roi de Danemark, à Tacoeptation du trèoe de Grèce offeH 
ft son fib par PAssemblée nationale d'Athènes. Ce consentemaoA hii itat accordé sans 
restriction aucune, et le 5 juin il reçut les débigués grecs. 

Le soir un somptueux banquet de deux cent cinquante couverts réunit à la cour 
la députation ^rreeque, les hauts dignitaires du palais et tous les personnages les 
plus éminenls du Dnnemnrk. Frédéric VII porta un loast a» roi Georges de Grèce, 
en lui duuiianl le couscil de chercher sou buoiieur dans Tamour de sou peuple. Le 
roi Georges répondit qu'il suivrait Feiempte deS. H. danoise, et qu'il s*ellbrcerajt de 
faire toujours honneur à sa patrie. 

La députation grecque comptait parmi ses membres M. Samia, président, Tami- 
ral Kunaris, MM. Mavrocordato et Dosios; elle était arrivée & Trieste le 16 avril 
et à Copenhague le 27 du même mois; elle attendit la conclusion des der- 
niers arrangements consignés dans les derniers protocoles de Londres, fonuulés en 
décret le 5 juin, pour s'acquitter de son importante mission. Le lendemain G juin 
elle fut reçue en audience sdenndle par S. M. Frédéric Vil, et, à cette occasion, 
ramiral Kunaris adressa au roi de Danemark Tallocution anivante : 

< Sire. 

« L'Aneaibtôe oaiiODak de Giioe, dans n séance dn 18 mars, a élu et proclamé roi des Ueliènei, 
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Mn le nom de Georges 1», S. A. R. le prince GnlUnime-Georfrec de Danemark, «l mou a hOBOtit de 

la mission d'olTrir la couiontio à S. A. K. au nom du peaplp liclli'iiîqiii . 

• Eq remetuiit. Sire, cotre les oiaios de Voue Majesté le décret de l'élection de &. A. H. , nous espé- 
roae que la lépense de VoM Mijeslé eomblera Ira tbdx et ralteaie du peuple bellfoique. 

« V.ei\c I II i lion, Sire, est un hommage rendu i la personne de Tillustrc souverain à qui la divine 
Providence a conlé les destinées du DancDark. autant qu'une preuve de coofiance daos les talents du 
jeune prince. Elle servîn, Sire, enmme un lien enlie dm nttiiMH qal se sont de tout temps distloiurfea 
par leurs venus et leur palrioiisme. 

< La Grèce, Sire, fondant toutes SOI espétaoces sur son Jeune souverain, et confiante dans l'appai 
d« trois grandes paissaoces bienfaitrices, a ta ferme conviction qu'elle atteindra uu jour l'accomplis- 
sèment de tes meut oalionam. 

Le roi de Danemark rcfutndit : 

« Nous acceptons pour noire jeune parent, le prince Guillaume-Georges, la couronne que le peuple 
grec l'a appelé k porter. 

« Dans les m<^ori;ilians [■nursnivic! h l.ondrrs avrr lis irnis ^'r.iiulf-s ptii<isanrf's fini ont >i ■'rifrgi- 
quemenl contribué à la création du rojaume grec et qui ont constaté tout leur i:ilérèt pour sa prospérité, 
noua avons aubordOBoé raeceptathm de la conronne b l'accomplissement de l'annexioa des Iles Ioniennes 
au royaume helU'iH'iue. d si .im c mn' vive safisfaclion qin' iiihjs pouvons exprimer la confiance qne 
cette annexion &'cOcctuera dans un lennc rapproché. Nous avon» déliré, en ciiet, que le jeune roi, lors- 
qu'il s'oUKra la première fois à la vue de son peuple, puisse èln salué oomuM apportant la réalisation 
de ce voeu si légitime et nourri depuis si longtemps. 

c Nous avons l'espoir que, avec l'aide dévouée du peuple hellénique, il lui sera donné de développer 
tes grandes ressonrres do pays et de le conduire vers un bel cl heureux .ivenir. 

• Ce vœu est partagé par tous ecux qui conservent le souvenir ineiïacabk- du grand passé de la Grtoc 
et des lutti N iii'roï.jiK's qu'- IIi^ a snnieniif-s prxir '.on indé|)endance. lît quand le jeune roi quittera swn 
pays naiai. ce même vau, sorti du ca ur du roi et du peuple de Danemark, l'accompagnera dans i^a nou- 
velle patrie. * 

Se loomaDt alors vers I*- priiK-e GaHIaume-Georges, le roi (1k Danemark njouia : 
« Avant qttc vous partiez d'ici, j(? veux vous dontior ce conseil (•(trdial et sinci^re : 
que vos plToris s'altaclicnt toujours ù };!»j.'m'r et à conserver Tamoiir pciipli'. SiiHî* 
nie vanter, je dis — et je parle par exiK'rience — que c'est dans cet amour (Hic 
eomisle le vrai boDhcur d*un roi. Adhérez fermement k la Gonslitutioo du paM^ ; 
efforeez-votu» laujoars de la faire respecter; veillez 1 ce qu'elle mit mainlcnue 
iolacle. Si vous faiiea de ce devoir votre règle de conduite, vous et votre peuple 
vous prospérerez. » 

Le roi prit ensuite les insignes de l'ordre de rÈléphant, et, sY'IanI nvaneé vers 
le prince, il lui dit : « Avant que jr vous élève h la haute position qm' nous ;illtv 
occuper, et petidant que vous él< > encore un priiit e danois, je vais vous conférer, 
au pied du trdne, uo signe visible de la faveur du lioi, eu vous nommant ehevalier 
de Tordre de rÉléphanl. • 

Le roi conduisit «naaile le prince au degré le plus élevé du trône, Tembrassa trois 
fois, et loi dit avec une émotion profonde et une bienveiHance cordiale: c Heceves 
celte hrnédii lion de votre Roi, et que Dieu soit avec vous. » 

Le même jour Je roi Georges donna audience à la députalion, au palais du prince 
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Christian. L'amiral Knnaris lai adressa un discovn de fiSlicilalions dont voici le 
IMsaage principal : « Par le décret de Téleclion de Votre Majesté, la Grèce a remis 
entre les mains de sonsouvcniiii (ou( son avenir el (ouïes ses espéninees^ convaiDCoe 

que, iK'tiéîiV' (les «rrnnds tlrvoirs qu'il aiir;i 'i remplir, il si> lirsouera « la prospérité 
(iu pays el au (IrNcloppcmeiit di s iiislitutions libres de la nation. Qnant î> moi, 
Sire, j'ai assez \étu pour iK>u\oir dire, après avoir vu ce jour, les puroies de 
Siméon : Nmt, Ikm^t dknUtût $«mm tmm! » 

Georges I"' répondit en ces ternies : « Mon Ame est pénétrée de joie en recevant 
anjonrd^litti les premiers saints des représentants du penpiegrec, et j*éprouve une 
profoiule émotion :'i les entendre de la bouche d'un homme dont le nom glorieux 
rrslo lié d'une innnièrc împ(Tl<s;>hle à la régénération de h (irrci-. I" ron)[>r('nds 
<li-> il iin scnl idiiic lu r('>itonsaliililé de la Itlchc qiti m'c^l t unrjt'e; je pronicis d'y 
Lonsacrt r k s uicillciircs forces de ma vie, el je compte sur le coacour» loyal ci con- 
stant du peuple grec pour atteindre noire but commun : le bonheur de la Grèce. Né 
et élevé dans un pays où Tordre légal marche de front avec la véritable liberté con- 
stttttiionnelle, et qui est ainsi parvenu à on développement fécond et bienfaisani, 
j'emporterai dans ma nouvelle patrie un cnseignemeni qui no sortira jamais de ma 
mémoire et qui ^'r»\«Ta dans mon cœur, en traits ineffaçables, la devise du roi de 
Danemark : « L'amour du peuple est ma f(»rce. » 

La dcputation grecque fut rc^-ue le lendemain par le Roi eu audience de congé, 
et Sa Majesté conféra alors aux membres de cette dépulatlon des décoratrôm 
d'ordres élevés du Danemarii. Elle reparlil le 11 juin pour Athènes, après avoir 
fait ses adieux aux Danois par la note suivante, qui pvduisit la plus favorable 
impression : « Avant de quitter la capitale du Danemark, la dotation hellénique 
cède à im impérieux besoin en exprimant sa profonde reconnaissîmce aux Ixnis i l 
nobles habitants de Copenlia^iur. Le souvenir de l'accueil sympuliiiqui- qu i lle u 
reçu cl des témoignages d'alïectiou donlelle a été environnée ne sortira jamais de 
sa mémoire. La dépulation part le omur plein de joie, convaiucue que désormais un 
lien fraternel unira le noble peuple danois et la Grèce. • 

Au moment du départ la dépulatlon reçut communication do décret ci-après : 

DÉCHET D'ACCEFT&TION. 

• Nous, Kmlci ic VII, |»ar la grùie de Dieu, roi de Uancniark, cir , faisons savoir : 

• Vu te décret d« TAsseiublée natiouule de la Grèce, ea date 4u 1 » ôO mars de celle année, par 
lequel S. A. R. le prinee Cbri&iian-CuUlaDiiie-PerdiiHnid-AdoIphe-Georges, fils puM de S. A. K. 
le prince Ctirisiian de tlammarlk, a élt é\a et proclame roi coosliluiionnel des ll(>ll(ïQe&, lequel ééCKt 
nous a été reiiiis par une députatiou envoyée à CoiH-nbague par ladite asMUlbliie, el considérant que 
les cours de l'rancc, de Graude-Brelague cl de Ru$&ic, cd leur qualité de puisHuces proieeiriceii de 
la Grtee, onl fail acte dladhésioB à celte éteciien par l'ergane de leurs reprdMOtaats réunis en conU^ 
rencc à l^oritlrcs. 

• Mous avons accepte cl acceplons, par ces préi>eiiles, au nom di' 6. A. tt. le pnnci' Ciinsiian- 
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GuillauDic-Ferdioand-Adotplie-Georges, la touveninet^ hénidiuire du mywnM di ClèK, k Mlle CMi- 
ditioo que le» iles looieuDes seront annex(!es au royaume de Grèce. 

« Fait à noln ckâUnn de CbiisUansborg. le 10 juin de l'an de grâce 1863, do noire ru^ue le t<i-, 
at|Dé ét nom main «t ledld de nom iMtn tvpi- 

• FRÉDÉRIC. • 

Le roi Geoifes I*' adressa en même lemps une tcitre à rAsaemblée natioaaie à 
Athènes, pour lui exprimer ses .sontiments de gratitude et son ardent désir de tra- 
vailler au bonheur de son peuple. Voici le texte de cet important document. 

Messieurs, 

• Obt!i!>!>ant à IVilan do mon cœur, je voudrais accouipagner du tcmoignuge per&onnel de lucs s€nii- 
tsents le Ménage par leqed S. H. le rai de Danenaik Mcepte poar ntoi la eouroaee qae la aaiion 
hellénique m'a appelé ^ porter. Je me rendrai avec transport dans ma nouvelle patrie, pour vous prouver 
que, dès à présent, je De coonaii plus d'autre devoir que de vivre el de atourir en bon Uellèoe, pour 
leboDlmretlIndëpnidaiMedelaaatlen, ei liai b conviciiOD, memieur», qae par voire aide, par 
l'amitié des puiss.iiii .s siirti.ttt 1 1 -.iwwn tout par les secours de Dieu, les intdrâts de la pairie» ipA 
désoroui» seront toujours et partout les miens, vont prospérer à sen avaoïage. 

• Je Mis heureax et 1er, meesieurs, de poevoir vous saluer par la voix de cet bow et nobles 
patriotes qui. nommés par votre confiance, se sont rendus ici, lein de la patrie, pour aie salMT les 
preœiefs comme votre Roi. ils Toet diroel qu'ils m'ODl trouvé pleio de sympalliie pour ma aouvelle 
patrie, et que je d4sire ardematent de peureir bientAi me trouver au milieu de voas. AcceplCB-moi, 
messieurs, avec UM confiance égale à celle doat mon cœur est animé pour «MU, et eateipet-Rioi de 
invailler ivce vm pour le boohear de mu belle pairie, que Dieu protège. 

GEORGES. 

• Copeabague. le i I ]ttiD IS05. 

Gcorpos I" fit ensuite, comme roi de Grèce, sa première visite à S. M. FrMô- 
ric Vil, qui le traita, avec une joie visible, sur le pied d'une afTeclucuse égalité. 
Le gouvcruemcut hellénique ordonna la célébration d'une fêle qui dura (rois jours, 
à roecasioB de raeoepiation de la couronne pur le prince Guîllaame de Danenaark, 
et, de son côté, le cabinet de Copenhagne notifia et justifia la résolution du jeune 
prince et de sa famille dans un office diphMnatiqoe adressé aux différentes cours 
de l'Europe . 

Le 27 juin 1863, IWssembIce nationale décréla la niiijrtritë du roi Georges I*', 
el dès qu'il cul alleint Tàge royal il fut investi des foncliuiid gouvcracmentales. On 
pourvut à l'administration du royaume durant ce court intervalle, qui servit en 
quelque sorte à préparer l'esprit du jeune prince aux nouveaux devoirs qu'il était 
appelé à remplir, el dans cette circonstance encore on pat mieux que jamais appré- 
cier la valear et Tétendae des services du comte de Sponncck. 

Après avoir reçu communication du décret qui le déclarait miijear, Georgea f 
adressa ce nouveau message à l'Assemblée nationale à Athènes : 

MKSSAGE DU ROI OF-S HELLÈNES. 

• Je remercie t'AsMiablée de la nouvelle marque de coufiance qu'elle vicat de me doaner en me 
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pNCtama»! majeur six mois avant le ttme Mgal. Je DBrai tons mes eflbris iwiir me mMlrer digiM dt 

Ceilr- oofinritire, 

« Tous rocs vœux m'appelleoi vers ma nouvelle patrie, el je partirai d'ici pour me rendre en Crènt 
«utsltftt que la question relative 1 fannexioa des nés lenknws ne le pernettn. 
€ En sitendnt, la pttrié eom|iie sur le pairloiitme et reaprit de eoioerde de rAiaemUée mtionale. 

c GEORGES.* 

* Copealugue, le CM juillet 1863. 

S. M. Georges I" quitta le Donemark eo septembre 1863. Arrivé le 17 à 
Lmiiflenbiind, H s'embarqua le même jour« à une heure, pour se rendre A Saint- 
Piiemlioiirg, etan grand «illioasiasmeae manifesta sur loul le imssage du prince. Au 
moment oà il mil le pied dans le canot qui devait le cotuluirc à bord, il s'écria : 
« Un adieu cordial à ma pairie ! Ne m'oubliez pas. » De chaleureuses acclamations 
couvrirent ces pirolcs cl l'accompagnèrent jusque sur le bâtiment qiu devait le 
ciHiduire à Stctiin. 11 alla ensuite à Bruxelles, à Paris el à Londres, et rendit 
successivement visîle & LU HH. le rei dm Be^, à Pempavear des Français, cl 
i la reine de la Grande-Bretagne, voyageant sous le nom de eomte d'Athènes. 

A son retour d*An||^eterre, il s'embarqua A Toulon, sur une frégate A vapeur de 
h marine hellénique mise à sa disposition pour le transporter au Pirée. 

Le roi Georgr?; V quitta alors son incognito, et prit son eararlt^re officiel. Le 
pavillon royal fut bissé au grand oiàt du bâtiment, cl salué de 101 coups de 
canon. 

Lorsquil arriva A Athènes, le 31 octobre 1863, la réception la plus éclatante fut 
faite au jeune roi des Hellènes. Du Pirée ^luqu'an palais, sa marche ne fut qu'une 
longue ovation. Plusieurs disoews M furrat adrraeés; le seul officiel fut celui de 

M. )(oraïtini, président de FAss(nii1iI('e nationale. Il dit, rntre autres choses: 

« Sin\, vous c'fe^ venu prendre !<• jrouM rnaii du vaisseau de l'État. Déjà l'afçi- 
lalion des (lois a ccssl^, et le vaisseau, dirigé par votre main, va arriver nu port, 
pou.ssé par ie souille des plus douces espérances., .... Ayant à notre tête, et 
pour guide, un prince qui a grandi dans les vertus qnl conduit les nations au bon- 
heur, nous marcherons désormais avee courage dans la vole du progrés moral et 
matériel qui donne h puissance et la vraie gtoire aux trènes. > 

Cette déclaration fut la consécration solennelle des faits ac( omplis, et S. M. Geor- 
ges I" prit conrageusement possession du sceptre que lui avait décerné la volonté 
nationale. 

Il ne s'agit donc \ihi^ tyw d'augmenter la prospérité intérieure du royaume Ih I- 
lénique pour que la Grèce pui.sse s*élabtir solhlement diez elle; les hommes d'ÉUil, 
his publicités sont unanimes sur ce point. 

La Grèce a eu dans Tantiquité toutes les espèces de gloires et de pro^iérités, mais 
c'est par la science et !< s m u m général qu'elle a mérité cette célébrité qu'au- 
cun peuplo n'a encore égalée. L'avenir c!o la Grèce appartient donc tout entier aux 
sciences, aux. arts et surtout aux travaux |)aciQques. En s'engageant dans cette voie.. 
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elle ne fén du teste que suivre le coura de m» traditions; ce n'est ni par des débats 
passionnés i rinlérieur, ni par une politique aventureuse i rélrang«r que la Grèce 
doit désormais reconquérir sa grandeur. Aujourd'hui celte naiioD n'a qu'à écouler 
les ronscils de ses patriotes les plus ardents et les plus éclairés, leur dévouement 

ne lui fora pas di-fatil ; ils no lui îcrml entendre que drs pîirolcs de prudence et de 
ooiicilialion, car c'est seulement dans la paix , par le travail, la iiatience et la iiiodé- 
ration que la Grèce assurera le bieu-élre individuel de cliai-uu, et développera 
nécesnuvmcnt la prospérité générale. 

Que verra de nouveau ce jeune souverain? Quelles émotions lui donnera l'his- 
toire qui se prépare? Qnellea pensées de dooliw on de joie, de guerre ou de paix 
sillonneront ee Tront aujourd'hui sans rides? Que fera toute cette génération (pii 
croit, et dont l'élite se presse sous les vieux murs noircis de h vénérable Athènes? 
Comniciil ce monan|ue récemment acclamé se duii;!( ra-t-il de l'œuvre à laquelle 
il est appelé, et ce pesant héritage de révolutions, de projets, de consUtulion^ et 
d'espérances, comment va-t-il le porter? Un mot répond à toutes ces questions : à 
S. M. Georges I*' appartiennent les Hellènes de Tavenir. il cherchera le progrès 
dans te calme créatenri dans t'éneigie laborieuse, dans l'activité r^^lée, loin de 
l'agitation qui se détruit en croyant produire et qui se tue, elle et ses «uvres, sous 
une vaîne apparetrce de fécondité. 

Tels sont ie.s vieux du jeune roi des Hellènes. 

Personne sans doute n'oserait répoudre de l'avenir, de cet avenir bizarre cl si 
chargé de faits înaUendm. lUts coniant dans les sentiments des popuhitions, 
Georges I^^se mélen & son tour au laborieux travail de la société aetoelle ; il mettra 
la main à cette œuvre de périlleux enfantement avec une prudence qui est de la 

force et même de l'audace ; alors, instruit par l'expérience des générations précé- 
dentes, il pniirra tMrc heureux lonp;lemps do ce premier lioilheur des fortes étude?, 
des révelalions qu'elles apportent l'i de réiier;:ie (|u'elles prêtent à la peusée. 
S. M. Georges T^esl d'ailleurs bien pénétré de la vérité de cette maxime de Mon- 
tesquieu : « Un gonvernement libre ne saurait se mainienir sli n'est , pur ses 
propres lois, capable de correction. Ensuite, il ne perdra jamais de vue cette tou- 
chante Méditation de aon auguste parente, la reine Victoria : • La grondeur d'âme 
du chrétien ne consiste pas à refuser de défendre nos droits Oii ceux des autres 
lorsqu'ils sont menacés ; cette fïrandeur li'àrne se manifeste, par dessus tout , en ne 
faisant janiai> défaut il l'amour de iJieu el de l'homme; eVst un nmour que uulle 
ingratitude ne peut détruire, qui ne Uni aueuuc diflererRc eulre l'ami cl l'enucmi, 
et qui se révèle par des actions encore plus que par des paroles! » 



m iaovier l)i64. 



. y 1. ^ . y Google 



ITALIE. 



S. M. VICTOR-EMMANUEL H. 



Digitized by Google 



J by Google 



s. M. VlCTOU-ËimiANUEL n, 

BOI D'ITALIE. 

^ 1 , ■ ■ — ^Cw 



I 

«ntamU dM Mt, d« Un raadn k <tenn, pin mi 
4nHt| flcin« et eiaeto Justice, et de n'arolr en vue, en 
(ouït dMM, qae llnhirtt, i* prospérité et riWMieiir èt 
llHtiM.» 

VicTon^iMARiteJ^MARis-AuEin^'CRORrAim^'BOM né i tiirin, le ii mars 1 8S0, 
fih dp ClKirlrs-AlbcH-Araédée, et de Harie>Thértae-FhiiiçoMe-Je8èphe-lMiiédMile, 

Archiilui-licssc (PAtilriche. 

Iniii ( Il (Toiro les aurir^ntu s (rulilion*!, Tltalip s'appolait primitiveiui'iit Salur- 
iiic, [inrcv que Saturne trouva, dans ce pays, asile et protection auprès du roi Janus, 
alors que son ûls Jupiter Tavatt chassé de Tile de Crète. 

Plusieors ^èeles avant la goeirede Traie, nue eolonie arcadienne, guidée par 
CEnolnn, vint s'élaliKr dans cette contrée et lui donna le nom d*QGnotrie, qn*elle 
garda jus(|u*:\ lavénement d*ttalus. Telle est Torigine de l'Italie (|ui fut loni:(i aipa 
décliiric pur lies ^'tierres civiles, cl passa sucocssivement sons (iiiïcrfiues domina- 
tions ( ir;m;rrM >, ju!i(|u'à ce que, en 77i, elle fut divisée en Cruis parlic'? : l'Italie 
frauque, l'Ilalit; lombarde et l'Italie gre<:que. Les Papes claienl souverains chez eux, 
Doiais ib relevaient de Pempercur Cliarlcmagne, et ce ne fut qu'après la mort de ce 
dernier que Tllalie fornn un État partieutier, dont la couronne demeura, joaqu'en 
911, au pouvoir des prinea Gariovingiens d'Allemagne» 

Les Papes, qui depuis 1030 avaient été rendus Iriliutaires de TEmpire par 
fli'itr i III, fiiri lit n lalilis il;ni> leur indépendance sous Grégoire VII, on 1077. Vers 
1 i'< hila ia guerre entre les (luclfes et les fiibolins, ei I:i suite île cette guerre 
les villes lombardes cl toscanes s'érigèrent en républiques. Bientol après, liome 
suivit oe mArne exemple, et alors éclatèrent de violentes révolntims. MHan devint 
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la poasesBioD des Viaconli et des Sforce, «le 127T k 1538. Les Vépn» SidlicniM» 

amenèrent, en la division des Dcux-Sicilcs en deux Etais sôpMn's : le royaume 
de Naples et le royaume do Sieile, situation qui se prolonjjtea jusqu'en 1304. La 
Savoie tomba aux mains d'Amédcc VI, qui en resta maiire tU' à 1383 ; la 

Maison d'Esté régna à Ferra re, celle de Gonzague à Mantuue, et dès le xiv' siècle 
Venise se fil conquérante en terre ferme. 

De ISOl i 4815, le Pape Jules II eut à aoatenir de fréquentes lunes contre 
Pétranger, aotamment contre PEspagne» qui parvint à s'emparer des Deux-^kiles 
en et du Hilanab en ISiOj mais, en 1106, ces provinces devinrent le 
partage de l'Autriche, jusqu'en 1731 , époque à laquelle, sous certaines conditions, 
deux \i<:w? de In Maison de Bourbon d'Espagne prirent possession, l'ane du duché 
de Parme et l'aulre du Royaume des Deux-Sicilcs. 

En 4801 , Napoléon 1" modifia cet état de choses. Le Milanais, enlevé à TAutri- 
che, forma la république cisalpine à laquelle furent annexés plus tard, en exécu- 
tion da traité de Presbouiig, Venise ainsi que les Étals en terre ferme; le royaume 
de Naples fut octroyé en 1806 à Joseph Bonaparl(% frère de l'Empereur, puis en 
1808 ;iu princi' Mtirat. La Savoit', Ir Pii-mimt. rÉlnii ii', d'in-s ri li\s Ktals romains 
furent reunis à la France; la Siril- ti sin :i l:i fnniilli' des Bourbons de Naplcs, et la 
Sardaigne devint l'apanage de la Maison de ïiavuie. 

Le Congrès de Vienne, de 1 8 1 1>, décréta de nouveaux rewauiemcnls territoriaux. 
Le Pape reçut Rome et les Étals de T^ise ; la liaison de Savoie, le Piémont, la 
Savoie, le eomié de Nice et Gènes; rAutriche, le Milanais et Venise ; des princes 
autrichiens reçurent les duchés de Toscane et de Nodéne; Marie-Louise, le duché 
de Parme, et Ferdinand VII fut rétabli à Xapics. 

A la suite de la Révolution frinfai-^i' de IHiS, h royntinif l.onili:mlu-V(niilien 
s'insurgea contre FAutrii be, la Skik' î^epaia du royaume de Naples, et la Sar- 
daigne devint constitutionnelle; mais en 1840 un niouvenient réactionnaire s*opéra, 
tout rentra dans son ordre primitif, et les choses restèrent dans le même état jus- 
qu*après la guerre soutenue en IS$9, par riialie et la France, contre TAutriehe. 
Comme conséquence de celte guerre l'Auiriclie perdit la Lonibardie, q«i fut réunie 
au Piémont, f>f le duché de Savoie ainsi que le comté de Nice furent restitués à la 
France. Pfu de mois après, une insurreclinn rrlnla dans l;i nhipnrt des États secon- 
daire de la péninsule, et ils furent sucte&>i\cmeni annexes à lu couronne du Pié- 
mont; les princes dépossédés de leurs territoires cherchèrent un refuge dans les 
pays voisins, et, de cette manière, le royaume dllalie se constitua de nouveau 
en 1861, sous T^de de la Maison souveraine de Savoie, aciudlcmenl régnante. 

La Maison de Savoie a pour chef liumbert, qui vi\ait nu commencement du 
xi" siri le, cl tdlc tire son origine de la Maison de Saxe. Plusieurs liisioriens veu- 
lent mèaie la faire descendre dircclf~Tiicnt de Wilichind, mais la plupart des généa- 
logistes s'accordent à lui donner pour souche Berlbuld de Saxe, père de Iliun- 
ftertr'jt vicenrai d'Arles et comte de Mauriemie. 
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Les princes de ««Ile MaiaoB {lorlércDt te titre de Comtes d« Bunw, de 

1027 à 1416, rdui de Duc, de 14i6 & 1730, et enfia celai de Roi, de 1730 

jusqu'à ce jour. 

Humberl I", <li« aux Blandif><ï-M!iin« , rpnn l'invi^sliliirr du (^lKi!)lai5 ot du 
Valais, en récotn|>('as«> de ia vaieui iju'il avait déplu} i>e dans les urnitx's allfiiiaiides. 
Sm fib eidë, Améd^-le-Noir, lui ayant succédé, laissa à son frère Ollion le» seigneu- 
ries de Savoie, de llaurienne et de Valais, qu'il avait héritées; celui-ci, par suite de 
son anariage avec la IMIe liAiddItaire du marquis Nainfroi, avait acquis d^*i le mar- 
quisat de Suze ave<: Turin et Piperol, ainsi «|uc les prérogatives de comte dans la 
vallée d'Aosta, et diverses possessioiin driiis les niOhlnjrn<'s de Lifriirie qui furcnl 
données peu de temps après, à titre de lief, au marquis de Saluées. Les lill* s ne 
pou^un( élever aucune prétention sur la suecessiuu des ûefs de Tcoipire, l'hérilage 
en entier devînt le partage d*Amédée II, second fils d'Othon et frto de Henri IV ; 
le fils ainé, nommé Pierre, n*avait pas laissé d'héritiers miles. 

En 1073 Amédée II cul pour successeur son Ois Humbert II; ce dernier l^a la 
couronne, en 1103, A Amédée III, son fils aîné, qui eut pour successeur, en M 49, 
llumliert III, dit lo Saint. Il mounit en 1188. Thomas I" mont;i alors sur le tr6nc 
et Amédée IV, son lils, lui succéda en i'2'd'à. A la mort de ce deniitr il \ cul par- 
tage de SCS Étals cuire ses diflcrcnts fils, el, en 1238, Pempereur l-'redcric II érigea 
le {lays de Chablais et d'Aosta en duché. 

Gibelin, fits unique d*Amédée IV, ayant pris les armes contre Charles d'Ai^ou, 
fut battu et fait prisonnier. Sa captivité abrégea ses jours, et il mourut en 1363. 
Tbomasil, son oncle, était mort avant lui ; mais en Savoie, comme dans toute lan- 
cienne Germanie, la loi de succession accordait aux frères puincs iin droit de 
priorité sur les enfants de leurs ainés ; de sorte que Pierre I", seigiicur de Fancigni 
el du pny<; de Vaud, prit possession de la couronne. Eu 1208 il eul puur succes- 
seur Plnlipiic I son frire cadet, qui était archevêque de Lyon sans avoir pris les 
ordres sacrés, et qui abandonna son pieux ministère pour prendre les rênes du 
pouvoir. 11 mourut en 1388, sans laisser d'héritiers, de sorte que la Savoie échut à 
la ligne de Thomas II, de Maurlenne et de Piémont, et que Philippe l", Faine de ses 
fil>, devint possesseur ds la ronronne. Amédée V, qu'il avait élevé à la dignité de duc 
d'Aosta, fut sou }ieriiiiT en 1 JS.';, el h snerefi^ion an trône suivit dès lors son ordre 
régulier jusqu'au li février 1410, époque à laquelle Tempercur Sigismond érigea 
le comté de Savoie en duché, alors qu'Amédée VIII était an pouvoir. En liS4, ee 
dernier abandonna son gouvemeitient à son fils Louis, et prit limbit d*ermite de 
Saint-Augustin; mais en 1439 il îat élu pape par le concile de Bile, sous le nom 
de Félix V; il dépnsn h tiare en 1449, el mourut cardinal en 14ol. 

Louis acquit ditïerenls territoires dépendants du Novarese et de l'Alexandrin ; il 
mourut le 29 janvier f iTuI, et eut pour successeur son fils Auiedéc IX, qui régna 
jusqu'en 1472, cl abandonna la cuuruune à Philibert 1*\ Dix ans après, son frère, 
Gbaries i*', monta sur le trône ; il perdit le Valais, mais en échange il conquit 



Digitized by Google 



6 



OALBBIB HI8TORIQ1TB DES SOUVERAINS. 



le marquisat de Saluées. L*nn de «es oncks, Louis de Savoie, avait ^ousé la prin- 

eess« Charlotte , fille de Jaons III, roi de Chypre, de Jérusalem el d^Anuéoie, et 

avait ainsi im\\m dc^ lifros aux drniis of dij.'nil('s de I:i famille de Lusipan. Louis 
étant mort en 1483, sa xcim ,, |»;ir acte solennel du ^2:i février de la même année, 
lit donation de tousses l)iens au duc Charles I", qui, après lu mort de Charlotte, en 
1487, prit le titre derei de Chypre et de Jérusalem. En 1489 il eut pour âucc«s- 
seurson fil» Charles II, et avec ce dernier s'éleigoit, en 1496, b bronche d'Amé- 
dée IX, pour faire place i la ]i|piée de Philippe II, ffls cadet d*Ani<dée VIII. Mon 
aesttccéd. iviil, sans encomhre, Philibert II, Charles III, Emmanuel-Philihert, géné- 
ral ati scrviic lU' Philippe 11, roi d'Espagnr, cl Cli;iilt's-Eriinianuel 1", dont les lils 
Victor-Aiiiédi'c l " < i Tlmnias fonderont, Iv i(J juillet 1030, les deux lignes qui 
fleurissent encore aujourd'hui : celle du Hoi régoaul, el celle de Savoie^Cari- 
gnan. 

Viclor^Amédée T mourut le 7 octobre 1637, laissant la couronne i son fils aJné 
Francoia-Hyacintlie; son régne ne fiil pas de longue durée; il déo^ le 4 octobre 
1638, et eut pour successeur son fils cadet Charles-Emmanuel II, qui, à son tour, 

eut pour héritier son fils Viclor-Ann (!«'<■ II. Le Iraiti' ih> Turin octroya à celui-ci le 
duché de Montferrat et qnel(|ii('s di>trit is du Milanais, t l en 171 3, à la stiito de la 
paix d'IUrechi, il obtint la Sicile avec le titre de Roi; mais en 1720 ce royaume 
lui fut retiré, et en éehai^ il reçut la Sarda^ne. 

Le 3 septembre Victor-Amédée II abdii|tta en faveur de son fils Gbarle»-Emma- 
Quel III; les regrets que hii inspirèrent cette résolution le déterminèrent bienidl 
après à tenter de remonter sur le trône, mais son fils lui opposa une vive résia- 
tanre, el le tint prisoiinif r ;t Moiili aliiT, où il mourut le 30 octobre 1730. 

Charles-EmmaïuK 1 III inidnngea son règne jusqu'au 19 février 1773; il cul alors 
pour successeur son fils Victor-Amédée III, qui dut céder, le M mai 179G, le duché 
de Savoie, Nice, Tenda et le Piémoiit. Ghwles^mnMimiel IV, sou fils cl soo suc» 
eesseur, fut également forcé de renoncer, le 8 décembre 1798, à tous les autres 
territoires qu'il possédait sur le continent. Retiré en Sardaigne, le i juin 1809, il 
abdiqua en faveur de son frère cadet Victor^^manud I*, et mourut à Rome 
le V) octobre 1819. 

Victor-Emmanuel I" rentra !x Turin, lieu de sa r( si(l( n( p , le 20 mai 1814; 
le congrès de Vienne réiahlil les limites de son royaume telles qu'elles avaient 
cxistées eu 1792, et, eu vertu du traité de paix de 481l>,la république de Gènes 
et rile de Capren furent annexées A la Sardaigne. Vietor^Emmanuel V mourut le 

10 janvier 1821 , et résigna le pouvoir entre les mains de son frère Chartcs-Félis, 
qui monta sur le irùoe le 10 avril de la même année. En 1831, il eut pour succes- 
seur riiarl(>-\!!)rrl, qui moiirnl à Opurto, le 2S juillet 19î*1. Peu di' mois avant 

11 avait n noni r- ;i la couronne pour se retirer dans un cloître, en iVutuj^'al. Kn vertu 
de cette abdication, donnée de vive-voix ù Kovarre,Ic 23 mars 184'J,ei confirmée 
par écrit A Tobsa, te 3 avril suivant, son filsVictai^EmmanucI II, duc de Savoie, 
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monla sar le trAne, m verta de la toi du 17 avril 4864 , il fal praelamé roi 

d'Italie. 

Il est déntoiiin', pnr ce qui précède, que les princes de l'iuigustr Maison de Savoie 
portèrent Je tilrc de Comtes depuis 1027 jusqu'ù 1 4 1 G, oolui de Ducs depuis 1 il 6 
jusqu'à 1120, et enfin celui de Rois depuiâ 17 2o jusqu'ù ce jour. Leur avènemeul 
au trône s'effectua dans Tordre chronologique ci-aprés,, savoir : 

1* CcHHTe» de Savoie : Berlhold, comte de Iburienne, od 999; — Hombert I*, 
«D 1031 ; — Anédte I*, en 1048; — AnâUe H» en 1060; — Himbert II, en 
4072; — Amédéc III, en 1103; — Ilumbcri III, en (U9; — Thomas I'', en 
1188 ; — Âmédée IV, en 1233 ; — IJonifaee, eu 1253; — Piorret, en 1263; 
Philippe I", en 1268; — Amcdée V, on 1285 ; — Edouard, en 1323; — Aymon, 
en 1329; — Amédée VI, eu 1343, — et Amedéc VII, en 1383. 

i" Ducs de Savoie : Amédée VIII, en 1391 (1); — Louis, en 1434; — Amé- 
d<e IX, en 1468;— Philibert I*, eD U72;~ Charles I*, en IA8S;— Charles 11, 
en 1489; — PhiUppeli, en 1496; — Philibert II, en 1497; — Charles III, en 
1804 ; — Fm manuel-Philibert, en lliS3; — Gharles-Emmanuet 1", en 1580; — 
Virinr-Anu Jie ï"', en 1630; — Françoia-Hyacinlbe, en 1637, — et Charles- 
Einm;inuol II, « n ir»38. 

3' Jioisde Suydattjnc : Victor-Amédéell (2), CD 1720; — Charles-Erainaouel ill (3), 
en 1730; — Viclor^Amédée III, en 1773; — Çharles-Emmanael IV, en 1796; 
— Ylctor-Emmanuel l*', en 1803;— Charles-Félix, en 1831 ;— Charles-Albert, 
en 1831, — etViclor-Enmiannel II, en 1849. 

4* Bai d:iuMt : Victor-Emmanuel U, en 1861 . 



(I) Amédée Vin a porté le titn de COmu depoto IWI Jasqn'cD 1416, puit eeini de flw 

jusqu'en 1 J'î. 

(j) Victor-Aïudiléc II, comme Duc, et i", comme Roi. 
m Cbarles^EmmuMl m, oonme Dae, «t I", eoimne Bsi. 
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Lonqa'eo 1848 rimge térék^immaire ébraDlaioole TBimpe, Tltatie longea ft 
nconquérir mu indépen^nee, mais chacun des Étais sacoodaires voulut se reoon- 
stitu«r isolément ; de sorte qu'afin de prévenir les dangers qui pouvaient résulter de 
MB rivalités de localité, la plupart dt-s hommes politiques, qui s'étaient mis à la téte 
du mouvcmen», abdiquèrent un iiiotiieiu Icori^ propres uUt's f,'ou\ LTncinentales, pour 
arborer le principe d'aDueuoD ; ils reconnurent que c'était alors la seule chance de 
salut offerte à Tltalie. 

Ces idées d*affrancliiasement gainaient du reste depuis longtemps dans les 
esprits. Déjà, il en avait été quntîon sons Henri IV; les mémoires de SiiHy en 
font foi, puis sous fUdielieu^ une chronique de Henri, duc de Rohan, le démontre 
à la dernière évidence; et ensuite encore sons Napoléon I". Celui-ci voulait aussi 
l'indépendanec (îe Pltalie, car il répondit en ces ternies aux députés italiens qui vin- 
rent lui offrir la couronne de ce pays : « Vou!> im deféiez lu couronne ; je l'accepte. 
Je la garderai tout le temps que vos intérêts Texigcront, et je verrai avec plaisir 
le moment de la placer sur une plus jeune téte qui, animée de mon esprit, soit 
toujours prête h se sacrifier pour la sftreié et le bonbeur du peuple italien. » 

Le principe d^annexion une fois admis, ntatîe entière, sans distinction de parti, 
tendit les bras vers le l'iémont et adopta pour chef Gharies-Albert, qui s'était 
dérinré le champion de 1-^ nationalité italienne. 

Hejt'titn (les anciens roi^ d'Italie, Charles-Âlbert avait été élevé a la cour, où il 
passa les premières années de sa jeunesse. L'enfant devenu jeune homme, compléta 
son éducation en France par Télnde de la philosophie, et lorsque son instruction 
fut terminée, il entra dans farflaée française, devint oflicier de dragons, et oecupa 
son grade avce sèle et distinction jusqu'au moment où il fut rappelé à Turin par 
son pérc Victor-Emmanuel l"^, qui lui confia alors la réginee du royaume. 

L'éIo?;e de Charles-Albert, ou plutôt Tapprécialion aliré^ee de toute la vie poli- 
tique de ce monarque, fait avec une grande habileté dans un portrait tracé par 
Ernest Itaselti, le représente comme le premier libéral de rilalie. 

L'antagonisme existant entre le Piémont et rAntriehe ne fit dés lors que s*ac- 
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erolire, jusqu'à ce qu'en 1848 un mouTement insumctionnel édaUi rar les prin- 
cipaux points de b Péninsule. 
Toutefpis, qndque temps après les journées de JMilan, reffervescenee po- 

pMlain» partit momentanémeiii ëtoinle, mais elle se réveilla, ot se manifesta 
d'une manière plus imposante, plus sérieuse que jaoiais, dés le mois de dé- 
cembre t8i8. 

En janvier 1849, l^émigration lombarde prit des proportions exlniordinaircs, et 
les émigrés enirérent en foule dans les Étals du Piémont. Le temps était gros d'évé^ 
nemenis. Partout on se préparait i la lutte ; déjft à Bologne, è Perrare, à Gastel San 

Giovanni et à Plaisance , des cngi^$ements partiels avaient en Heu entre les popula- 
tions et les troupes autrichiennes; en «n mot, tout annonçait l'hruro des 
combats ne tarderait pas de sonner, et que la guerre déciderait bientôt du son de 
l'Italie. 

Le 1** février 18i9, le roi Cbarles-Âlbcrt prononça le discours suivant à Tocca- 
sion de Touvertura de la session législative de Sardaignc : 

DISOODRS DU ROI. 

« Hèttieurs ksaéutciin «t dépoté»: c^est pest mam smm aoedMOBet acittablBeiHKOlatiOB 4e aie 
uouver parmi vous, qal Npidieain si digaesMat ht aatfan.^t de foisfairréÉsit k l'eaveitmesolsn- 

nelle de ce pwIcmeDt. 

« LoKQae f oDvrIs pour la pmniire fois la sessioo de* efuniibrea l^slaiives, noire Ibrione éiah 

iliiï<-rpriio. mais notre espiirancc n'était pas moins grande; e\k s"r:sl mi'inc atrnic dans l'isprit des 
domines réirfrfu, parce que, k r«fflcacilé de aos antiques titres, sont veoas se joindre les enseigocineots 
de Vtxvéntatb^ le uëriie de fenai, le «enrage it la conMaoe daas les lafiiitBBei. 

• L'œuvre à laquelle vous aurez h ttmlllerdaïueelie aeooitds seiaioii, ett vndtiple» dhme» dtt- 
cile et d'autant plas digne de tom. 

« Quant aux questions d'ordre iniMenr, aottaaimM k voaer mire attenfioa an dévetoppetaent des 
institutions que uous possédons ; i les mem n hMBODie parfaite avec l'esprit, avec les besoins 
<!u siècle; k poursuivre éoergiquement l'eeime qae eoniplétera l'ataenibUe conaUtnaiile de la baale 
Italie. 

< Le gouvernement eentUntlonnel s'appuient sur deux prindpes : Le rai Mie pcaple. Le premier 
donne runiii^ rt h fnrfc ; !<• sprond, h liln rtd rt I.' projtrès de la nation. 

« J'ai fait et je fais ma part, en donnant à nos peuples des ioslilutioas libres; en conférant les 
dmrgeseilesiionnewsannijriia. etnonklafoftnM;en«ompoiantaacanrd« Pdlile de FÉlat; en 

consnr rrint mn vie et celle de mes fils au salut et à riD<><'pcn<lnncc Je h pntric. 

• Vous m'avez dignement secondé dans cette diflicile entreprise : Continuez à le faire, et soyez per- 
«oadés qne de rnnkn Intime de nos efforis doivent mNre la liflieiié et le salut eonmittw. 

« Vous spreraidds, dans cette noble lutrr, |i;ir l'.ifferiion et t'estime des nntinns les pins civilisi'os 
ei ies plus célèbres de l'Europe, et spécialement par celles qu'unissent à nous les liens communs de la 
nadoiraltU et de h pairie. Nos eAnris ont tendn k Tesserrer de plus en pins ces liens rnierads; et ci 
les derniers ûvénemenls de l'Italie centrale en ont pour un moment suspendu l'eiïet, soyez persuadés 
qu'ils ne l'emptebcronl pas longtemps. La confédéralloa des princes et des peuples italiens est «n de* 
vmm Isa plus chera de lotre coeur, et toute notre aolliciiude tendra k ht réaliser promptement. 

« Mes ministres fouaferoMeoBRattre avec plus de <1ëvcloppcment quelle est la politique dn gon- 
vememcnl en ce qui concerne tes qucitions qui at^iient la Nninsule, et J'ai la oonflanco que vous Fap- 
précierez avec sagesse, bicovcilbuce et patriotisme. 

« 
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« n ne KM k vous jnrier dfl mira année et de iiou« indépendance, ol^ de lonfe notte sdlidlnde. 

l^i corp«de l'armée sont recomposés, accrus, dorissants et rivalisent de beauléet dliércnanM âice 
noire flolie. Je mVn f-uh rnnvainfti i>n Ir-s vi<;iuint, et j'ai pu m'awWW, par leor attitnde et Itun 
applaudissejneiits, de la patriotique ardeur qui les enflamme. 

« Tont lUt «spérar qne la médiation qui nous a été oflhm ptr denx pui^aneas sugaanimee et ai^es, 
amèDera une prompte solution. Si notre confhnro ('tait trompée. Cela ne nOUI enpMieiait |MB de 
recoiumeocer la guene avec la ferme espérance de la victoire. 

« Malt, po«r vainera, H importe «pw rermée ait rappul de la nation, et cela, mesaienis, dépend de 
vous; cela dqn^iul dos provinces qui formcDi une partie si précieuse de notre royaume et si chère 
à BOtre eoffu, et qui joigneol atu twuu communes l'iionnettr propre de la oonsiance et du martyre. 
Conwlea-vous de* neriiloea que tous aurez à iân, car eeox-ei ne soat qne momentanés et le résuliat 
sera permanent. La prudence et le courage réunis nous sauveront. Tel, messieurs, est mon vœu. telle 
est votre mission pour raoeompUssement de laquelle vous anres loujoars devant vous l'eiemple de votre 
prince. * 

Quel(|ucs semaines après, lo gntivprnemcnt aardc adressa à TEurope od impor^ 
taol Manifeste, dont voici la traduction : 



Le fOHvamemant sarde, cenindnt. par suite des événemenls, h rentrer dans la eerrièra tà l'appela, 

l'armée tlt'rnihre, Ip vtru des pt-'uplcs itriliens clétorniiiios îi r'H'Oiiquûrir leur nationalité, s'adresse avec 
confiance à l'opinion de l'Europe, pour la juste appréciation de ses ioteotioos et de »a conduite. 

R est supcfllu de rappeler ici l'origlne%t le covrs de la révolutio* itaHenne. laquelle s'est produite 
comme effet de plusieurs causes longtemps accunmk'cs, iiiùrirs p.ir le it'iiips <■! [K\r lo ino^-'iJ-s de la 
ciTilisftllon. Son |tremier cri, son premier voeu fut pour la réiu(«igralioa de l'iadépeadancc oattouale. 
Le bal anqiel die se monira, dans ses phases diverses, oonsiamment IdMe, Ait de renverser les elMa- 
Clcs opposés! l'accoraplisscmenl de ce vœu. Ces obstacles se résument tous dans la domination autrî- 
fhienne sur les provinces de ta Loiubai-ilo-Vénikie ot dans I'influi'ii(-u (JUl'IIl' a toujoufi lUL'k-nJu pxercer 
plu» ou uluiiis ouvertement sur les ditteientii t;ta(s de la l'éinnsule. il tlail donc naturel que la révo- 
lution IlalieaneTli dans l'Aniilebe son priaelpal ennemi, et réunit contre elle tous ses ellbns. 

Le? pniivrrnrmcnts itnHpns pnnvairnt-ils, lors mfmc qu'ils l'auraient vnnin, renier ce vœu de la 
révolution italienne! Les considérations les plus graves conduisent à la persuasion qu'ils ne le pou- 
vaient pas, et moins alors que dans tont autre temps. Les peuples qui venaient d'obtenir de leurs fon- 

verncmcnts des inslilulions liliétalc"- ilunt ]\: di'.sir .'t le besoin se raisaieiit scniii- depuis si longlemps. 
éprouvaient, avec le sentimeal d'un amour énergique pour la liberté nouvelle, tin «enlimeni non moins 
énergique pour rindépendanee nationale, persuadés qu'il n'y avait de véritable liberté qne sur lea bases 
de rindépendanee. 

Lxi gouvernements devaient-ils, par égard pour les prétendus droits de l'Autriche, s'opposer ans 
vu:ux si unanimement manifestés par les peuples? Ce^ droits se fondent sur la possession et sur les 
traités. Mais quant & la poesesalon, il lat louiiwrs permis d'en reeherdier Foricine : etquant aui traitée. 

il faut examiner comment ils ont été établis et comment ils ont été observés, 

Il est nécessaire, avant tout, de considérer les origines très-diverses de la possession autricbicnne 
sur les divers territoires dont se compose le royaume lomburdo^uitien. On ne saurait admettre qne 
l'Autriche veuille evciper sérieuscnii'ril ics anciens droits que revendiqitnrcnt sue l'ii-iliè les empereurs 
d'Allemagne. Ces droits, lors même qu'on les admettrait sous le rapport historique, ont été entièrement 
délruits par les stipulations mêmes sur lesquelles elle pourrait s'appuyer aujourd'bui pour souleoir ses 
prétentions. 

Heproduire ici les titres de l'Autriche à la possession de ces provinces, qui formaient en oaire les 
iaebéadeMnan et de Mantoue, ce serait remettre sur le tapis la dispute sur la légitimité de la réiei^ 
a:bitité desdeTsl l'empire; ce serait recourir aux principes d'une Jurispnulence tombée «a désuétude. 
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|Nwr décider om ijacstioo palpitnrte «ftetoiIiK; et si Pin feut parler dee pnnr ioeee qsi tomiient s»- 

(refois les possp^-îions de terre ferme de la n'puMiqiie de Venise, le droit de l'Autriche snr ces p.ivs 
paraît n'être fondé sur autre chose que sur ces grands actes d'arbitraire qae la conscience publique a 
toniiroreeoiHliiinds comneoeairaires k toutes tet régies de ii JiMiee ei de rdquîK, aelee pir euiie 

>Je5(]uels il arrivait sonvent que deux ^'randes puissance:^, apris I*èlre tapuéct d'Us petit pNJSi le pw- 
lageaieat entre elles comme compensation de territoire. 

Le gonvemement sarde, qui eroh d^m côtë que les gouveneflieiMs itafieni ne devraieiit pas leeoB- 
nailre h l'Autriche le droit de conquête, croit aussi qu'ils ne doivent pas regarder rAolriche eoflune 
fondée dans les pnitenlions qu'elle s'arroge d'après les traités. Il serait inutile de remonter aux traités 
anciens, attendu qu'ils ont perdu toute leur force par suite des dispositions subséquentes qui les avaient 
altéras proftMidénient; eiqnmtm tnliét de 1818, ausqu^ l'Aniriclift ee rélèie priacIpaieiDent, Il 
est connti de lom le monde que rilalic a été coniraiote de les snliir, et que l'Autriche, ici comme ail- 
leurs, ne s'est pas écartée de l'esprit de sa politique, qui consiste à absorber les diverses nationalités 
rfpandnet dam ua Étala. 

Et ici peut-on se iSispfuser Je rappeler que rAulricIie m<>t en avant les traités de IfilÔ, quand elle 
les a décbirés par l'occupation violente de Cracovie, contre laquelle les protestations de toute l'Europe 
fésoBoentcneoreT En onli», ci les Imités décident des questions pendantes entre les peuples, ils ne 
peuvent pas décider de re.xistcnce des peuples eux-mêmes, paree qu'ils ne peuvent pas effacer la langue, 
l'bisloire el faire qu'un fait passager, résulut de la force brutale, prévale à perpétuité contre les lois 
placées par la natnre et par kProTidence. L'Italie doit cxi.Htcr par eUe-néme, non pas dans la géogra- 
phie et dans b stalialiqna, nais dans le congrès des nations civilisées. 

Le jroiivernemt^ni «innie ne renie pas la responsabilité d'avoir commcneiî l.i puerrc de rindt'peiiJancc 
italienne ; bien loin de 11, il s'honore d'avoir eu le courage d'entreprendre une œuvre aussi chanceuse. 
Il savait qu'en le fiiisant. il répondait aux vaeux dea pcuplea el travaillait an triompha des plus aalBtta 
causes de l'ordre sncinl et de l'humaniié. Tous les gouvernements de la Péninsule étaient alors d'accord 
avec lui, tous avaient fourni leur coalingent à la guerre, el tous ont ainsi prouvé que l'indépendance 
de nialie était le veni de tous les peuples italiens. 

Le gouvernement sarde, entré le premier dans cette guerre, et ne consultant quf le droit et le vrcu 
de la nation, a contracté un devoir plus rigotueta de la continuer, surtout depuis que la fusion des 
proviitcea hnikardo-véïliieuHa et dea dudils wkb lat Élan lardes, IMob dAMo aveo nt tetta 
unaniffllié pw les popnlatioDs, lui a Inpwé la défense et la délivrance dea p«ja i|ui étaient le tbélm 
de la guerre. 

Secondé par de nobit» efforts et par d'immenses sacrifices, il n'a pas abandonné sa tâche, lorsque, 
après lea premiers aaecta sur le champ de bataille, il Ait laissé seul sur ce terrais «è des paaaioi» peu 

nobles avaient déjà répandu assez de semences de disconlcs. Des jours de désastre sont \enn%; la 
Sardaigne, trahie par la fortune, a dû plier sous le caprice des circonstances. Un armistice fut conclu 
entre les deux armées. 

La France, ^ qui le gouvernement sarde avait demandé des srrours qui avaient été promis aut 
peuples désiraot reconquérir leur nationalité, a proposé à son tour une mé4iatlon en commun avec 
PAngleterre: mais il peine la Sardaigne, par déférence pour ces dent grandes pvissaaees et pour 
rameur et la paix, avait-elle accepté 11 médiation, qoe l'Autricbe commença h prouver qu'elle n'avait 
aucun désir sinrère d'arriver à un arrangement honorable et qu'elle voulait seulement profiter de 
l'armistice et de la médiation pour rétablir ses forces el parvenir à reconstituer son empire désorga- 
nisé. 

Telle a été la pensée qui était au fond de toute la politique de l'Autriche depuis le 0 août Imqn'ii ce 
Jour; tel a été le motif de toutes les tergiversations patentes ou cachées avec lesquelles elle se joue 
depuis bientôt sept mois de la bonne ibi de la Sardaigne et des bons odloes des dent puissances 

médiatrices. 

L'AttIriclie a violé de plusieurs manières les stipulations expresses de l'armistice et la condition 
iDianatlonala des pa^s qu'elle ne devait occuper que mHiiairemeiii, conformément an artlelw de l'ar- 
mittica et an sens la plus natorel de la médiatioa. Elle l'a violé en retenant te parc ds «iége de 
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PiHAien nos le prétexta queles trotpei alfdes n^ntieiit pM été éloignées de Venise, mais eu réalité 
dans le bul d'cmpécher la Sardaipu de recommencer h frtierre; elle l'a violé en bloquant Venise p»r 
(erre tii par mer, liiea que c«Ue magnifique ville eût sanctionne la ces&alioo des bostilités. Elle l'a 
vioK es lâablImM le poafolr du due 4e HMène, avec ton* les Mies Rowrernmeattui qu'elle a bit 

publier dans Ira provinrcs luniliLirJû vcniliontios ilnn'i les dtroln's. EIIl' l'n violé en imposant d'cxor- 
bitaoïes coulribulious de guerre à des catégories de rérugiés, dressées par la coUire el la ttaine, en don- 
Mot en émipés l'ordre de nninr. dans nu i€M Bxë, dans leurs fbjrers sons iieine d>in séquestre de 
tocs leurs biens équivalant à une confiscation . 

Elle l'a violé par son édit da ft Janvier i&AQ, par lequel le commissaire impiirial ordonnait qu'il Ait 
envoyé à Vienne des ddputés dans le but de rforganiser les provinces toiDbudo-vdnitîenoes. Blie l'a 
violé par toutes ces lois arbitraires, par ces menées perfides à l'aide desquelles elle veut faire croire que 
]n ri^voiutirm s'rsi cui]i|ii>'teniciit cteîiik' ciiiiis proviaeea Mcupées par elle, et qn'oa n'j connaît 
qu'une vive sympathie pour l'ordre de cboses ancien. 

Elle Ta violé en fimlant au pieds ces droits étemels qil rigilrat losiea les soeMés, eu pcmeitam 

au feld-roaréclial pommundanl m clrrf et h sps tiruteranls, de rtroitrir, dans les pays fvrpHp<'s militai- 
retnent par eux, h l'exercice de la lorce brutale, de la rapine et d'une insolenoequi épuise toute patience. 
L'Europe a aecuellll avee homeir le réeit de ces fliiis, et l'AiTOpe se dénude couuitefli des eicis de ce 
gen IV |>r iivent se cooineUfe d* «M JOBi* pw u fOuvemeaMot «ai se dit être h la hauteur des idées 
de notre siècle. 

Dans un tel état de dwses, le gonvemenient sarde a dd entrer dans un examen sériera de sa propre 
position sous le point de vue du droit et du fait, de ses rapports avec les puissances médiatrices, de 
l'état général de l'Italie, pour délibérer ensuite sur le parti in prendre conformément à son honneur et 
à ses titres les plus légitimes. D'un cAté, il aexaDiDé son droit et son devoir de détendre les peuples 
qui se sont unis aux peuples des États sardes, et lenrs voenx nnanlmes en ftwenr de nad^eadauee 
italienne; d'un antre ci'ii'', il a c n^idiri' touips Ic^ persécutions éprouvées drpni'< 1? 9 mû\ p«r les 
populations lombardo-vénitleoneseï des ducliés, et les sacrifices immeiues supportes par l'Eiai durant 
cette période, qui ont bit peser sur lui toit le poids d'an éut de gnene, sans lut en apporter al les 
avantages ni les espérances. Il a surtout pris m cnnsidération les manifcslalions <;poiaaiH.-i s Jes |)0|ui- 
latioas qui demandaient ii grands cris de faire sortir enfin le pajs de cette incertitude, et de maintenir 
fanion, une IMs prononcée, des peuples lombardo-vénitiens et de ceux des ducbés avec la Sardalgae. 

i>e gouvernement sarde a ensuite reconnu que ses égards pour les puissances médiatrices ne pou- 
vaient pas s'étendre jusqu'à imposer k ia Sardaigae le sacrifice de son lionnenr et de son salut, et il est 
perseadé que ia sagesse de ces gouvamenatseï la générosité de leurs pays auront reconnu que l'oeuvre 
amicale de la nédiatian ne pouvait être regardée par la &ardaigne que oommO'UB liéaéflce, quoique 
sans aucun effci; autrement cette médiation l'aBrait été ni un mérite de leur part itl un litre à la 
lecoDDaissaocc de ia Sardaiguc. 

Le gunvenement sarde a pensé que l'AMrieh^ n'ayant adopté aieuM base de la médiatioa, et ayant, 
en outre, diTlard itrriiivpmnnt, dans des actes publics et officiels, ne vntiloir rien coli r Je-; ti uiu'>; 
de 1815, ni céder aucune partie des pays possédés par elle en vertu de ces traités, le bal de la média- 
UoB était évidemment mânqné. Il a pensé que si la Phmee et FAngleterre ont sonfért que rAutridi» 
Itnt si pou compte Ac U-ut médiation, elles ne |>nu\ ;iienl pas non plus s'offenser si la Sardaignc prenait 
le parti de reveniràrcUt où elle se tronvail avant l'intenreution amicale de ces deux puissances, surtout 
lorsque, durant tout ce temps, elle s'est ooasiamment montrée loyale. H a pensé, enfin, que la France 
at FAnglelerre et toutes les natioaa civilisées ne sauraient méconnaître combien iIétritiMblaat|àié> 
reux pour nn goavernemcnt et pour un peuple de courir touu s ks chances de la guerre contre nn des 
plus puissants Etats du monde, dans le but de reconquérir l'indépendance nationale et de délivrer une 
partie de leurs frères de la plus crudie t^prcssloa. 

Après avoir pesé toutes les évt'nUi,'>ltt('s, CTamin»' les cnttscs élnipTf'cs et prorliaines des derniers 
événemenu, il reste convaincu que sortir de la situation présente n'est pas moins nécessaire pour la 
haate Italie que pour toute la Péninsule, et qu>glr aatrement senit exposer k d« irès^VM dufan 
las coaditiona les plus esseatlellcs de l'ordre politique et social. 
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Au résumé de tontes ces considérations, le gouvenMiuot svde a td qs'll bb lui rastiil qa'm leul 
IMrti à piendre, le parti de la guerre, et il l'a pris. 

Après tant et de si flagrantes Tiolations de rarmistioe commises par l'Autriche» lâ Saidaigne. doat 
les pouvoirs constitués n'ont ni reconnu, ni ratifié cet armistice, était certaineniMlteil droit de tt eroira 
(li-^iinistic de le dénoncer. Mnis i llo licolinecc droit, \o\:hnt montrer jusqu'à tt 11 lOD mpectponrlee 
coutumes reconnues comme inviolables parmi les nations civilisées. 

Le f I d» ee BNb, le gonveraemeirt aarde a ddsonieé & rAairiehe la eeaaatioo de l'armistice. 

L'Europp jugent c-Titrc les deux gouvememenUs. Elle dira si d'un côté on pntiTnii pousser plus loin 
le respect d'une couvcnlion subie, la patience el la longanimiié, ei de l'autre côté, la violence, les 
inAscilMM et namlie. Elle ne veidia laa refliser tes ijmpaihleB, dans la laiie qui va eodmnaoar, 
iii la partie qui va cembeitre pour les droili inpreca'îptiblcs des paiplia et pour la niuie cause de 
rburosDiié. 

Le goaTcmenient sarde pread k témoin de la Justice de sa cause toutes les nations elvllisto; il en 
appeik- à ces hautes puissances qui déjà lui ont gi^nércuscniooi prêté leurs bons ofliccs; il en appelle à 
tous les peuples qui, jadis ou récemment, ont combattu ou combattent encore pour rindépendanc«, et 
savent combien sa privalioo est aœère, combien !Ui conquête est difficile; il en appelle à la Germanie 
elie-Bâme, à qui les rapports de langue, de voisinage et de mœurs avec l'Autriche ne doivent pas biie 
oublier combien elle <"=t hostile îi la rpcnmposilion d'une forte nationalité allpmandf. Nous en appelons 
surtout, el avec plus de chaleur et de conliance, aiu populations de la péninsule italique, qui toutes, 
maigié les butes et les erreurs des siàcice passés, sont uhi^ts unies par les sonvuilrs, pur les seuii- 
menis, par Ic^^ nspi^ranccs et par le cœur. 

La guerre de l'indiSpeadaiiee uallonale recommence donc. Si elle ne se rouvre pas sous des auspices 
aussi &vonI»les que Vn dernier, la cause k soutenir est toujours la nènie. Otto cause est sainte 
eOBUie le droit de tous les peuples h posséder le soi où Dieu les a placés; elle est grande comme le 
nom et les souvenirs de l'Italie. Certes les vœux de l'Italie nous accompagneront sur ces champs de 
bataille où déjà l'armée subalpine, avec son roi magnanime, avec les courageux lits de ce roi, a donné 
des preuves si éclatantes de valeur, de coasiance et d'intrépidité; où nos frères de la l^mbardie, de la 
Vi't>étiç. rips Uncliés, ont souiert pendant sept nMis les «ulrages les plus cruels, les tortures les plus 
poignantes. 

Oui, nous eu avuns la noble cenlance, nous vuagenns les douleurs de la patrie, aous albacUrons 

tctitr- l:i prn iion iii' l'Italio qui porte le cruel joug te rétiangcr, nous délivrMona l'héroïque Venise, 
nous assurerons enûu l'indépendaDce italienne. * 



Turtn, l« 10 mars l&i9. 

Outra ce Haaireste aux Dations de I^Eutope, le ministre des affaires étrangères 

fil lemeUre aux ambasMidcurs d'Angldcrrc et de France une uole parliculière, où 
furent déduits les motifs par lesquels le cabinet de Turin se ci iif forci^ tie prendre 
celle délmninatioii cxtrt^mc. Dans celle note on remerciait h s deux iiiji>?sances 
médiatri( i's (le leurs rfforts en faveur du Piémont et de l'ilalie, on essayait d'éla- 
biir les preuves de la mauvaise volonté de rAulriche à l'égard de la médiation, et 
l'on terminait en disant que Tappui bienveillant des deux puissanoea relronvetait 
son emploi dans des temps ultérieurs, et serait bien pins efficace lorsque les hostilités 
énergiqnement soutenues, connmnées peot-étre par quelques succès, auraient fait 
sentir à rAulriche la nécessité de trait» sur des bases que le Piémont et Tltalie 
passent honorablement accepter. 



Le Conseil des Hinisires : 
Chiom; MFnaui; Batsbi: Ricci; Snriu; 
Cmmum; Tiockw; Burra. 




GALERIE HISTORIQUE DES SOUVERAINS. 



Le Roi toujoars BMgntDÎme, toujoais prêt aux plus graodt sacrifices, guida luî- 

méme^ dans la carrière, ses nombreuses phalangt's, belles de diaeipUneet d*enthott- 

siasmc ; il juni sur riioiirintr Hii pays rt sur le sien de no pas déposer les armes 
avanl que la terre que Dieu a (Idiirn'c au peuple Italien fut affranchie, déclan ni 
que cette terre du génie et (les iu u iR'rait Pltalie ou deviendrait un désert. Anime 
dft CCS scntiiucots, il Ht publier, en langue française, la proclamation suivante aiu 
Savoyards : 

• Brave» Savoyards! 

< L'armistice est dénoncd, et dans peu de jours nous reprandrana la lutta eoMN astre iuipUicabla 
euneini. Dans cet in&Uint solennel, votre lioi s'aiin^ssc ^ vous avec eonfisncc, car votre antique valcor 
et voire Odélit^ iniSbranlable furent dans tous les pénis les plus sûrs soutiens de notre Maisoo. 

« Vous laoKi eoBMfver dana itoa aonveaui caanbais la répniatlte (lorieaae bil da vois réno- 
lalion de loute rarrodc; vos nouveaux baiaillons rmus conituironl ,^ ta virioire. Braves enfants de la 
gloire! la lutte sera glorieuse, et bientôt ciiacun de vous s'écriera avec orgueil au sein de la boiiUe : 
€ fêtait uo des libénieiKa denialte. » 

« CasaLBS-AuiBt. 

• Qouticr ftaénl d'Atcnodrie, le IS Mrs fS4S. » 

La victoire ne devait pas cooronner tant de patriotiques oiTons. 
Le S3 mars, se livra une bataille rangée. Les tnmpes wdes étaient excessive- 
ment fatiguées des marches et contre-marches des deux jours précédents; nais la 

rencontre ne potivnit plus être différer, iVnnemi étant venu h l'assaut. 

La ligne de bataille s'étendnit de la Hicocca, liameîui situé cii travers de la route 
de Alortara, jusqu'au canal creusé à peu de distance de la maisonnette dite de Corte- 
yuovttf vers la roule de Vcrccil. 

La première division, composée des brigades d*Aosla et de la Reine, formait Taiie 
droite et s*é1endait sur te plateau de Gorte-Nuova, sur la puebe de la route de Ver* 
ceil. Elle était commandée par le général J. Duraodo. 

La seconde division était rangée devant la maisonnette dite la CitadeUe. Celte 
division se composait des lirijrades de Casnie, d'Acqui et do Parme. 

Lfi ti'oisicaie division, foriaée des bripides de Savone et de Savoie, s'appuyait 
au humcau de la Bicocca. Elle était commandée par le générai Perroue. Le du« 
de Gènes avait pris position en arriére, formant la réserve, avec les brigades de 
PIgnerol et de Piémont, ap^yées au cimetière de Saint-Lasare. 

Le général Sotalori, à la téte des bataillons mixtes, se tenait sur la route de 
Trecale. 

Le duc de Savoie appuyait l'aile droite avec les brigades Canoo et Guardie. K 
était à peu de distance de la ville, dans les bas-fonds qui loagenl ses murs à proxi- 
mité de la route de Verceil. 

Vers 1 1 licurcd du matin, les Autrichiens commeiicéreut à attaquer la Bicocca 
sur leur gauche, et, après un engagement partiel très- vif, le fea ne tarda pas à 
s'étendre surtout le front de bataille. 
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Le régiment de Savonc, placé en première ligne, se replia et Vw fit «ngi^r l« 
lirigade de Sevoie« BknlAt les deux brigedes réunies regagnèrent les positions per^ 
dues, ets'avancèrent vers la maisojineite Lavinebi,sur la gandie de eelle dite is Cita- 
delle. En ce moment, le fen des Autrichiens se ralentit sur ce point, et leurs forces 
se portèrent sur le centre, appuyé ù la citadelle, qui fut prise et reprise plusieurs fois 
par les brigades de C:i«alo, d'Aciiui et de l'arme, que commandait le général Bés. 

l/attaque des Autricliiens fut renouvelé*» ensuite avec plus de vi^rueur sur I» 
gauche. Les brigades do Savoie et de Savone rulrugradérent vers la bicocca; bientôt 
cette position fut perduo, et cela décida du sort de la bataille. La réserve du duc 
de Gènes vint alors au secours des troupes qui se repliaient; le due combattit avec 
wbamement, plusieurs chevaux furent blessés on tués sous lui, et il dut diriger 
Taelion à pied ; mais tous les efforts furent inutiles. 

Pou après, les Aulrichirn^ reportèrent toutes leurs forces sur le centre. L'ac- 
lioii sVngaîJPa très-vivement sur la droite et au centre; les liataillons sardes se 
replièrent les uns sur les autres, et, à la tin du Jour, ils durent battre en retraite. 

La journée était perdue pour l'armée sarde. Le centre et Tailo droite, ralliés 
sous les mars de la ville, voulurent en vain opposer encore quelque résistance 
pendant la nuit. La bataille du 93 avait fiUt augurer un succès pour €barleS' 
AIi)crt jusque vers quatre heures et demie ; mais à partir de ce moment la fortune 
lui fut contraire : il perdit ses positions, les régiments sardes durent (|uiltor le 
camp Tun après Tautrc, et les Autrichiens s'avancèrent jusqu'aux portes de 
>'(»vare. 

Chu ries- Albert resta toujours exposé au feu, là où le danger était le plus fort ; 
les baHes sifflaient eontinuellanent au-dessus de ta léte ; beaucoup de monde fut tué 
autour de lui; la nuit encore, il se tenait sur les boulevards de la ville, où ses 
troupes soutenaient la défense. Le général Dnrando essaya de Tentralner, pour qull 

cessai de se livrer inutilement à d'imminents périls : t Général, lur répondit le 
Uoi, l 'est mon dernier jour... Laissez-moi mourir. » 

Qiijiinl le Roi vit la situation mallienreuse de son armée, quand il lui parut im- 
po!»aiblt: de résister davantage, et qu'il rtconaut combien il était nécessaire de 
demander un armistice, ou d'accepter des conditions auxquelles ses sentiments 
répugnaient, il dit : « Mon œuvre est accomplie, je ne puis plus rendre service au 
pays auquel, depuis dix-huit ans, j'ai consacré ma vie; j'ai espéré en vain de trouver 
la mort dans les combats, et après mûre réflexion, je suis résolu d*abdiquer. 

Épargné par la mort, qu'il avait vainement cherchée, le Roi, triste, mais calme, 
rentra au palais Hellini. A 9 heures, il fit appeler les ducs de Savoie et de Gènes, 
le général en chef, le ministre Ciidorna, les lieutenants généraux, et les conniiiiu- 
dants de division présents à iNovare. Le bruit de sou abdication s éluit répandu au 
palais, cl, lorsqu'il entra dans la salle où le conseil était réuni, l'émotion dcà assis- 
tants lui prouva qu*ils avaient pénétré son secret. Il s*avança avec dignité, et, 
d*uae voix ferme, il leur dit : a Messieurs, hi fortune a trahi votre coursge et mes 
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espérances; DOira année est dissoute; il serait impossible de prolonger It lalle. 
Us mission est ranpliel... Je crois rendre à mon pays un important service, et lui 

donner une dernière preuve de dévouemenl, vu abiliqnanl en faveur de mon fils 
Victor-Emmanuel, duc de S;iNoii>. Il obtiendra de TAulricbe des condilioos de paix 
quVlle eiit refusées sans doute en traitant avec moi. » 

Li'^ assisiont^ fondaient en larmes, aucune émotion m se munife&ta sur le visage 
d( llliarli's-Aiberi, et toutes les instances du duc de Savoie pour ébranler sâ réso- 
lution furent famffles. Le Roi l*emlMrassa, ainsi que le due de Gènes et les autres 
témoins de son a])di«atîon ; il les remercia des services qu'ils lui avaient rendus, et 
se retira en leur disant : « Messieurs, je ne suis phis votre Roi! Soyez fidèles et 
dévoues il mon fîls, commc vous Pavez été h moi-même... » Puis, il se rdin 
pour écrire à la Reine, et il chargea Je duc de Savoie de remettre lui-même cette 
lettre d'adieu i> son auguste épouse. 

Vds dix iieurcs, le chevalier de Robltani, aide-do -camp attaché depuis 
ireute-quatrc ana en cette qualité ft la posonne du Roi, enlra dans sa chambre, se 
jeta k ses genoux et le conjura, les larmes aux yeux, de lui permettre de le suivre. 
Gharles>Albert parut ému ; il bésita et promit de lui écrire, de lui indiquer le lieu 
de sa retraite, et de l'y appeler peut-être un jour. 

Le Roi avait congédié toutes les personnes qui reiilouraionl, ot ne paraissait pas 
avoir Qxé l'époque de son df^part. Cependant une caliklic basse attelée de quatre 
chevaux attendait dans une rue Mtisiae. A une heure et demie du matin, le Uui, 
( ouvert d'un mante^iu de voyage et précédé d'un valet de pied sans livTée, sortit 
sccrètcmcut du palais, un courrier Tatlendait au bas de l'escalier. Il s''av«nça 
d'un pas ferme vers la voiture, dans laquelle il monta scnl; deux hommes se 
placèrent sur le siëge, et le postillon reçut rwdre de prendre la route de Porte- 
Stnra. 

Le lendemain 26 mars, h onze heures du malin. Char les- Albert traversa Ni< 
pour aller en France; mais au momcui de iiasser la frontière, avant de quitter pour 
jamais «a chère patrie, il versa d'abondantes larmes, et fit un dernier adieu à cette 
Italie qu'il avait tant aimée, et qu'il devait ne plus revoir. 

Charles-Albert ne s'arrêta pas en France. Sans suite, pour ainsi dire sans 
argent, il se dirigea d*abord vers Tolosa, en Espagne, où H signa, le 4 avril 1849, 
sa renonciation formelle èi la couronne de Sardaigne. Cet acte avait été rédigé le 3, 
dans un bétel de la rue des Postes, par le notaire Firmin de Furundarona, en 
pi('si nee du marquis Carlo Ferrero de la Marmora, prince de Masserano, premier 
aide de camp du Uni ; du < onile (Justave Ponza de Saint-Martin, intendant ;^;énéral; 
de don Antonio \ ieentc de Parga, chef politique de la province, et de don Xavier 
de Barcaiztcgui, député général de la même province, qui ont tous s^né. 

CharleS'Albert déclara ensuite, également en leur présence, qu'il ratifiait libre- 
ment et volontairement Taete par lequel il avait abdiqué à Novare, dans la nuit 
du 23 mars, en faveur de son fils. 
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♦ 

U dédoration foile ei signée par le Roi Ait eenaerrée dans TAude do notaire, et 
nne eof^te authentique Ihi envoyée à Ttarin. 

De Tolosa, CharIe»-AIberi se rëftigia en Portugal, dans la banlieue dt)pono, 

il prit le nom de comte de Barge. 

h' ponv^rncmont sardp, voulant manifester aa noble exilé les sentiments de 
vénération ({ue la nation ressentait pour son ancien souverain, lui envoya une dé- 
pulation composée de MH. Ralaizi, Massimo Mantino, Cormera, Rossellini, Collogno 
«t Cibrario. Cbarles-Aibert regul avec effiiaion eea mandataires du peuple, dans 
sa petite maison de Raeconis, et prononça alors ces nobles et touchantes paroles : 

« Le témoignage si Hatteur d'estime el d^alTection que me donne le Parlement 
(>!^t bien ciier à mon cœur. La nation peut avoir eu des rois meilleurs que moi, mais 
aucun ne Ta autant aimée. Pour la faire Iil>re, indépendante et grande, pour la 
rendre complètement heureuse, j'ai épui&é tous mes elTorls, el j'ai ooeompli avee 
empressement et avec juie tous les sacrifices : mon intérêt personnel n'a jamais 

pesé dans h bahuce des intérêts publics ; mais ces sacrifices «A m» limite «pd ne 
peut être dépassée, e^est quand ils ne s*aecord«il plus avec rhonnenr. J'ai vn venir 
te moment où il m'aurait fallu lidérer des choses qui répugnaient hautement à mon 

c«eor, et dès lors ma conduite était toute tracée. 

« J':ii envié le sort de Perrone el de Passalaeqiia; j'ai clierelié la mort, et je ne 
l'ai |)as trouvée; j'ai ( ompri< nlors iju'ii ne me restait plus ù prendre d'autre parti 
que de renoncer à la cuuruiiiie. La divine Providence n'a pas permis actuellement 
la réalisation de la régénération italienne. J'ai la coufiaocc qu'elle ne sera que 
dilTérée, et que tant d'eiemples de vertu, tant de preuves de générosité et de valeur, 
données par la nation, ne seront pas inutiles. J'eqiére, en outre, qu'une adversité 
passagère avertira seulement les peuples italiens, qu'à l'avenir ils doivent être plus 
fraternellement unis s'ils veulent être invincibles. » 

Malgré la fdree de s(m caractère el sa froide résignation, Tillusire exilé ne put 
soutenir longtemps une aussi cruelle épreuve. Quatre mois h peine s'étaient écoulés 
depuis la défaite de Kovarc, quand soudain, le 28 juillet i84i>, ou apprit celte 
fatale nouvdie : « Charles-Albert est mortl • 

Pour honorer la mémoire du noble défunt, ht Chambre des députés de Turin 
décida de porter le deuil pendant deux semaines, el de rester trois jours sans siéger. 

Le prince de Garig»ao,ncconipnf;né de deux aides de camp, do quelques ofificiers 
d*ordonnance et du grand aumônier, partit aussitôt de Turin pour Oporto où il 
reçut le corps de Cliarles-Albert, et le 13 août suivant, le Parlement piémontais 
se rendit ù l'église Saint-Jean, afin d'assister aux prières qu'on y ditfHturle repos 
de l'àmc de Cbarlcs-AIbcrt ; le grand service funèbre n'eut iieu qu'après l'arrivée 
dn corps dans la capitale du Piémont. 

Ainsi s^éteignit cet esprit droit, réfléchi, passionné pour la justice et pour Phu- 
mam'té, démontrant une fois de plus qu'ils s'en vont aussi ceux qui ne sont pas à 
ranplacer!... 

a 
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OALBBIB HISTORIQUE DES SOimOIAIin. 



A rhonneor d^in pareO prince od peut détacher te passage soivanl d*im« coms- 
pondance échangée nu jour entre Sar|;er et le pape Étienne III; on le ooirait 

inspiré par la circonstance : « J'ai rnnnn un homme qui dans les affaires lompo- 
relies étail prudent lidèle, dans les choses spirilupllps fervont nt humble, ogale- 
nuMit apte aux unes el aux autn^^ , '^t s'en occupant sans jamais «Hre rppivliensihle ; 
auprès de César, c'était un membre auguste du sénat romain, auprès de Dieu c'était 
un membre de la Gonr Céleste. • 

Le 31 juiM 1861» eut lieu ft Torin rinauguration de h atatue équestre du roi 
CSiarleB-ÂnMHl. 

Le ministre y Ricasoli prononça une alkiention, dans laquelle il rappela les titres 
dt> S. M. Charles-Albert à la rrronnaîssancr nationale : « 1! déposa ;'i Novnre la 
couronne du roi de Sardaigne, dit le président du Conseil, il mourut à Oporlu, 
roi d'Il;die ; el peut-être sa mort, dans les impénétrables décrets de la Providence, 
dcvâil-clle être la dernière expiation uécessaire à lu rédeniplion de notre pairie. 
.Haintenant l*ltalie existe ; maintenant, vingt-deux millions d'Italiens, par lui, par 
sa hardusse, par son martyre, réunis en une nation libre, apjriaudisaeni avee 
4WConnaiseaBce à sa n^moire, et le saluent magnanime! ■ 

Le prince de Carignan remit ensuite au sculpteur baron Marochetli, de la jwrt 
du roi Victor-Emmanuel, les insignes de grand-officier de l'ordre des Saints Maurice 
ei Lazare (1^ 



({) Ordres nationaux ov botacme d'Itauc. — Ordre Suprême de t'AiwoRmfk, créé par le duc 
Amédée VI, en iS60. La «rtnde Matlrhe dea comtes de Serote ddclm que cet Ordre B'toit acces- 
sible qu'à nrif noljkjse li.iuie i t atit iRunn, à une cnmliiiii' dirigtîe par la morale cl l'honneur. 

Ordre det Saints Mourut et Lasare. — InsUtué par Amédée VIU, eu 1434, cet ordre, d'abord 
exdasiveineittfeligieta, récnt jvsqu'k l'époque de ta réunion dn Piémont kl» Ftance. il fat alon 
restauré et devint un Ordre (in m< rite ouvert à tous les citoyens. La nouvelle er{lBiaation publiée par 
Victor-Enimanucl 1". le 27 dt^ccriihrd ififfi, fin oiisiiiir li'pi rf-mfui modiDée par Charles-Albert, qui 
en arrêta définitivemcol les statuts par uu décrel royai du a décembre 1831. 

(Mm aogtl «ffitaiw 4» Snak. -~ Fondé fat Tieior-Emnanuel 1", le 14 aoti 1818. ponr 
récompenser le fonrape di'plcyd stir le champ de bataille. 

Ordre Civil de Savoie. — Créé par Charles-Albert, te 29 octobre 1831, pour récompenser le mérite 
«I ta» aeniees rendis dam ta cairKre dvlle. 
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Ed exécution des ordres formels de Charles-Albert, et aossitdt après son départ, 
le prince Eugène de Savoie fil paUier an avis dont voici le texte : 

ABDICATION DU fiOl CUAilLES-ALitERT, 

< J'ai à TOUS communiquer une douloureuse nouvelle. Le roi Cbarles-Albcrt, ayanl vn la défaite de 
notre armëe, n'a pas voulu se plier à la maavaiM fortune et a préféré couronoer sa vie par on noami 
nditoe. Le tS du courant, il a abdiqué n erarooiie en hmt du dae de Sifoie. La reconmiamee 
dut peuples et notre aiïcction respectueuse lui sont acquis à Jamais. 

« Rallions-nous autour du oouTeaa roi. digne émule de la bravouie putomelle sur le ciMap de 
bataille et gardien ioiigre de» liberté* consUinUonnelles sanctionnées par to% atignste père. 

c Vite U ni Viaor-Emmanua II! 

« £UCÉM£ DE SAVOIE. 

• Tarin, le SB oui ISiS. » 

Le même soir, à 8 heures» toutes les troupes qui se trouvaient dans la captiale, 
furent réunies sur la place du ChAteau pour prêter serment au mniveau roi ^Hctor- 
Bmnianucl II, qui annonça le lendonain son avènement an Irène par une proda- 
matioD dont la teneur suit : 

« Citoyens, 

» Des t'véïicmenf; cmi rLiais de iabliiéet la volonté d« mon ooble père m'ont^pelé, bien avant la 
leniph, au irùuu tic ltlu^i nitux. 

€ Les einoBilances dans leiqadics je piaadi les lAoce dn fouveraeiaent aool tellas «lae» aans le 
concours 1c i<ius effieaee de tous, je ponnai diilcilenent réaliser la onitiiie itn, le sdat de là 

liAtrie comiouDC. 

< Les destinées de h nation sont réglées deas h» deasetas de Dieu ; llionBBe lui deit son «oneours ; 

nous n'avons jjas mirftut' h ce cltivoir. 

« Maintenant notre tàclie doit éue de maintenir l'ttonneur sauf et intact, de réparer les atteiaies 
qu'a reçue la fortune publique, de esasollder nos inaiitntioaa «oastitttioaadlea. 

« A celle lâche, je convoque tons mes peuples. Je me dispose b pifiier le aenneal aoleniiei, et fa^ 
teads en écbange de la aatiop, aide, aflection et coaflanoe. 

« VICTOR-EMMANl'EL. 

« TBria,JeniBBniSU. • 
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GALBBIB HISTORIQnB DES SOUVERAINS. 



Le S9 mar^ le roi ViGlo>Eiiiiiuittiiel prita devant fc» deni cliaiiibres réunies, 
le serment solennel prescrit par Tartide 2S du SlaCnt fondamental. 

Après avoir signé les trois exemplaires de la formule da aem»it, S. M. 
adrnsa aux Chambres le discours suivant : 



« En prenant les rênes de l'État dans «ne draonatanee dont, plus que personne, je $«ns l'imiueutic 
fimilrf etnilDertnmc, j'ai d<fjà exprimé à la nation quels étaient mes si-nlimcnts. 

« I.rt rnnsoli(l;itioii de nos iiHtitutions constituifonnellrs; le s.itiil et riioiineur ile la patrie commune 
seront l'objet constant de mes pensai j'ai l'espoir d'y atteindre avec I aide de la divine Providence, 
et avec foin «mcoim. 

• Profondément pénétré de la praviti< de BHS dcvotis» ftl Miioinpli dcnit TOUS l'icte (oteanct 

du serment qui devra résumer ma vie. * 

Sur llnvilatlon du garde des sceaux, les ScnateilTS et les Députés priUiircnl à leur 
tour le serment, puis le Roi se relira salue par dos applaudissements vifs et prolon^'és. 

Immédiatement après la bataille de Xovare, tout le pays au nord du Pô fui ocnipé 
p»r rarméc autrichienne qui prit position sur les points situés cuire le Tcssiu et la 
capiialo, lels que Vcrccil, Casale, Novorc, Vigcvauo ei Morlara, 

Le quartier-général se dirigea vers Novare, le maréclml Radetzity à sa tête, et 
bientAt il eut atldm le champ de bataille qui offrait encore un spectacle horrible. 
On ne peut se fUre une Idée de Tentbousiasrae avec lequel le vieux maréchal 
Radetzky fut salué par ses troupes. La ville de Novare était ornéo de drapeaux 
blancs; les dames saluaient du haut de tous les liairons, oi loules les rues étaient 
remplies de longues lignes de soldats autriciiiens, s< (lirijj;<'aMt vers Vignole, lo(;alité 
OÙ devait avoir lieu TeDlrevue entre le roi Victor -Emniiinuel cl le maréchal 
Radetzky. 

Ils ne tardèrent pas h atteindre Vignole, et, après que le feld^marécbal, entouré 
de sa nombreuse et brilfamte suite, eût attendu quelques insuiots, le roi de Sardaî- 

gDc arriva au grand galop avec sa suite. 

I.e roi embrassa le feld-maréchal, puis ils cntrèrenl dans la cour d'une maison 
voisine, oii eut lieu h conférence au sujet de rarmisticc. Les néj^i'f i iiiiMw (lnrt''r(Tii 
environ quatre hcun-s; les hautes parties confractantcs Unirent alors par s t'iiieiiilri' 
sur tous les points, et voici le texte de Tarmisticc signé par lu nouveau roi de 
Sardaigne, tel qu'il fht lu à b tribune parlementaire par le ministre PineBl, dans fai 
séance du S7 : 



Le Aoi de Saidaigne donne uoe «ssuraoce positive et solennelle de lairc conclure, en tant qu'il 
d^eodra d« aon baoneor, vu traité de paix mr les bases des artidea svivaots : 

Art. 1". Le roi >Ie Sanlai^me lircnciera les corps militaires lioiirTOis, polaaais et iombafda. sa 
résenant de ooBserver certains officiers des autres corps qu'il voudra. 

Ak, s. U eOBie Badauky a'atraaieius mf/tH de S. M. l'Empereor, afln que cooiiiiète amaislia 
sait accordde aux soldats kongiois, potouis et iomltards, si^ei* de S. H. sus^DOocde. 
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A>T. S. Le nri de Saidalgne penaet qm 18,000 konmee d'inbiMerle et S,000 honinei de «tia- 

lerie ocrupciu trrntnin' compris enirc le P6, le Tessio et la Scsia, etqiwiei troopes aviriebieiaes 
composai la moitié de la (jaraisoB dao> la citadelle d'Alexandrie. 
€ette ooenpiâoii s'exereen aucune IbAubob «ur l'admiBlstraiiOD clfile et Jttdieiaire de la division de 

Novare; 3,000 Autrichiens pourront composer la moitié de la garnison de la ville t-t citadelle 
d'Alexandrie, et l'autre moitié être composée des troupes de 8. M. sarde. I^es Autrichiens auront libre 
communication entre Alexandrie et Loroellina par Valence. Il sera nommé une commission militaire 
mixte pour rdgler l'enintien des troupes autrichiennes. Seront évacués par les troupes lardea l» dudids 
de ModèDc, PlaîMBoe et Tl>teane, c'eat-è-diie les uriiiolrea qui, avant la gatnt, n'appaiteiaient pm n 
Piémoui. 

Anr. 4. L'entrée de la moltid de la garniaon antrieblenne dans la diadelle d'Alexandrie, ne pouvant 

avoir lieu que dans deux ou trois joars, sera ^ttrnntip pnr le frnijvernement sai ile. 

Abt. 5. La flotte sarde quittera l'Adriatique avec tous les bateaux à vapeur, dans le délai de quinze 
Jours, lentrant dans ses porta, et les Pfteo&iais qni se trouveront 1 Vaiw auront Tordre de rentrer 
dans leurs anciens L'i its dans le même délai. 

Art. 6. Le roi Victor-Emmanuel promet de «ooclure one paix prompte et durable et de réduire l'ar- 
méesur ranefen pied de paix. 

Art. 7. Le roi de Sardaigne regarde comme inviolables tontes les conditions stipulées ci-dessus. 

At(T. 1^. Il $.on envijvé Jt's pliliiipiitentiaircs réciproques dans une ville quelconque qui sera dânr> 
mioee, à i'elfet de conclure la paix «iiilnitivc. 

Anr. 9. La paix tara Mte indépendamment de la «tipulatioii dK prisMt «miatlM. 

ArtT 10. SI l'on vcnnit h TIC pasconduzelnpaix, ladënoBelatlondernrmbtlee nunlien dix jMtrs 
avant la reprise des bostiliiés. 

Anr. 11. Seront rendus id^pfoqnement et pramptemmt tma lea prisonniers de guerre. 

Aht. 1 2. Tous les Avtiieliiena qui ontponë i« Sesia seront tenns de rontrer dans les iimiles ei- 
dessus tracées. 

CuutJwowsKï-RADETZKt. VICTOR EM3LV.MEL. 

lut «t eondu k ngsok. la W nn lU». 

Dès lors les cvcncmcnts suivîreDt leur cours. Le Piémont entra dans une phase 
nouvelle, et Viclor-EmmanucI, aprt^s hion do-; hésitations, se déeiila pour la paix, 
mai.s pour une paix honorable. On lui lit connaître la situation exacte de Parinée ; 
il fallut donc se rendre à révideocc, et rccouoailre tjuc la guerre était matérielle- 
iDcni impossible. 

P«a de u-mps après ht retiflcaiion de TabdiciilioD de Charics^Albert, ]e roi Victor^ 
Emmaonel fui aUeliit d^une maladie qui miises jonn en danger, et, par déflation, 

la siipiatare des pièces fat confiée à S. A. R« le duc de Gènes. Lorsque le roi reprit 
les rênes du gouvernement, il adrc^sn h son peuple la proclamalion suivante, qui 
complète la nérle des documents oificiek publiés durant cette inléressantc période 
du règne de ce souverain : 

PROCLAMATIOir. 

• Vieior-Ennnannd U, roi de Sardaigne» ete., etc., anx peuples du rojfaune. 

' En reprenant, avec l'exercice ili' nu s devoirs, la signature des affaires que la maladie dont j'ai été 
atteint m'avait forcé de confier à S. A. A. le duc de Géncs, je ressens an fond de mon cœur quelle doit 
èm ma gratitude envers la Providence qui, en medonant m iMfs, tfoidaim donner na nmi qui pût 
an taesaia me remplacar compléiement par te Invail et par te oour. D mTest doux Igalement de romer» 
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tkr ean q>i. en Ibisuitdcs von poor que Dira me rnidlt la nnlë el ta feroe» ont tw eompreiidi* m 

pensée la plus iniim , mon rmi ic plus cher, eelsi de pouvcir «nploiw M Meo de loiii, tel Jott» dOQt 
ils iiiipioraical pour moi la conseniatioo. 
« Hait, s'il ae m'était pas permis de ttiire les centhnents de gratllade dont h« bîto qni ne «ont pei^ 

sonnels reniplisscnl mon cœur, «l'aulres circooslanccs plus tristes cl [ilus graves m'imposent le devoir 
d'adresser quelques mots d'afoclioo à ceux qui, eu présence du deuil dont l'Elal et nu maison sont 
ntcnacés, se sont unis spontan^oent et mnAimement dans un von, dans une nCme dovienr. Dm «s 
joui* de irislesM! rendus plus alIligo;ints par l'inrertitudc et l'éloignenient, une pensée me console al 
sera une consolation |>nin II: roi Charlcs-AUnTl, mmi [lén»; c'i'st (lu'aprt's. a\ oir tant aîmt' l'Italie et son 
peuple, après avoir tant laii et tantsoulTcrl pour cciui-ci, malade loin de tul, sur une terre tiuspiUtière, 
il est vrai, mais une terre d'exil volonuire. Il irome la pins belle rëeompenn que pAt ambitionner sa 
Lni 11 ami , iian^ la gniilude, duli ramourqu^ll a nis'aoqndrir parsesngcteoiiceieioni, par sa 
conduite (énergique. 

« Aeetietieure, S. A. leprineede Carifmn doit être rendu à Opnrio; Il lui racontera eommentw 

sont montrés à son é{;ard ceux auxquels il smiluit iluiiin r la u-rilalile WhcUé et iino iriili^pcndance 
honorable; et au milieu de unt d'inforuines, il aura au moins la consolation d'apprendre que toutes ses 
espérances ne sont pas détruites, que tous ses sacrifices n'ont pas été stMlçe. Pour ficonder les germes 
qu'a répandus sn main, l ' ur en rendre durable le bicnrait. Dieu m'a choisi dans des momenu ctdca 
occasions où le irône doit me paraître et où il a étd en cfTct pour moi un malheur : mais ce Uieu ne 
tdui>6 pas son as&istance à un cœur droit el à une volonté ardente et ferme, ce ne sera pas un malheur 
pour le paya, fen ai la pleine eonflance. 

• Je «;ti>i <]nf}^ dcvnirç j'uirai .'i rnmplir rt qnols exemples h suivrp, et je mp, sens, avcr Tnifle de 
Uicu, assez de courage au ca>ur pour en accepter le poids. Hais je sens aussi que je faillirais à la tâche 
si au lieu de secours je renooniiais ta résistance , et si ee penple , sans le concours duquel les insti- 
tutions libres ne peuvent se maintenir, en irouMnit le (î'vslcippcmcnt et rn rtntlatt l'icliim impossible. 
C'est il lui que j'adresse ces franches ei sincères paroles, comme il convient h on Uoi loyal et comme 
nn peuple libre doit les entendre. 

• Celui qui obéit aux inspirations de la raison et non k celles des passions, celui qui porte ses 
r^ards sur la situation politique de l'Europe et sait lire l'avenir dans le pr^nt, reatonaltri que mes 
paroles sont graves et méritent d'être prises en sérieuse réflexion ; il reconnaîtra que les exi'nnier, c'est 
le bit d'un cceur droit, qui pense au bien public et non à lui-même ; de ceux au contraire que la pas- 
sion emp<Vl!f rte vnir îa rfure mais inéviuble réalité, de ceux qui nourrissent des pensées ou des «It'sirs 
d'une réalisation impossible, de ceux, je ne veux pas taire le mot, de ceux qui se déclarent mes enne- 
mis, yai ta oonluce de me taire des «mis ou me monliant à r<mm« tel que je «nis réellomeni et ee 
prouvant de quelles calnmnii sj'.'ii (■t^l'olijet. J'y réussirai facilement s'ils sont ries ennemis loyaux; 
s'ils ne le sont pas, je saurai les aimer également el pardonner, pourvu qu'ils ne baissent ni ne trou- 
blent les Iota et les rèflements établis par le roi Cbaries-Alberl, que fai jwé de d^indre et de maintenir. 

« Nos institutions libres ara des ennemis de plus d'un genre el elles pourr.iient périr île plus d'une 
manière; mais elles trouveront contre les plus graves périls une défense ferme et sûre dans la volonté 
el le bon sens du peuple. Le pays a donné des preuves de l'une et de rautre dans la passé; il dena 
également en donner dans TaTcnir. l'ne volonté ssine. Ma sens pratique fbrawitt la basa du caiaetère 
du p4>upl<'. Le moment est venu d'appliquer k l'œuvre ces qualités précieuses. 

« L'Europe menacée dans son existence sociale est obligée de choisir. La société, ébranlée dans ses 
Ibndemcnis par les excès de la liberté, se jette dut les bras de qui «eut ta sauver, même au rtaqtie de 
perdre les bienfaits d'une lilterlf? véritnMe el honnête. C'est à votre raison ^ votis prdscnTr de ces 
exlrcmes, à ne pas rendre la liberté Impossible, ni le statut impraticable. Ccst à vous à consolider les 
rfeglements pwés par le roi Gbarica-Alberl, k remplir ses toux, el si wm lente b lui élue «gréabtas, 
sachez qne rien au monde ne .lerait plus dotiN h son cwur. 

« Le décret de promuli^aiiun des règlements politiques, des constitutions, des statuts, ne les appro- 
|)rie pas aux besoins d'un peuple. Ccst ta raison qui les corrige, e'cat ta temps qui les nrikrit, ctce 
Jravail, qui pentaenl produire la puissance et le bonbenr d'an Èiat, se bit avec l'aeilaa cbIdm» et par- 
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séf frutt du nteonnemeni et bob avec l'impAnosIté de» pMtions. Elle iirocède gradMlkment par la 

voie du possitite et TIC se lance pas inconsidérément dans dos <;cntier!î que IV\pr<rtrnrc "Sf'riilaire n 
démontré (ire impraticables. Une paix, qui oc pourra être qu'lionorabie cl digne de nous, donnera 
(arrière (feu al respoir) I la safeue do peuple et de la Mgislaiore poor réparer les iqjosiiees de la 
fDnunect placer ce royaume auranjçqui lui appartient parmi 1rs littfi"; f l eisili^-s. 

c lia maison, unie depuis de» siècles aux deslinées publiques, partageant les douleurs du pajs 
«onune ses joies, est actuellenienl, grftce ao ni Charies-Aliiert, atiadiée par un Mavean lien k celle 
noble partie de ntalie. Le seul but de mes désirs et de mes paroles, c*eat de reodre os llea îpdixO' 
lubie et dp restaurer avec lui, la force, la prospérité nationales. 

« Avec l'aide de la l'rovidcnce, avec le concours franc et actif de tons, ma protneaaa ne sen paa 
vaiae M nova verrons se réaliser l'cspéranee d'un avenir destiné à effacer la anénoire des malheurs 
soufferts, elle roi Charles-Albert, que Dieu cfl!i':pn-cn h nrjs nnlcnlrs prii iT<;, pourra «««spinntr d;ins 
son éloignemeal d'avoir donné à son renom ces bases qui sont seules dignes d'un souverain, la félicité 
de SM {lenpte assnrde par des Insâtutions libres et respecté. 
«TariB,to8jMlHetia6l. 

< victok-£mmam;el. > 

* Par le Roi : 

€ Le Minis'ir tU' rintérieur^ . 
c d'Azcuuo. > 

Ainsi que le Roi Tavail fati prévoir, un traité de paix fui concla avec rAutridu^ 
el des relalioDs amicales ne tardèrent pas à s'établir entre les deux pays. 

Italie, Italie! dit Michel ChcTalicr dans son cloquent travail sur un mémoire du 
savant profcssriir Combes, Italie! c'était le cri de* inntflofs du pioux Éiiée; ce 
fut celui des (àuilois nos piTCS sous les Brcnnus, el plus i.ird celui des hordes des 
barbares. Pendant des siècles ce fut celui des Impériaux, des Espajj'iiols et des 
Français, ambitieux d^asseoir leur domination sur les riches plaines de la Luml>ardie 
et les splendides rivages de Naptes. 

Aiqounrhni oeHe mène Italie est devenue le rendez-vous du ricbe désœuvré 
ou ennuyé qui veut remplacer pur un climat plus riant les brumes de la Tamisa, 
du malade dont la poitrine réclame un air plus doux, de l'artiste avîde d*in» 
spirations, de Tamateur d'anliquité>> qui veut contempler tonles les phases par 
lesquelles passa rarchitecture, depuis les Élni>(iiii s ei le;, colonies grecques jus- 
qu'aux siècles d'.'Viigust(; et des I rajan, en pa.<jsaiil par les rois de Rome et par 
Faustére républiqu(!. Là, le jt^unc poêle va-rèver parmi les paysages deTibur, e$pé« 
rnnt que Tombre d^Horace lui apparaitnt, et eueillir une brancbe des lauriers qui 
embragenl le tombeau de Virgile. Tenre fertile en événements, riche en traditions 
cl en grands exemples comme en monuments somptueux, riche en témoignages de 
I ausicre vertu de Fhommc comme de son orgtteil, de son génie comme de la fra- 
gilité de toutes ses œuvres. Ici Annibal étiîite.nnipé, et sou œil pouvait voir !;i enpi- 
taiependantquele Sénat meltailaux enchères le champ que le Carthngiuuis occupait 
avec son armée victorieuse , là les Fourches Caudioes, et de ce côté Aliuturncs où 
le vainqueur des Gimbres fut réduit à se cacher dans un marais. Ici le champ 
exigu de Régulus, de Scipion, de Cincinnatus; là le palais d*or de Néron et les 
jardins de Sallusie, et plus loin Baïes où vinrent se corrompre les restes de la vertu 



Digitized by Google 



24 



GALSBIE BISTQBIQBB DBS SOUVESAINS, 



ramaine; plus loin eocore Tinflime Caprée. Ccsi d'ici que Bralas, aans sur k chetw 
carale^ en présence du peuple, prononça , rongé de doul(?ur, le / tietùr! qui 

donnait au bourreau de trancher la tétc à ses coupables fils; ce fut h que Néron, 
avec le vil Anicel, assassina sa mère. Ce fleuve est le Rubicon devant lequel hésita 
César, et qu'il n'y avait eepeiulaiii (ju'à passer, comme on le vil bien, pour que 
l'empire romain fût fondé, et au pied de ces colonnes est la place où péril ce grand 
homme. Par ce pont entra dans Rome Charkmagne, quand il vint saisir la coa> 
ronne d*Oecîdent; cette porte est celle par laquelle Odoecre slntroduisit pour 
mettre fin au ridicule régne d*Augustule. Voici Pavie, non loin de Marignan, 
comme ta Roche Ttn iK ionne à cAtédu Capilole. Mnis voici dans les mêmes régions 
Marengo, et Arcole et Lodi. Arrêtez-vous à la Trébia, nom deux fois célèbre par le 
«•oiir»îrp mnlfieiireiix, à deux mille ans d'intervall»'. Ynlci les ctoca maxima, les 
aqiit'iiiii s cl k's iliermos, monument» érifrés à la salubrité publique, le cirque édifié 
pour des plaisirs sanguinaires, et les catacombes, où rcposcal les martyrs. Au 
midi, Téeliafond de Conradin ; au septentrion» les plombs de Venise^ le Pont des 
Soupirs, la place où Sylvio Pdtico et ses amis entendirent lire leur arrêt de mort, 
et le décret qui par grftce les evn^it au Spielberg. Regardes, à o6té du palais oA 
CléOienl XIV signa Texpulsion des jésuites, le collège romain où ils prospèrent en- 
core. A IXmie, Tinquisition est encore deboui, fulminant dos décrets; mais à Flo- 
rence t't lillt'iirs sVIi^ve la statue de Galilée, (|u'ello terinrn en vain. De toutes parts, 
les nuitiuiiieius des arts, liorlis du pinceau de Raphaël et du ciseau de Michel- 
Ange, se confondent avec ceux des sculpteurs et des architectes des temps auiiques. 
Mais voici Agnnni, où le roi de France, Philippe-le>Bd, prit la revanche des tètes 
conrannées,enontrageant scandaleusement laliaredans la personnede BniifaoeVllI, 
soufllelé par Colonne. De là Urbain II <wdonnalt à TEumpe obéissante de ue jeler 
sur tes Musulmans, qui eussent ramené le genre humain à la barbarie. Ici passè- 
rent cent irioniphateurs, constrls on imperntores, et cette place est celle d'où îe 
Saint-I'ére, aujourd'hui, une fuis par au, donne la bénédiction à la ville agenouillée 
et à Tunivers, qui s'incliue dans la personne de représealaals venus de tous les 
points du globe. 

Ce n'était cependant plus rien de tout cela que Ton recherchait lors de Tavêne- 
ment de Victor-Emmanuel 11. 

L^esprit industriel qui porte les Ixmimcs à demander à la terre, aux éléments, 

aux sciences appli(|uées, la {dus grande masse possible de richesse, sauf h saVOÎT 
ensuite comment les répartir, avait fait invasion eu Italie comme dans le reste de 
l'Europe; mais s'y conduisait-il avec iuiellifrence et énergie, avait-il des allures 
dégagées, quel moyen actif, nialéiiel ou administratif i'aulorité lui prélail-elle? 

Que ne pouvait-on pas tirer pourtant «te cette terre fertile? dit encore le savant 
économiste. Le coton réussit i Naples, tout comme Tolivier, le Ué, la vigne, et la 
canne à sucre viennent à maturité dans la Sicile ; c'est de là qn*<He est allée dans le 
Nouveau-Monde. Les belles cultures des alentours de Milan et de Florence prou- 
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vent, que ri Hiidiulrie agricole langttiasdt dans la plupart des provinces , ce 
n'était point fiinle d^intdiigenee el d'amonr da travail , l^une cl Tautre se réTcll- 
lani toujours quand on a Tespoir d*un Ugilinw profit; mais i cause du manque 

d'encouragement^ de la mauvaise assiette ih l'impôt, et du système de douane qui 
était défcrtiK^iix. Il y a l;i rips cours d'eau abondants dont on ne faisait rien pour 
l'irrigniioii dea pluine», qui demeuraient sècbes, pendant quatre moi» de l'année, 
comme le désert de Sabura. 

Ensuite (a Hboié de promener sa pensée à l'aise depuis les plus profonds abîmes 
jusqu'à la région de; la foudre, celte liberté pour laquelle on est passionné en 
France, en Belgique et en An^eterre, qu'on aime sur les bords de l'Elbe, de la 
Sprée, de l'Escaut et du Rhin, comme sur ceux de la Seine, de la Loire et de la 
Tamise, était ponr ainsi dire exilée de rilalic. Les ciïorls furent vains pour prO' 
longer un pareil état de choses; car rien ne peut entraver Tessor de la pensée 
lorsque les ponplfs veulent qu'elle prenne son vol. Le mnnvomt'nl comprimé du 
dedans vient du ddiorn; rien ne l'arrête, ni les chaînes des niouUigucs les plus éle- 
vées, ni la vaste étendue des mers : la pensée franebit les monts comme Taigle, 
i tire d'ailes, ou s'insinue par infiltration, comme la gouiie d'eau, 

La liberté pdiilque suivit le sort de la liberté de la pensée ; c'est ainsi que les 
choses se paissent d'ordinaire ; car la liberté de la pensée peut subsbter sans la 
libcrlé polili(|ue, mais jamais celle-ci sans cellc-IA. 

Les peuples qui peuvent se passer de la liberté, sont ceux chez lesquels le res- 
sort inlellectuel esl (li'ti'iidu; dans celte éventualité leurs gouvernements, no con- 
sultant que Pintérèi des populations, croient parfois devoir restreindre ceUe liberté 
et la renfermer dans de sages limites, afind^en développer progressivement ei paci- 
fiquement l'étendue, et d'en recueillir la longue tons les bienfaits. Mais sous ee 
rapport, où y a-i-il pkM d'iateNIgence que dans h ptfrie du Dante et de rAriostc, 
du Tasse et de Galilée, de Michel-Ange et de Ciolomb, de Vico et de Machiavel? 

D'nprès ce <\m prcLÔtle, oti \oit (jne la mission du roi Victor-Emmanuel était 
d'^^^ aiu e toute traeée. Cïtail uuc œuvre de réorjîanisation complète sur de nouvelles 
bases, œuvre |>érilleuse, sans doute, mais bien glorieuse à accomplir. 

La physionomie de ce monarque, dit avec vérité Ernest Rasetti, indique daira- 
mmit ces instincts de bravoure irréfléchie qui natt d'elle-même, qui est parce qu'elle 
est, el ne cherebe pas d'autre raison de justifier son existence. Il a toutes les qua^ 
lilés qui conviennent aux rois, mais en lui le soldat domine. 

Quand, après le désastre de Novare, le jeune souverain vit l'Italie, mère doulou- 
reuse, pleurant quatre mille de ses plus valeureux enfants, pni« dans les lointains 
du sombre tableau, le vieux Charles-Albert, brisé, blanchi en une nuit, abilicpiant en 
faveur de son lils, Victor-Emmanuel eut le courage de maîtriser sou désespoir et 
sut trouver des éléments de vitalité dans ce grand ossuaire... La générosité de son 
caractère lui indiqua nettement ta voie de l'avenir; il se sentit fonde Tamour de 
ses peuples, et sachant que la liberté ranime tes nations épuisées, il uuircha en 

4 
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«Vint. Aimi que 1^ écrit Auguste Orts : • Le Dom glorieux d^uD mar^ oblige 
celui qui le porte î ■ 

Autant la bnToon de VicicivEiuniaiiuel II le rend terrîMe mt les chempi de 
bataille, autant sa douceur,' n bienveillanee, son amour de faifemlllè le fout admi- 
rer dans la vie privéf . 

Le roi Victor-Emmanuel, alors duc de Snvoie, s'est marié le 12 avril 1843, 
avec S. A. R. Marie-Adélaïdo, archiducin ssi» de la Maison d'Autriche. 

La ville de Turin, ordinairemeul âi tranquille, s'était tout à coup animécàl'occa- 
slon de ce mariage. Les augustes époux reçurent la bénédiction nuptiale dans le 
chilean de Stupinigi, délicieuse habitation où Napoléon, portant de Turin tons les 
soirs. Tenait passer les nuits. Ib se rendirent ensuite à Turin; où les niagisirats et 
la population les attendaient. 

Le spectacle de l'entrée <|iic firent les princes avec h famille royale et le vice-roi 
de Milan, <Mnii rehaussé par la siluntion pittoresque de la ville. 

Le cortège royal s'arrêta devant uu beau portique construit en hols; de ses.mar- 
cbes descendirent les syndics de la ville et le gouverneur, pour complimenter les 
époux; ils furent suivis de jeunes filles habillées en blanc, portant une couronne de 
roses blanches sur la tôte, débitant des vers touchants écrits par Pellico. Le soleil 
était beau et resplendissant; mais le lendemain il se voila, et la suite des Têtes fut 
troublée par la pluie. Le 22, jour fixé pour le commencement des cérémonies du 
mariage, le ht'ait temps ramena lajoii.'. I.aplacoSaint-Charlos avait ('té transformée en 
aniphiihéAIrt' par le fameux arrhllfcir l.coid.el il devait y avoir un carrousel autour 
de la statue équestre de Philibert-Emmanuel, œuvre en bronze de 3Iarocchetli. 
Vingt mille spectateurs rempiissaient les places. Plus de cent chevaliers, divisés en 
quatre quadrilles et couverts de velours, de broderies dW et d'argent, occupaient 
la lice; à leur téte brillait Pun des fils du Roi, le duc de fiénes, dans son costume 
d'Amédée V. C'est ainsi qu'en 43S5 le duc de Savoie, suivi par une foule de che- 
valifTs |)i('nirtntais et savoisii'iis, accompnfrna sa lilli- à Constantinopli', où clK' rpouso 
Androniqae Paléologue le jeune, oiii|M reur d'Orient. On s'élait aitaihc à renouveler 
ainsi ce même carrousel qui, il y a plusieurs siècles, eloiuia les Grecs. 

Dans le tournoi figuraient Tordre de Saint-Lazare, Tordre Tculouique, celui de 
Rhode et celui de rÉioile, Les chevaliers, aux i>oses nobles et gracieuses, montrèrent 
beaucoup d'adresse et de fermeté dans leurs courses et leurs jeux; S. A. R. le duc 
de Gènes, surtout, déploya tant de grâce et de bravoure, quil fut salué par des. 
applaudissements unanimes. 

Los courses de chevaux appelèrent ensuite le public dans le rhani|) de 31ars. Ce 
speLia( le était presqjK» nouveau pour les Italiens, quoique co soil surtout eu l'iémoul 
qu'on s'occupe d'améliorer la race chevaline. Un brillant feu d'artifice fut tiré dans 
le même lieu; il imitait la girandole qui fait flamboyer tous tes ans le lombcan 
d*AdrieD sur les bords du Tibre. La foule s'écoula dans une des allées verdoyantes 
qui avoisincnt b vifie de Turin. Des festons étincidants de vmes de différentes cou- 



Digitized by Google 



8. Tâ. VICTOB-SlIMÂlfQBL n. BOI DITALIB. 



27 



leurs, nispendus aax branches des platanes, coroposaieDl un espace de voàtes qai 
avait qudque ehase de féerique. Dans riniérieur de la yiHe» les lignes trchiieetn- 
rales des maisons étaient bordées de Innûères ; la rue du P6» entre deux muniHes 
de feu, aboutissait, d*un eété, è un toupie gree, et de Tautre célé, à un chAteau 

gothique. 

Dans riniérieur des maisons, il y mt dfs TTianifestations de joie en Ihirmonie <ivec 
les réjouissances publiques. Un grand nombre de citoyens, sans distinction de rang, 
forent invitée par le Roi. Dans d'autres soirées données aux personnages de la cour, 
il y eut concerts et bal ntasqué. On remarqna trois quadrilles représeniant le Châ- 
teau de Kenilworth de WaHer^oit, Richard en Palestine, et la cour du Rérangére 
de Provence. 

La peuple ne fut pas oublié dans cette occasion ; on fit des loteries, on dis- 
tribua des secours , de pauvres filles, nées la nuit du mariage des princes, re- 
çurent une ildt. Le roi voulut que la joîp fiit universelle; il accorda une amnis- 
tie aux éuiigréâ de 1821, et rendit ù beaucoup du familles le bonheur de revoir 
leurs parents exilés, avec jouissance de la poasession de leurs biens. Aussi les poiles 
italiens, qui ne tarissent pas faeîlemait quand un beau sujet excite leur imagina- 
tion, chantèrent les louanges du Rd et des princes. Les plumes de Romani, de Pel- 
lico et de Berlolotti furent sublimes. 

Quelques nnnr^es après, le roi Victor-Emmanuel fut cruellement frappé dans ses 
affections les plus tendres: le 28 juillet 1849 il perdit son pôro vénéré, et le 
:20 janvier 18uo la mort lui enleva sa bicn-aiméc compagne, la belle et noble 
Marie-Adélaîde. Elle s'est éteinte en chrétienne, bien pénétrée de cette consolante 
pensée, que la reine Victoria révèle avec tant de grandeur dans ses poétiques Mé- 
ditations : <i Oui, je me lèverai aussi d*entre les morts; mon Ame, tin jour, lorsque 
le voile de poussièn; dans lequel Dieu Ta enveloppée sera déchiré, s^avancera aussi 
vers une plus grunde {gloire ; et si elle reste digne de son origine élevée, la main de 
Dieu la revêlera d'un vétemenl nouvenu et plus glorieux. » 

De cette union, si préniaiurenionl brisée, sont issus cinq enfants : 

i la princesse Clotilde-.Marie-Tbérése-Louise, née le 2 mars 1843} 

S' le prince Humben-Renfer^harfes-fimmanuel, né le 14 mars 184i ; 

d* k prince Amédée-Ferdinand-Marie, né le 30 mai 1 845 ; 

4' le prince Othon-Eugène-Marie, né le 11 juillet 1846 ; 

.V la princesse Marie-Pie, née le 16 octobre 1847. 

Profondément aiïiclc de ces deuils successifs, Yiclor-Emmnnnel 11 est souvent en 
proie à une ximln e niclancolie: il vit tré.-reiiré, vouant un pieux respect à la mé- 
moire li'uu pcrc regretté , et au souvenir d'une épouse chérie; il se dit comme de 
Lamartine : « Qu'est-ce qu'un bonheur qui se compte par jour et par semaine, et 
qui s'avance à chaque minute vers sa catastn^be finale, la mort! m 

Dans te silence du cabinet, le Roi se consaore avec une constante ardeur ft Pétude 
des hommes et des choses, afin d^apprendre de plus en plus à connaître le cour hu- 



Digltized by Google 



GMUEJSmE HISTORIQDB ISS BOUVBBUHS. 



maÎD, à diseener ses pencbaals, à mipreodre ses secrets, et à constater ses fai- 
blesses. Les nombreuses et importantes réformes qu'il a introduites dans l'adminis- 
Iralion et la législation de ses fitiits sp ressentcat de celle élude si grave, et comme 
l'a écrit Th. EînTlére à propos de ia Herherrhc du Bien, on arrive à rt'it*' crMH'Iii- 
sion à propos du roi d'Ilulie, « ses seuliuieolâ sont géuércux, si>s (•oii.-,( iis sont 
utiles et sages. Il veut qu'on oppose à Tivressc de la pros|>érilé, la inuduralion; 
à la pauvreté, le courage; aux opioioDS que modifient des intéréta, nu sourire. 
Il dit, pour Ions les temps, à la fovcur, en lui montrant ia médioerité : « Ta peux 
lui donner des emplois; jamais tu ne lui donneras le savoir et le talent quHh 
exigent. » 

Tel est S. M. Vielor-Enniiniiucl II; quoiqu'il :ulvininr dans un avenir encore 
bien ^ms trui-îi^a-ji, il rcslerii jinur |:i pnstL'rito cl' qu'il est aujounllml pour s«'s 
conlemporaiiib : ie Iloi Galaul-lioiniuo, qui, en implorant le ciel pour sou pays, 
a pu répéter aussi avec la multitude, dans une circonstance solennelle, cet Hymne 
à la Vierge de SiradeUa (1) : 

Asire ploin lic pnnrictii' cl de nmiîiiiliceilOÉ, 

Itnile «i etlal en ce jour soienDel ; 
Sjmliole dUoninant da (rAce «t da cManaee 

Asarace i l'oaiven le rau de l'Cttrad ! 

Vierge Ibrie, espdnace inefflible, 

lîèfriii' sur nous, tloiice ('li)ili' ir.ininiir! 
Qu'au pur rayon de ion disque immuable, 
Éeliire rinie en ce difin s^^oarl 
Qae le mécliaDl, dans sa lullc insansdCi 
Recule et tremble en rraocbissanice acoil. 
Ou que, par toi. sa coupable peo&ée 
Se brise an loin comme on flot sor réeadi. 
DiEU &eul lait naître ou rhn^^c les tempCtefl, 

Vierge Marie, idole des Elus, 
Si qnelqae baine éclate aar nos Ktes, 
Étcada le» Inas, et Je ne craindrai plasi 

Mon tntb rafirend le* aeeents, 

Chante ma UpWç piitriL' : 
Son ««lui, bieu le confie 
An loallle aimd dn prinlomiiel... 
Gloire i toi. Dieu de lumièiei 
Jette sur nous un regard... 
Souris à noire prière 
tt bénie notre dtadud !... 



(I ) tel Hymne il lu Vierge, dont les paroles ont été composées par l'auicur de oMe Ijalrne, h h louMquc par 
M Krwli'ric d* Flol««. a M oMH i «IfiKnln icprite* m Italie, eoMie Ctam iMlriotique. km» ieUMvdc 

Id FiwrMtae. 
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Apres uue suite cootinue de péripéties, après mitBtfl orages, la guerre de 1889 
sm^t toat i e<Hip il^mie alioation dont voici «mmairemcDl Texpoeé. 

L*éUit de ritdiOy aggravé par le» mcsores administratives adoptées dans ie 
royaume LomU:ird-Vénitien, avait déterminé ie goavemement antrichinn à Tnire, 

dès le mois de décembre 1838, des armements qui ne tardèrent pas à présenter 
un caractère ns<"/ menaçant pour éveiller en Piémont les plus sérieuses inquiétudes. 

Le gouvern«'iiiL'iit français no put voir naître ces difTît'ultés sans se montrer pré- 
occupé des couscqucuce^ qu'elles pouvaient avoir pour la paix de 1 Europe. 

Aussi apprit-il avec une satisfaction réelle qae Ira idées échangées i cette 
occasion entre Tambassadeur d'Angleterre el le gouvernement autricliien, étaient 
de nature k fournir des éléments de négociations. 

La proposition de se réunir en congrès, présentée dans le même mwnent par la 
Russie, répoiulaii à ( clio '«itualion de h manière la plus heureuse, en appelant les 
cinq puissaneos à [jarlicipcr r';^'ali'ni('iit à la discussion (riiiu' question d'intérél euro- 
péen : le gouvernement français s'empressa dû faire connaitrc qu'il adhérait à cette 
proposition. 

En y adiiérant de même, le gouvernement anglais jugea utile de préciser les 
bases des délibérations évoituelles du congrésj et le gouvernement français aequîesça 
sans réserve à ces bases. 

Le gouvernement aatrichien avait donné son assentiment à la réunion d*un 
congrès, en raccompagnant de quelques observations, mais sans y mettre de con- 
ditions formelles. 

Le cabinet de Vienne avait parlé du di^rmcmcut préalable de ia Sardaigne 
comme d'une mesure Indispenaabte pour assurer le edme des délibérations, et II en 
lit plus tard une condition absolue de sa participation au congrès. Cette demande 
ayant soulevé des objections unanimes, le cabinet de Vienne y substitua la proposi- 
tion d'un désarmement général et immédiat, en rajoutant comme un dnqiiîènie 
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point aux Imms des Dënocntîonf. Ainsi, tandis 4|ue la France avait aiicepté toutes 
les propositions, l^Aatriclie soulevait des dilllevltés inattendoes. 

Modiliynl cette «!!!îr?cs»ion de mnnièrp à rnneilîpr eneore toutes les dilTicultés, le 
gouverueiiiciil anjilais formula une ilorniiTo proposilion hiisée sur le principe du 
dr^^armomeul gùuiiial simultané et immédiat. L'exécution devait en être réglée par 
uue commission, duns laquelle le Piémont serait représenté. 

Le gemrenienient français manifesta 4e nouveau ses dispositions conciliantes en 
adiiérant i celte proposition, qui flit de même acceptée sans déliât par les cours de 
Prusse et de Russie, et à laquelle le gonveracntcnt piémenlais se déclara également 
prêt à se conformer. 

Toutefois, au moment où l'on eroyait pouvoir nourrir l'espoir d'une entente 
définiiivi'. la Cour d'Autriche refusa d'acrepter la prnpofîition du gouvernement de 
S. M. Britannique, et adressa une sommation directe au gouvernement sarde. 

Les efforts rtiténés des puissances pour sauvegarder la paix rencontrèrent donc 
des obstacles tels, que la guerre dut fatalement sortir de ces complications. 

Le 19 avril 1889 le comte Buol-Sehauenstdn, ministra de rempercur d*Autri- 
cfae, adressa n oonMe Cavour, ministre du roi Vietoi^Emmanuel, une dépêche, ou 
plutêt un ultimatum contn en ces termes : 

« Uonsieor te Conte. 

• Le fiMnrenement impérial — V. Esc. le tait — éIhi mptmi d'Accéder àli propoaiitoo du ca- 
binet «le Saiut-Pétcrsbourg de réanir la caagrfes de diiq pabneces pour dwicher k aplaato les com^ 

pUcalioDS survenues en Italie, 
c Canvaliicas UMierol» de (Impeaslbiliié d'ealaner avec dea «haaees de «occis deaddiibéfatioos 

pafiflqtips en pr('<;?nfr du tiriiit (îfi firmes ol des préparatifs du ^rutne poursuivis dans un pays limi- 
tropbe, nous avons àcma.uùé la mise sur pied de paix de l'armée sarde et le licendeaieDt des corps 
frtoes oa voloniaim italiens, préabltlentieBl i la nSnnfon do congiis. 

* Le gouvememeol de S. M. Brilaanique trouva celle condiiion si juste et si conforme .mx cxi^f^ncc^i 
de la situaiioB qu'il D'hésila pas à te l'approprier en se déclarant prêt à insister, coiyolateoieBi avec la 
France, sur le désarmement immédiat de la Sardaigne etàlni oflViren retour, contre toote aiiainiede 
noue part, une garantie collective à laquelle — cela ^CflleBl — l'Autriclie aurait fait bcmin ur 

Le i'.ilsjiict ilr Ttii'iii pur.iii n'avoir Ti'jW'ndn (]w (t!tr un refi^ i-;itr<,'oii(jUi:' h l'inTitaliOO de mettre 
son anut-c sur pied de paix et tl'accepier la prantic collective qui lui était olfcrtc. 

« Ce tehis nan ia^re des tegreia d'aillant plas piofnids qtte, ai le fonvememeat sarde avait coo- 
senti ati ^'mnl^^na^:p de scntimenc: pncifiqnr"; qui lui t'tail demandé, nous l'aurions accueHIi comme un 
premier symptôme de son intention de concourir de son c&téà l'amélioration de» rapports malhcureu* 
aemeat si tendus entre les deux pajrs depuis quelques années. En ce cas il nous annit été permis de 
fournir, p.ir b dislocation des trouiM;-- imiiéii.il. s sLitiiuinces dins U' rij.v.mriii.' LMinli.iido-Vi'nilîen, UM 
preuve de plii>. qu'olles n'y ont pas été rassemblées dans un but agressif contre la Sardaigne. 

« Notre espoir ayant été déçu jusqu'ici, l'Eniperenr, mon augnstc malttei a daigné n'ordnnnerde 
(coter directement un eiTori suprême pour fiiK revenir le gouvernement de S. M. Sarde sur ladécisteo 
à laquelle il parait s'être arrêté. 

> Tel est, Monsieur le comte, le but de celte lettre. J'ai l'honneur de prier V. Esc. de vonloir bien 
pitndra aon contenu en la plus sérieuse considdiation, et de ne bife savoir si le gouvernement royal 
eoneat, coi ouMn,i mtttre sans délai aon année sur pied de paix ei à Hoeneier les Tolontaires Italiens. 
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« Le portMr d« la iméseDM, auquel von TMdpesbleo,]liMMlair le oomle,filni«nettra votre 

réponse, a Tordre li»' sf tonir ;i voti i' ilisivisition pr-ndant trois jiuir'i. 

« Si, à l'expintiOD de ce terme, il ne recevait pas de rdpoose, oa que celle-ci ne fût pas cotopUtement 
■alliMsanie, la raspoBsabilItë da gttm conséquences qu'eatralnerait ce retkit relomlwnit toM enlièf» 
mr legoarernemeni de Sa ftlajcsid Sarde. Apr(!s avoir épuisé eo vain tous les moyens ooBciliants pour 
pracuier i ses peuples la garantie de paix sur laquelle FEmporeur est ca droit d'ioilstar» Sa Ibùeité 
devra, à son grand regret, recourir à la force des armes pour l'obtenir. 

• Dans l'espoir que la réponse que Je sollidie de Voira Eicdlence seia coniionne à dos raenz ten» 
dantao ntaiotlen de la paix, je satols, aie. 

• Vknne,lel9ivrill8S9. 

« Cears Boob-ScRAVBisiBni. > 

La répuuse ù ctH uitimatum qc se lit pa.-i attendre; clic fut transmisti par le comte 
Cavour à Pcuvoyc autrichien, le 26 du même mois. Eu voici la teneur : 

• Hensiedr le Comte, 

« Le baron de Kollersbcrg m'a remis, le 23 counmt, à cinq beures et demie du soir, la Icure que 
V. Eue. m'a ftdi rbonaeir de li'adreaser le 19 de ca m^, pour dm manderait doo da-geavernemant 

irap(^rial de répondre par un nui on pnr un non h l'invitation qui nnus est faite dp n^riiiirr l'armée sur 
le pied de paix et de licencier les corps Tonnés de volontaires italiens, en joutant que, si au bout de 
irais jevrs, V. Exc. ne reoenit pas de rëpmise, ou si la réponse qui lai âalt Mie n'dialt pu eompUte- 
tncnt satisfaisante, S. M. l'emperr ur d'Autriche était décidé h avoir reeonrs aux unes ponr nous impo> 
«er par la force les mesures qui forment l'oLijel de sa commanicstion. 

* La question du désarmement de la SirdalfBe, qui constitue le flind de la demande que Y. Exe. 
m'adn.>sse, a été l'objet de nombreuses négociatloDS entre les grandes puissances ce k ;,'oin crnciDentde 
Sa Uajp>ti'. fis né^^nriiiions ont atmtiii à «ne proposition formulée par TAngleierre. à laquelle ont- 
adbéré la t-rance, la Prusse et la Kussic. 

< La Sardaigne l'a aoeepide sans rdsarve ni anlke-pensées. Gomma V. Kie. ne peut ignorer dI la 
proposition de l'AnplPterrç ni la réponse la Sardaignc, je ne saurais rion njouter pour lui faire 
coonaitre les ioteotions du gouverniunent du lloi à l'égard des difficultés qui s'oppo&aieot à la réunion 
du ooagris. 

« La conduite de la Sardaigne dans cette circonstanre a rtt' appr.icioe inr ITiirnpi-. Quelles que 
puissent être les conséquences qu'elle amène, le Aoi, mon auguste maître, est convaincu que la respon- 
sabilité en retomben sur ceux qui ont armé les premiers, qui oai reHiad les pioposiiiona Jbtmulécs 
par une grande puissance et reooninea justes el-raisouililM iiarleaantre8,.atqiii maintenant y enbéti- 

Inent une sommation menaçante. 
« Je saisis cette occasion, etc. 

€Tafta.l«»strlllsn. 

C C. dAVOlH. • 

Aussitôt après le départ du hémit aabictiien, Wklair^mtmd chargea le géoi- 
ral La Harmora de réduner en toute hàie du seeeurs ft Paris. En présence de cet 
état de choses, dés rinstiiDt oA la Sardaigne était menacée et son territoire à la 

veille d'ôlrc envahi, la France ne pouvait llésîter à rrpnnrîro Tappcl d'une nation 
alliée à laquelle ruuissaieat des intérêts communs et dcâ sympathies tradittoonellea, 



Digitized by Google 



sa 



GALBSIE HISTORIQUE DES SOUTBRAINS. 



rajeunies par une réoenle eonfraieniiié drames, et par TunioD contractée entre les 
deux maisons régnantes. Un ordra de départ ftii aussitôt expédié i l^année de Lyon. 

Le roi Vicior-Emmai)ucl adressa alors à ses troupes une prodamaliott dans 
laquelle il disait qu'il i-onsidérail la demande de désarmement, faite par rAulriche, 
comme un oulraçro pour lui cl pour la nalîoii ; il y rappelait les cris de doulrtir de 
rilalic, el déclarait qu'il man lu raii liii-nu'mc à In tète de ses soldats : « J ai pu 
apprécier votre valeur sur le champ de bataille, à colé de mon illustre père, 
ajoutaîtp-ii en finissant; vous aurez cette fois pour eonpafpioils les vaiDants soldais 
français, vos camarades de la Tchernaîa. L^empereur Napoléon les envoie pour 
défendre ce soutenir la cause de la justice et de la civilisation. Marchons ù la vic- 
toire ! que notre drapeau vous guide et que noire but et notre cri de guerre soient: 
ludépt'ndanee de rilalic ! « 

Ij' nirmc jour r< inpi K m François-Joseph publia le manifeste par lequel TAutri- 
che (ioclaiail la guerre à la Sanlaigne. 

Dans la nuit du 2(i avril, Tannée autrichienne, forte de 120,000 hommes, com- 
mença à passer le Tessin. Elle était divisée en trois corps : le i", do 60,000 hom- 
mes, sons les ordres du firid-maréchal Benedeck; le S*, de 30,000 hommes, 
commandé par le général Glula} , et le 3*, de 30,000 hommes, sous les ordres du 
feld-maréclial Zobel. Concentrés à Pavie, ils entrèrent sur le territoire piémontaisen 
passant par GravfMono. A la favetir d<> la nuit, ils pénétrèrent à Cussalo et Iraver- 
sèrent le Tessin, en liarqui s, ;i Abbiale-Grasso. Le corps qtii ()(''iK lra par Gravcilouu 
compiaii 20 l)alaiilons et 8 batteries. Les avaut-posles élaiciit, le kademain malin, 
à Yaspoiaie, à Buffalon et i Gravellono. Un autre corpa d^armée plus considérable 
marchait de Vigi^pino sur Hortera. 

Pour ainsi dire à la même heure la pranière division lîiaiiçaise, embarquée A 
Toulon et placée sous les ordres du général Ilazainc, cnirail dans le port de Géoes, 
tandis que trois autres divisions s'avançaient rapidement vers les Alpes. Les trou- 
françaises traversèrent bientôt après le col du Alont-tléuis, descendirent les 
pentes (lu .Mont-fienèvre, pour former leurs divisions sous les murs de Suze, el 
marcher .sur Turiu. Partout l'aruiée frantjaise fut reçue a\ec un enthousiasme 
indescriptible, et cela devait être : « les peuples savent que le soldat de la France 
est le soldat de rhumanilé et de fai civilisation I » 

A rannonoo du mouvement agressif de Tannée autrichienne, les troupes sardes 
lln nt sauter le pont de BufTalora pour couper sur ce point le passage à Tennimii; 
elles commencèrent leur retraite , et se massèrent aux environs de !'4o>'are qu'elles 
se disposaient à aliantlonner éj;al< ment. 

L'armée frantaiae usait pour [triucipaux chefs les généraux Mac-Mahon, Forey, 
Canrobcrt, Baraguey d'IIilliers, Bazainc el Nicl. L'armée picmontaise était placée 
sous les ordres immédiats des généraux Durando, Garihaldi, Gialdini, La Marmora 
et Borgiovani. Les grosses colonnes de ces deux armées se concentrérani dans les 
vastes plaines qui s^étendent autour d'Alexandrie, devenue le tâégi principal des 
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opérations, et où l eiupereur iNapoltiuii III, accompagné du roi Victor-EmoiaDUcl II, 
fit soleonelleiBeDt son entrée le 13 mut 1859. 

De son cdié, rannée aotriehieiuie ne resta pas inactive; die se fortifia dans 
lonies lee positions qu^elIe occupait au pont de la Stella, pour se méiiaiser une 

retraite, et elle en Ht autant en avant de SlradeMa, point que la cliaine de TAp^anin 

rendait formidalilo, et que l'on ronstdtîraif comme l,t rlé (le Pavie. 

Au moment où les dmx soiivcr.iins i nitaicnt triomphalement à Alexandrie, le 
gouvernement britannique lit publier, à Londres, la proclamation suivante sur la 
neatralité de TAngletcrrc : 

PAR LA HEUSË : — PROCLAMATION. 

Vicloria, reinp, 

Attendu que oous sommes en paix avec tous les souverains, puissances et Étals; 

Atienda qie. mai^é m» ardeais einMa pour maintenir la jMix entre tous les Étais et pulsnaees 

s'iuvt'ijinfs aclucllcinent en guerre, des Iiosliliit's oni mntheurL'us-'nient commenri* cntif' S. M. I. l'em- 
pereur d'Autrietie, d'une part, ei S. U. le roi de Sanlaigoe et S. M. I. l'empereur des Français, 
d'antre iiart; 

Attendu qu'un (uxl de guerre o-cisie nrtuclleinoiil critn- S. M. I. l'cmpftrrtir ir.Vutriche, d'une 
part, el S. M. le roi de i><irdaigae et S. M. I. l'empereur des Français, d'autre part, et eatre leurs 
sujets rcspectife et d'autres iiabitanisde leurs pays, territoires on domaines; 

Attendu que nous sommes dans des termes d'amitic el de bonne entente avec Cbacu M tOBB las 
souverains et leurs sujets, el autres liabilants de leurs pays, territoires ou domaines; 

Attendu qu'un grand nombre de nos lovaux sujets nisidcol, font le commerce, et possèdent 
des prapriâés on des étaMasemenis. et jouissent de dim» MU et |invil<^ dans les domaiaas de 
chacun des susdits souversini, pnMëgds par la fiti des tniids «sialants entre nois et cbacuo de ras 
souverains susdits; 

El alienda que. désireux de eonterver k nos sujets les ideaftlls de b paiit, dont ils jouissent hen- 

reusemenl aujourd'hui, nous SLHiiine'; ff'i'iiiL'riifnt ilispOsiS ti'solus de nous iilistcnîr ('(jinfitélpnionl 
de prendre aucooe part, directe ou indirecte, dans la guerre existant actuellement entre lesdits &ou- 
TCftiiH, leurs sajels ei tenîloins; do rester en psix avec en; de nmintenir des rapports pacifiques 
et amicaux arec tous et chacun d'eux, avec leurs siqels rcspcctirs, et les autres habitants de leurs 
pays, territoires et domaines; et k cet effet, de conserver une neutralité stricte et impaitiaie dans 
ces tiostilitës et cette guerre. 

En conséquence, nom avens cru devoir, de et par Favls de notre Conseil privé, lendie la prociamatiaB 
suivante : 

Nous mandons et ordonnons strictement par les présentes, à tous nos aimés sitjets, de se conduire 
selon nos viens et d'observer une stricte Beumlilé durent les iMsltlités et la guerre susdite, et 

de s'abstenir de violer on de contrevenir soit aux lois cl statuts du royaume à cet fpiTii, ou à la loi 
des nations qui y a rapport, sous peine d'être Fespoasablcs à leurs risques el péfils de leur conduite 
contraire. 

El, attendu que dans et pm «n d iinin siatut fait cl voté dans la 69* année de S. M. Ci or^;('^ III, 
intitulé : < Un acte pour empêcher rcnréicment ou l'engagement des sujets de Sa Majesté pour servir 
dans on service étrani^er, et pour empêcher radMlemenl et l'équipemeat, dans les domaines de Sa 
Majesté, des navires pour des usages de guerre sans une licence do SaHignl^ * U est, entre autres 
choses, décrété ce qui suit : 

< Que si toute personne quelconque, dans une partie quelconque du R«yaams-Uol ou dans une 
autre partie quelconque des domaines de fia Majesté au delà des mers, qui, sans penBissien et licence 
de Sa Majesté, éqvipen, Aainiira, armera ou tenien d'équiper, de fournir ou d'aimer, on alden à 

S 
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éqilptr, flwrair «n mer, u fahseao on utJk qudeomiue prar renployier an Mrvice d'un prince. 

État ou potentat quclconqnr, on d'une colonie éirangitre, panie, iinuinrp on pmple quelconque, ou 
d'iue persouDe exerçant ou prétendant exercer le pouvoir du gouvernement dans un État «irauger, 
ooioaie, proTiDoe on partie d« pravînee, ou peuple qudcoaqne, pour servir de navire de innapori on 
de pronsion, ou avec l'intention de croiser ou de commettre de^ lioslililés contre tout prince. État ou 
potentat quelconque, on contre les siyel» on ciloyeaa de tout prince, État ou potentat quelconque, ou 
contre les peraonnes exerçant on prAendani exereet iea pouvoirs da gouvernement dans aae colonie, 
province ou partie de province et de pays quelconqae, on eontrttes liabilantt d'une colonie dtnincira, 
province ou partio d■^ [trovim e ou de pass iHKkonque, avec le<!qupltps Sa Majesté ne sera pas en guerre; 
ou qoi, dans le lioyaunie-Lin, ou dans un des domaines quelconques de Sa Majesté, ou dan» tout autre 
élaUiaaeinenl, colonie, lerritoiie, ne ou lien appartenant eiu mnmia k Sa St^eaté. délivrera ou donnera 
une commission potir «n navire ou bàtimmi quelconque, dans l'intention que co bilimeni ou navire 
sera employé comme il est dit ci-dessus ; toute personne agissant ainsi sera déclarée prévenue d'attentat, 
ei aera, li elle est dëeianie coupable, sur eaqnCte, lémoignafe on procès, condamnée I l'amende ei à 
la prison, conjoinlciih^nt nu séparément, !) !a (liscri'tion (ic l,i l our di v.-int laquelle ce délinquant sera 
traduit; et tout navire ou bâtiment uaû employé, avec son attirail, son appareil et ses agrès, et avec 
Ions les matériaux, armes, muniUons et provisions qni lui appartienneDl ou seront à bord de ce navire 
ou bAliment, seront «-onflsqués ; et il sera permis à tout offîcier des douanes ou accises de Sa Majesté, ou 
i tout oOiciir de ta marine de Sa Majesté, k qui la loi donne le droit de faire des saisies pour les 
coniiscation^ encourues par infraction aux lois de douane et d'accise, ou aux lois du comuieroe et de 
laiMidptIos, de sabb- ces bSilmenis et navirea, daas ions les lieux et de la manière dans lesquels les 

offîoiers rtes douanes et ace isf's rie Sn Mnji^'^té et les otliciers de la marine de Sa Maj''<iIo tmt atilortsé'î 
respectivement h faire des saisies d apr{>s les lois des douanes cl accises, ou d'après les lois de com- 
merce et de navigation; et tout navire ainsi employé, avec son aitirail, son appareil et ses apès. et 
avcc tous les matériaux, arme?, nDinitiou'. r-t provisions lui appartenant ou exi^r.irn i'i snn t>or.:1, sera 
poursuivi et condamné de la ni^me manière et dans les mêmes cours où sont puur^^uivis et cuiidainoc» 
les navires pour Inflaction aux lois faites peur protéger la douane et raceise, on an lois de comnem 
et de navigation. » 

El il est, en outre, dit et ordonné dans et par le même acte : 

I Qh si une personne quelconque dans une partie quelconque du Koyaume-Uiri de Glimle>Bre> 
lagne et d'Irlande, ou dans une partie quelconque des domaines de Su Majesté au delà dcs mers, sans 
permission ou licencd de Sa Majesté [loiir tes iisa^fs ilils ei iiuîiqués ci-dessus, ajoutera au nfunbre des 
caoous d'un navire, ou remplaiera par d autres canons les canons existant à bord, ou ajoutera quelque 

équipement de guerre, ou aidera k en i^ier, i bord d'an navire de guerre <m autre, d>M erolsaar, 

ou ff^in navire armr? qiirlrnnqtie. rjtti, an mnment rte snn arrivi'e <!:ins te Rnyanme-rni, ou ilniis un dU 
domaines de Sa Majesté, était un navire de guerre, ou croiseur au sen ice d'un prince étranger. État ou 
poteamt qneleonqne, ou d^l^e personne quelconque exerçant on prétendant exercer les poavoira du 
gouvernement itjtisoii sur une eolimie, |irovinre, intrt, provinfe ou peuple, api»artenant aux sujets de 
ce prince. Etal, ou potentat étranger, ou aux habitants d'une coloBie, province, partie de province 
ou pays quelconque sons le eonlr6le d'une personne exerçant ou prëlendant exercer les pouvoirs du 
gouveraeraenl, — celte personne sera prévenue du délit d"aHcntai et sera, si elle en est reconnue cou- 
pable sur enquête, témoignage ou procès, punie de remprisonnement et de l'amende, oot^ointement 
«1 slpaiément, à ia discrétion de la cour devant laquelle le délinquant sera traduit. > 
Or, adn qu'auenn do nos ai||eta ne puisse, par ignoraiwe. s'exposer aux pânlllés édiciées par te dit 

statut, nous mandonii et ordonnons strlclemeol par les présente» qu'aucune personne ou personnes 
quelconques ne devra commettre aucun acte, soit une chose quelconque contraire aux dispositious du 
dit statut, sons peine d'eacoarir les pdnalliés édiciées par le dit sianii et notre haut déplaisir. 

Ft, en nntre, nnii<; avertissons et iin'venons [tar les pn'sentes tous nos aimés sujets, et toutes le-; 
personnes quelconques ayant droit à notre protection, d'observer envers tous et chacun des susdit.s 
souverains, de lenra saiets et de leurs leTritoiraB, et cavers uns les helligériaia qneloonqoes «vue lea- 
qnels nous sunmcs en pal», les devoirs de la neunilté, et- de mpeeier dans ton» ot «baeiiB d%ns 
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l'euKiee des dralis de belligiénau dont noi» et bm nqnu piMéeenesn tfons to^fonn rewndiqoé 

rexercice. 

Et, eo oalre, noua avertittoos et prévenons par les présentes tons nos aimés sujets et toutes les 
penosnce qadAmqjus ayint drof t k noire iwoieeifoB, <(oe ei quelqu'io d'en w permet, an mépris de 

notre royale proclamation ci di^ noire haut <î*'plaisir, de commettre aucun acte dérogatoire à leun 
deroir» comme si^ets d'une souveraine neutre, dans une guerre entre d'autres souverains, on de corn- 
neilfe me Tialatioa oa e(»vtraveiilion quelconque à la lel des ntlioiu à cet égard, et plus spécialewent 
«ivifllftsl cacbandiant à violer un blocus It galciiirnt f i actiiellcmcnt établi par ou pour l'un Os l'Mira 
desdits souverains, en rmnatil dts officiérs, dus soldats, des dépêches, des armes, des munitions, des 
provisions militaires ou autres iitaiéi iuux, coosidérés comme contrebande de guerre par les lois et les 
anges mederaes des netlons, pour ntisage de l'un m de VMin des siMdils sNfenlns, tentes per> 
sonnes coupables d'un tel délit, avfc leurs nnvircs et biens, encourront de plein droit et subiront 1^- 
lemeni la capture de l'ennemi et toutes les pénalités édictées à cet ^rd par la loi des nations. 

Et BOUS avertissoBs et prévenoss par les préseetes lOBs bbs snlels et les personnes ajnnt diuli I 
notre protection qui rciiilioni i miiiildfs des di'Iits ci-dessus prévus, '|ij'îls le feront h Irtirs risques 
et périls, et dans leur tort; et qu'ils n'obtiendront en aucune façon aucune protection de nons contre 
toute capture et pënaNié» indlqnées cl-dessus; mais qn'av ooniraire. ils eBCOurront, par ces délits, 
notre hiiul déplaisir. 

Donné à notre Cour, au palais de Bockingham, le 15' jonr de mai, dans l'an 1889 de Moire Seiguenr 

et de notre règne le 22'. 

KU MOTiCt u nmMt. 

Jusqu'au 10 inni, il n'y cul que des rciicofitros ol (U>s escarmouches peu impor- 
tantes; mais à [Kirlir de celle tiale les o|)Lr;ili(iiis |)i ircul un caractère plus sérieux. 
Elles commencèrent par raffairc de Mmitebello, village situé entre Stradella et Vo- 
ghera, et par un iDOUvemeot «qpérésar la Seate, près de Tooeîl. 

Les éTénements suivirent alors leur cour; naturel jusqu^i Tissue de la sanglante 
bataille de Solferino, livrée le S9 juin 1S59, el qui fut la dernière de cette miSnio- 
rable campaglie d^Ilalie, couronnée par une paix aiaati honorable qu'inattendue. 

On sifcnala avec raison la grandeur de cet acie, car en lIToI c'ôiait une chose 
nouvelle : le vainqueur n'abtisa pas de sr» vicloirc. Après (|tialrc batailles gagnées, 
Napoléon III, triompliant sur le Mineio, oiïril noblentenl lu puix à un ennemi vaincu, 
qui n'aurait pa» pu la lui deuiaiider. Dans la plénitude de sa force, au moment où 
une armée sarde investissait Peschîera, où rarmée française allait investir Vérone, 
oà Tarrivée du prince Napoléon apportait un renfort de quarante mille hommes de 
troupes fraîches, où ta flotte composée de quarante bfttimoiis allait bombarder Ve- 
nise, c'est à ce monu-tii, que l'empereur Napoléon s'arrêta, maitrc de lui-même 
comme de la situation : il domina et il modéra les t^vénrmrnts ; il étonna l'Europe 
par une paix d'autant plus glorieuse, qu'en alteignaot le but de la guerre il répudia 
toutes les ambitions. 

Des commanications avaient été édiangées entre les irols grandes puissances 
neutres, la Russie, la Prusse et rAngleierre, en vue de se mettre d'accord pour 
offrir leur médiation aux bdligéranis. Le premier acte de celle médiation devait 
tendre à la conclusion d'un armistice ; mais , nia!|rr«- la rapidité des transmisnons 
télégraphique», Tentente à établir entre les cabinets ne permettait pas que ce 
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résultai IttI olileaa tmint qaélqne* joai». Cependant les hoMiUlës de la floue fran- 
çaise contre Venise allaient s*ouvrir, cl une nouvelle lutte des iirinécs alliées 
devant Vérone poiiviiit s'cnj^iiger à tout iiisUinl. DansceUc sittuiilon, Xa|to[('oii III, 
prpocctipo (railleurs du soin de prévenir loule efînsion de siiiif; ininilo, n'iiéi>ita pas 
à s usôurer direcicnieni des disposition» de l'empereur François-Jos<'pli, dans la 
pensée que si ces dispositums Aaient eanlbniies awK siennes, e*élait paur les deux 
soaveraiiis nn devoir sacré de suspendre des hostilités qui ponvateni devenir sans 
objet par te fiJt de la médiation. 

L'empereur d'Autriche ayant manlfeslé des inlenllons analo^Mio^i, des commis- 
saires nommés do part et d'autre se réunirent pour arrêter les clauses de rarinis- 
lice, qui fut définitivcmen) eonrlu le S; jnillel IS"n. 

L\'in|)(!reur Xapoléon adre^sii a son armée l'ordre du jour suivant pour lui uu- 
nonecr celle suspension des bostililés : 

c Soldais, 

« Une suspension d'armes ;i «téconriuc, le 8 juillet, entre les parties beltifr^Vanles, jusqu'au 15 août 
proctiaia. Ctila Utvc vous permet «le vous reposer de vo« glorieux uravaux, et de puiser, le faut, de 
noimUea forées poar oonlianer Vmnn que «ons avei ri bnnvnieBi Imuiarfo par votre crarage et vou« 

dévouement. Je p'toarne h l'nris. pt je laisse le crimrinndpmeiit prnvi'înirc rie mon nrirnie au maréchal 
Vaillaol, major-giinéral. Mais dès que t'iieare des combats aura sonmi, vous me reverrez au milieu de 
von pour |»rlafer vos dangers. 

• NAPOLÉON.» 

■ Valeggio, t0iuillal8:.9. » 

Cet acte dont les conséquences furent si heureuses pour IMiumanîté, puisqu'il fui 
l';iv:inl-coureur des préliminaires de la paix coneliie à Villafranea, reporte le sotive»' 
nir \ers les événements presque semhhhle^ qui terminèrent l;i îrn-uKÏe rampagne 
de IT'jO, et précédèrent le traité de Campo-Formio. C'était après ,\rcole, après 
Rivoli, après la prise de Hanioue et le traité do Tolenliuo. Bonaparic manliaii sur 
Vienne y et n'en était plus qu'i 25 lieues» lorsque le 31 mars 1797 , il adressa 
au prince Charles cette lettre si caraelérisllque, qui provoqua les préliminaires de 
Leuhcn. 

Le lendemain de la conclusion de la suspension d'armes de Valeggio, il y eut une 
entrevue à Villafranea, entre Tenipereur des Français el Pempereur d'Ati!riehc. 

A neuf h<Mire<^ précise';, le corléîre de rempercur Xa|)oi(on entra dans Villa- 
franea. L'Empereur était seul en avant, monté sur le clieviil iiai ijni lui servait ha- 
bituelleraenl depuis le commencement de la campagne. Sa Majesté portait la petite 
tenue de général de division. Il était suivi du maréchal Vaillanl, du général de Har* 
limprey et de toute sa Maison Militaire. Puis venaient les Cenl-Gardes, dont les 
armures étinocllaient au soleil, et un escadron de Guides. Tous ces cavaliers arri- 
vèrent au {ïrand Irof ^nr la j;raiide plaee de Villafranea. 

l'n oflieier d ordniuiaiiee aecdurut au gsdop du côté de la porte de Vérone et pré- 
vint rempercur Napoléon que l'empereur François-Joseph n'était plus qu'à uue pe- 
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tile distance de la ville. Le cort^c repartit au trot, et dépassa Villafrajuia jusqu'à ia 
dktanced^un kiloméln. 

C'est là que les deux emperean se rcneontrèrent snr une roaie poudreuse, en 
pldn eoleOj au milieu de eelte même plaine eA ib devaient quelques jours aupura- 
vant se livrer bataille. 

Les cortèges s'arrêtèrent, les deux empereurs k cheval se (|pta( Jir rcnt de Iniir 
sul(r,et s'avanrôrenl l'un vers rautr**. D'nhonl iis sp snlfj(Vf»nf, cl (|iian(l les clicNaux 
lureiil assez près, iNapoléon III étendit ia mata a 1 rançuis-Josepli, qui la saisit et la 
serra oonUalement. 

Puis ils louroèrent bride et revinrent à VillaAranea, rempavur des Français te- 
nant la droite et Tempereur d'Aulriclie la gauche. 

François-Joseph était accompagné du Tcld-maréchal baron de Hess, et de ses 
olliciers d'ordoniinnre. Il portail un uniftirmc dr ^^('•néral de cavalerie en petite te- 
nue, composé d'une pt tltr ja(|iii'iti- bieu de ciel, d'un pantalon de casimirdc lamënie 
couleur, il iravait ui cordons, ni croix. 

L'élat-major autrichien était assez nombreux. Le corps des Gardes-nobles et celui 
des Uhlans formaient Teacerli de Tempereur Prançoia-loseph. 

Les Gardes-nobles portent le casque en cuir bouilli, une tunique bleue avec des 
paiements rouges; lesUblans ressemblent beaucoup aux anciens lanciers n6erlan> 
dais. 

Pendant le iiajet (m'il y avait ;^ faire pour retonrner à Villafranca, les Cent- 
(jardc-, français cédèrent le pas aux Gardes-nobles, mais les Guides passèrent avant 
ies Ihiaos. 

A Villafranca, une maison avait été préparée pour recevoir les deux souverains, 
celle de Carlo Gaudini Horelli, située dans la rue principale de h ville, et dans ia> 
quelle Tempereur d*Anlriche avait déjà passé une nuit avant b batailb de Soffe- 
rino. Cette maison était simple ; elle avait une façade trés-ordinaire, ci, dans l'inté- 
rieur, un ameuhlomenl ronfortable, maïs sans luxe. Un petit salon peint à fresque 
avait Lié |ir(')iaré pour In conférence de ce jour. 

Les pi'iiiiuics des murailles de ce petit salon, désormais historique, n'étaient pas 
de premier ordre ; elles représentaient des paysages invraisemblables sous des dra- 
peries impossibles. 11 y avait deux canapés, des fouteuils en petit nombre, et des 
chaises en abondance. L*éloffe des meubles était verte. 

Au milieu de b pièce se trouvait une table carrée recouverte d^un tapis vert. 

Ce fut là, autour de cette table, devant un simple l)0(if|iiof de fleurs, que Napo- 
lôiiTi !!! «'1 Franeois- Jrisf pli s'enfernièn-nl scrils. pendant une heure environ. Per- 
sonne n u a.sïisié à cette conversation, et tout le monde a ignoré ce qui s'est passé 
entre les deux souverains. 

Lorsqo^ils sortirent de leur petit salon. Napoléon III et François*Joseph parais- 
saient rayonnants; ce dernier adrena à réial-major de rempereur des Français 
quelques paroles qui exprimaient toute son admiration pour Parmée, présenta la 



Digitized by Google 



38 



GALERIE HISTORIQUE DBS BOUVBBAIRB. 



main au maréchal Vaillant, au général Martimprey clan général Fleury, échangea 
de Doovdles marques d*amiUé av«c Napoléon III, et remonta à cheval pour retour- 
ner à Vorono. 

LVnipereiir A'apoléoo repartit à onze lieures pour le quartier-général de 

Vulcggio. 

Ucntrevue des deux empereurs s'était terminée par la présonlation faite par 
François-Joseph d*an projet de traité que Napoléon n'avait pas cru devoir accepter 
sans en référer au roi Vietor^Emmanncl. De retour à Valeggto, une conférence eut 
lieu enlr(> rempereur et h roi, le prince \apolooo y fut appelé^i une heure déjà 
avancée de la soirée, ce prince fut chargé de faire connaître k Tempereur d'Autriche 
que ses proposiiions claicnl acceptées. 

Ainsi fui conclue la convention qui mit un terme à la rrc d lliilio, -i celle 
guerre entamée pour un principe juste et pour une grande cause, mais qui devait 
dès lors s'arrêter puisque son but était atteint. Voici le lexia officiel de cette con- 
vention : 



Art. 1". Il y aura suspension d'armes entre les arm^s alliées de S. M. le roi de Sardaigne et de 
S. M. l'empereur des Français, d'une part, et les armées de S. M. l'eaperenr d'Autriche, d'autre part. 

Aie 1. Celte suspension d'arme» durera \ dater de M lour JV^s'M quinze août sans dénonciatiM. 
En conséquence les ho«iilité>;, s'il avait lieu, rerommenreraient sans avis (ireulalde lé 10 à midi. 

Art. 3. Aus&il6l que les stipulations de cède suspension d'armes auront éic arrêtées cl signées, les 
lioitllité» eesterant sur tome réienAie du tbâite d« la giene. tant par taire qw par mer. 

An. 4. Les armées respeclivcs obsoneront strictement les lignes de démarcation suivanti s qui ont 
été défloics pour toute la durée de la suspeasioa d'armes. L'espace qui sépare les deux lignes de dé- 
naieation est déclaré Mane, de sorte qnll sen inierdit am troapes des deux années. Lonqn'nit vil- 
lage sera traversé par la limite, l'onscmble de ce village sera à h juuissaiice Jfs (roiipi's qui t'occupenl. 

Les frontières du TjnA, le long du Slelvioc do Tooale, forment une délimitalioa comoiuM aux 
uwtiies iielliiéiintes. 

La 11(00 de démarcation franco-sarde part de ta ftwitièrc du Tyrol, passe par Bagolino, L-arenone 
et Idro, trarerse la crélc qui sépare le Vai Oegafna da Val de Aoscoiaoo et aitootil à Maderao sur la 
rive occideotale du lac de Garda. 

Les tftnpes piénoatdtes siMioBBéM dais les tocaliiéa de Rocea dTAoll» farderoat les positloat 

qu'ell?'5 o<'Ciipi^nf pn'strilpmeiil. 

Entre la rive orientale du lac de Garda el l'Adige, il y aura une ligne de démarcation tracée au sud 
de Luise, depuis Valhna par Saline jviqu'à Pastreafo ; eetla Hfne nafqneia la limite des position» 

franro-snrdns. * 

Depuis l'astrengo, la ligne de démarcalioo fraaco^arde suivra la route qui mène à SonunacaaipagDa 
et de II potseia pir Pono-MoretU Pnbiano, Ousderne et Manlntono k Goflo. 

La ligne de démarcation autrichienne s'étendra depuis la frontière du TvtoI. près de Ponte del Caf- 
tiirojasqu'àftocca d'Anfo, o& les troupes garderont les positions qu'elles occapent présenlemeat, el 
prendront la route qni communique entre ces deux poinis. Se détictunt ensuite de In polaie aofd-4ai 
du lac d'Idro, la ligne de démarcation autrichienne suivra la frontière du Tyrol, el la ruisseau nommé 
To<:cnl,inii juvi{it'à la localité du même nom, située sur les bords du lac de Garda. 



La route qui conduit de Lazise à Ponton servira de délimitation aux troupe» autrichiennes, entre la 
it«e orlenuilo du Iio de €tmla et l'Adige. 
Lai baisanx de la fotUHe antriicUense du lie de Girda ooaninBlqnerant librooient enin Hifi «I 
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Pescbiera; toutefois, dans la partie méridiooalc du lac en dessous de Maderooet de Lazlse, il» u« 
paainiBl aborder q«li Peadiien, «t dus «tte piiti« dv pucoun Os Mioont de a'écaffer de la dMe 
oriemale. 

En s'appuyant sur l'Adigc à Bussoleogo, la ligne de démarcation autricliieiine se dirigera ensuite sur 
Ibattwe par OosctAmmo, Iseiaitt, Mogarole, Bagnol, CuwdeteetDfano. 

Villafrnnra rt tout le terrain compris entre les deux lignes dp dmarration sont r!^d,ir-'s neutres. 

A partir de Goilo, la ligne de démarcation franco-sarde, restant toujours sur la rive droite du Min- 
cio, ptnm pirRlntta, CntritaechiA, Giblriiiii» Gefole» et Ivucheia lePft k Sconaiole. 

La ligne de démarcation autricbietae ae dirigera d« Mule w nr Conaune et llealtiMira,eteMa{te 
le l08g des Valle h Borgoforte. 

En aval de Borgororie, le Pô ftrnie vm ligne de démiraiIoD Daiiuelle entre les années belligérantes 
jnsqu'h Ficaralo, et de \i Jusqu'à son embouchure k Porto di (>aro. 

Au <Iolù du Pô, la ligne de démarcation est nalurollcmttil inioJe pai' ks rùies autricLicnnciî de 
l'Adriatique, y compris les Iles qui en dépendent, et jusqu'à la dvniiùre pointe méridionale de la bal- 
malle. 

Art. S. l.w rhemin'î de fer de Vérone h Pcsfhiera et h Mantoue pourront, durant la suspension 
d'armes, senir à l'approvisionnement des places fortes de Pesctiicra et de Mantoue, à la condilioit 
«presse qw l'approvUleaneaiieai de Peaehieit soit lenniaé dans l'espatse de deux Jpoia. 

Art. 6. Le-: ti a\aùx d'iuiaqiic et de défense de Fcsdtieia resteront, durutl la si»pendo« d'annes,. 
dans l'éiat où ils se trouvent actuellement. 

Art 7. Les Uânwnis de eonnneree, sansdisthietion de pavillon, poorrent Bbrameoi eireahr 
fAdriatlque. 

Fait et arrêté sauf ratification, entre nous soussignés, chargés de pleins pouvoirs, de nos souverains 
respectifs : le lieutenant-général Mono délia Reeca. premier aide de camp de S. M. le roi de Sardaigne, 
chef d*éiat-major de Tarmée sarde, le maréchal Vaillant, roajor-gdriéra! de l'armée française, le général 

de division L. de Mnr!inipr''y, .-lidi^-ni.ijrir-t'i'néral de lu même arniéi-, d'une p.irt, et Ir gtnr'ral d'artille- 
rie baron de Hess, chet d'éiai-major de 1 année auiricbienae.el ie comte de Meosdortf-Pouillj, générai 
dedivisieadie l'année antrlehlenno, d'antre pari. 

Marédial Vmiurt, général ai IbiiniPiiT, ttantannu-général Dm* Rocca, général 
ni Hase, général Hsnoonir. 

mOnm, le «jdliet 185». 

Le pritioc Napoléon ne revint do Vérone que le 1 i juillet, et ilt^ le l(>ndemniM les 
dotn proclnmntioiis sitivuitUïs de l'«>inpereur des Fratiçais et du roi de Sardaigne» 
auuoueércnt que les préliminaires de paix avaient été sigoés : 

ARHÉB DITAUE. 

< Soldats! 

f Les haM's ik la pnix sont am'tées avec rcmpereiir d*.\utriche; le but prinripnl de la guerre est 
atteint, l'iulic va devenir pour la première fois une nation. Une Confédération de tous les Étals de 
llialia, aova la présidence honeraiie du Sdnt-Père, réunira en un biseeaii les membres d^me agdme 
famille ; la Vénéiie re.Hte, il est vrai, sous te sccpire de TAiilrielw : elle sera néanmotna une province- 
italienne faisant partie de la Confédération. 

< La réuaien de la Lombardie an Piémont nons crée de ce eOté des Alpes un allié puissant i|vl sons 
devra son indéiiemlanee; les {rnuyernements restés en dehors du monvenicnl ou rappi-îe^ dans leni*- 
possessions comprendront la nécessité des réformes satutaires. Une amnistie générale fera disparaître 
les ttms da diseenles civiles. Llialie, désomala maîtresse de ses destinées, n'aura plus qu'i s'cd.^ 
prendra I elle-mémesl elle ne procnsae pas fégBUèremettt>dsna4*ontn «t la liberté. 
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« Voiu kllet biMiAt ntMiraer m France; la pairie recaïaaiManie aoeHillera avec inat|ioit m 

soldats qui ont pori'' -si lintil h pirtirf rj? nos ;)rm<»-! î* Monlphcllo, h Palcstro, à Turbigo. h Mattenta, à 
Marigoau et à Soircrino; qui, en «ivuv inoi$, ont airrunciit le l'icmont et la Lombiriliu. cl ue se sou 
arrêlds qae pane qw la laite allait prendre des proporlinis q«l n'étaient pins es -rapport awe les 
iotérÉlsque In Frrinri- nvnlt ilans rom guerre forroiJable. 

• Soyez donc tiers de vos succès, fiers des résuluu oblenas, fiers surtout d'être les eofauts biea- 
alnta de celte Frmet, qn aera lDit|aun la graide natlra tant qu'elle aura un caenr p«ur comprendre 
les noUet causée et des hominea oomme tous pour ko dMeudiu. 

• NAPOLÉON. » 

• Val(c|io,l«ltiiiillcti85l. 

PEUPLES DE LA LOHBARDIE^ 

• Le Ciel a boni nos armes. Avec Taide puissante de notre mapaoime et valeureux allié Tempe» 
reor .Napob'on, nous sonaes» en peu de Jours, arrivés, de victoire en victoire, sur les rives du llincio. 

< Aujourdlitti, Je retourne ponnl vous pour vous donner llMurene nouvelle que Dieu a exaucé 

DOS Vieux. 

■ tin amiatiee, suivi de préliiDlnaires de paix, a assuré aux peuples de la LomlianHe lear iod^ien- 

dancp selon leurs dtisfrs tant de fois exitrim/s. 

« Vous formerez doicnavaDl, avec dos anciens Etats, une seule et libre famille. Je prendrai sous 
on direction votre sort, sdr de trouver en voiu ee concours dont nn chef dIÊtat a be$tAû poareréer 
une nouvelle administminn. 

• Je vous dis : Peuplrs de la Lombardic! fiez-vous à votre ttoi; je pourvoirai à établir sur des 
baaea aolMea et impt-rissaMes le boslieur des nonvélles contrées qne le Otà a couBdea à mon 
fOuvernemoDt. 

€ VICTOR-EHMANUEL. > 

I ttUan, le 13 jollM im 

Le 14 juillet, rempereur Napoléon lit son entrée dans la capitale .de k Loin» 
banlie, aux aoclamatioDS chaleureuses de la population, puis il revint en France; 
le roi de Sardai;:rne acrompnjïna Sa Majesté Impériale jusqu'à Suze. 

I,f» perspective inévitable des proporlions qu'allait pren<lre lu guerre dicta à 
Tcmpereur iNaiiuléun les coudilious modérées qui rendirent la paix à PEurope. La 
FnuH» et TEurope apprécièrent et «pproaTèrait les motllis de cette sage résolution ; 
elles féliciléreot hautement Napoléon III d'avoir remis désormais à IMialie elle>méme 
le soin de ses destinées et h responsabilité de son avenir, et elles seuhaîlérent que 
riialie se montrât di^nc de tant de sacriCces, en se montrant reconnaissante, cl en 
n'oubliant pas coniliit n le sang frniit nis nvaîi largement coulé pour elle, dans les 
glorieuses journées de Ma?;enfa et de Solferiiio. 

La première i'inisi>«|ut iiec de cette paix eu Italie fut ia démission de M. Cavour, 
immédiatement proposée par ce premier ministre etacoeptée par lo roi de Sardai^ne. 
Quant il rempereur d'Autriche, il annonça à ses troupes et à ses peuples, la paix 
désavantageuse qu*ii venait de conclure, et il eu accusa Tabandon dans lequel 
Tavaieni laissé ses alliés naturels. 

Ces réflexions sur la paix de Villafranea ne pourraient avoir un complément 
meilleur et plus explicite que la réponse faite par Napoléon lU atix félicitations qui 
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lui Aireot adressées, lors de sa rentrée à PariSj le 19 juillet par les grands 
corps de PÉtat. S. H. rEoperenr s^ejqprima ainsi : 

« En ne relrouvaol au milieu de vous qui, pendant mon absence, avez entouré l'impéralrice et mon 
6b détail dedévovemeni, f^prome le tooin devons remercier d'alierd et ensuite de tous expliquer 
qnelaéld le mobile de ma conduite. 

< Lorsque, après une beareuae eanpngae de deux mois, les armées française et sarde anrifèrent 
sous les murs de Y^roM, la lutte allait inévitablement clianger de nature, unt sous le rapport mili- 
taire que sous le rapport politique. J'dtais btiStOntat oblige d'attaquer de front un ennemi relrancbé 
derrière de grandes rorlpr<"iso<f, protégé contre toute diversion sur ses flancs par la neutralité des terri- 
toires qui l'eotouraicDi ; et, en commençant la longue et stérile guerre des siég^, je trouvais en face 
l'Europe en armes, prite soit à disputer nos succès, soit à aggraver nos reven. 

« Nfanmoiiis, l;i clifliculld de IVntrpprise n'aurait ni ébninl*' ma n'soîiitinn, ni mMi^ Vihrt de mon 
armée, si les moyens n'eussent pas été hors de proportion avec les résultats à attendre. Il fallait se 
résoudre h briser hardiment les entraves opposées parles territoires neutres et aton accepter fai lutte 

sur le IUjIij lomme surl'Adigc. il fallait partout franchement se fortifier du concours de la révolution. 
11 fallait répandre encore un sang pr^ieux qui n'avait que trop ( odi- (!('jà:en un mot, pour triompher 
il miait risquer ec qu'il n'est permis àun soDveraio de mettre en ji n q ue pour l'indépendinco de son 
pays. 

« Si je me suis arrêté, ce n'est donc fws par lassiiuilt; on par i^piiiicment; ni par abandon de la 
noble cause que je voulais servir, mais parce que daus muii cteur quelque cbose pariait plus baut 
eneoro : nntéritdtla Fraiee» 

< Croyr? vous donc qu'il nr m'en ait pas coitté ûe mniTP un llneiB i l'anleur de WS SoUstS qui, 
exalti's par la victoire, ne dcmandaienl qu'ik marcher en avant? 

■ Crojrei-voos qu'il ne m'en ait pu eoAld de retraneher ouvertement^ devant l'Ennpe, de mon pn>- 

grarotno. ]<• lem'toirr' qui s'i'tfTiJ du >fini-io à l'AdririliqucT 

< Croyez-vous qu'il ne m'en ait pas coûté de voir dans des cœurs honnêtes, de nobles illosioos. se 
dëlraire, de patriotiques espérances s'évamulrf 

< Pour servir l'indépendance iialionne. j'ai fait la gucrrecOntie iogfd do FEUfOpe; dèsqueles des- 
tinées de mon pays ont pu être en péril, j'ai fait la paix. 

« Eït-ceà dire maintenant que Bos elforts et nos sacrifices aient été en pure perte! Non. Alnd que 
je rai dit dans les adieux h mes soldats, nous avons droit d'être fiers de fiSltO OOOItB campagne. En 
quatre combats et deux batailles, une armée nombreuse, qui 1113 le ctdc îi aiiftine en organisation et en 
bravoure, a été vaiucue. Le roi du Piémont, appelé jadis le gardien des Alpes, a vu son pays délivré de 
nnvasim et la Avotièra de ses États portée du TeaslB au MIdcIo. L'idée d'une naUonalIté italtonne eet 
admise pnr tem qui la cnnibntt:iiF<ni le pins. ToBS le» souverains de laPéaiosule comprennent entn le 
b^in iropérieu.\ de réformes salutaires. 

• Ainsi, après avoir donné une nouvelle preuve de la pntssBiiee militaire de 11 FlnBcei la paix que 
je viens de conclure sera féconde en heureux résultats ; l'avenir les révélera chaqne jour davaBiage, 
pour le bonheur de ritaiie, l'ioflneacede la France, le repos de l'Europe. • 
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Lorsque la paix fut délinitivcmcnl conclue avec rAulridie, lorMjuc Fcmpcrcur 
de» FnnçaiB eut reçu la Lombardie poor la donoer à sod allié Vlelor^Enunaaud , 
d''atttres événemeots se ivodaisirenl. Od avait rénerré la qaesUon des dues ftallens 
qui avaient été successivenient dépossédés, et poar les Romagnes, elles étaient, 
comme les autres Étals du Saint-Siège, restées sons le régime d^une entière neu- 
tralité. 

Quant à la question des ducs. Napoléon III sVtait Inii^M' aller à i idée qu'ils pour- 
raient être réintégrés dans leurs duchés, et il n'a pas tenu à lui qu'il n'en fût point 
ainsi ; mais les peuples, les événements, en décidèrent autrement. Les peuples, dit 
M. Ch. Dupin, ont leur anour-proprc, leur orgueil, leur instinct de conservation ; 
e*est i eux quil convient, après tout, d*avoir le sentiment de la nationalité» 

Les demandes des grands-ducs ne furent pas accueillies, parce que ks llaliens 
les avaient vus dans les rangs autrichiens à Solfcrino : dés ce moment la cause des 
grands-ducs fut perdue. II fut alors convonti, entre fos oi-dovanf brllipôrnnls, qu'il 
n'y aurait pas d'intervention armée, et qu'<iti liiis->erail les popuiatious ■>«' pi oiiom rr 
librement sur leur future dcaiinec. Le gouveruemcut de S. M. Brilannuiue ayant 
formulé le vœu qu'on eût recours à la métbode du suffrage universd pour constater 
Texpression de la volonté du peu^c, on procéda de la sorte, et tour à tour chacun 
des États secondaires entra dans la fédération italienne qui devait un peu plus 
tard constituer le royaume d'It<die. 

Quant aux États rlii Snint-Sif'pe, ils élaii'iit placés sous l'égide de la neutralité, 
et cette neuttiililc la France la fit rcligicu.somcnl respecter à Kome. S'il n'en fiil pas 
de même dans les Komagnes, c'est parce qu'elles étaient uccu|)ées par des troupes 
BUtriehIeones.. S'opposer à cette occupation, c'eût été fausser le principe de non» 
intervention posé et accepté des deux côtés, c'eût été attaquer le gouvernement du 
Saint-Père lui-même. 

Mais lorsque les Autrichiens virent que la Lombardie leur échappait, d'eux- 
mêmes, ils abandonnèrent les Romagncs et se replièrent sur la Vénélie. Le légat du 
Pape en lit autant; de sorte que les Bolonais,8e voyant sans gouvernement, s'orpni- 
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sèrcnt sans émeute, et, pour clore la situaUoo, votèrent presque uQantmemeDt poar 
raniiexion au Piémont. 

Ces manifcstatious populaires eurent pour première conséquence les décrets de 
S. N. le roi de Sardaigne des 18 et SS mars 1860^ par lesquels les Étals de Panne» 
de Xodène, la Toscane et les Romagnes furent rénn» an Piémont. 

Les protestations contre l'incorporation de ces divers territoires ne se finni pas 
attendre. Celle de S. A. I. François V, duc de Modène était datée de Vienne, le 
22 mars 18C0; celle de S. A. I. Ferdiiiaïul, grand-duc <lo T<is<-iiic, clait d.Uée de 
Drosde, le 24 du même mois; celle du gouvernement impcrial aulricliicu élait 
(liitée de Vienne, le 25 dilo; et celle de S. A. I. Louise de Bourbon, duchesse 
régente, au nom da duc Robert i*, était datée de Zurich, le 28 dito. 

Dans une lettre du 30 mars 1860, S. M. Victop^mmanuel II avait exposé à 
S. S. Pie IX les uiotiEs de sa conduite, en présence des événements qui venaient de 
s'accomplir dans les Romagnes. Le l'apc n'y répondit que le 3 avril suivant; mais 
dés le 26 mars, le Saint-Père avait lancé une bulle d'excommunication ne contenant 
aiuMine d«''s)!ïnnlion nominative, et s'adressanl exclusivement aux usurpateurs et 
aux etuiihisseurs des domaines de Saint-Pierre : c'était plutôt une protestation poli- 
tique, émanant du souverain temporel des Étals Romains, qu'une excommunica- 
tion prononcée par le suecessenr des apétres. 

Voici le texte de celte pièce : 

• LE PAPE PIB IX (1). 

c Conne rËgliM «■tholiqne. tiaMt «t insiiinée par le Seigaeur Jéti»-Gbriat pour opérer le salut 

éternel des hommes, a aeijuis. en vertu de "^a (tivinf in'iiitiitiyri, ht foriin.' d'iim:' soirirtr? parfaite, (Vf doit 
par cela œéine jouir d'une telle liberté que, pour exercer son mtoislÈre sacré, elle dc soit assujettie à 
ucaae pdtMiMie civile, fi pam «pn, pouraiirlibniaeiit tiiiti «oïl était jatie, elte avait beaoia de 

(t) A UtndeifmptedMimeni buioriqac on ne lin pnsaniialârèllatcrriMeftraaleqiiaeoMpafBall l'eicoa- 
mimieidw <om Inmocet lit, ne fût-ce que poor camlalicr in inpoMulnnidlIcilUiai qnl oM M Cire tpporita à 
une rormul« usitée m DKqfn Iflt, et qni M aerall (Talileon pin a nppoft avN ntal de nw mon d de hik 

civilisation : 

•I Au TMiti (II' iMvA !i:ul-|i,iiss:ihl, ilu i'iw. <lu Kils gl du Siinl-Es|»ril, dvs s:i'\i>ts carions, di' l;i saillie wcrf;e 
Marir. mere dît liico, i l di' les Verliii ci l«isies, des Anges, des Archange», des Trôws. des Domiiialîuiis, des 
Puissances, Cht'ruhins et S^'nithitis, des saints patriarches et prophètes, de tons les ap4tres et évangéllsies. des 
saiou imioceils, qui seuls ou été tiwuvéa dignes decJuuuer le notiveau caotique en présence de l'Éleroel, des saints 
■nrtyrs cl des nints ooefeMcan, de» uiotes tHerges et aetsl de lotu les saiau et élus de Dieu -, 

< Noua eieoBiBuiBUMM et noaa anathéaiatluiu « «riaar (ao ce aulblteur), et dobi le séqaestnios des seatlers de 
la lalBte figllie da Meu, alii que, eoadanné an SDppileea èlenels, H aoil eaiioiili avec Datliu el Aidraa, aiiKl 
qu'avec ccmqaloièfent dire aoMen bit :« ladnHttida Mn,nnHTCriOM paiat eiNnaantatwta. a El, 
de mtiùt qoe le fte est Aeint par l'eau, alnil sait éldnle son fliw dans rAeraltf des dteres, i nraJns qn1l ae s'amende 
cl III' ^il■llllL■ U rr i i,ii-.r!'nce. Ainsi >i>it-il. 

« Qu'il mil mMàii pur Dicii le l'ère, créateur des bcrnimes : qu'il s<îit m i nti) |i.ir [Ihhi le Fils, iiui a mjhITitI iiniir 
l'huroaMiie; qu'il soit nuudil par le Sali»t-E*(ii il, <| ii '".1 iIi'-h ii Ili sur lui ikiiis k baptême. Pui-^sc li inaudirt* la 
.«iainie-croix sur laqiiflltt le Clirist est otonti- triuuiptuul puur uaire ului; qua ïaiute mère de Dieu, Marie, toujours 
vierge, le muudixse; que sjinl Michel le gardien, le protecteur des imes sacrées, le maudis&e. Le maudissent éga- 
leaiviUtOlUi les anj;e» et arch^in^'s, les princes et les puib&aiits, avec toute la milice lie l'armée céleste. Que les oom- 
ferCM pulriiirehps et prtiphëles le tnnudisMMil; maudit soil-il aussi par satiii Ji an précurseur qui versa l'eau du 
taplCBK air le Cliria. Qu'il reçoive la ataUdiclion de saint Pierre, de saim Paul, de saint Andr*. de tous tes aiiAtKs, 
alni qn des antres disciples do Clirfsl, (I d«sqnti«4«tni<H«Ui, deM la peédicailM • cmtiiti le noadteelicr. 
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MCdnr» appropriés 11 la oondltloa et k b oéecMiié det tenj», par «d detseis tout ï hit cingulicr de la 

divine Providence, il arriva que lorsque l'empire romain s'dcroiila et fut divisd en plusieurs r<:iv;uiiiHs, 
le PoDlife romain, que te Cbrisi a établi pour £tre la t£te et le centre de toute son Église, obtint une 
priaeipauté civile. Ce fbl eertaliwiBeni de h part de Dieu lui-mtme l'eiEet d^ne très^rolbnde sages.se 
que parmi une si p-ande multitude et mw si grande variété de princes temporels, le aouTCrain Ponlifr 
Jouit de cette liberté politique qui rsi si ni ('e>s;iiiv pour nnecf (isn"! loiîi ffnivprs, sans aucun obsta- 
cle, sa puissance, son autorité et sa juridiction spirituelles, fcit il convenait absolument qu'il en fiit 
ainsi, de penr que lUnivers catholique ne pfh eceasion de douter que ie Saiat-Siége, wee lequa, à 

emi^f de ta ntpMcure pi-inripmttf, il e^t n.'iVssinVf (lur fnule l'Église vienne rorreupomlre, pùl jamais, 
dans la gcslioo de l'administration universelle, iHre conduit, soit par i'impuUioa des pui&sanccs civiles, 
soit par fa passion des partis. 

« Or, il est très-facile df i fuiifiri-ndri"' comnuMit la Principautd de cette mAmi' K.'lisi' ItnniKin'', bi<'n 
que par sa propre oaiare elle s'annonce comme une cliosc temporelle, avait cepeudaut un caractère «pi- 
rituel en raison de sa destination sacrée, qui lui est propre, et de ce iien irts-éiroit qui ia raitaeiie an 
raisons les plus fondanieniales de la société chrétienne. Ce qui toutefois n'enipi-c ho nulU-racnt qu'on w 
puisne accomplir tontes lescboses qui conduisent aussi à la félicité lempon ile dos peuples, comiac cn 
eiel Falteste très-autheniiqucment l'histoire du gouvememeot civil exercé peadani tant de siècles 
par les Pontifes romains. 

« Comme la principauté dont nous parlons n'a d'auirc hiit ^rip je bien et l'utilité de l'É}? isc, il nVsi 
point étonnant que les ennemis de cette m^e Église aient fait toute;» sortes d'cfl'ortii, aient enip.ové 
fréquemment toutes aortes d'embddies pour fébranier et la renverser, toutes leurs tentatives perverses 
avant rf>pcr((!nnl, lAl on tnrd, échoué, \nr l';i«is1;inci« rjiie W.-'m donne toujours à sou Églis*. Mais déji 
tout I tinivers .sait comment dans ce& temp» désastreux des homnieji pleins de baine et très-acliarnés 
cauire 1*^1100 catliolique et le siège apostotiqae, dlmmf «tomfmftfei dkns km pn^ et parlant k 
mensomje avec hyiu.nisif, foulant aux pieds tous les droits divins et humains, lenlent iiialioicusi uienl 
de dépouiller ce siép lui-même de la principauté civile dont il jouit, en .s'cflorçanl d'atteindre à leur 
but, «on pas toutefois comme aitieur», par une agressioii manifesie et par la violence des armes, nais 
par des principes égalemeut (buiet peruieieui insidicusemeiit avancés, et par des mouvements popu- 
laires méchamment excités. 

« En eict, ils oe rougissent pas de persuader aux peuples une détestable rébellion contre les princes 
légilimes, laquelle est cWrcment et ouvertement condamnée par TapAire lorsqu'il enseigne : Que fonte 
personne soit soumise aux jms^ctnm aupA-inin-f, r^r il n'>i n point rie pttisxance qui ne riemir /If Dira : 
or, celles fui subsistent ont èle eiaMies de Uieu, ceux donc qui s'y oppoient attirent sur eux-mthne^i leur 

Qu'A sait nsndlt delà tnwpe «cneNleuse des anrtTrs et des emfesMnrs qol osiM serâabits a DIco par tean 
bonam envies ; lolt isauiHl du ehtNir des vitrées sacrées qui «M aiéprtsé les Neos de ci' monde peur tluMuienr 
da Clirtst : quil idt nauéit par tous tes utnls qnl, dépôts le coainwaceneBl du sioutle Jusqu ï la la des sièeles, oM 
(if ou seront agréables I Iticu. PBlsee4-tl coin (Ire onadil des deas, de la Icm cl de loules les cbases saintes qat 

r«sHlfnl en eux. 

■ Mau'iii ^Mi' il jtartùut où II teta, aotidaasiaaiaisM,daasaoBctaaaip,sDrU raBle,dsaslsseallsr,da«s ia forlu 

dan» l'eau ou ûum iVf lisr. 

'i Miiudil soll-ll en vi»anl. cn mourint, en in,itipe:inl, en buvant, i-n ('alni.nil sa soif, en jeAsi u i, sun irit illiinl. 
en dormiinl, en veillunl. en se iirnitiemnl. cn .se tenant delMjul, cn !>'asse\ïnt, i-n su enui'hanl, en Iravaillanl, en M 
Stposanl, mingendit, cacandi}, fitlmtumûiida. 

m Haodit wit-it dans lowie» le» fbrcn de WMicorps. k nmérirur et ik l'cuéricar. dans set cbenws cl dans son eencan.. 

« Haadil soiMt S fai léie. aax iMapcs, au front, aux orrUlcs. aux sMreits. aas yeai, aux Jones, aux aidetaoïlres. ans 
BsriBes..aBX dents incisives, aux denu aldiciierei ou notaires, aux MtN», au gosier, aux épaules, aux bras, aax 
nains, ans doigts, i la poitrine, an rerar H dan* tontes les fanin tniwnes dB«or|w, ans reins, aux aines, an ffainr, 
i» gmiUilibus, aux ruisses, aux i:i r;i'ii\. :iux Jambes, am i h Us. :i toutes les artieiiUliuiis el .lux »»t;ies. 

MaUllil soit-il dans rmielwiih n rni iJ.' ><»ules les ('n lu >, il. -, menibres. (Jue pas un inilnl de son eorps ne suit sain 
depin-- Ir ti.'ii.l l:i li'li' l:i [iljrilr .ic-. l'ii ih. 

< gue le t.brisi. Bis de Dieu Vivant, le inauili.s!.e de toute la puisMiKC «le M majesté, et soulève cuntre lui le ciel 
aiec luiiies u-a vsHus qui } a^rueat |MHir te livrer i la daaiaatien élemeiie, a nains quli ne se reparte el ne vienne 
à.récipisi:enoe. 

• Ainsi sai(-iti.Que cda aott lUtS queeeta aoti Mil aiasi sail-ii! - > 
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propre eondsnnuiHen. I>iendaitt <|ue de tels lioiiim«s si mniiraiR et si flrarbes attaquent la domination 

tPrnfMircIlt' dp l'K^:Iisi' vi i|ii"iK ;yjr'|ii isriii sm v.'iii'r,i!)'(' niiiorild, ils en viennent k nn ir-1 [miut il'imiju- 
dcDce, qu'ils ne cessent jjoînl de se vanler audacieusemeot H de prolesler de leur profond respect et de 
lecr dé?wieiBeol pour l'Église mime. El ce qu'il y a de plus profondément donlourens, c'est qn'me 
conduite aussi perrons a été honteusement tenue par plus d'un piirmi ceux qui, comme fils de rÉglIse 
catholique, doivent employer ponr »a défense et fiow son soutien Tantorité qu'ils exercenl sur les peu- 
ples qui leur soùl soumis. 

» Quant anxlrsncs insidieuses et perverses dont aons nons tamentons, la priscipaic pan doit éire 
atlrihuée au gouvernemf nt dn l'ii'iuont, par li'quel, di'txii'! fon^tpmjt':, \ml le mondf <:iit rorr;hif>n de 
dommages et do déplorables violations ont eié porl«^«i (Jan» ce rovaunic ï ri:;j,'tis« ei a ses droits aiosi 
qn^ ses nriaislres sacrés, ce dont nons nous sommes plainis tfès-aaèremem, sartont dans l'allocitiOB 
consisloriale du XXIV janvier MDCCCI-V. avoir jusqu'à prt'sent méprit' nos irH-juMei rt'clama- 

lions à ce siucl, ce même gouverneaunt en est venu à ce point de téméritû qu'il ne voulût point «'abste- 
nir de commettre eontre rÉglise uniTerselle rinjustioe d'allaquer la prlnctpauld clvite dont Dieu a voulu 
>jiii' filt investi ce siège du bienheureux Pierre, pour protéger et sauvegarder, ainsi que nous l'avons 
remarqué, la iilierlé du ministère apostolique. Le principal de tous ces indices manifestes d'agression 
pamteertainement lorsque, dans le Congrès de Paris tenu en Faunde 18S6. parmi plusieurs pions 1hi«- 
Ules, on proposa, de la part de ce mèciie gouvernement du Piémont* UM certaiue raison sp«Hrleu»c pour 
alTaiblir le domaine temporel du Pontife romain, et pour diminuer son autorité cl celle du Suint-Sii v'> 

« C'est pourquoi dis que l'année précédcRlc la guerre d'Italie se fut allumée entre l'empereur d'Au- 
triche et les alliés ooniëdérés, Fcmperenr des Français et le roi de Sardalgne, «n n'omit anenao flrande 
ni ntiritn rrime p^iir poïl'îspr pnr torts les moyptts- possihies h une déleslabic défection les populations 
de notre domaine pontifical. Ue là tant d'émissaires et d'instigateurs, tant d'argent répandu k pleines 
mains, tant d'armes fournies, tant d*escllutions lancées par des écrits et des Journaux pervers; de là 
encore toutes sortf< ilo rr iudes employées môme par ceux qui étant rti:ir;'<'s U R.imc do représenter ce 
même gouveroeucut, au mépris du droit des gens et de i'bonoeur, abusaient criminellement de leur 
propre fonction pour ourdir dos trames lénébrcases et iiUer la rnine de notre gouvernement pontifleal. 

« Ensuite, à peine eut éclaté, dans quelques-unes de nos province-, 1 1 it^ révolte qui depuis long- 
temps avait été secrètement préparée, qu'aussitôt, par des fauteurs, la dictature royale fut proclamée, 
et que de la part du gouvernement piémontais des commissaires (Ureolélus, qui plus tard ét;int appe- 
lés «ncora d^in nuire nom, prendnient en main la conduite des albires dans ces provinres. Pendant 
que ceschoM"; passaient, nous sriiivensn! de noire charge suprême, notts n'indns ij.îs ontis (t;!»-* nos 
deux allocutions du .V\ juin et du XWl seplenihie de l'année dernii:rc de nous plaindre très-liauiemcnl 
de la violation intentée à In principavié elvile de ce Saint-Sit^e et d'averdr en même temps sérieuse- 
ment les vinintPiirs r/<n5;nre^ rt dfs peines porlées par lescaftOtts qu'ih avaient, par conséquent, 
eux-mêmes malheureu.Miment encourus. 

• n était donc k penser que les auteurs de cette violation déji commise, ralendant nos monitlons et 
nos plaintes, se désisteraient de leur projet inique, surtout lorsque les anciens du sanctuaire dans tout 
rLinivers albolique et tes fidèles de tout ordre, dignité et condition, confiés à leurs soins, joignant 
leurs supplication!» aux nôtres, entreprirent avec nous, avecnn empressement unanime, de soutenir la 
cause de co sié^c apostolique, drt rilglise univer>-'IN' el ile la justice, tant ils comprenaient parfaite- 
ment combien est importante la principauté temporelle dont il s'.igit pour le libre exercice de In juridic- 
tion du Souverain-Poniiflcat. Mais (nous le disons saisi d'horreur!) le gouvernement piémoutais n'a pas 
seulement méprisé nos avenîaaemenis, nos pbinles elles peines canoniques, mais eucore, persistant 
dans sa ntérlv'i?te<'té, eMorquant contre tout 'iroil le <;ft(frn',.'e pn|iiil;)ire par y:nv''i\\. p^r h nifrriri\ \m 
la terreur et d'autres fourberies, n'a pas même hésité d'envahir nos provinces susmentionnées, de les 
oceaper, de iesrédnire sous son propre pouvoir et sous sa propre domiaatiou. Les paroles en vértié 
nous mamiu.'iit pour blLiiriiM' un Itt :iltental dans lequel tant d'autres cl litMiicirip pins ;;r;)nil': sont con- 
teous. En effet, c'est coiumoltre un grave sacrilège que celui par lequel on usurpe en même temps et 
dVin seul coup les dririls d'autrni contre la loi naturelle et divine ; toute raison do justice est renversée 
el Ih fondements de toute principauté civile et de louto société humaine sont entièremeni déracinés. 
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« Gomme donc, d'aiw part, et û'oa pas tua une trèt-grand» douleur qno nous oompreooM qno de 

no(ive)fo<: stittpfirïïtinns ({«'viendraient iiiuliles auprès de ceu\ qui, comme des serpent?^ mnth v hmirhnnl 
les oreilles, ne sont pas même éau& jusqu'à préseul par nos moniloires et nos plaiolos, et que, d'autre 
port, WM tMtons pnflwddneni au miliev do tast de etioses taiqves ce qu'exige abaoliinent de août 
lacOHse de rK;(;llsp, de ce sit-gc apostuIliHie lI de tout ri'nivers catholique, attaqué? >i \iol'jtiimenl par 
la laelique d'bomme« p«rlîd«s ; c'e^i pourquoi nous devons £tre attentif en ce qu'eo temporisam plus 
lonmcmps noos ne paraissions pas manquer h la foodion de notre devoir sonvenin. En effet, la ehoie 
en est venue h ce point que, nous aUaciiaiil aux illustres exemples de nos prédécesseurs, nous devons 
user de la^suprC-mc autorité qui nons a été divinement conférée soit pour délier, soit aussi pour lier, de 
telle sorte qu'en cuite cHxasion nous employions une légitime sévérité contre les coupables el que nous 
donnions ud saiaiaire exemple aux autres. 

I CVst ;io;trqiint, npri'-'s nvoir tmplori* Irimi^re'* d« l'Espril-Safnt par dp'; prifrrfs pnrtiriiliri-.'M-i 
publiques, après avoir pris le conseil de la congrégation spéciale de nos Vénérables Frères, cardinaitt 
de la sainte Ê|^se ranaine par ranlorité du Dien Tonl-Pnissant et des saints apMres Pierre et Paul et 
la nàliv. nous déelamns il' hoih.mh .jin imis i rux f[iii oui ■ oidiiIï rcne criminelle rél.n'Kion dans les 
provinces susmentionnées de noire domaine pontiiical.qui ont cITcclué leur usurpation, leur occupaUoo, 
leur invasion on quelques autres aeles semblables dont nous nons sommes plaint l'année précédente 
dans nos susdites allocutions des XX juin et XXVI septembre, ou même qui y ont pris quelque mandat, 
qui ont été fauteurs, qui ont prêté secours, donnt! conseil, qui ont adLéré, ou qui encore ont procuré, 
SOHS quelque prétexte et de quelque maniîire que ce soit, rexécotiOD de ces cboses susdites ou qui par 
eux-nteei les ont exécutées, sous déclarons que tous ceux^làonteanuntreseommnnicatîon majeure ot 
les aiitri"; r<^nsnres et pcine<^ eff^•sia^|i(lll^•^ |ioi !>'>■> |i;ir saints ranons, les constitutions apostoliques 
cl les décrets des conciles généraux el surtout rlu concile de Trente. (Scss. XXII, cap, XI, de refom.) 

« Et, s'il en est besoin, nous tes eseommanions de nonvcan et uous les aunthématisons, en déelami 
encore qu'iN ont (^pnîcmrTii rrcAuni parcflu mfnii' les pinncs qui ronsislent J.nns la perle ou la priva- 
lion de lous les privilèges de quelque nature que ce soll, de loulcs les faveurs el de tous les induits i 
eux octroyés soit par aous-méme, soit par les POBttres romains, nos prédéeesseurs, de qnelqM 
iiKiiiifere ([lie ce puisse iUf, et uous déclarons qu'ils n-' [Hiivrni >'tre absous et ii('Iivn's de res censures 
par qui que ce soit, si ce n'est par noos-méme oti par le Pontife romain existant, selon répoque(exceplé 
loutefots k riwure de la mort et alors avec rrfneiéenee dans cet mêmes censures par le snt hll do loir 

guérisnn), et de plus nous voulons qu'ils soient inhabiles et incapables de recevoir le bten&itl de Tab- 
soliilii ti jusqu'à ce qu'ils aieni rétracté publiqui tneiit, révoqué, annulé el iibuli tous les maiit par eux 
commis de quelque manière que ce soit et qu'ils aient effectivement et pleiuemeot réintégré toutes 
choses dans le premier éiat ou que d'ailleurs ils ileul donné i T^rd de tons ces délits énanérés une 

juste et digne salisfartion à l'Éjrli^r et ?i non?; et h ce Saint-Siéjre. 

< C'est pourquoi uous décrétons el nous déclarons pareillement, par la teneur de ces présentes, que 
tous ceux-là, quoique méritant une mention louiespéciale. et aussi leuissueeesseurs dans leurs emplois, 
ne poinTnrit jntii;!!=., Siius ]ii vtcvd' â^! N'ttriS (irt^Miil'S nii snin qnelque autre prétexte que ce soit, élre 
libres et exempts de faire par cux-mcmcs la rétractation, la révocation, la cassation et l'abolitioo de 
ions les attentais sasmentionnés ou de donner autrement dans tons ks cas olltactiTemont ot Téellement 
une due et dii,'iie .satisfaction à l'Église et h uous et au Snint-Siége ; m^S qu'ils SOnt et seront toqiours 
obligés h ces choses pour poiiToir Obtenir le bienfait de rabsolulion. 

c Mais pendant que, plein de tristesse, nous accomplissons cette port de notre ministère, n'obéis- 
sant qu'à la plus pénihlc m'-cessité, nous n'oublions pas que nous-mêmes nous tenons ici sur la terre la 
place (le ce ni <im ne veut /«</nf lit mort tlu lyècheur. mais qu'il se fonverlisf:e et qu'il vîw, i l qui > <t venu 
dans le monde rAcrc/i^r et sauver celui qui élaU perdu. C'est pourquoi dans i humilité de notre cœur, 
par des priires très-lerTcnlcs, vous implorons et noos solliciums sans cesse sa nisérioonle pour que 
tous ff m ronin» lesquels nous sommes oblijés d'employer la sévérité dr?; pr-ines ecclésiastiques, soient, 
dans sa propitiation, éclairés par la lumière de sa grâce divine el soient par sa vertu toute-puissante 
reconduits des sentiers de la perdition dans la voie du salut. 

c Décrétant que les présentes lettres et tout leur contenu, même après qne les susdits et lous tuies 



Digitized by Google 



s. M. VICTOR F.N'VANUKL II. ROI MTALIB. 



y ayant inti'ii'l ou piilciiOanl y en .ivfiir l u quoi i{w ce s«il, de i]iiol(Hi« élal, tOinJilion, Oidri'. \ntv- 
miDence el dij{ui(é qu'ilt^ soient ou que «l'ailleurs «ligue» d'utie mcudou ci d une e\preâ!>ion sptkilique et 
individuelle, ils n'y auraiCDl point «pponri de conscntcinent, nais qu'ils utraient élé seolement appe- 
lés, cil<'s et fiilfrtilii.s à cet é^wi et hicn que les t.-ms.'s pour lesquelles li's pn^enli'.s sont (•niantfi-s 
n';)i<>nt point été ^^ufllsammcnt produites, vérifiées et justifiées, on pour quelqu'aulre cau^e, couleur, 
pri ttuie et raison que ce soit, nous t«uI«i)s que dans aocun temps elles ne puissent Cire notées romme 
entachées de vioe de subreptioa ou d''obKption, m dr nullîti-, nu arrus^'i s ir.iui'iin Mmu ilr nnin' 
iiiti'nliyii ou ili.' coiisi Dlonii'Ut ilrs ayanls-causi» on i\v <|iinl(jut' deli-cuiosili' i|nt> il' .-oil; f|ii'i lli's w (iiiis- 
scitl cUc allaqucti, lulitiulfà, rtlracliiw», appck't!» tu coiili'OSLrst; ou tlic rauiiiici-s ou qu-::, touliai- 
rement aux préseuies, on puisse ianiais attenter ou obtenir te rcraWe d'une déclaration verbale, d'une 
ri'>Iihiiioii on liiticrou (oui aiiirc rtuiJ'iIc di-iiioit, du failoii île ;;r;*ici', ou rjuc iiiètue l"ay;uil uhttMm, 
ou eia'orc qu'il ui( i'tc accariic el qu'il !>oU emuuc d'un ptopnt) moiu el d'une «i^ale pléuilude de Hieiiee 
et de pouvoir, nous voulons que même dans ces cas, personoD ne puisse s'en servir, soit en Justice, 

soit IlOrs de jn^tirr ei iin'il m- ixilssi- jatiiai.-. lui r-Ire d'aucun :qi|iui. 

• Hais CCS pni»enic» Ivlire» existeront et seront toujours termes, valides el etiicaces, el seront obser* 
vdcs inviolaUeinenl cl immuaMcmeni par ceux qu'elles resardont et qu'elles regardeniDi à tout jamais 
selon le cours des temps; et ainsi et non aulrement dans tmii. v < i s i Ih.m >. il d. \i a éire jugé et défini 
par tous iesju^;és onlinaircs <•! di:I(i'ur>. nn^iilt; par les aud iirs des causes du palais aposKiliqiir .1 leis 
cardinaux de la .SaïuiL-EgUseiiïiuaiuo, uieiiie par lc« lei,-ais à iukre et les AOMCs du Saiiii-Sictic ou 
queiqu'autre que ce puisse être exerçaot ou devant exercer les fonctions de la préémineneeel de la puis* 

saiji (' la plus «'leVi'e, totih- alilorilé el l'acullé leur etaiil enlevei' it eux el à quiennqde des leuis de]rii;er 
et d'iiUer|)ic-te[ aulremeul; et M>ra annulé el uliru^é luut ce qui, dans uu sen.s à ce coulraiie, pouiiail 
être entrepris, sciemment ou non sciemntent, par quelque aaloritd que ce soit. 

" Noto'ilistaiil tes joeiuissi s i l auiaiil qu'il sera nee<'ssaiie, uonohsianl noire coulurnc el celle de 
uulre ciiauceilei'ie aposloUquc ('e jifii; futut/tf uoii MkiiUo ai les autres eoustiiuiioiis et orduniLinees 
apostoliques, et encore même quelque jurement que ce soit, conRrmation apustnlique 00 8talutsa;'jM;y< ^ 
|)ar touie aulie riinniére d'allii mer, et les e(>t)>iilutions, cl les UMt'cs. rl nwriir !< s Im nies de style immé- 
iiioiatdes, les jii ivllr^.'es. Ii's induits l'i li's letiies apoiiloIiiiH'»' susiiK-nlioiinés 1 1 louies .luires personnes 
nie'nie revêtues de quelque dignilé ecclésiastique uu mondaine que ce s<)it, el d'ailleurs qiralitlés d'un 
titre quelconque et exigeant une expression spéciale sous quelque teneur ou forme de paroles que ce 
so''l, el ruéiue.ni.'e le> dercitralioiis (|ueIe(iiii|Ues di ^ ili-ini^atinris ei d'.iuties jilns idîie iei>. les plus idli- 
caw* i:l Ici tlausvà iusoliles el irrilanles, i.l les auUts décrets accurdes nu iiie tlt^ invjn w iihilu l'fc.tJc- 
ment émand (Puoe plénitude de science et de pouvoir soit dans un consistoire, soit d'ailleurs, conirai- 

reniei'.l à lnuie sorte d'antres priVi dents pii\ilei:es; les édils, li s faits et plusieurs foiS réitérés et 
appruuv«:S en toutes circoiisianct s pusMbles conlumées et leuuuvelèe^. 
f Par tontes ces clioses en géni^ral et en pailicnlier, quand même pour leur suDIsanie dért^iion 00 

lerail d'elles et d(' touP'S leur.- letii ins nue nn iilioii spéciale, spéciliipie, e\['ri>M <■( ind;v e:'!aelle, et 
parole par parole el non par des luruies t;encralcs emportant l i luèno' chose, ou quand même 00 
eraploicrait toute antre expression on que l'on aurait ^!ser^ e qneiipn lonue plus cxceilenio et que les 
tt'Ui uts en sr iaieni e^pi iuo e> i l iii>erées sans nulle omission comme si elles étaient mot pour mot et 
selon la loriiie liaditotrinclle y observée, tenant le> présentes 1 ointtK' pleinement et stiffisainnienl e\)iri- 
luees et inscfccs, ces autres choses devant deiueuier dadleurs dans leur propre vigueur, pour 
«htenir l'efletdes prémisses; cette Ibis seulement, nous y dérofteons spécialement et expressément et 

nous Nouloii'^ qu'il y suit iliTo;:!.' nonidtslant tontes disposilioiis eolltlairi'S. 

« Mai» cuiiinic ces preseules lelltc^ ne p^juriuni ciie surctucia publiées, parluul cl ^pcclalL'n^eul dans 
les lieux qu'il serait le plus nécessaire, ainsi qu'il conste notoirement, nous voulons que ces mêmes 

lelll'es et leurs eopn s soient apposées et pul)lotes aux porli's de r< ;;iise de l.alraii, de la liasijqio' du 

l'riuce des Apôtres et aussi de la Ctiaiicellene apostolique, du Palais générai à Munic*-Ciiurio el sur la 
place du Champ-des-Fleurs, comme c'est la coutume, el qu ainsi publiées et atBchces, elles obligent 
par cela uiéine tous et chacun de > eux «pi elk-s concernent, comme si elles eussent élé nominativement 
el personnellement intimées h chacun d'eux. 
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« N<MU voulons, en nuirr% ^u'à loutcs les copies ou exemplaires de ces mriiu s lettre*. nllW hupii- 
mécs, souM^riis de la main de quelque séduire piililic et munis du sceau de quelque personne consti- 
tuée CD digniic ecclésiastique, on y ajoulc tout à fait la même Toi en tout lieu et eu luut pays, tant 
«a jwike que hon de jiwlice, que celle qn'w aixeridenit i, ces mêmes Ictim ai elles éuieni eibnte 

et raoninV*;. 

« Donné à Kome, près de Saint-t'icrre, sous l'anneau du P<!cbeur, le ^6 de mars 18GU. 



Sur iTS cntrofailcs on avait échatif;c les liililiciiiinns triin ti-ailo do n'trocpssioa 
de la Savuie et d(i eoniiê do Nice à la Fraiiee, et t el ucie fut bieulôt après saui-lionaé 
par le l*arl»'tneiit sarde. Ce traité est conçu en res termes : 

TRAITÉ DE K£UMON DE LA SAVOIE ET DE MICE A LA FRANCE 

Au nom de la Trt>s-Saifîte et Indivisible Trinité. 

Sa Mifu^slé l'empereur des Français ajanl exposé les considérations qui, par suite des changements 
«irveBQB dam kt npports lerritoriamt enire k France et la Sardalgse, M biaaleni désirer la fémlea 
de la Savoie et (!■' l'.irrondissemcnt de Nice {circondario di yiua) h la France, cl Sa Mnjrsi*:' le r&i de 
Sardaigoe s'éuot montré disposé à y acquiescer, Leursdites Hqjeslés ont décidé de oonclurc un traité 
à ret dfet. et ont nommé pour leurs plénipotcatiaires, savoir : 

« Sa Uajesté l'cmpereor des Français, H. le Inion deTall«|fMd-Piérîfonl, etc., oic-« et M. Vincent 
benedetti. etc., etc.; 

c Et Sa Majesté le roi de Sanlaigoe, Son Excellence M. le comie Caœilic-Benso Cavour, etc., etc., et 
Son KMClleoee M. le chevalier Cliarles-LoulsFarlnl, etc., etc. 
c Lesqufi<;. apri'-s avoir échangé leur» pleine pouvoln Inmiés «i bonne et dnefimne, aosiconvenua 

des articles suivants : 

« Article f Sa Hojesié le roi de Sardaîcno consent k la lAmiOB de In Satnde ei de l'arrondissement 

de Xirc (rirrnndnrio di Xiiiajï la France, et rennnre, patirlui et tous ses Jesceinbiils et surrcsseurs, 
CD faveur de Sa Majesté l'empereur des Français, à ses droits et litres sur lesdiu territoires. 11 est 
entendu entre Leurs Mltleatés que cette réuition sera elTecMée sana nalio contrainte de la volonlé des 
populations et que les gouvernements de l'empereur des Français et du roi de Sanlaigne se concerteront 
le plus tôt possible sur les meillears moyens d'apprécier cl de constater tes maiifesUlioas de cette 
volonté. 

€ Art. 2. Il est éplement entendu que SoH^esté le roi de Sardaigne ne peut transférer Ic-s parti&s 
neutralisées de la Savoie qu'aux conditions auxquelles il les passède lui-même, et qu'il appartiendra li 
Sa M;ut^(*i l'empereur des Français de s'entendre h ce sujet, tant avec les puissances représentées au 
congris de Vienne qu'avec In ConfédénOoin helvéïiqRfl, ei de ieor donner les gnranlîes qui imitent des 

stipulatîon<! nppetées «Inns le prr^senî article 

• Art. 3. Une commission mixte déterminera dans un esprit d'équité, les frontières des deux Étals, 
en tenant compte de la conSguratlon des montagnes et de la nécessité de la défense. 

• Art. 4. Vue. mi plll^i^ ^l^s rnmmissions mixtes seront rli.trjîL'es d'exaniiner ri de résoudre, dans un 
bref délai, les diverses questions incidenieti auxquelles donnera lieu la réunion, lelie» que la flution 
de la part «wifibniive de la Savoie et de l'arrondissement de Nice dànmbait di JVfsn) dans In dette 
publique de la Sardaigne, et l'exécution des obligations résultant des contrats passés avec leffommo» 
meitt sarde, lequel se réserve toutefois de terminer lui-mime les travniu entrepris pour le pereement 
du tunnel des Alpes (Hont-Cenis). 

« An. B. Le pHivcrnemcnt français tiendra compte aux fonctionnaires de l'ordre civil et aux roili- 
ttircs !ipp:iriennnt par Iftr ni n ce ,'i la province de Savoie et h l'arrondissement de Nice (ctrcondarw 
di A/^) et qui deviendront sujets français, des droits qui leur sont acquis par les services rendus au 
fODvenemcnt sarde; Ils Jouiront notamment du bénëHoe réauliant de rinamoiribillié pour la magistra- 
JUtre et des garMiies assurées h Pannée. 
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« Art. 6. Lu sqjetonrdai origiotiras de la Smie et île rtmedlssemeai de NIee, en donieiUék 

aciucIIeDK'nt dans provinces, qui >"ntçnf1ront consen-er la nalionalitd sanlf, jouiront, pendant l'es- 
pace d'un an à partir de l'^chiuige des ratilicatiooset moyeimant une déclaration préalable faite à Fao- 
tuM eonpëteeie, de la ftcatté de innaperier hiir domicile ea Italie et de •> Hier, aaqad m la 4|aa> 

Nié de ritnvfn sards Ir-ur scra mntntcnuc 

< Ils seront libres de consiirvcr leurs immeablcs situés sur les territoires réunis à la France. 

* Art, 7. Peor 1i SUrdaigac, le présent tnité sera eséenioire annitM qne la nvction législative 
adccMalre aora été donnée par le Parlonient. 

« Art. 8. Le présent traité sera ratifié et les reliflcations en seront éebangées è Tarin dans le délai 
de dix jours, ou plustAtd fiilre se peat. 
« En foi de quoi, les plénipotentiaires respecUrs l'ont signé, et y ont apposé le cachet de leurs armes. 

< Fait en double expédition à Turin, le vingt-tiiutriàme jour du mois daman de l'aa de grâce mil 
huit cent soixante. 

« TAunaMOt inwBra, Gavoub, Fàami. • 

Le lendemuin, le roi Victor- Emmanuel adressa la proclamation suivante aux 
populatioDs de iKice et de la Savoie pour lea délier de leur aerment de fidélité : 

< Viclor-EmtuanucI II, etc. 

« Cn tniitf' mnrld Ir 94 mnrs «'tahlil qw h n'tini'in dp In Savoie et de Micek la FnnCO aira lien 
avec l'adhésion des populations et la sanction du Farlenient. 
€ Quelque pénible qa'il me eoit de me séparer de provinces qni ont M si longtemps partie des États 

de mps nnr,"trrs n! nuxqui-lies tant de soi)vi:>riir« me rnltncîtpril, j'ai rlrt consîdi^rer que les changements 
territoriaux amenés par la guerre en Italie justifiaient la demande que mon auguste allié l'empereur 
Napoléon m'a adressée pour obieaîr eetie réunion. 

« J"iii rlj en ouiro U nir ('oiii|ii.' ili-s services immenses que la France a rendus à l'Italie, des sacri- 
fices qu'elle a tails dans l'intérêt de son indépendance, des liens que les batailles elles traités ont for- 
més entre les deux pajrs. Je ne pouvais méconnaître d'aiHonrs qne le développement dn commerce, la 
rapidité et la facilité des communications ni^^frii nteBtdmqaejOBr davantage nmporlaBce et le nambre 
des rapporta de la Savoie et de Nice avec la France. 

« Je n'ai pu oulMicr enfin que de grandes afloilés de race, de langage et de mffiurs rendent ces rap- 
ports de plus en plus intimes et naturels. 

« Toutefois, ( .■ ^rinnd cliingeracnt dans (e <;orl de ces provinces ne saurait vous être impo<!î'; il doit 
être le résullat de voire libre consentement. Telle est ma ferme volonté, telle est aussi l'inicntion de 
renpcreur des Français. 

• Pour qiir rien ni* puisse gêner la libre manifestation de vri<î vœux, je rappelle rm\ parmi les prin- 
cipauk fonctionnaires de l'ordre administratif qui n'appartiennent pas à votre pays et je les remplace 
momentanément par ptusieDrs de vos eoneitOTmn entomés de Testime et de la eensidératlon générales. 

« iKin-- Ci.'N 111X1111^1:111(0'- Mjlrriiiellcs vous rna[itrt'rt.'Z dit,'tn's dr- la ro|iiil.iiion c\ue: vous svpz 
acquise. Si vous devez suivre d autres destinées, faites cn sorte que les Français vous accueillent comme 
des Aères qv'mi a dopais longtemps appris à apprécier et à eatlner. Fkttes qw votre réonimi h laFMaoe 
soit un lien de plna eaire dmn aailoas doat la missioB est de travailler de eoBcert au déveieppomoBt 
de ta civilisation. 

« VICTOR-EMMA.Mi::L. 

• Turin, legs mare l«M,» 

Le Conseil fétléral suisse protesta aussitôt, prétendant que cet abandon portait 

atteinte à la neutralisation du Chablais el du Faucigny, établie en faveur de la 

1 
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Saine, el ranfeniiail une idéii de menace i r jndépendaiice de ta Confédénuion 
helvétique. 

De telles craintes ne furent pas reconnnrs fondées. Pour les dissiper on fit 
valoir que In neutralllf' i\o h Suisse clail horî5 de causp, que l'Europe l'avait en- 
tourée de toutes les sùreit's dé-^irables, et qn*- rinl«''r(M seul di-s puissantes à h 
respecter, protégeait plus cÉlicactnient la Suisse couirc toute atteinte, que ne pou- 
vefenl ta faire des points stratégiques sur ses frontières. 

Dus tous tas cas, PEurope ayant dédaré ta torilelre sufsse inviotabta eu temps 
de ^erre, ce territoire était inaccessibta à tentes les années, et dés tars THelvétie 
se trouvait placée, par ta droit public, à Fabri de toutes tes eonleslations et de tous 
les condits. 

\a' mouvement insurrectionnel se propagea ensuite dans l'Italie méridionale, et 
provoqua Lienlùt après la chute du gouvernement napolilain. La smiiiiission de 
Naples, la capitulation de Messine, la reddition de Civilella del 1 roiUo, et tu dernier 
lieu révacuatiou de Gaëie, détermiaéreut la retraite du rel François II, et fm- 
noxion du royaume de Naples aux Étals piémontaJs. 

Dans une proclamatîoD adressée au corps d^année plavé sous son commande- 
ment. Te gkténl Cialdini s'exprima alors en ces termes : 

« SsMatt! 

« GaCie est tombée! L'éieadard iialtm et ta victorieuM croix de Savoie iiotieot tat la iA«r dfr Ro- 

îand- Ce que j'ai présagé le 15 de janvier dernier, vous l'avez accompli le 13 du mois suivaot. Celui 
qui commande des soldats tels que vous l'été», peut se lairc avec ccniiudc prophète de victoire. 

« Von nés rdduit es i|ttatr&>vingt-dix jours une place célèttre par des sièges sOBlenw et des dé- 
feoMc nraliipliées; uiw place qui, au eommesoefliest du aitcla, aut réaisier itendast Qieaqye six noie 
aux premiers soldats de rFiirope. 

« L'histoire dira les laii^'ue.s que vous avez endurées, l'abnégaUoo, la constance cl la valeur que vous 
montres; lliiatBiicnMOBtcrafQafigaiiteaqttea travaux n^caiésea si peu de tempo. Lo rot et la pairio 

applaudissent à votrf trioni|ihr; le roi et la patrie vous renirrri- nl. 

< Nous avoas combattu contre les Italieus, et ce tul un nécessaire niais douloureux devoir; c'est 
pranpuri |e ae pourrab vous ioTiter à des démonstrations de joie, aux transporta inanllajrt du vain- 
queur. 

« J'estime plas digoe de vous et de moi de noas rendre aMioard'bui sur l'isthme el sous les murs de 
Gaéie, oii stn cO&att une grasda nene teaUire. 1A Brasprlaroiis pour la ^ix des bfaws qpi, do- 
rant ce siège mémorable, périient «a combatniti aussi bien dans noa rangs que sur lei rempaits 

eoaemis.. 

« La mort courre d'un triste voile les discordes humaines, ei les morts sont égaux aux jeux des 
généreux. 

« Nos colères ne doivent pas survivre an combat. 
« Le soldai de Victor-Emmiinucl combat et pardoune ! 

«ùauun. 

cCsM*.» «filer ISSt.» 

Récapitulant ces grands événements on constate qu*cn moins de deui années 
ritalta obtint ta France pour alliée, cl rAngtalerre pour amie ; elle conclut une paix 
bonorable avec TAutricbe, cite acquit même certaines sympathies en Allemagne 
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die vit enCn les populations italiennes^ jusqu'alon divisées entre elles, et presque 
itrang^res les unes anx autres, s'embraiaer «l former une naiioD oompaele. 

Vafêse, Msioita, Soiferino, San-Martino, Palerme, Caslelfidardo, Ancône, ie 
pl(^l)is( iir des 3farches ei de l'Ombrie, de Naples ei de Sicile, Maddaloni, Capoue, 
Gaëtc, toute celte tneiM illoiise épopée dr- victoires et de concorde italienne, passa 
sous sef yeux ii\cc l:i rnpitlité di- la pensé»'. 

ËQ un mol, I Italie u'avuit (|u'uri uoiu géographique, cl dés lors elle occupa l;i 
place qui lui était due parmi les puissances de rEurope. 

Telle fVA rinauguratioB du règne de S. H. Vielor-Emmanuel II. 

Les événements des années 48S9 et 1860 avaient , douci par suite de succès 
inespérés, réuni eu un seul Étal presque tous les membres épars de la nation ita- 
lienne. Aux principautés, si diverses les unes des autres, et souvent trop hostiles 
entre elles par I.i (lix pt jrence ile leurs vnes et les conseils de la politique, avait enfin 
«urcédé Punité de gou\ei«emt'iit fondée sur la base >olide de la munurcliie natio- 
uulc. Le royaume d'Italie existai! eu fait ; ce fait, il fallait TaHirmer eu face des 
peuples italiens et de FEurope. 

Avec l'assentiment de S. M. Victor-Emnmnuel II, el. de Tavis unanime du Con- 
seil des ministres, le comte Cavour présenta au Sénat italien un projet de loi, 
par let]itel le souverain j^nait pour hii-méme et pour ses suce^seurs le litre de 
Roi d'Italie. 

Fidèle inierprèie de la volonté nationale, le Parlenjenl, au jour solennel de la 
séance royale du février 1801, avec Tenthousiasme de la reconnaissance et de 
raffection, avait acclame Victor-Emmanuel II roî dllaltc. Le Sénat fut heureux de 
donner le premier une prompte sanction aux vœux de tous les Italiens, el de saluer 
d*un nouveau titre la noble dynastie qui, née en Italie,. illustre par huit siècles de 
gloire et de vertus, avait été réservée par la Providence divine à Tlionneur de ven- 
ger les malheurs, de fermer les plaies, de clore Père des divisions italiennes. Ce 
vote mit fin aux souvenirs des luttes des provinces, et fut la première page d'une 
uouvelle histoire natiiinale italienne. 

Le couile Cavour présenta ensuite ce projet de lui à la Chambre des Députés; 
le président Ralani en donna lecture ; il fut mis aux voix et adopté sans discus- 
sion. La Chambre entière se leva, des applaudissements prolongés accueillirent ee 
vote, et le lendemain la gazette officielle du royaume proraul^a la loi par laquelle 
Vietor-Emmanuel II prenait, pour lui ei ses sueeesseurs, le litre de Roi d'Italie. 

La reeorinaissarire du royaume d'Italie, d'aLen d par rempereiir îles Français et 
ensuite par ia plupart des autres souverains de rKuro|ie, lut la sani lion pleine et 
coliëre donnée aux grands faits qui- .s'étaient accomplis dans la i*éninsule. 

S. M. Victor-Emmauuel 11 moula sur le tréne après de grands désinlres. Son 
père lui avait donné un bel exemple, en renonçant ft hi couronne pour sauver sa 
propre dignité et i'indépendanee de ses sujets. Cbarle»-Albert tomba les armes & la 
main, et mourut en exil. Sa mort lia de plus en plus les destinées de sa ramille à 
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telles du peuple ilalîeo, qui, depuis lanl de siècles, a laissé sur toutes les terres 
étrangères les cendres de ses proscrits, comme un litre à la revendicalion de riièri* 
tagp dp chacune des nations que Dieu a placées sur ses frontières, et qui parlent la 

même Innguc. 

Victnr-Kmmîimicl suivil col excmpif», <'l K' suiiveriir de sun («tc fui son etoilo 
(ulélaire. Entre ia couronne cl In parole iionnce,lc choix pour lui ne lui jamais dou- 
teux. Il a ralTcnni ia liberté dans des temps peu favorables à la liberté, el a voulu, 
en agissant ainsi, qu'elle jelAt de profondes racines dans les meeurs des peuples; 
il n*a pas héMté à le faire, parce que c*étail une chose agréable i la nation. 

Pur la représentation naiionalc, l'instruction du peuple, les grands travaux 
publies, le développement de l'industrie cl du commerce, il a constamment cherché à 
aeeroilre le bien-être de son peuple. On ne devait pass'altendre h moins d'un esprit 
aussi éelain* que Viclor-Fmmannel ; car, ainsi qiK» l'a dit Napoléon III : « Lii lii)erté 
« ne détruit pas, mais uniéliure ; elle porte à la luuiu, non la torche qui incendie, 
« mais te flambeau qui éclaire. • Gomme le rappelle Édouard Laboulay : Mirabeau 
y voyait aussi plus loin ; sans cesser d^aimer la liberté, il regardail la viclinre 
de r^ilé comme le trionqihe de la monarchie, et il écrivait an roi Louis XVI, 
moins d'un an après la Ré\ohition commencée: « Comparez le nouvel élal de cboses 
« avec l'anciru ré^iime; c\\>I de l;i que naissent les consolations et les espérances.,. 
« L'idée di' ne fermer qu'une scnli' classe de citoyens souriait à Hi( lielieu. Celle 
■ surface éf^ale facilite l'exercice du pouvoir; plusieurs règnes du royaume absolu 
« n'auraient pas fait autant que cette seule année pour l'aulorité royale. » 

C'était présenter à Louis XVI les râîsmKS <te 89, du cèlé où plus lard 
Napoléon 1*^ les saisit. 

Il y eut encore de nouvelles protestations, il y eut encore des luttes bien terri- 
bles, bien sanglantes, bien généreuses même, car on doit respecter toutes les con- 
victions. Néanmoins le roi Victor-Emmanuel poursuivit invariablement l'exécution 
de son progrannue ; il sait (|irici-bas les pni<<;anls de I» terre sont exposés, comme 
les plus bumblcs, à devoir parfois sacrilier à I ingralilude... Dieu le veut ainsi : 
« Ce qui doil s'accomplir arrive A l'heure dite! » 

14 novembre 1864. 



Digltlzed by Gopgle 



MEXIQUE. 



DE 



S. M. I. MAXIMILIEN T. 



s. M. I. MAXIMILIEN l\ 



EMPEHELR DU MEXIQUE, ETC. 



< Jt pnadt pou«uioii du p«UTOir constilaanl qiw |i 
Um nw c«Qlt, M J« Il MnMTMtBt aaMl I 
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FcrdinaQd-Maximilien-Joseph, né h \"mmc, \o G juillot Î832, fils de François- 
Chark's-Josopli , archiduc et priiuo royal d'Autriche, et de Frédérique-Sophie- 
Dorolliée-Williclmine, princcsHi de Bavière. 

L'*his(oirc du Mexique reufermc quatre périodes : 

La première période, aolérieure à la eooquélc da Mexique par Corlei, «*éteiid 
jusqu'en i52i> et D'oiTre rien de remarquable, sinon la ancoeasion continue de 
peuple», dont le plus puissant fut les Aztèques, qui avaient pour oipitaleTenoeblitlan 

ou Mexico. Il existe encore des antiquités, prouvant te degré r^xtraordinairedecivi» 
iisalion iiir;ivoil alli'inl eo. piMipIo, avant l'invasion espatmolr , on 1519. 

La (lfii\i(''m(> pcricKlt', i|iu i-oinini'ncc au débarquoninii de (]oriez. on lîilO, finit 
en 181U, aux guerres de l'indépendance. Elle cuniprciid donc la conquête du 
Mexique, alors sous fe gouvernemoit de Monléinnia, iiar kb Bpagnols. Ce vaste 
empire fut alors changé en un royaume, dépendant de TEspagne, et que gouver- 
nait un vice-roi. 

La troisième période va depuis les guerres de riodépoidance, en 1810, jQsqu*au 

moment de l'expédition française de 18()2 à 18Ci. 

La quatrième période a été inaugurée souâ les auspices de Maximitien 1", em- 
pereur. 

Oppressés par les Espagnols, les Mexicains firent vainemcui plusieurs tenta- 
tives de révolution. Ainsi échouèrent celles de 4810, sous Hidalgo, — de iSiS, 
sous Morelos,— de 1816, sous JUina, —et de 1831, sous Ituriude. Bnlin en ISSI, 
le Mexique se constitua eu République fédéntive, et la victoire de Tampieu, lem- 
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en 1899 nr les troupes espagnoles, assura définitiveoient won hutcpendance. 
EniSiSéclala la guerre entre leUcxique cl les ÉtaLs-riii> ; M< \icn Tut pris eal8i7y 

et les vainfiis dfirent eéfler une grande partie de leur lerritoire (K > |ki\s compris à 
Test du Ilio (Ici Norle, le Nouveau-Mexique oi |;i Cîtlifoniic) pour a\(iir In paix. 

Les priiK'ipaux chefs de rindépendaiice ritexit aiiM' fureiil : llurliidi', « mpercur, 
1822-1823 ; — les présidcnls, ViUoria, 1824 ; — I»edrazza, 1828 j — Cuerrcro, 
1898; — Buslamenlo, 1829; — Santa-Anna, I83S; — > le nouveau Buslamcnti*, 
1836 ; ^Paradès, 1841; — Sanla-Aona, dictateur, 1843; — Hcmra, 18U;— 
Parades, 1846; — Sanla-Anno pour la troisième fois, puis Pedro-Anana, 1847; 
— Herrera,18i8; — et Arista, 18'il. 

Depuis Inrs Ir» pouvoir fut fonfi<' -h deux rimmbrcs, Sénateurs et Députés et à 
un PrésiMciil (.-lu lous les quatre ans. Smilemnil en I SO { . ;)|ir('s ;iMiir soumis duraul 
uu demi-siècle la nation mexicaine aux plus rudes épreuves, la divine l^rovidciiee 
sembla vouloir la oondatre au terme de ses maux. Dieu voulut que cette nation servit 
à la fois d'exemple et d'enseignement, en raison des nombraux événements qui 
se sont accomplis, dons l'ancien comme dans le nouveau monde, pour arriver, sous 
la garantie d'un allié puissant, à rétablissement d*un gouvernement^ qui lut 
donnera le bonheur : il est aisé de reconnaître que la solution de ce grand pro- 
blème n'éfail point permi-^e à ta faiblesse humaine. 

Jetons un regard en yriiore sur l'histoire mexicaiac, depuis le moniciit où, 
en 1821, ce pays brisa les liens qui l'unissaient à la mère patrie. Si le Mexique, en 
secouant, avec tonte l'ardeur d'une jeunesse inexpérimenlée, le joug de son ancienne 
métropole, n'eAt oublié ses précédentes Institutions, il est hors de doute qu'il eât 
atteint le eomble de la prospérité. Mais il ne sut point se servir de son émancipation, 
et abusa de son indépendance. L'adoption de h constitution de 1824, succédant à la 
royauté d'Idirliidc, établit In Rt''pul(!iqtM> fédérale qui déjii nvait été proclamée en 
décembre \S2'2, dans une émeute militaire à Vera-Cruz; ce fut la source de ses 
maux, la cause première de sa ruine. 

Le système fédéral flt naître le plus cruel aulagouisme entre les gouverneurs des 
Étais et les commandants militaires, chefs des forces de la fédération. Les Élate 
voulnront contre-balancer le pouvoir de Tannée en augmentant les milices, et 
s'unirent < ontrt> le pouvoir central, qui se trouvait souvent sans forces suflOsantes 
àims la caiiilale. Les troupes se laissaient séduire par l'avidité de l'argent et des 
■xi aiks, la multitude par l'appât du pillage, d'autres personnes p:»r la i>rn!nrsso d'em- 
pluis élevés, ou par l'espoir de réalisfr d<'s spériilations ruinru^L's |nMir le in-sor. Le 
gouvernement, baUu de tous cotes, trahi par ceux qui auraient dii le soutenir, tom- 
bait et était remplacé par un antre qui , peu après , rencontrait lui-même ses 
Fourches Caodines. 

C'est ainsi que l'on vit s'élever et disparaître Sanla-Anna, JHontano, Lobato, 

Zavala, Bustamcnlr, Canalizo Parades, Lrrea, Parias, Uf^^Zttloaga, Echegaray et 
tant d'autres, eiilraiaanl dans leur chute leurs plans de gouvenement, la constUutioa 
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de les sept loi» coiMtitiilioiiiiclks, les baws wfaniqaes, Paele de réforme et 
enfin la fameuse charte de 1857, qal porta le dernier coup i la dignité et au reste 

de vie de la nation. 

Les consfiltitions fiirnnt donc impuissanfff! h ctahlir l'onin' cl I;i ptiix. Les par- 
tisans exaltes de la lUipubliijue violèreiil les garanties les plus précieuses, et se 
jetèrent dans une suite de dictatures miltlaires, se moolrant, dans ces guerres fra- 
tricides^ les plus cruels ennemis de la liberté. Sous ces gouvernements discrétion- 
naires, et prineipalemeot sous le dernier, il est iontile d*ajouter que le despotisme du 
chef de rÉtal se manifesia dans toute l'étendue du Mexique; rinjustice, la vio- 
lence, l'incendie, le vol et Tassassioal, y furent pratiqués iodistinclement partou» 
les ?t?en1s (lo j'attlnrilé. 

Apres icla , il n'est pas surprenant d'avoir vu h dilnpidatirm dn trésor piiftlir, 
puis celle des biens du clergé confisques iniquement et sans bénélice pour le pays. 
La réforme ne réunit autour d'elle que les vagabonds, les bandits qui, sous ce dra- 
peau populaire, ravagèrent les récoltes, brûlèrent les villages, et saccagèrent les 
villes. Le progrès consistait dans le pillage des établissements et des propriétés ecdé- 
siasltqutt, au profil de qnehpies a$;ioleurs, qui ne respectèrent même pas les biens 
des communes, ni ceux des hôpitaux. 

En présence de ce triste tahle.-ui, ré-iiimé de «piîtrunle années de luttes stéîilfs, qui 
ont conduit à la dépravation un peuple autrefois moral et honnête, à In mis re un 
pays opulent, uu mépris, au dcmembrcment , un royaume qui fut immense cl 
respecté, ne doit-on pas se féliciter de voir le Mexique inaugurer brilbimment une 
«re nouvelle, sous Pégide du jeune empereur qui le gouverne I 

Lorsque, en 186S, la France, unie à TAngleterre et h TEspagne dans un senli-> 
ment de dignité outragée, se décida à aller venger au Mexique les insultes 
faites aux européens ; lorsqn'cllf alla demander an j;niivrrnemeo! mexicain des. 
garaiMics sérienscs ( onlrc le retour des violenci's, des parjures, des dénis de jtislicc 
et des iniquités, qui avaient depuis si longtemps lassé sa magnanimité et aa patience, 
il sï'Ieva des voix «jui pi otestèrcM contre ces résolulious, et qui entreprirent d(! 
défendre les actes et la politique de Juarex, le dernier dictateur. Puis, lorsque, 
devant Pattitude réservée de TAngleterre, et la retraite de TEspagne, cette France,, 
qui n'abandonne pas les causes justes dont elle se fait le défenseur, resta seule 
sur les plages mexicaines, il y cul encore des prophètes de malheur pour lui pré- 
dire des désastres, et annoncer le jour de sa défaite. Mais la France, grande et forte 
devant tontes les éventualités, ne se laissa émouvoir ni par ces rumeurs malveil- 
lantes et passionnées, ni par ces défaillances. Elle resta ferme dans raccomplisse- 
ment de son œuvre, imposant, par sa mâle altitude, le respect i ses détracteurs, et 
la crainte i ses ennemis; et elle étenna ainsi une fols de plus le monde, par l'exemple 
de ce que peuvent Théroume et la constance du soldat français. 

Elle recueillit bientôt le prix de ses généreux efforts. Juarez et ses conseillers, 
profondément découragés, se mirent en quelque sorte à sa disposition, décidé k 
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cesser une lutte sans espoir. Parloui les honnêtes ^ns, et il y eo a beaoeoup au 
Mexique, si longfdnps réduits au ailcnee par des (p»uveroeinents épbémèreSf qui na 

vivaient (|(i<^ par la terreur, reprirent courage à rapproche de son drapeau. La 
qiiesriiiii iiiililnire éhint cnfid c suIik', riulérët politique, qui avait provoqué cette 
cxpctlitioii , biibïiislait, et ii iaipurUtit qu'il nrul satisfacliun. 
- .Maintes fois les grandes puissances uvuieia dt-mandé, et avaient cru obtenir des 
garanties pour leurs nationaux résidant au Mexique ; mats ces garanties étaient iUtt- 
soires, et le caprice dn lendemain les emportait. FalhiitsI s^exposer de nouveau à de 
pareils mécomptes, et avair sans cesse des flottes et des soldats prêts i aller protéger 
aa Mexique les intérêts, les propriétés, la vie des émigranis qui y sont établis?.,. Et 
d'où venaient ces incessantes violations des traitée? De I,i >îiii;iiIon politique de ce 
pays, sans eesse déiliiré par les factions. (Icitc situation, il fallut donc la modifit r; 
car l<'s populalions, avides de Irauquillile, désiraient un gouvernement sous lequel 
elles ne fuï.seiil plus ù la merci de toutes les ambitions, de toutes les cupidités. 

Une commission avait été choisie an sein de rAssemblée mexicaine à Teffet 
d'examiner quelle farme de gouvernement il conviendrait d'adopter. La commission 
remit son travail à TAssemblce, dans ki séance du 10 juillet 1863, et voici quelles 
furent ses conclusions : 

i.a i>)inn)t.-isiOQ, etc. 

Comidénnt que le ^stèiM fëjwbllnlo, soit sam la tterme fédérale, nit aous an panvoir eeatnl, i 
^lélacooroe inépuisahii-, lU^tm <]»1\ est on praiir|iir, de tous les BNUU qaf McaUeni ooire inirie, ei 
que roane peut détruire le mal qu'en arrucliunt &a racine ; 

ConsidéraDl que la IbnBC moaarehiqBe est la aeate qoe r<w paisse établir an Kniqw, saitoat éaas 

K's circoiislancrs ai liir'IIt.'s, initi .' qin'n sr- riMiiii^Miit rri:-i!r<' rl la liisn ii.', el la litnM nécessaire 
|K»ur domloer l'anarciiie et la Ucma^ogic, principe immoral cl dé^orgaDisateur; 

Gonsidénnt que, pour fonder un trône, ii est iaupossible de choisir nn citegren da pafs {bien qn'il 
ne man(|uc pas d liomnics éminenu), pan» qu'on ne pent improviser les qoaiiiéa néceasaîres ctaei sa 
roi t'i qu'un simple pai ticuliûr ne saunil posséder daaa la Vie privée ; 

Cousidcrant colin, que parmi les princes illustres par leur tianlc naiiisanre non moins que par leurs 
qualités personnelle», c'c^t sur l'archiduc Fcrdinand-Maximilien d'Autriche que doit se porter ie vcen 
(le la natinn, afin qu'il dirige s«s destinées, paiv ' i|it'cntrc les rejclons des ramilles rciyalos il rst d«$ 
plus distingués par ses verlu&. SCS va&tc;> connaissances, son iolelligencc cicvcuct son habileté dans 
l'art de gouTerner. 

La comiiii'-^t'i» sntimet au vote dénnitif rie l'honoraî/lo A<seitibli'c \r% rfsotutions siiivanlrs : 
V La lation mexicaine adopte pour forme de gouvcrncmcnl la mooarcbie modérée, hérédiuire. 
avec un prince catboliquo; 

i" Le souverain pa'ndra le titre d'empereur du Mexique ; 

3° i.a couronne impéiiale du Mexique est offerte à S. A. I. et il. ie prioce FenlinaDd-Muiaiiiea, 
arrliidnc d'Antridie. pour lui el ses descendants ; 

4* Dans le cuis oii, par des circonstances impossibles à prévoir, l'archiduc Fcrdinand-Maximilien 
u'ariiveniil pas à prriidrt' (lnssl'^^iot) ilu trôue qui lui est oITerl, l.i nulioii tiiexleaini' s'iti rr-imn h la 
btenveillauce tle S. U. iNa|»oieuu lii, empereur des Français, pour qu il lui «iésii^ue un autre prince 
«atiwiiqne. 

Afittiua, Vsuaaun sa Laea, Oaam, Maam, Buseo. 

at th». la 10 jallM 1(414. 
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L'archiduc Maxiinilien répond ra-l-il à ces voeux cl à ces besoins ilu peuple mexi- 
cain? G*C8l le peuple mexicain qui en décidera. Scrapuleuscmenl Odile aux prin- 
cipes qa*e11e avait posés, la France D*a enlcndn exercer aucune pression et laisser 
le pays libre, eniièrement libre dans son choix. Les notables de Mexico parlèrent les 
premiers, les autre«i municipalités se prononcèrent à leor tonr,etS. A.I.etR.rarehi- 
due M.ixiiiiilieii fut tinanimemeiit élu empereur. 

L'unanimité de ce vole n'étonna personne, car depuis longtemps on connaissait 
au Mexique riiistuire de ce prince. 

Rejeton illustre de la Maison d*Aulricbe, et frère de François-Josepb, empereur 
régnant, S. A. I. et R. Maximitien a consacré sa jeunesse aux études nécessaires, 
pour se rendre digne de la hante destinée qui devait un jour lui être réservée. 

Il est entré dans la marine, comprenant tous les avani;ii:i'> qu'on relire des 
voyages, il a visité la Grèce, rilalie, rFspa#tne, le Portugal, Tanirer, l'Alsérie, le 
littoral de l'Albanie, la Dalmatie, les côtes de la Pa|p«line, rFi.ni>fr\ la Suède, la 
Siiile, l'Allemaj^nc septentrionale, la lîeliïique, la llulbiulc, la Loniljiirdie, TAn- 
glelcrre, les ile^ Canaries, Madère, cl en dernier lieu te lirésil, augmentant ainsi la 
masse de ses connaissances. De cette façon il a appris Tart de gouverner les peuples 
à une époque aussi épineuse que la nétre, quoique ce soit en même temps une 
époque de progrés et de civilisation incontestable. Ayant étudié les meilleures formes 
d'administration, ronnaissant toutes les découvertes importantes, ainsi que ks 
réformis les plii? iiiile> |iour Ips instiliitions, il rst entre dans son pays natal pour 
y faire adopter les niodilicMlions (]u"il ;)v:ii( vu ri'iisvir à l'efriui;;*'!-. 

La ville de l'uia lui duil son rétablissement, la fondation d ediiieis publics, d'arse- 
naux, etc. C'est à lui qu'on est redevable des expéditions de circumnavigation, de 
eonrniîsaions pour Texploration de TAmérique du Sud, des cétcs d*Afriquc, d'cindcs 
spéciales sur les parts d'Espagne, de France, d'Angleterre, des Payfr>Bas, et do 
rAHemagne du Nord. 

Nommé, par l'empereur d'Autriche, gouverneur du Royaume lombnrdo-vénitien,. 
dans des temps très-difliciles, l'archiduc a su gagner l'affection des liilicns. 

Fn effet, malgré les passions qui agitaient alors le peuple lombanl()-\f ritiion, 
on ne peut nier les bienfaits que répandait l'archiduc. Chaque jour de son 
administration était marqué par quelque enivre utile; il avait nommé une commis- 
sion pour le cadastre, préparé rexonéralion des dimes, exécuté des travaux d'amé- 
lioration dans le port de Venise. Il avait déjà commencé des travaux d'endîguement 
i Céme, fait disparaître la malnria qui existait à l'extrémité du lac, fait dessécher 
le marais de Piano di Spagna et In valli'i^ Véroin'sc, qu'il transforma en terre fertile. 
11 avait fait étudier les plans pour U: dessèchement des lagunns vénitiennes, et pour 
l'arrosemenl artificiel du Frioul par la Ledra. Il avait embelli la ville de Venise par 
la prolongation de la Ribera, cl augmenté les promenades publiques à Milan. 

Toutefois, le chef d'une grande naUon a d'autres devoirs i remplir que ceux 
d'embellir les villes. Le jeune archiduc ne les oublia pas : les populations indi- 
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gentes de la Valtelioe furent Tobjel de 9» sotlicilude eoDxlante, et il sut trouver 
moyen de remédier à leur |navrelé. 

A peine eut-il soulagié cette misère, que le inonda les plaines limitrophes; le 
prince accourut aux poiuis les plus menacés, secourant les tiahitants les plus néecs> 

siti'ux, et so!Ii( iUinl on leur faveur des socours du gouverncmonl autrichien. 

La vio iiilcllrciiii'llc des nations-, rV^l-à-din* les arfs, les sciencp'; pf l'in^rucUon 
publique ont loujours trouvé liaus i arcliiduc un ardent et généreux protecleur. 

.Mais lci> uuble:« aspirations, les inslinct» chevaicresqucs ne suffisent pas chez les 
princes appelés à gouverneri il faut en outre qu^ils soient dooés d*one raison ferme 
et solide. C'est ce que le prince Perdinand-Maxiroilien possède au plus haut degré, 
ainsi qn*il en a donné la pnMivc quand il gouvernail en Italie. Dan» une dépêche 
adressée à lord Lofiiis , ambassadeur d'Angleterre à Vienne , lord Malmesbury, 
mini--ln^ des rifTaircs iMnin^'ères, écrivit le 12 jainicr IR.*><», peu avant h dernière 
guerre il'Jlalie : « Le ^'ou\ iTiu iu. nt do S. M. Urilunnique retoiiiuiil l'csiiril libéral 
cl conciliant qui a présidé à 1 ailntini>lraliun du Iloyaumc lombardu-veiiitien quand 
S. A. L et R. Perdinand-Maximilien en était le chef, » On voit donc que dé« cette 
époque l^archiduc avait l'immense avantage d'être reconnu apte à gauvemcr dans 
les moments les plus difficiles. 

Que dirait-on de plus, sinon qu'un mariage heureux, avec la princesse Marie- 
r.harlotte-Aniélie, l'unit élroitoment à la dynastie qui règne en Belgique, et que dans 
cette union se trouvi iit les modèles des vertus et des qualité»; les plus parfaites de la 
femme et de la souveraine. Adolphe l'ianck a fait un Jour le portrait d'une femme 
délicieuse, cl trait pour Irail, ou y retrouve celui de la jeune impératrice. Vive 
jusqu'à fétoarderie, réfléchie et pleine d'expansion, incapable de se contraindre 
devant les autres ou de se passer d'eux , justiflanl dés sa plus tendre enfance le 
jugement qu'on a porté sur M""' de Staël, l'auteur de Corinne; elle n'a jamais été 
enfant, elle a toujours été jeune! Femme d'un esprit cultivé, rimpératricc Char- 
Intlf s'est livrée avec ardeur à de profondes études hi>l<iri(|ui's et scientifiques: elle 
sait iju i'u < hrrchant la vérité elle rencontrera la rfnoinniec, il qu'eu travaillant au 
bien public, elle avancera les intérêts de sa gloire. C esi pourquoi, comme GeolTroj 
S-Hilairc, elle peut dire ; chaque sdenoe a sa mission, ei pour ainsi dire sa fonc- 
tion sociale. En eflirt, c'est lia mécanique, i la physique, a la chimie, qu'appar- 
tiennent la oonsiruelîon et l'arrangement de nos demeures, les voies el les moyens 
de transport, l'échange de la pensée à tiaven l'espaee ; dans le I m i i tie de Phistoire 
naturelle se place tout ce qui se rapporte an vêtement et à ralimcutaiion, rir rVst 
rhistoirc naturelle qui, faisant Tinvcntaire des innombrables espèces qui peuplent 
le globe, découvre parmi elles et désigne celles qui peuvent nous être utiles. 

En s'adonnaut ainsi à ces patients labeurs, cl en présence de ses occupations 
toujours plus nombrcttsi», toujours plus absorbantes, rimpératrke a peut-être répété 
è son tour: • faut-il m'en plaindre? Non. Que serats^e devenue sans cela; ce qui 
ne m'empêche pas de dire aussi : que deviendrai-ja avec cela?... L'are peut-il 
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iMijoiirs être teodu el ne pas se rompre? L*cxisleDce qae je mène m'alarme quel- 
quefois!... • Hais alors, elle a pu s^écrier avec Juvénal : h nature a lémoigoé 

qu'elle nous a doués (Pui) cœur compatissant, quand elle nous a donné les larmes!.. 
A I\ipp<n (!<■ < l'tic vérité, que In joiinc impératrice entende une voix modeme, 
murmurer timidcmeol ces cousolaotes paroles : 

Oni, l3 riiitiire est là, qui t'invile, el qui t'ainii*; 
l'ioiigeHui dans son sein qu'elle l'ouvre toujouib... 
QuMnd lout change pour nous, la nature est 11 mCne. 
El le même soleil se lève lotu les jours! 

Après le vote de TAseonblée mexicaine du iO juillet <86S, une convention 
spéciale régla les conditions du séjour des troupes françaises dans ce pays. (Joe 
dépulation fut ensuite chargée d'aller porter à S. A. I. et R. rarcliiiluc Ferdiuand- 
Maximilien les vfpiix par lesquels la nation l'appehut à régner sur le Mexique. Celte 
députatiou fut Loiiiposéc de : MiM. Guticrrez de Eslrada, président, Juarez Peredo, 
comte dcl Vulle, J. Hidalgo, Antonio £bi;aiidon, J. Luiida, J. Miranda, Adrien 
Woll, Vdasquez de Léon, J. Aguilar y Marocho et Iglesias, secrétaire. 

Les délégués mexicains furent reçus en audience solennelle au ehèteau de Mire- 
mare, près de Trieste, le 10 avril 4864, et alors sealemeni rarchiduc Maximilien 
accepta définitivement le trénc du Mexique. Le président de la dépuiaiion exprima 
en ces termes, à Tempereur, les sentiments de reconnaissance de la nation : 

< Cent avec utte énoiion sans jMreHIe et nae )oie ineflUtle que noas reeaeilloBS, tire, m aom de la 

nation mexicaine, le < ?ii so!i nnelque vient de prononcerVotir Majesté. Cette nrfppiattonpntièreelabsolue, 
si ardemmmefii désircc cl si aoxieusemeDi auendue, est le prélude et doit éire, avec l'aide de Dieu, 
la consécration dn salut du Htoiique, de sa reaaistaitee prochalBe el de ta ftiiuie pwideur. A partit 
jour, nos enfants élèveront an del leurs actions de p-àces pour cette di^livrance miraculeuse, l'n der- 
nier devoir nous reste i remplir, celui de mettre à vos pieds, sire, l'amour du Mexique, sa reooanais* 
sance et «on hommage de fldélité. • 

Cette acceptation de la Couronne fut siiivio do h cérémonie de THommage; puis 
Tabbé de Lacroma, la mitre en téte et la crosse en main, entre dans la salle, suivi 
de son clergé. Un des chapelains présenta rÉvangile au nouvel empereur, et Sa 
Majesté, la main droite appuyée sur le saint livre, répéta d*une voix forte le ser- 
ment dont H. Velasquex, ministre d*État, avait lu la formule. 

Quatre jours après, le 14 avril 1864, Leurs Migea^ meidcaines quittèrent h 
résidence de Miramare. Au moment du départ, Tempercur Mavitnilien conféra 
rOrdre de la Guadeloupe (1) aux diverses personnes, qui s'étaient consacrées 

(1) Oam» m cnavAinuB m Ibinm. — (Mra bHpMal 4e IMn-Dume d» l^uadelnijw, AMdé par 

l'empereur Iturbide sous le patronage Je la vierpe miraculeuse de Guadeloupe el renouvck' par Jecuit 
du président Antonio Lope de Santa-Aona du 11 novembre 1853. La cbef de la natioD mexicaine, 
S. H. Hudmilen I*', est le graa^rnultre de l'ordre, et lui seal proaonee radmlsaioii des menbrea 

avU|Uel8 cette distinction est accordée. 
Onktia^férial de l'Ài^Mexkamt Institué par décret de rempereor Maximilien I", le fianvier 1 86S. 
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avec anianl de lile que d^abniSgAtioD et dliabileUT aax inléréls ei m triomphe de 
sa cause. A deux heures le canoi impérial iransporia les augustes voyageurs vers 
la Novara, et lorsque le «ignn[ i]o Ir ver rancrc ébranla la flottille, un cri de suprême 
adieu sortit de tnuies les poitrines. 

La frégate autrichienne /« A'ortua, iiccdiiipagnec, à titre d'escorte (riionneur, tiu 
vai&scau français la se dirigea d'abord vers Tricslc> puis vers Civlta-Vecchia. 

Lears Majestés Mexicaines se rendirent ensuite ft Rome, où elles reçurent la béoé- 
dietion du Sainl-Pére dans les cryptes du Vatican ; le 23 avril, dies retoomèrenl 
à Civiia-Vecchia et s'embarquèrent pour Vera-Croi ; le S7 avril, elles appareil- 
Umnl (le Gibraltar, mirent cinquante-sept heures seulement à gagner l'ile de 
Madère, et le 10 mai. npri's une travers<^e de dix-huit jours, elles arrivèrent « la 
Martinique. Le 28 mai, dans la malinf'e, fa JVovrtrfT se montra à la hauteur de 
Vcra-Cruz; les clefs de la ville furent présentées à i empereur i l à l'impératrice au 
moment où Leurs Majestés mirent le pied sur le sol mexicain, et la proclamation 
suivante fut aussitôt disiribuée el afllchée : 



( Voas mlww appelé ; voire noble nation, par hm iiu|orité spontanée, nTi désigné pour veillor, 

i partir d'aujourd'hui, sur r;ivenir de vos iii'>lirii'i^s. Je nrimpri'ssi' de répondi'' avi c jnie à n t appel. 

« Quelque pénible qu'il me &oil de dire adieu pour toujours à mon pays natal el aux miens, je l'ai 
bit cependant, persuadé que le Tool-Puissant n'a assigné, par rotre iMenDédiaire, ta noble mission 
deeoasacrer toute mon «fntrgk et mon cosor k na peuple qui, fMf'.w de comt>ats et de luttes dcsas» 
treuses, désire sincèrement la paix et le bien-être ; k un peuple qui, a;aol assuré |;lorieustiment ton 
iodépeodauce, désire aujoui d'hui goûter les fruits de la eiTilisalion el d'an véritable progrès. 

c La oondanoe dont nous sommes animés, vous et moi, sera couronnée d'un brillant succès, si nous 
demeurons unis pour défendre vaillamment les grands priricipi s. [iniqd''^ fondements véritnblrs H 
durable^» des États modernes ; les principes d'inviolable ei immuable justice, d'égalité devant la loi. 
kl ctenin ouvert à dncua pour UMie carrière et poeitien aodale, ta oomplilo liberté des pemwnes 
bien comprise, résumant en elle la protection de l'indivirln « celle de la propri^ti', le rii^veloppemeot 
de la rlcbe&se nationale, les amélioratioos de l'agriculture, des mises el de l'industrie, l'élablisseaieol 
des voies de eommnniealion pour sn cootmerce étendu «t le libre essor de l'inielligeDee dans tontes ses 
rd.iiions avec l'iiiiti t't pulilic. Les bénédictions du ciel, et avec elles le i>rLii;rès et h lilterté ne nous 
manqueront assnréiuent pas, si tous les partis, se laissant conduire par un gouveroemeAt fort et lojal, 
Munissent pour atteindre le but que je Tiens d'indiquer, et ai aouseontbisoin Untjlonfc Cire animés dn 
sentiment religieux, cachet distinctif de notre belle patrie, même tm époiioes tas pins malheureuses. 

< Le drapeau civilisateur de la France, élevé si haut par son noble empereur, auquel vous devez la 
résurrection de l'ordre et de la paix, représeotc les mêmes principes. C'est là ce que vous disait daos 
ai taBfage alacèie et désintéressé, il y a qnelqwB mois, ta chaf de* troupes lïaa«al$es, praphèie en 

qiirtqiic snrte d'une nouvelle i^re lie félicité. Tout pays qui ttt'sirc avotr un avenir parviendra h être grand 
el luri en suivant cette voie, tlnis, locaux et fermes. Dieu nous donnera le force d'atteindre le degré de 
proapérilé que non* ambilioBBons. 

• Mexicains, l'avenir île votre tieau pays est en vos ni.iins. Quant h moi, je vous offre une volonté 
sioeèie. de la loyauté, et une lerue intention de respecter vos lois et de les faire respecter avec une 
tMorité inébranlable. DIor et Totn eoniianee oonstilnent ma force ; le pavtikm de l'indépeadaaeeeM 
ninn s)[Ml)oIe ; ma di vise, vous la connaissez : l'impartialité daos la justice. J'y serai fidèle toute ma 
vie. A moi de tenir le sceptre avec consdence et avec fermeté répée de rbonaenr. A l'Impératrice 
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ttt àMbtt U licite, iJipc d'envie, «le consacrer aa inqft lou tas Mbies MBllnesU cTiiw femile 
ttir^ticnne c\ h Icnrlrcssc d'une mère déTouée. 

• Uni$$ons-nous pour aUeindre le but coœmuu. Oublic^ns ud sombre pusi. Ënsevrii&sons le» taiaes 
4e parti, «t l'avrore de la paix et d'iae ISiieiié mA'iiée femlira radieute sur le mmwI «npira. 

« IhinlUEM. > 

« Ten-Cm. tS Mai 1161. > 

L'empereur cl l'impératrice firent leur entrée solennelle à Mexico le 12 juin i 864, 
«u milieu de i*eiith«iislasaie général. Dès le maliD, une fonie immense se pressait 
sur le parcov» da corlége. Jamais rien de semblable ne s^élalt vu à Hevieo; de|»ttis 
ta maison la plus opulente, josqu^à la plus pauvre demeure, on n*avait rien 

épargné pour fêler dignement Tarrivéc du souverain. Le canon el les cloches, annon- 
çant l'approche di' I-inirsMajosfés, vinrrnl rcdoiililcr rt'ninlion piihliqnc. I/ompernir 
et rimpéralrico, arriv;iri! de Guadeloupe, furent reçus au dcharcadère du chomiii de 
fer par les autorités municipales et les grands di;^nitaiires de la cour ; puis» le cor- 
tège se rendit directement à la cathédrale. Après avoir entendu un Te Daim, Leurs 
Majestés arrivèrent enfin au palais, et prirent poaession du sceptre et du Irène 
de Hontesuma et d'Iturblde. 

A celte occasion, on exécuta une cantate composée en vers espagnols par un pMle 
illustre du Mexique, M. .\guilar; elle avait été mise en musique par un musicien 
illustre d'Italie, M. Marsoiii, cl traduite en français par un écrivain, qui a voulu 
garder l'anonyme. Voici le texte français de ces strophes : 

Noble fils des Hnp<:tmtinï<;, dti peuple qui l'espère, 
Taime comme un gtiuie É;uvo)ti p,ir les cicux, 
Te proclame Emperear, CappiMIe cl (c vénère, 
Viena, prioce. viens combler le» désira aaxieux I 

A cf pftiplp mouranl viens rendre rexistence. 
L'Élernel daigne prendre en pitié nos malheurs, 
Bl e'est loi qu'a eilOisi la divine clémence 
Pour meure aniia aa tetne à nos longnes dooleon. 

Ton nom U\\ tressaillir tous los cœurs d'nlIégreiM : 
C'est l'augure pciur tous «j'uu Iiluicux avenir ! 
De Colomb, de Cortez, partageant notre ivresse, 
Ua ombles du lomiMaa sonesl poor te Itëoir. 

A nous rt'çf'ni^rer mrtt'int tout? la i^loire, 
Poor nous, tu vas quitter patrie, honneurs, renom. 
Et ces vieux écussons que l'a légués l'histoire, 
Poar leltausaer da lien, réciat de noire nom. 

Ceins ton front souverain dn nûuve.iu diadème. 
Que l'olTre avec bonheur ioui« une aalion, 
Gaia de gratitude, et consolant emblème 
De giaoduir, de progrès, de pait et 4*00100 1 

Mexicains, en tout lieu que ce cri rcti ntissc : 
Gloire aux libérateurs que nous otlreul les cieox ! 
Vivent notre Empereur et notre Impératrice ! 
C'oat le v«m du Metique eo ce joor ndieai !.. 
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Lb fondation du nouvel ompire mexicain prit ainsi déGniiivemeot rang panni les 
faiis accomptU. Déjl cet empire est reconnu par la France, TAnglelerre, la Russie, 

rAutriclic, la Prusse, l'Espagnf , l'Italie, la Turquie, la Suèd»', le Danemark, la 
Ilollanile, la Belgique, le Porlu-;.!!, les Élal-^ ii iftiificMiiv, la Suisse, la Perse, la 
fîri^re. In Saxe, la Hnsit io Ilaoovrc, le Wurleuiberg, et tous les autres Étals 
«le la (lonfédération g« rinaiiuiue. 

Dés son avènement, S. M. Maxiroilien l« a tracé à son ministère quelques projets 
d'une liante importance, qui ont pour bol de réfonner radministration de la jus- 
tice et de nnslroclîon publique, d'ëlablir réquilibra dans les finances, et de régie- 
menier la presse. Les rcscrits impériaux ont été très-favorablement accueillis par 
Topinion publique; sans être une déclaration formelle de principes, ces actes pré- 
paratoires indirpiont cbnr' rnont Ips tfndnnrr^?! dit <;oHvernin h concilier les partis. En 
secniKhiiu lis vins du noiivt;! empereur, la natian niexii-aine semble adopter les 
théories de Charles Beudaat, et admettre que ia première manifestation du besoin 
dVwdre, inhérent A rassociatîon, a été réiablûaement d^un pouvoir coaciif, ta sub- 
stitution d'une force unique aux forces indivldnelles , en un mot, la reconnaissance 
d\in chef, peu importe Tappeljation, ayant mission de moinicnir Téquilibie entre 
les prétentions opposées, ce qui équivaut à dire avec Montesquieu : la liberté est 
cette tranquillité d'espril qui provient de l'opinion (|uc eliacun a de sa (ran(|uillitt'. 

l/empereiir Mnxiiuilieii V" a dosiré explorer les différentes provinces de son em- 
pire, pour se reudrc cuuipte, par lui-iiième, des vœux de la nation, et il a été frappé 
de Tabaudon auquel les masses populaires étaient livrées. Les mesures par lesquelles 
il a inauguré son règne démontrent, A la dernière évidence, sa ferme résolution de 
frapper le mal dans sa racine. 11 a compris que ce pays, où il a été appelé par la 
volonté nationale, doit être en proie a bon nombre de ces tristesses bumaines dont 
Ch. de Remusat a fait un tableau si saisissant : à part la douleur que laisse la 
perte d'un noble amonr, et celle qui puil le naufrage d'une noble cause, il y a les 
souffrance»; de famille, les angoisses du besoin, les tortures du froid, de la faim, 
de la maladie, de cette impuissance d'agir, de parler, de penser, iufligée à ceux 
qui ont cependant une ismille A soutenir, du bien A fisire, un pays à servir, un nom 
A honorer, tourment physique, mort anticipée, qui n'ofihs pas même le bien appa- 
rent de la mort véritable, le repos I... Il a compris dès lors, qu^il devait fonder son 
empire, non sur la glorification de la douleur, mais sur la tolérance et la liberté. 
Ce*!» [Miurqnoi à eôté de la prière, dn courage, do la patience et de la résignation, 
S. M. Maximilicn 1* a placé la clémence, la justice, la bienfaisance et le progrés. 

46 mm 1880. 
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• Il n'}' « de (Mil 9itr It Un», qÊt nVl fMl 
f tutti» mfte biutiiM.* 

Crmtcac NI. 

Guin>iiiiie>Alcxamli«-Paul-Frédéric4<4mU, né iBroxeiles, le 49 février 1847; 
fils de feu GniHaainf II, roi des Payantes, ei d*Aniia-Polovn« grande duchesse de 
Ruiisie. 

L'orifrinc de la Maisou d'OranKc remonir à rniinéc 1554, <>po(|ue à laquelle le 
<-omti> Giiillaiim(> l'iui rirs il<'s( cinhinls (rOllion il ( I), obtint pur héritage la princi- 
pauté d'Orange. Il prit alors le litre de prince, et dunna ce mm à sa iMalson. Il avait 
élé élevé dans h religion caUioliquc par Marie» reine de Hongrie ; mais plus tard, 
après s^ètre déclaré ouvertement Tennemi du duc d*Albe, Il embrassa le protesteit- 
tlsrae, et par TnctP, dit ITiiion d*U(rcelil, du i'.i janvier 1579, il institua la répu- 
blique des Provinces-Uliies des P;ty,s-Biis. Il fui ii^^^assiné par l;i m;iiii iFiin f;ni;Hiqiic, 
à Delfl, |p 10 juillet 1584. .M;iiirin' snn fils fut iiummé Stathouder , ou fçouverneur, 
de eeite republique, en 1587, ci il < ui pour successeurs et pour héritiers, en 1G25, 
d'slioni son frère Henri-Frédéric, puis le fils de ce dernier, Guillaume II, qui avait 
épousé la fille de Charles [<% roi d'Angleterre. 

Les Provinces-Unies des Pays-Bas furent reconnues indépendantes parle traité de 
paix de Westphalie, en 1048. I)(mors, croyant pouvoir se passer de gouverneur, 
les Klals rréin''r,ni\ nl)nlironI (cllc dignité en KioO, après la mort de Cuniaume II; 
mais en l(>7i, loi-s de l'invasion anglo-française, le parti du prime d'Orange se 
ré\eilla, et Guillaume-Henri, fds de Guillauiuc il, fut de nouveau élevé à la dignité 
de stathouder; Il délivra la Hollande do ses ennemis, cl, en 1674, le statboudérat 
devint héréditaire. Le 14 novembre 1677, Gaillaume^lenri épousa IHarie, fille de 

( t ) Voir àam celte Galerie det Souveraim les Notices : Ai.lkmagme et NAmc. 
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i«€i|iies II, rd de ia Gnnde^retagDe, et le li avril 1689, une année après que la 
lévohilioii d*Angle(eiTeedt forcé ce monaïque à eherebcr amie en France pour lui «t 
sa Amiillc, IliMiri-GuilIiiume d'Qranfein'tt posseasion du Irène de la Grande-Bretagne, 

sons \o nom de Guillaume III. 

Peiiidn' les passions el los idées, les liinnmf^s n los partis, les atiihiiidius <'t li's 
MTius qui ont fuil vivre cl niiin'herla civilisHtiuii de i Europe, depuis l'antu^' 16S0, 
jusqu^à Tannée 1710, a dit un jour Philarèle Charles» en pariant de ce souveraiii, 
ce serait une belle «euvre. 

Ce demi-siècle cnn-niK' le berceau des gouvememenis rcpréaenlalîfe, ctle pmnier 
linceul des trônes absolus. L'alTaissenient du pouvoir niai):irrlii(|ue se fait sentir pour 
la première fois ; le rnlfiolicisme eommenre à di'-périr : los soulTnuM'es d'une soeiiHc* 
en travail se rév«;l«*iil; un caractère lugubre, si ce n'est trafique, paie, si ce n'est 
sombre, s'étend sur ces années, fertiles cependant. Jacques II, exilé à Saint- 
Gennain, Louis XIV vieillissant, de Maintenon, reine anonyme, Guillaume 
'd'Orange, conquérant lacitumc, sont les justes et profonds emblèmes de cette trîsp 
tesse. Il y a là autant d'élégie (|ue d'histoire. Guillaume III représente une cause et 
un parti sévères : chef tii l'uKinKce protestante, ennemi rMlurcI chi catholicisme, 
souvent vaincu par l'épee de Louis XIV, vainqueur définitif de ce brillant adversaire, 
sans joie dans sa victoire, sans désespoir après ses chutes, my stérieux pendant son 
régne comme avnnt ce régne, il est énigme après sa mort comme pendant sa vie. 

n fout pénétrer le cmxière de Goillaume III, pour comprendre et classer les événe» 
ments et les faits de Pépoque. Centre de tous les groupes, ce n'est pas Guillaume qui 
éclate le plus bruyamment ; il travaille activement, s'associe à l'avenir et conquiert 
l'avenir. C'est lui qui recueille les fniils du combat. Il a un pied sur h nionarcbie 
absolue, dont il exerce à peu prés le pouvoir, et l'autre sur l'élet iion républicaine, 
dont la Action lui donne le trdne, c'esl^ire, un pied sur le passé et l'autre sur 
l'avenir. Gomme tons les grands personnages, c*cst un chaînon de progrès : homme 
de conversation, voulant Tordre; homme d'action, voulant le perfeclionnenient sorial. 
C*e8tenoorc un ambitieux très-actif, en même temps que Irès-caclié. Les vices et les 
angoisses d'une haute .iiiiliilioii ne lui mnnquont pns. Tous «es déf;iuts naturels dis- 
parnissent, cl soni « ommc iilj^orhés par l'iiiircii' nlisiinée de son vaste désir, l'ne ville 
boiiandaise, La IIa>e, et l'un de ces palais austères cl simples d'une cité de roar- 
diands économes, protègent le benseau de Guillaume. Pour mère il a une fille du 
malhenreux Charies I<r, mort sur Téchafoud, sa fille aînée Marie, et pour père Guil- 
bume II, le descendant des princes d'Orange. Tout est sévère autour de ses pre- 
miers .ms. C'est un enfant poslliume : son père est mort qitnnd il ^ ()if lo jnur; sa mère 
n'a que des leçons de douleur à lui faire, et des paroles tragiques à lui répéicr, La 
hache républicaine est rouge encore ; Croniwell \» régner. L'oncle de renfaiit, le 
prétcmhint qui sera Cliarics II, fuit eu cachant sa tète royale IléUrie de plusieurs 
défaites. Maiarin triomphe, par ses finesses, de la France turbulente. L'esprit répu- 
blicain court l'Europe. En Hollande, il se plaît i renverser d'avance le pouvoir de 
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rcnfiml, qvd voudra sans doute hérilcr de ses pères. Gaillttunifr-lleDri de Nassau, tclx 
étaient ses noms» est frappé de déchéance avant que ses yeux soient ouyerls. La 
UhorU', (lotit ses aïeux ont servi le développement, use de sa force pour lui couiM>r 

iediemin du tronr. 

En dépit de tous ers olisiiic les acnimul(>.s, Giùllauino III i m ticiix ronronnes. .\ 
sa mort, le 9 mars l /Oî, 1» Prusse ol le prince de Njissau-JJiou (■levèreiu di-s j»ré- 
lentlOM sur la suceessiou de la Maison d''Orangc, ruu iraprès le testament de son 
i^eul maternel, etPautre diaprés le testament do roi Guillaume III. En 1713, la 
Prusse céda celle suecession à la Frunce ; mais elle ri'sin en possession dei> liienn 
apparkMianl à la famille d'Orun;i;e, e( Jcan-€uilluiirne, pelil-lils de Giiillauine-Frédéric, 
el descendant dirert du eonite Ëmesl-Casimir, fondateur de la branche dite Nouvelle*. 
Orange, lii^rila des Pays-Uas. 

Le stalboudéral éUiit resté vacaitl; mais en 17i8| la Maison d'Orange a)anl 
vaincu le parti républicain, fiuillamae IV, |mnoe d'Orange, fib de Jean-GutHaume, 
fut de nouveau nommé slalhouder hérédilaire des Proviaces-Unies. En l7tt4S, il eut 
pour 8Uf<'( .ssciir son (ils, Gtiilhmine V, qui régna jusqu'au 13 jtmvier 17^9, sous la 
tutelle de sa mère, puis, jusqu'au 2 mars ITTifi, sous h Iiilrllc du prince L<)uis de 
Brunswick. A celte époque les paiiinii sn lcsen ni do nouveau la léU; ; mais le parti 
oraugistc, secouru pur la Prusse, resta vainqueur. 

Cependant, en exécution d'un décret de la Convention nationale, la France ayant 
déclaré la guerre à la Hollande, le février 1793, et Piehegni, favorisé par les 
patriotes, s'élant rendu maître d'i irechl, le 17 janvier 1795, Guillaume V abandonna 
son gouvernemeni, el s'embarqua le lendemain pour TAngleierre. Le 16 mai, de la 
même année, h Fnini r institnr» h république hnlave, et, le 5 juin ISOfi, In Hollande 
fut érigée en royaum»' pur reinperour Nupuléon l", en faveur de son frère le roi 
Louis; mais celui^i, ayant abdiqué spoutanânent, le 1" juillet 1810, le pays fut 
définitivement annexé è la France, par décret du iO du même mois. 

La Maison de ?iassau>Walram eut le comté de Dielz; Corvei passa en 1807, à la 
Wesipbalie, I>orlmun«l, en 1808, & Berg, et Fulde, en 1810, au grand due. 

Guillautnr-Frédérie d'Orange îivait sue< édé à sun père, Gtiilintnne V, le 22 aoùl 
1802. Il entra (lan> l arnic en 1801), mius les ordres de rarcliidue Charles; el en 
1813, il séUiblil en Aiijrleteire , OÙ il eoneeria avec le gouvernemeni lirilaniiique 
les moyens d'opérer dans les Pays-Bas, la restauration de la Maison d'Orange. 

Le temps fait les choses humaines et les déirait, dit RoycivGoliard, le progrés dps 
.^ges avait élevé le vieil édifice de la .soi-iété, la révolution Ya renversé. Le 1^ novem- 
bre 1813, une émeute populaire éclata à Amsterdam; le 29 du même mois, le 
prince Cuillaiinie-Fréfîérie débarqu:^ à Sebeveninîren, el le 29 mars 1814, il jura 
tidclitéà la toi fondamealale, adoptée par les députés du peuple néerlandais. 

&i vertu de Taeie du Congrès de Vienne, la Belgique el le pays de Liège furrni 
réunis aux Pays-Bas ; le Luxembourg fut donné à Guillaume^rédéric, en écbangr 
des Itieus qu'il possédait en Allemagne et i|tt'il céda a la Prusse, et le 16 mars I81U, 
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il fut proclamé rài des Pays-Bas, prince de Liëfe» frand^iie de Luxembou^, sods 

II' nom <ie Guillaume l'*^. 

Li« n>\(ilulion hvh/c de 1K;U), o\ la rupture (le la Belgique avec lu Hollande altli- 
jTi'TtnH priifiiiKli'iiiriii (iuillaiinii- i''"; iiramiioins «snn vis:»}r»> ronfima toiijoupî Pexpres- 
.>ittii i-aliix' «le sou carat'lére ferme et opiniâtre. Après la conclusion du traité de (laix 
lie i839, les Chambras néeriandaises rèctamérent ta révishm de la oemtitaUon. Une 
i;r«ve seission éclata alors eoire le gouveroemmi et la représeolalion natwoale; 
ma» Guillaume 1% pluiAtque de se soumettre, abdiqua le 7 octobre 1840, en faveur 
<|i' siiii lils (îiiiilaumo II, et se relira à Rerlin, où il finit »ii carrière, Ii> 1:2 décembre 
tSi3. Soti bonheur vérilalile était dans la joie du foyer, et il répétait avec 
Delphine (ïay : 

« Une croii de Beors «t mon non* 
w Glnmenient ptm moo Ime ooniolée. 

I» Qu'un magiiiGque maii$olé« 

1. Sous lo<( inarlirw Ponlliêon ! « 

(îiiillîinnif» I! monta (iniic sur le tmne, le 7 octobre 18_i0, et riiiiiit'C suivante il 
i-rv.i I'OkIic (If lu Oiui-Diiiu' de ChiTie, pour récompenser les arts et les icltn's (I), 
Manntcr, dans uu éloge (|u'il fait de ce souverain, constate que jeune encore, Guil- 
laume II, alors prince d'Orange, entra avee ardeur dans le mouvcnent des guerres 
de rempire, qoi emportaient dans leur tourbillon les princes comme les enfants du 
peuple. En 1811, il M-r\ii eti Espagne, sous les ordres du duc de Wellington, et se 
distini^ua en plusieurs occasions par s^i bravoure. Au siège de Ciudad-Rodrigo, on le 
vit l'on <les premiers s'élancer à l'assaut. A Badajoz, il arrêta par son énerjrif» une 
colonne anglaise qui comtueni-aii à prendre la fuite, et, se niett<intà la tète, il entra 
avec «Ile dans la ville. A la suite de cette campagne, le rui d'Angleterre le nomma 
mt adjuAint, et lui donna, comme récompense de son courage, la Médaille mililaire, 
sur laquelle étaient inscrits les noms de Ciudad^odrigo, Badtyoset Satamanque. En 
181$, il était à la bataille de Waterloo, dirigeant un corps de troupes liolinndaîses, et 
dans une vigourrns<» nttMqnc, il recul un cotip de feu h l'épaule, l'n an après, il épousa 
i:i s4iMir d'Alexandre I" , cHqicrcirr tir imiii s les llii'^stes. Guillaume II, comme priuce 
l'i connue homme, élaitsans coiiirenii le t\pe le plus accompli de ce caractère grand, 
noble, généreux, des temps de lontique cbevalerie. Il était ledfgne descendant de 
cotte race puissante, si bien définie lorsqo^on a dit : elle est fiére, elle est sévère, elle 
i^i^t aristocratique; son héroïsme armé de silence et sa Cnrco pleine de mystère, 
sr'r\enl le peuple el ne se nièieni jamais; elle se lieurle conire Charles-Quint ei 
Philippe II. elle se lot contre Thnlie et rKspagne; ses iim iii's sont rigides, ses âmes 
froides, ses habitudes taciturnes, ses inspirations iiulom])la Ides, ses traditions iramua- 

1 1' OniiKP.» RuvACx er NATioxAi X mat Pavi-Ras. — Orénmiiitain A CmUtim*, crM |wr le 
loi (lUilliKiinc l", le 30 avril 1815. 
(Mre ài £w» Kégrtmiimù, irolilui pir GuilInuDe 1", t« S9 lepteoibie 
(Mn 4t la Cmmm é» Chtm» crié fnr le roi (juillapine II, le S9 décembre 1841 . 
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ijlt'-s, .SCS desseins proronds, ses %('i)>,'euacc>s obstinées! On retrouve ilaus ci'llf riuf 
toutes ics traditions ûcs> vieux héros germaiius, d'Anninius luttant contre Konu', :im i 
une penévéranoe de fer; eUe fatigue ai bleo ses eDnemU, qu^on s^bitueraii |>rt'si|iiu 
à voir ses «nfsDls mourir assassinés; curieuse et énergique famille du Nord, qui n a 
rien de brillant eld^extérleur, rien de frivole et de passa^'cr, rien de souple et d'niniable, 
elle commence au jk'in du moyen-Age, et éclot au fond de la Germnnie. La lin du 
douzième siècle voit réiiix'r ini Vilniplio de Nîiçs-iti fmperetir; ;ui iniHlorzième, le 
comte Ullion de Mas»au possède les provinceîs de iîueidre et de Zulpiien ; au coni- 
meneement du seizième, EngiU>eii, second duc de Nassau, devient gouverneur- 
fjiaénl des Pays-Bas; un de ses neveux, Henri, place le diadème des Césars sur la 
tôte de Gharies-Quîni, et le petit>4lls de ee dernier devient prince d'Orange, par le 
mariage de son père avec la soeur de Philibert Chelon, prince d'Orange; un aiiire 
neveu d'Engilbert, Guillaume, adopte le protestantisme, et donne naissance à ce Guil- 
laume, ajuste litre surnommé le Grand, qui, recueillant tout rbérilasre de l:i familh', 
pensées, actions, domaines, souvenirs et devoirs, commence à lui seul la lutte f;uer- 
rière du protestantisme. Tel fut Guillaume 11, toujours aimé, toujours regretté!.. 

Guillaume ill, le roi actuellement régnant, succéda & son pire, le 17 mars 1849. 
Il était à Londres, quand cette triste nouvelle lui parvint. 

L'un des actes les plus importiinls qui se sont accomplis sons le règne de ce 
Mionarque, est sîtns contredit le traité eonelu, le 12 mai 1863, eniro les Pays-Bas et 
i» Belgique, pour le rachat du péage de l'Escaut. 

L*article 14 du traité de Munster, stipulait que les rivières de TEscaut, cnnnie 
aussi les canaux du Sas, Swyn et autres bouches de mer y aboutissant, seraient 
tenues doses du côté des sdgneurs Étals Généraux. En 1715, une nouvelle dynastie 
régna sur les provinces belges; mais le sort de TEscaut ne changea p.is, et le traité 
de la Barrière tlrTréla (|uc le commerce de»; Pays-Bas autrichiens, <>t toii( ee (]»] en 
dépendait, re-^teniii sur le pied étabh par le traité de Miin«fer en I(i i8. L"enq»ereur 
€hi)rles VI, s'était oldigé par le traité de Vienne, en 1731, à faire à jamais cesser le 
coatmerce des Payses autricbiens, exercé aux Indes orientales, par des compagnie» 
industrielles, et rempcreur Joseph II admit dans le traité de FontaineUeau, en i 7St), 
«ne ( lauM> portant que la partie du fleuve dont la souveraineté continuerait d'appar- 
tenir aux États Généraux, serait teiuie close. 

L'Escaut resta donc fermé diimnf un sièele et deiiii. Le iraile du \\i avril i8M?>. 
vint alors créer pour l'Escaut un régime spécial, et en quelque sorte mixte. L'accès du 
fleuve n'était plus interdit, moyennant Tacquittenient d'un péage établi, non sur le 
trajet entier depuis la mer jusqu'à Anvers, mais sur la paille néerlandaise de TEscaut. 
La danse du traité était générale ; elle frappait tout le pavîlton naviguant dans ces 
parages. 

Fn se décidant ;i rendjouisec pour compte d'autrui le péage de l'EsenuI, la Bel- 
gique voulait (jiie le Oeuve fut cimiplelement libre; elle désirait éviter qu'une charge 
imposée à la navigation vint, en alarmant le commerce, détourner les alTaires et 
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ajouter umsi aux épreuves (juc jeune mitiionalilé avait à iravcrsM'. Toutelbiis, 
it'tle obligation ne poufail être que tempotaire» c*est paarquoi, en 1861, tonqu'H 
s'psi a^ de capîtafiser le péage do Starlr , les puissance» déddérent que le péage de 
i'Esi-uiit M-niit à son imir rncfict*^ par les Ki;ils miiritimcs. 

I)<'s né^'iM'iîUionss'ouvriri'iil (l;tri>^ ce luit cnlre le cal)!!!!'! de Hru\»'llfs f^t Ip cabiiift 
(le i^a Have. Ëllê:» u'eureut pns puur objcl unique dp tixcr ic capiial du rachat du 
ptiiige derEscaut;carlesPay»-Ba8 ella Belgique avaient en outre à régler leurs rela- 
tiof» commerciales, el à s^euiendre défloitivement mir le régime des pris» d'eau ft la 
Meuse. Dans ce cadre plus étendu, les points de départ étaient éloignés, les apprf- 
riations divergentes, et chaque partie apportait à la défense de ses droits ou de 
>es intérêts une éîïîile persistanee. On se rencontra né-.iimidiiis diins le (h's]r eoniuiun 
(te eiinenter les lionnes relations entre les deux pays, et un liait par tomber d'aeeord 
sur tou!) les points. Trois actes furent signés à La Haye, le mai 1863 : le pre- 
niMT el le plus important prononça la suppression du péage de TEflcaut; le second 
régla, à la salisAMStion «onunune, le régime des prises d'eau i b Meuse; enfln, le 
troisième assura an cmnnierce et à la navigsilion des deux pays une situation stable, 
et riViproquenient avantageuse. Dans leurenM'mble, ces trois actes diplomatiques, en 
eréîint pour la navigation de ce fleuve un régime et des ^arrinîte?; qtii n';iv;iieiit existé à 
aucune autre époque, offrirent le gage certain d'une cordiale et durable ariiitic entre 
les deux peuples. En dirigeant vers ee but |« négociations avec h Belgique, tes 
ronsetllen de Guillaume lit firent ce qulndiqoaft la raison palilique, et ils traduisirent 
fidèleineni ta pensée de la Néerlande tout entière. 

Chez juillaunie tll, comme chez tous tes princes de la famille d'Orange-.Nas.sau, on 
retrou\e les traditions sériilaires de celte noble race, qui traverse les lenips de père 
en CIs, en aeeomplissani la même lâche, c'est-:Wdtre : ta propagation de la liberté, 
(a défense des intérêts de ta Néeriaude, el ta vulgarisation du culte luthérien. On 
veut toujours son bien, dit Jeanniaeques Rousseau, nais on ne le voit pas toujours; 
c'est pourquoi Guillaume III rappelle souvent i ses conseillers, le langage tenu par 
Itotiespierre, la veille de la Terreur : « Laissez aux individus, laissez aux familles le 
Irnii Ir fiire ce (]tii ne unit pts à autrui... En un mot, rendez ù la liberté îndivi- 
ilin'llc loul t e ijiii irappartieiit p;is naturellemodl ;i rautonlé publique, et vous aurez 
tl'autant moins laissé de prise à l'ambiUun el a i urbilraire. » 
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■ lln'y a p» dam la vw- i-ri:i'.iit'jUn.nD< llr J«-s pruplc* 
BM réiuikia |i<iw talOB'Hc etitt ■!« Jeam rrfir*- 
kMMI* l<gWHM« ^t^< i I «rrci» de cet kMl» 
AaMiaoi 11 KaHim pal>lii|M, tt j'atMcic onlii- 
ImwoI mm vmi a FteetafUimml dt Itan arm» 
tealN^» liNii l". 

Louis-Pliilippc -Marie-Pcrdjmnd d*AlciiDUira-Antoiiie-Micbcl-RaphaSl-G«briel- 
(lOnzagiie-Xavier^Fmaçois d*Aâ6isc-Jean-JuleS'Auguste-Vo]f«iido de Bragance- 
Ddiirlion, iw h Lisbonne, le 31 octobre 1838, fils de Don Pemando, roi de Porlagal, 

♦•I lie Doiiîi-Mîiria II. 

Oriftiiiiiirciiietit le Portugal se composait des proviiites d Enlnî-Dut'ro elMinlio, et 
de Traz-os-Moulcs. En 112, ces paya avaient été conquis par les Arabes; mais les 
Espagnols s'en «nporèrent, el dès lors rautorité souveraine y Toi exercée par des 
gavveraears> jusqu'à ce qu'en 1085, Henri, petk<4ib de Hugues Capei, se rendît 
on Kspa^^ne, pour roml)aUri> les Mmires. Il épousa la lllle d*Alpfaonse IV, et obtint 
les |);i>s sitdi's (il ilcçii du Tage, avec le titre dceonjlc; \wh, en 1109, 
Alpiiuiiae IV, ;i\;tiil de mourir, hù légua la souveraincli' licrcdilairi'. Le lils de Henri, 
Alphonse l'' battit cinq chefs de iribuâ arabes, s'appropria leurs Étais, et après une 
vicloire auiiâi décMve, remportée en lllS, B fol couronné roi. Les Coités de 
Lamego confirmèrent cette dignité en 1149, et en 1181, ils donnèrent une consli- 
iiilion à ce nouveau royaume qui avait été reconnu par le Pape, Alexandre III. 
Dès 1 143, Alphonse avait <Nendu sa domination jusqu'il Saniarem, et en 1 147, il 
s\'l;iil onipan' <li' I.tsiionne, avec le secours de la flotte des Croisés. Son lils, 
Saiielh' l", fui son successeur en H8o; il prit aux xVrabes une partie d'Atentejo, cl 
ou 1248, sou petit-fils Alphonse III, s'empara de tous les territoires dépcndaittsde la 
province des Algarves. Ce monarque mourut en 1S79; sou arrière petil-fib, Pedro !«', 
dit le Scvjyre, laissa, en 1367, Tempire ft son fib Fernando, et avec lui, s'éteignit en 
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1383, la tige maMiiiiiie. Cest aXm& que Béetrix, fille de Fernando 1, ^MNin Jcen iF^ 
qvi fol cooronoé roi de CMlilte, en 138(t. 

Sous Bon règoe, on découvrit Porto-Santo, en lilS, Mndèro, rn 1(20, ot le» 
Açores en 1i33. Son petit-fils, Alphonse V, monta sur W troiio l'ii 14-38; il lit pour- 
suivre la'uvrft «J exploration, inaiigurt^e sous ses prédécesseurs, et en I toO. on 
découvrit les ilesdu Cap-Vcrl. Sous Jean H, couronné en 1481, on fit la découverte 
du Cap de Bonne^pérance. Son frère EmmBnttel I*, lui succède, en 4495, et deux 
années après «m avènement, on vil s^ouvrir la route des Indes Orientales, et en I SOO, 
celle du Brésil. Au nombre de» neuf enfants d^Emnanuel se trouvaient Jean lit, qui 
devint roi enlS21, et tn iurut en 1?i51, puis Henri et Edouard, duc de Guima- 
raens. Jean III eût deux etifnnis : Jean, qui mourut avant son père, et qui htissH un fils, 
Sébastien, devenu loi en 1"):)7, et tué h Alrasnr en Afriqup, en 1N7S, el Alarie qui 
épou^ Philippe li, rui d'Espagne. Sebat^lieri eut pour succei»seur »uu grand oncle, 
Henri, et en IS80, après la mort de ce dernier, Philippe 11, réalisant les préteniionx 
de son ^use, s^emporadece trône. Cependant, en 16i0, le Portugal se délivra de la 
domination espn^MioIe, et Jean IV, duc de Bragance, prit possession de la couronne. 

r^itherine, fille d'Édouard, avait épousé Jean l*', fondateur de la liaison de 
Dragance, et Jenn IV, Mnh *;nn pefif-fîls. 

La Maison de iiuurgogiie a donné dix-sept ruis :iu Portugal ; niais par suite de 
Texlinction de^ deux premières branches de celte Maison, en 1378, ce royaume 
perdit mmuentanèment quelque peu 4e sa puissance. 

Les Maisons des ducs d'Alafones et de Cadaval, étaient alliées â celle de Bragance, 
l'une par I)on .Miguel, descendant du roi Pedro, l'autre par Alvan / irriAre petit-fils 
de Jean I"". Aver Phili|tpe IV s'éteignit la domination espagnole, Cl la branche de 
Brojî^iii' *' rendit ;ilor> au INtrlugal son ancienne splendeur. 

Le roi Joseph, étant mort en 1777, saa& laisser d héritiers mâles, sa fille ainée, 
Maria I** monta sur le irAne. Par salle de la maladie mentale de sa mère, Jean VI, 
prit en 479S, les rênes du gouvernement, et en 1799, il fut définitivement proclamt^ 
prince-régent du nqraume (1). En novembre, 1808, lors de Tenlrée des troupes 
alliées, françaises et espagnoles, sur le territoire portugais, il .se sauva au Brésil. Les 
A nirln i « •^'étanl ensuite empar<>$ du Portugal, ils s'y maintinrent jusqu'en 181i, 
époque à laquelle ils le restituèrent au prince>régent du Brésil. En 181 ii, Jean VI 

Obdres boyaux kt katio^.ux de PonTLCAL : Ori*»«itllîtair» ASiit»f-J«CfiM* d» VSfét, 
lécularité par la reio« Dom Maria I", en 1789. 

Or*» mâlitain ét SmnhSmM fAm, tramTomé en Ordre de mérite, par eetle néme amive- 
nlne, ca 1789. 

Orin mîilttetrtdiw Ckrùl, institué également par la reine Maria 1". en 1789. 

Ordn fw/id d$ S«iHtê~Êli»abeih, fondé le 17 décembre 1801, par Jean VI, alors priaee-régcnt 

dtt royaume. 

Ordre Je ta Tour et l'Êp^e, constitué Ic 20 novembre 1809, par Jean VI. 

Ordre de i\otre-Damt it la ConerpUon de Yttla-Yieioêa, créé le 6 février 1818, par le roi 
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érigea celte colonie en royaume-uni avec le Portugal, cl prit le titre de roi ; mais let: 
Cortès ayant stipulé d'une manière formelle dans la Constitution de I8S0, que le 
monarque devait résider dam le royaume, il revint ft Lisbonne, en I8SI. 

Dan Pedro l*^, prince royal, (-tait resté ù Rio ; hientdl après le départ de son pi ro, il 
provoqua [;i Sf'')»iir;ilinn dti Hrésil avec- \n tii«'lro[)olt', vl au mois d'août 1822, il prit le 
lilrc (l'('iii|MToiir ( 1 ). M:\'is vu 1 H28 , «'clala uiit^ insurrection suscitée par la reine Chai^ 
lolle, épouse de Charles V i cl sœur de Ferdinand, roi d'Espagne. Cet événement fut 
suivi de la ^solution Cortés ; rindépendance du Brésil fui proclamée, et la 
dignité d'empereur dont s'était revêtu Don Pedro 1, fnt reconnue i la fois par on 
décret du Itt mai I89$,et par un traité condu le 99 août suivant (3). 

A l;i mort du roi Jean VI, le iO mars 1826, Tempereur Pedro l", fut proclamé 
roi de Portugal, sous le nom de Podro IV; mais son règne ne dura (|it'ini inslanl. 
11 donna une constitulinn nouvelle ù sou i'o\aiiini'; puis il alKliqn.'i, le '2 mui de la 
même année, en faveur de sa fille aînée, la priiieessc Dona Maria da Gloria, qui 
devait épouser IWant Don Uiguel, et il nomma régente, sa sœur Isabellc-lliarie. Les 
fiançailles de Don Miguel, avec sa niëee Dma Maria II eurent lieu, par procuration, 
k Vienne, le 29 oolobre 1818, et par décret du ?> juillet 1827, les Cortés nommè- 
rent Don Miguel léjieul du royaume, à la rondition de préln le sninent de lidélilê 
à la Constitulinn. Après de lonprues nèf;o( ialions, il consentit à remplir cette formalité 
le Iti) février 1828, et alors seulement il revint à Lisbonne. Son premier soin fut 
de repousser tout projet de mariage avec la fille de son frère^ l'empereur Pedro ; 
dés le 30 juin 18S8, il usurpa le titre de roi, il prononça la dissdution des Cortés, 
convoqua one nouvelle assemblée, et se fit proclamer souverain légitime par tes trois 
IFJats du rovatinie ; il oubliait que les tortures d'une consdenee troublée rendent 

amers ions les plaisir^ ! . . , 

Tout eu confirmant les décrels (|u il avail rendus relaliNeuieiit a son al)iliealion, 
comme roi de Portugal, l'empereur Pedro persista dans la résoluiioa, décrétée le 
3 mars 1898, de maintenir et de garantir dans son entière intégriié, les droits de 
succession à sa fille Dona Maria II. 

• Dés lors, le Portugal fut en proie à de conlinuelles guerres civiles ; des Indes san- 
{riantes érialèrriit cuire les liI)èrau\H;onslilulionnels cl les absolutistes, et Don iMiguel 
lit d'incessantes lentalives pour eidever la couronne à sa nièce Dona Maria. Ces 

(1) Obdrbs iMpi-niAtx du Boésu.. — Orén d$ Piarre, créées 1822, pu Pedro 1", à l'ocaiHOii 
delà fondation delcmpirv brésilien. 

Ordrt i« {a Crotx du Sud, institué le 1" décembre 1822, pir Mro I*. 

Ordre de la Rote, fondé le 17 octobre 189'», pnr l'empereur Pedro 1", pour pcqiétser fo MMIvenir 
de son muriage avec la princesse Amélie-Napolùuti, tille du prince Eugène. 

(2} L empereur actuel du Brésil, Pedro 11 de Alcantara, c$t GU de Pedro 1". Il est nionic sur If 
icAae du firinl, en ?Htn d« Tiiele d'abdiertloo de laa pèie et mus tnlelle, le 7 tvril 1881 ; il • prî» 

lea rênes du gouTemrmcnt, le 33 juillet 1840. et a éti^ ronronné empereur. le juillet 1841. 

En 1865, a eu lieu le nuriagedeS. A. I. Dooa Léopoldinc de Brésil, avec S. A. R. leprluo- 
Loaii-Au|iiil«-!IIuie de Sne-Ctboaq^-Gollia, duc de Seie. 
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drconstances détermiDèrent, en 1833, le retour momentané de Don Pedro, pour 
félablir sa fille sur le tr6ne. 

Par une première union conctue le 26 janvier 4835, Dona Maria 11 avait épousé 

II' (inf Aii;ïtisle de Leuclitonhorg ; elle devint veuve Irois n\pis après,. el contracta un 
secoiiil ni;iii;isi\ !<> 9 itsiil I8.'5(i, nvoc In prince Ferdinand de Saxe-Obourg- 
(lohary (1), auquel elle décerna ollicieliement le titre de roi-époux. La reine [>ona 
Maria mourut le i S novembre 1853, et jusqu'à sa dernière lienre elle put s'appu)er 
sur le cœar comme sur le bras de son noMe époux, le roi Don Fernando, qui acheva 
île mériter les titres les plus sacrés k la reconnaissance de la nation, parlugaise, parle 
dévouement et le mérite avec lesquels il remplit les Tonctions de régent durant le» 
deux années qui sè(Ktniep» son fils îiiiir, Pedro V, de rè()ot|tio de majorilè. Te 
monftrque plein d'une inlaCigahIe aixli ur |)f)ur IClTide, n rliannc de Um> U-iiips, i<n\ 
qui ont pu être mis eu rapport avec lui, par son s^noir, [m- sa compétence, par la 
gracieuse «mplicilé de son langage et de ses manières. On sait d*ailteurs avec quelle 
sa§|csse philosophique il a supporté les épreuves d^une vie qui a eu sa part d*amertune, 
et les nobles études qui occupent les loisirs de sa situation. Le roi Don Fernando 
cultive avec distinction les lettres, la nnisique, les arts du dessin, et en le voyant au 
milieu desartisie<. on reconnaît non seulement le prince, <|ui veut par posiHon ne 
laisser que de l)ons souvenirs, mais l'amateur lihèral et éclairé de toutes les belles 
choses. 11 a réuni lui-même dans son palais de Lisbonne deî> collections maguiliques, 
il a fait des ruines du château de la Pena, un des plus beaux lieux du monde, et il 
aime à faire personnellement les honneurs de toutes ses richesses avec la plus 
aimable hospitalité. 

La reine Poiki Marin ;i ni son sen>iitl m:iri;i<re sept enfants, panni lesquels rin»| 
princes qui porit ni imi- un liirc de S.i\e, aliii de ne pas laisser oublier leur origine. 
L'ainé de ces priim s, Duii Pedro V, ret ul la couronne ù partir de 18U3, suui» tutelle 
lie son père, et fut prodame, le IG sepicmlire i8$$, date A laqudie il futdédaré 
majeur, et peu de temps après, il épousa la princesse Stéphanie de Nohonzolleni, 
quil perdit le 47 juillet 1859. 

La cour de Purliixal qui venait d'èire arni;;ée île co deuil cruel, fut hrusquenienl 
menacée d'iitie j>erte plus Krave encore. .\u «•oi!mi"iteeiiieiii de novembre 1 Ht» I , 
le roi accompagne de plusieurs de ses frères, élail aile t luisser dans un parc n»\al, 
de la province de Villa-Viriosa, où règne sou\ent la tîèvre maligne, et ils tra\er- 

(t) Ce prince était le Gb alm Jii priiirc Ferdinand, Trèrc d'Ernest 1". duc de Saxe-Cobourg- 
Godw, «t deLéopold 1". roi des Relf;cs En 1810, son fièronvail é|ioust;. i\ Vienne, lu fille et Fhéri- 
tière do François-Juscph, prince de Cuhnri , i li incolicr et prt-mirr (irnnd-inailrc de la rour de 
Hongrie. I.p inrissaiil lief de Colinrv devint In |iii>t>rn'tr ihi j'riin r rcrilitiand à la m«irt itc son In-aii- 
[lére; seuicmeni, la brurchc cullaléralc de la mnison de Saxo-tolmurg-Gotlia clarit tenue, par le 
majorai hongrois, à saivre la religion cattioliqiie, le {iriaee dut renonrer & la succesnon évenliwllede*i 
duchi'*» de robo)ir;;-rift(lin. 

Voir dons telle (iakrtedes Siturcrainn les n'ititis : Sise-Coboi iu;-liyTH.\, Uaue el BeluiVIS, 
ponr «e qui concenie let membre» de b >lai«in diif aie de Soie. 
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«èrviit «tes marais pesiOeniiels, dooi lc« exhalaisons leur inoculèrent les germes de la 

loaladio. Le roi, ainsi que deux de ses frères, Don Fernando el Don Auguste, prirent 
ainsi iTttp fièvre, qui défrénéra bientôt en lypluis, et qui leur fut si f:it;ilp. 

> (liH s d'Oporlo cl lie Hf'ju étaient en visite chez IVmperetit des Français, au 
eiiàleau il<' (>>ni|>iègtie; quand ils reeureul ia nouvelle du danj;er de leurs frères. Ils 
quillèn iii i>i< ii|)itamment cette résidence; mais la terrible épidémie qui avait déj& 
(Ml deux victimes dans ia famille royale, exwça ses ravages avec une tetle violcttce, 
une telle rapidité, que ces prinees ne purent arriver à Lisbonne, assez à lemp», pour 
recevoir les deriners soupirs du roi : Pedro V succomba le 11 novembre 18(>1. En 
présence de tant de malheurs accomplis, on fut conduit à constater qu'une iniluenep 
tvpboïde sévissait dans le sein «le cette auguste famille. 

Le jeune roi qui s'clail loujourâ moulrc animé des meilleures intentions, laissa de 
profonds et unanimes regrets. 

Pedro V vécut peu d*aonécs; mats son règne, quoique fort court, Ait fécond eu 
amélioralions de tout genre. La constiiutioii de la monarchie portugaise, ainsi que les 
lois organiques, sont étabHns «tir dos iias(>> Lir^rment rléiimcniliiidi s, el garantissent les 
droits du peuple portugiiis; le Ji-iinc mi so i (iii>;i( r;i dés lors ii IV\:tiii<'ndes questions 
U'inlérct matériel. Depuis 18ab, ia construction des chemins de fer fut poussée avec 
une grande activité; les voies de communication reçurent un notable déveli^ipemeni ; 
un concordai fut i>assé avec la cour de Rnne; le^stème financier fut réorganisé, et 
le gouvernement, dodle i suivre les conseils de Toplnton publique, prit une sâte de 
sages mesures dans un sens progressif très marqué. Don Pedro s'occupa avec un vif 
intérêt des inoyctis de développer riMSIrMclion publique; il élahlit au château de 
Miifra une école modèle qu'il visitait fréquemment, el il prélevait, sur sa modeste liste 
ci\ile, une souune aiuiuclle considérable pour la création d'une académie des sciences 
et rinstitution de plusieura chaires de littérature nationale A étrangère. 

Pendant son r%tie Don Pedro n*a pas fait couler une larme ; il n'a pas signé 
une seule sentence d'exil ou de mort, et sa mémoire est pure de tout souvenir 
douloureux ou regrettable. 

Li) succession des rois de Portugal, dyna^ilie delà Maison de Uuurgoguc peut dune 
s établir coiume suit : 

!• Brondu iàtde : — Henri de Bouj-gognc, en 1085 ; Alphonse l'^'', en 1143 ; 
•^Sancbe !«', en 118)S ; ^ Alphonse 11, en ISll ; Sanehe 11, en 1SS3; — 
Alphonse III, en 1148; Denis, en 1279 ; ~ Alphonse IV, en 133S ; ->PedroP% 
en 1357 ; — et Fenuindo, en 1307. 

Branche d'Avis. — Jenii I»"^, (régent en 1383), roi en 138;i ; — Edouard I", 
en 1433; — .\lphnn«ie V, eu 1438 ; — Jean II, eu 1481 ; — Emmanuel l", en 
1495 ; — Jeun III, en 1521 j — Sébastien, en 1557 ; — Henri, en 1578 ; — 
Philippe II, (roi d'Espagne), en 1580; Philippe III, en 1598 ; — et Philippe IV, 
en 1635. 

3* BroHdiù de Bragance .- — Jean IV, en 1040; — Alphonse. VI, en 1656; — 
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Pedro II, (régfiit en l(i(>7), roi en 1683 ; — Jean V, en 1706; — Joseph, en 
1730; — Maria l"^^ et Pedro III, en 1777; — Jean VI, en 1792, puis on 1816; 
— Pedro IV, (premier empereur du Bnmi), en 1826 ; — Maria II, en 1826 ; — 
Miguel, eu 1827; — Maria 11, (pour la seconde fois), en 1833; — Pedro V, 
(régent en 1853), roi en 1859 ; — et Lirais 1*% le souverain nctuelleDMDt régnant, 
en 4861. 

Don Pedro V, «n descendant dons lo UHub« abondonno la eonranne k son frère 
rinbni Don Lonîs, duc d'Oporto, jeune homme de vingt-six ans, doué d'une inielH- 
p>>ni ii supiTiourr ; il avait voyagé en Eiiropn, en Afrique, et dans les Inde», et avait 
lijiijoiiij iiKUHft'.sli' des tendances libéralej. 

L'inauguration solenaolle du successeur de Pedro V, s'eiïectua a Lisbonne, le 
20 décembre 4861, et environ un an &(irès son avènement, Lonis unit-ses disti- 
nées i ccEles de ta princesse Marie-Pie, fîDe de Viclor>EmmanueI H, roi dliaJie. 
(le mariage fut célébré à Lisbonne, le 6 octobre 1 862, et le 28 septembre suivant, 
I l ii,ii>s:iiu'e d*uQ prInce royal met le comble au boolieur domestique du jeune 

iniiiiiitqiii'. • 

Cet heureux cuiicuurs de circonstances ranima le cœur et l'esiKtir de Louis l"; 
a entrevit pour sa patrie, pour s» tanlie, on avenir plus prospère; il se mit à 
rœuvre, dirait le conseitler Naudet, comme un de ces siridais vétérans de rairtique 
Rome, qui, i E'appro^ é^um ^nnàt kme ou d*ana réforme néeessaire, rentraient ' 
courageusement dans h inilioe active* Scion Louis K, rauloriië (jui éicir^nt, qui 
agi-andit insensiblement sa base, prend à la longue une assiette plus rf-rinc, el 
acquiert aussi plus de force pour protéger tous les intérêts légitimes, tous les mcrilos, 
sans porter atteinte aux institutions nationales ; il comprend toute l'importance de sa 
mission, et U sait que chaque âge k son idéal a poursuivre, ses obstadea à vaincre : 
laflanunedes passions, écrivait un jour Gocbut, ciiange d*oi>je« seh» le vent qui 
souille, sans que s éloigne pour ceta le fqrerde U passion humaine. Or, le roi Louis, 
esprit JiidiciiMiv et profond, pressent que tôt ou tard une politique nouvelle devra 
<^lre appropriée à un luMiYt^I ordre de choses, et i! est pn?paré à toute éventualité; 
mais ce que sera cetii* politique il y aurait de la témérité à prétendre le deviner : 
c'est le grand secret de l'avenir ! 

30 Juillet 1864. 
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Frédéri(>Crnillauine-Louis, né à BerHii h Si mm 1797, fih de fim Frédéric-Gail- 
laiime III, roi de Prasse, et de Leutse^Augaste^Wilhcimine-Ainélie, princesse de 
M(>cklcmboui^<'$ire]îlz. 

Au XIX*"* sii^cle le pays de Bohême jusqu'à la mer Baltique sur la rive orientale 
il<» TElho, ("tait occupé par tl<'s pcnphnlcs vandales, les seules qui, pour avoir rhassc 
les Lonibiirds de ces possessions, ou.sseiU conservé loiir liberté. En 931 . Fletiri, roi 
de Germanie les vainquit, cl nomma des comtes pour déreudre les frouliéres de la 
Sue contre les incmsiona des barbares. Ces eomles Auwnt les premiers margraves de 
la Saxe septenlrioiiate, et dqiuis 10S6, ils prirent le titre de margraves de Slade. Bn 
1134, Tcmpereur Lolhaire octroya la Marche septentrionale à Aubert, dit TOurs, 
qui, après la défaite des Vandales, prit le nom de margrave de Urandcbourg. Les 
descendants étendirent leur domination sur maints territoires voisins, et il en résulta 
que, jusqu'en 1320, le pays ciiangea souvent de maître. Lempereui Louis IV de 
Bavière donna, en 1332, la Hardie de Brandebourg i son fils ainé, Louis qui Paban- 
donna à ses frères, Loun^Bomain Othon; mais, en 1373, Tempereur Chartes IV 
contraignit ce dèmier i lai céder la Marche électorale, et b donna d*abonl à son iils 
Wenceslas, puis à son second fils Sigismond, qui, ayant été élu empereur, nomma 
le bourgravc de Nuremberg, îiotiverneur de cette Marche. 

I.,e petil-lils de Conrad 11, Iils de Hmlolplic II, romfe deZolleru, avait pour épouse 
une sœur de Rodolphe de llapsbour^. En li37, llcuri 111, Iils de Conrad 11, fut 
élevé à h d^ité de |mnce de Tempire, et reçut llnvestiture du bourgraviat de 
Nuremberg, i titre de prineipauté hérédilaire. Frédéric IV, son fils, et Jean II, son 
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petit-fils, aequirent, par la roanilicenee de; ranpereor, des biens consîdénJileg. 
FrAlérie TI, pelil^Hs de Jean, Ait le premier électeur de Brandebcrarg. 

Les nis de Frédéric I lui succédi^rent en iiiO dans la dignité électorale; d*alMrd 
Frédéric II, qui mourut <'n 1 474, puis Achille Aiibrrl, qui n'pma jusqu'en 1486. 

La discorde s'étant inirndiiife parmi les chevaliers teutoiiiques, les princes voisins 
en profitérenl pour enlever à I Onire une partie de ses possessions. Après une guerre 
désaslrewe cemmeneée en 1454, ei qui se prolongea jus(|u*cn 1466, cet Ordre 
perdit la Pmsse orientale en exécution do traité de TIumu. 

En 151 1 , les chevaliers élirent Grand-Maître deleur Ordre le fils de Frédéric Aubert, 
mai^avcd'Anspach, afin tlo so libôror ?nus ses rursptcespt avec Pappui de h Msii'^dii 
de Brandebourjr , du serment des v:(s--;iii\ (uTils a\;n( tit dù prêter « la l'ohtjriic. 
Maiâ reinpirc d'Allemagne auquel iippiirlenuil les domaines de cet Ordre, n ayant 
pas reconnu le traité de Thom, refusa son assistance, et contraignit Aabertà renoncer 
i ses projets. Ccst pourquoi dés l'Ordre teutonique Ait enliéraneni aboli 
dans ks provinces prusnennes, après la pane de Gracovie. 

Jean Sigismond, ayant succédé à son père l'électeur Joachim-Frédéric, en 1608, 
fut le premier dtic de Pntsse. En 1619, il eut poMr snrccssf>»r C;enr;rp<;-GnillHunie, 
qui eut pour héritier, en ItiiO, Frédéric-Guillaunic-ie^Grand. (iclui-ii, par le traité 
de paix, conclu à Yethan en 1637, ohtinl la souveraineté de la Prusse, et le 18 jan- 
vier 1 701 i son fils Frédéric 111, étant monté sur le trftne, prit le titre de rm de Prusse 
sous le nom de Frédéric I (1). En 1713, il eut pour successeur Prédérie-Guillnomc, 
et le 31 mai 1740,1e sceptre devint le partage de Frédéric II, dit le Grand, (|iiî rli^ .i 
le royaume de Prusse à un haut degré de |)ui<<nnce et de gloire. Frédérir-l( -t;i;iii(l 
iinuirut le 17 août 1786, snns laisser (rhciilicis, ih> wrfe que ce fut Frédéric-riiiiî- 
laume ii, liis aine d'Auguste-Guiilaume, son frère, qui monta sur le trône; il réjiiia 
jusqu'en 1797, date de Tavénement de Frédéric-Guillaume III. Le 7 juin 1840, rv 
dernier eut pour successeur son fils, FMdéric-Guillaume IV; mais le 9 octobre 1858, 
ce souverain, dont Tétat de santé inspirait déjà de vives inquiétudes, confia les rênes 
«lu gouvernement à son frère, Frédéric-Cuillanme-Louis, riiérilier pr(''sr>m[»tif de I» 
couronne. A la mort du roi Frèdéric-Guillannic IV, le 2 janvier lH(i 1 . le [iritK c- 
régcnl, aciueiiemeul régnaul, monta sur le troue, cl il fut couronné solenuellemeni le 

( I ) Ordkes novAi'x et natiomaOS OB Pacni. — Orin ii fJijfb Nmn, érigé pur FrédCrie I". 
le 17 jmvier 1701, jotirde ton ciMiranMiiicfil. 

Orên il VAigh rouge ét BraMbhourg, institué par dt-crel du m«rgravc Gcorgcs-Frôdcric- 
CharlM. le 13 juillet 1731. 

Ordre it Xtw'M. iulilué poqr ks dames, pr arrêté du roi Frédéric-Guillaume III, le â «oAt 
1814. 

(Mnpturh tIMH, eiéé en ramplMeiiient de VOrdn dt la GininnU, par Frédéric II, le 1 7 dé> 

cembre 1817. 

Orin de Saim-Jran, (onU^far Frédéric-Guillaume lii, kUi mai 1812. 
Orir* du Cygne, dont l'origine remoiilc à 14ir, rétobli |>ar |<atenle do roiFrédéric-GoîlbunclV, 
le 34 déccmbra lë43. 
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18 octobre de la même aniMSe, à Kœnigsbcrg, où il reçut le serment de fidélité, sous 
le nom de GinHaume l*'. 

La cérémonie du couronnement fui aussi iniposutiic que splendidc. Elle eût lieu 
dans l'aiicietuic callicdralo, où le clergé catholique, après avoir (•él("l)rp, ;i lunif lioiires 
du matin, un service eu actions grâces, vint, rarclievéi|ue de Cologne en UHe, 
occuper, dans le temple luthéricu, la iriLunc qui lui avait clé réservée. 

Cette cathédrale se troure dans la cité de Kœnigsbeif , dans cette ile formée par 
le Pvéget, et qui fut évidemment le berceau de la ville. L*exlérienr, entièrement con- 
struit en briques comme beaucoup d'églises de la Silésie, n'oiïre rien de remarquable, 
m;ilgr»"' l;i nias^se de la façade principale ; il u un aspect de viMiisté qui provient peul- 
(■'tn- pl't- cncdrc (îo la nîHiirc des mntériaux employés, que des rii\;i||.'i's du Temps. A 
riiUéneur, c- est un noble tdilice du quatorzième siècle, piU'fuitcmcnt conservé, et dotil 
les lutiiérious, tout en Tappi-opriaol aux usages de leur cnhe, ont smipuleuseiuent 
conservé le cachet et la grandeur. Le temple ^thérien, n^occupe que la nef princi- 
pale et le» bas côtés : le chœur, «ft se trowriHtf les tombeaux des grands-maîtres de 
rOnlre teulonique et des plus vieilles familles de Prusse, est complètement aban- 
doiiiiè ; un admirable jubé du seizième siècle, sculpté en hnis avec des délicatesses 
inouie.s, et représentant les principales scènes de ht vie du Sauveur, le sépare du 
reste de Féglise. On y pénètre par deux portes basses, pratiquées à droite cl à gau- 
che du jubé, et ciselé» avec ie méinc goût. Au-dessus de la porte de droite, on lit 
celte inscription : Lmii keMiqw Deo; au^essus de la porte de gauche, celle-d : 
r.ciwi pax. ( irlica notlro. Quand les chevaliers tentoniques écrivaleiil cela au seuil 
de leur temple, riicure de la «lécadence avait déjà sonné pour eux. 

Le chœur est lilléialement rempli de s;ircnpli;i'.'' s, d'ex-voto, et de pierres tom- 
bales. On y admire le lunibeau d Albert de Uraiuleljuurg, le fondateur de l'université 
de Kwnigsberg, et le véritable eréuleur de la Prusse ; les monuments de Jean de ko»> 
poih, d*Eraest de Wallenrode, et de mamls autres vaillants chevaliers. Sous le sarco- 
phage du duc Albert, les portes d*un caveau funéraire, toutes grandes ouverte, 
laissent \itu- les Imtnls eercueils dans h'squcls dorment depuis des siècles ces }rèn#- 
ralioiis d<' liero>. lùiliii. nia gauche du maiire-autri, dan»; tue' i'IcIk' fi-euspe au 
flanc (le l;i miiiaiîle, un snîl eoucité, dans son hnlstl l)l;iiie de (•|ii-\;diiT rl [initaiit la 
croix niuj^e sur sa pt)i(ritie, le fonduleur de la calliéclralc, dont les M-u'^rables osse- 
ments, noirris [mr les siècles, sont exposes sous hi slaluo même, dans un cercueil 
fermé, du rélé du dicpur, par une maille chiirc-voie. Tout A cAlé, Rolte rétea> 
dard de rOriire, noir, et portant deux épèes en sautoir sur un écu mi-parti d*or el 
de gueules. Aux voùics sont t ncore attachées h-s hampes, aujoiirdliui dé|M)uillées, 
des drapeaux cunipiis par des chevaliers. I>es dnipeaux nnl di-ipnru ; l'Ordre s'( >l 
écroulé; une autre foi a reniphué, dans le temple édilié tie .>e.-» propres, uiatiis, ia loi 
pour laquelle ou avait' comliaitu, cl les portraits des pasteurs luihérietjs occupent 
sur les murailles du saint lieu, les places d*honucur réserx'ccs jadis aux licrs soldiils 
de la croisailo. 
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Le soir, un grand bal fut offnl à LL. MM. le roi et la rdm, par le MpMral ei 

les habîlanls noUtbIes de la ville. Comme celle des Élats de la provinre de Prusse, 
i-elte féte fui (lotuiéc dans un bâtiment construit tout exprès , sur le sol d'un vaste 
jardin, dt'|)eii(laiii des locaux ordinaires d'une Société, qui compte parmi ses mem- 
bres Pélitc de la bourgeoisie. 

La conalruction formait an immeose carré long» au centre dtH|ucl étah r^ié- 
rement inacrîl an second carré beaucoup plus petit, tout rempli d'arbres, d*caux 
vives, de lumières et de fleurs; c'était une portion du jardin que Ton avait conservée, 
et que Ton avait sr-|Kiri-f ilii vp^io t]o la salli- par des cbMSDOS vitrées, à travers 
b'squelles k* rf;:ar(l portait tic l'un à Fautre bout. 

Le roi <>t la rrine urrivéretit à buit bcures et demie; eiies reçurent Taccueil ie plus 
cordial et k plus chaleureux. Le roi portait roftifonnedecotonel du célèbre régiment 
des hussards de la Mort, qui avait pris naguère pour devise ces mots : Vheat «eut 
meri; la reine avait une robe toute lamée d'argent, et une admirable parure de pierres 
et de perles fines. La Cour entière et tous les ambassadeurs étrangers accoropa- 
jttiaient LL. MM., à qui l'on offrit, comme premier épisode de la féte, <ies tableaux 
\ivants, genre de spectacle fort en vogue, Kœnigsbergcl à Berlin, et auquel pri- 
rent part, dans cette soirée, les filles des meilleures familles de la bourgeoisie. Il 
> eut trois tableauit, composés avec beaucoup d'art : te premier représentait la ville 
de RfBoigsberg, entourée, dans des médaillons disposés tout autour dusujetprincipal, 
des allégories dn eommerce, de la navigation et de la science, et offrant, pour la 
flotte prussienne, une clialoiipe canonnière à S, ,M.; le second, représentait le Génie 
di- lu Pnisse, appiné sur l aiite! de la patrie, ef recevant \v> Imuiniages, les vœux et 
les couronnes des liuit provinces de la monarchie : [irandebourg, Puméranie, Silésie, 
Poseii, Saxe, Prusse, Westphalie et Rheinhind ; le troisiénie enfin, élaît an double 
arrosliehe en lliottnear du Roi et de ki Reme ; WUhdm undAvgmUi. 

\ la polonaise et à la promenade succéda le souper, préparé dans les magnifiques 
.siiliins de la Société organisatrice de la féte. 

Les réjotiissaiices ne lerminèrent à KnMiiîîsberfÇ par un grand concert donné chw 
LImMM., dans la salle du palais, dite salle des Mosctn iles. 

Celte salle, de dimensions irès-vastcs, s*étend, au-dessus des voulez de la chapelle, 
d'un bout à l'autre de Taile occidentale du château. Elle est donc située sou» les 
combles, et n'a qu'une hauteur fort peu d'accord avec ses antres proportions. Elle 
(lit décorée avec beaucoup de simplicité ; de vieilles lapiaseries, d'un travail très> 
rciM;irf|iial»I(', et représentant les faits d'armes du rèîitie de FrédiTic II, en sont le 
principal «rneiiienl. Des fenêtres basses, dnip(''('> de lentiiirs routes, sduxreiii sur la 
ville, ei offrent, par une belle soirée, un panorama dont les lieriuei's plans s étendent 
jusqu'au port de Pillau. De riches lustres, chargés de bougies, éclairaient brillam- 
ment celle salle, «A trois mille personnes environ se trouvaient réunies. A chaque 
|iorte d'entrée, deux grenadiers, de la souche sans doute de ceux que le père du 
fuemi Frédéric s'appliquait à collectionner avec tant de xèle, et qu'il faisait manœu' 
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vrer tout le jour, somblaient faire ofliee de cariatides et soutenir Ja salle sur leurs 
gigantesques coifTurcs. 

LL. HM. sortirent de leurs appartements à neuf heures. Arrivées dam la salle des 
Moscovites, elles prirent place, ayant tous les prinees à -leurs cAiés, sur une estrade 

basse, adossée à Tun des grands murs latéraux ; le Corps diplomatique, à qui six ran- 
^fos (le sièges avaient étc rôscnws rn face du roi et do h n iiic, orriipa cette plaoe 
d'honneur. Pendanltoutc lu n'ii', des hais, doni un masijiK-, linrciii en joie la jiopu- 
lation de Ka*nigsherg, dont 1 t'iiliiuuMaMnc était au cunLlc pour le monarque qu'elle 
recevait dans ses murs. 

Le lendemain le roi et la rdne partirent pour Danbig; les ambassadeurs retonr> 
nèfent à leur poste; le vieux château de Kcenij^Bberg redevint muet, et Berlin reprit 
avec orgueil le monopole des fêtes royales. 

Peu de jours apn^s le dMs de Frédéric-Guillaume IV, son sueoeaaeur avait fait 
publier un document royal dont la toimir suit : 

PROCLAMATION. 

«Ce sera iino consolation pour mon peuple, dans sa juste douleur, par suilo Ju (ïïcès da roi, mrm 
bit* bien-aimé, de connatlre les bonne» pensées et les autres dispositions qu'il a écrites de sa propre 
■Min en vittde ta mort. En tttattqjteuot, jo fem q«e ces déterannatioas, datée» du 8 aoAl 
floiptit immédialement rendues publkpes. 

» B^lin, 2 janvier 1861. 

•GUILLAVHB.» 

OOHHBIT » VBmt nna lanaai. 

» Si Dion le Seigneur dieide qne je temioe ma carrière terrestre paisiblement dans ma pairie, 

pt si, ce que je loi demande h genoux et «vpr rerreur, lu reinp, ma tendre et bien-aimée Élise, mv 
survit, on lui soumettra ce papier de suite après ma mort Ce qu'elle y cbangensera exécuté comme 
ticah «tait écrit iei. Son ordre sera mon ofdre. Cependant, je veut an jour reposer A soo oflté, dan» 
le même tombeau, aussi pr}; d'elle que po<isihte. 

• Dès que ma mort aura été constatée par les médecins, je veux que mon corps soit lavé et 
onvert. Heo oomr, défMisè dans un grand cœur proportionné en granit do eomté de Hirdw, et pbeé 
à l'entrée du caveau, dans le mausolée de Charlottenboorg (par eonsèqnent aux pieds de mes royaux 
parents), sera muré dsnsle sol, et recouvert par loi. Mon Keo de rcfios sera l'église de la Paix, di vnnt 
les maidies qni tninenti h Seinle-TaUe, entre le pupitre de marbre et le commencement des .sii-gc». 
à gauche (droite de rsutcl) de la ligne du milieu du vaisseau de l'église, de maiiii re à ce qu'un jow 
la reine repose à ma droite, f.' espace indiqué dans toute sa largeur, depuis noire ch.-.i'-r î'/plise jus- 
qu'à celles situées eu Tacc, aiusi que les intervalles entre les sièges du public jusqu aux culo,nnes du 
ckour, seront |itiés h aenf (sur ha fonda qw je hisBani) «a narbrt, de la manière h plus simple, 
mais en rapport avec le sol et avec la Sainte-Table. Immédiatement au-dessus de ma tombe ser.i 
placée une dalle oblongue en marbre blanc, plate, sans élévation au-dessus du pavage de l'église, et 
semblable aux deux daNet du maosolée de Charlettenbeurg, et on y grèvera le monogramme du 
Christ, avec l'ins<;riptioii >uiviinlc : 

Ci-gU en l/itu «on Sauveur, avec {'«apoir <f »n« iitHÂeureiue réturrteliou et d'un jugement fast- 
rabU, compUHf uniqumm sHr bs mdrUtt it Jittu-Oirkt, nttr* iMn riimpliur, fm, ete. 

> Pour mon eatcrrement, on accomplira la même cérémonie que pour le défunt roi mon père. 
L'enterrement aura lieu ù la caltr'-Hr-ilf^ de Rerlin, si je meur» i.in ' Ips environs de Berlin ; mais si 
je meursdans les environs de PolMiam, il se fera dans l'église Uc la i'aix, prèsde bans-Souci. 
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» AiHuMt qae la fin de im vie rare M eomltt4e |w la méclecin», en entcm 150 thelcn fer 

,Tn p.irivrcs de lit callirnlrnli», comnir j'avais coutume de le faire chaque fois qiip ]c ri*i- \ l•^ |r$ saints 
sacrements de Pâques. On mcllra de suite une tomme é^ale à h disjiosition da autres cgli^ (pour 
Imin imivm) «A {a! commanié. » (avoir t Végliw de k Pais, l'éjtliM fieraiMiale dTrdiiiianHdorr, 
l'^gliso riillii' Jnilc de Sjiandau. l'église é^ .i!i^t'li()i)ede l-'isclibnch, l'église de l'Oratoire de Paris. » 
« CiiarlottcnbiMirg, le jour do la traosGgaraliun de Nolr&-S«.-^iWHr Jésus-Chmt, 6 août 1B&4. 

« FKtoiBtCpGaituvm. • 

Ce document tuflU pour démoniier que la Prusse représente le droit diviu dans 
la rîgnear la plus ntisolne. Austère soutien de la religion, le roi Guillaume 1*' prend 
pour guide Ii's llluslrf^s cvcmpli s ilc ses aïeux ; il M ille sans cesse ;'i IV't^it nioriil des 
populations ronlii cs ;i s;i ^iU(l<' et les conduit par le protestantisme aux voies nou- 
velles du Christ et de son i^gline. Il suit en cela les préceptes de Galvlu, cl ii entre- 
prend de reneltre le duriaten possemim de ses droils, en écartent 1»b» les inlemé- 
diain» auxquels le cour de llMHnme pourrait s^airAter pour en faire fdbgel de mn 
«ulle : c'est ti le principe générateur de la doctrine de Luther, dont Cahrui amène 
Téioge par un seultnol, en dis;ui( : 

« Lorsque la xMlv de Dii M ofni» étouffée sous tant et de si épaisses ténébrec ; 
lorsque la religion était souillfc de tant de superstitions impies ; lorsque le cwlle de 
Dieu était corrompu par tant d liorribles sacrilèges, et que sa gloire gisait prosternée; 
que le bienfait de la rédemption était enfoui sous bint d'opinions penrerses, et que tes 
hommes, enivrés par la confiance funeste en leurs œuvres, elierchaient leur salut 
ailleurs qu'au Christ, I^uiher s'éleva! Avec lui se renconlrirentd*auUres hommes qui, 
réunissant leurs clToris (-1 li-iir zèle, elierehérent des moyens et des voies par où la 
religion put être lavcc tir tniilrs ses souillures, rétublif dan< In pureté de sa doctrine, 
et ranicnéu do cet abinie de misère à son antique splendeur. >'ous suivons la roule 
qu'P nowottt tracée. • 

Or, sans s'arrêter aux divbions qui séparent les Bdéles et sèment parfois le 
trouble dans leurs consciences, Guillaume l*' apprécie que les vrais apôtres tfe h 
morale sont les chefs de la foi, du moment où ils savent s'élever au-dessus des autres 
par les exemples d'une vie irréprochable. Le prince se met ainsi au niveau de ceux qui 
siègent au rang des pasteurs. Pour répondre à sa vocation de réformateur pacifique, 
il favorise la doctrine susceptible de provoquer une exhaltaUon constante qui jaillisse 
de Time pour alimenter et féconder TinteUigence, aOn que Penthooslasme religieux 
se montre toiqoun pur, ingénu, libre de mélange et d'altération. De cette manière, 
il a l'espoir fondé que la néologie de rAllemagne protestante, qui a ses rationalistes, 
ses prophètes, ses nntnralistf^s, n'aboutira pas, <■<•< « ontrées, à dépoiiillor le 
ehrisli.Mii<!nc «le sa sainteté miraculeuse; et que i:i lumitTc religieuse contiaucra de 
se rt'-paudi'i! douce, pure et paisible ; car, ainsi que le déclare Ernest Renan : « la 
palme est ii celui qui a été pukiant en paroles et en ouvres, qui a senti le bien, et 
au prix de son sang Ta iut trion^ber : à ce double point dé vue, Jésus est sans 
^1; sa gloira reste entière, et sera toujours renouvelée. » 
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Sous le rapport poUUque auni la PriisM fixesérieiisement les regards d« rEuropcj 
et comme on Ta pobliqaemeiit dëdaré i il n*a échappé A personne* qne par le nombre 

«les questions qu'elle agile, rinportancc des affaires où elle sVst engagée, cl par la 
\iv;ii iié des débals qiù'llf* provoque, laPnissp vfii! sViancer hors dos «^pluVcs où elle 
;t vi'cii ju«qu'iel,'et preiuire une situnlion difrin' li'uiio attention ((uiio i iule. 

iJi puis l'avéncmeul du roi Guillaume le (^uuvenienient de Berlin sendilc Iravaillc 
par des ambilioiis dont rAllemagae se méfie, et cherche h remplir en Europe an rdie, 
qui josqu*ft présent n*a point élé son partage. Il n'est point une seule des grandes 
<|uesiions soulevées panui les peuples aUemands, dont il ncprétcudc diriger la marclie 
et imposer le déiioûment. Ces faits importants, si Ton en considère le caractère réel, 
si l'on en veut étiidior li» sons radié, et en dégager les conséquenros riji^onmisrs, 
peuvent à bon droit être cuasidérés comme les imlices inrailliblcb d'une )>oiiiique pro- 
foudémcnt méditée, conforme d'ailleurs à certaines tradilious de la monarchie prus- 
sienne, et destinée à agir, avec un ensemble calculé, sur rintéricar de ta Confédération 
germanique, en même temps que sur le reste de FEurope. U est évident que ia 
Prusse, fatiguée de la situation secondaire que lui imposent à la fois les proportions 
de son tt'rrit'»in", le iionihre de sos lialtilants et les traditions de son |)assé, cherche, 
notamment cle[)iiis la ^nierre irilalit de IS.ii), à aetjiir-nr, ilans les affaires intérieures 
de la Confédération, le premier rang, qui u iuugleiiip^ a^ipaileiiu à l'Autiichc, et, en 
Enrope, une influence que, depuis les grands jours de Frédéric II, elle-n^a pas su 
reeonqoérir. Lorsqu'on a pu constater de semblables efforts et déterminer une. telle 
politique, il convient de se demander si ces ambitions sont justillécs, et si les moyens 
dont dispose la Prusse sont au niveau des vœux qu\>IIe manifeste (1). Toutefois, pour 
réfuter ees arininx-nls, ilnnt ehneiin n pu npprécier h justesse, on a opposé que le 
territoire prussien, d une contenance de 280,000 kilomètres carrés, renfermant une 
population que les demi^ recensements portciu à près de 14,500,000 iiabitants, 
se compose de deux parties principales t l'une orientale, sur les bords de la mer Bal- 
tique, Tautre occidentale, sur les deux rives du Rhin. Elles sont séparées par des 
pays étrangers, dont la moindre longueur est de 57 kilomètres. Les frontières de la 
partie orientale, dans un développement de 4,332 kilom(Mres, touchent à douze Kfats 
diflcrents ; celles de la partie occidentale rencontrent dix Étals, sur une étendue de 
1,800 Icilomètrcs. Ce territoire est divisé en 8 provinces, arrondissements, 
330 codes. Il y a loin, malgré Thomogonéité qui lui manque, de la Prusse, telleque 
l'ont laite les derniers traités, aux 100,163 kilomètres cairés, cl aux S,500,000 
baUlanls légués, en 1740, par Frédéric^uillaume K à son fUs Frédéric II, celui-là 
même qne se? ^lorienses artîons ont justement fait surnommer le Cnuul. 

A dater de ravéneinenl de ee prince, la Prusse a jniié un rôle polili(pie impor- 
(anl dans les affaires générales de r£uropc. Elle le dut au génie de son roi, admi- 

(1) Voirdaoi cette Gabrw 4u Sctutnûu les notices : Aubjmckb, Actiucub. Bade, Dakb- 
tisaa* ItsuB et RtMSii. 



M 



6ALBMB BI8T0IIIQDB DBS SOITTIftUMS. 



nislralear ainsi lubiie que gaarner illustra. U «il, le premier, intraduin dans les 
troupes une raobflîtéetun casemble qui, sous son impulsion, lesrt'ndirentsupérieuros 

atix troupes ennemies ; mais cette .n m*'!', composée de {îciis stipendiés, dont plus d'un 
tiers élaicnt plraii^a-rs, avait, dans le pniK même de son rcn iilemcnt, une sonne 
de faiblesse qui la rendait incapable de iuiier avec ce nouvel lUÀirumcnl de guerre, le 
recmleneiit uetional, que T^pereur Napoléon eonduisrit k la eonquite du monde. 
Aussi, bien que les successeurs du grand Frédéric se fussent montrés fidèles aux 
traditions militaires, et que rarméc eût été eonslammcnt maintenue sur le même pied, 
lorsqu'en i 80C les Prussiens, quittant leur neutralité, accoururent pour venger les 
Autrietiiens et les Russes défaits à Ulm et à Atiç:terlitz, ils furent battus à leur tour 
dans les batailles d'Iéna et d'Auersiadt. La Prusse, heureusement pour elle, comptait 
dans son sein des csprilâ d'élite qui surent profiter de ces terribles cnscigncmeuls ; 
depuis lors, 88 charte milHain lont récemment élaborée, a dédaré le service des 
armes obligatojra pour tous les sujets prussiens, et a doté la Prusse d'une organisa- 
tion dontrensemble présente un elTectif de t 
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228 bataillons de guerre, comptant. . . 328,400 hommes, 
mlast en arnèfe, I rialè- 

rieur da pays 6D,000 — 

de landwebr da deiuiëme 
baa, 1 800 Inaiiiei . . 9S»800 — 



miiriailkm. 



881 .SOO 



ISS SMidNasde cat alerie, formant 38 r^'i- - 

m 26,700 cbeiaazJ 



186 — 



167 ~ 



455 
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Le roi Guilbunm ne sOcciipe pas moins du (lévclopppmpnl de h marine, qu»? de 
Poi^anisation de son armée. Déjà en 18C3 cl eu 18tj4, la ilolte prussieuue se cuui* 
postti de SO navires k vapeur, armés de S09 canons ; de 6 bAlimenls à voiles, armés 
de 146 canons ; de 3$ chaloupes bombardes et de 4 yoles bombardes. On a eonetniii 
aussi en Angleterre, pour le wmpte de la Prusse, un navire blindé à coupole. Cet 
effectif se décompose de la manière suivante : 

Conçues à hélices. —Axkmu et Gazeik» chacune de S8 canons, et de 375 che- 
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vaux ; Vinela et Herla, de 98 canons» ei de 400 chevaux ; Xymplie ei M&iuMt «ie 
17 caDons, eidc âUO chevaux. 

Ghabup» CttHNiDièicB à hélices. Jlmife» Ptmin, CméSm, Centi, Cyclop, 
Dnqn&m, ehacaoe detn^ amoiit, «l de 80 chevaux; Bemard, Oumeur» CneodXe, 

Vipère, Salamandre, Scorpion, Tigre, BinnideUe, Guêpe, Hyène, Flèdie, Ejkrvier, 
Vautour, Loup, Requin, chacune de 2 canons, et de OO cheveux; Gr^, yeehl royal, 
foisant un tolal de 22 r-inonni^'rcR ù hélices. • 
Vapeurs à rouc^^. — Adier, de 6 cauous, ei de 250 clievaux; lavely, (!<' 

2 canooe, et de 120 chevaux. 

Pr^jales à voilet. — G^k», de canons | AïoW ci T4Uu*, diacanc de 
S8 canons. 

Bricks. — Masquito iA Bowtr, de 16 canons ; Hefa Ae iO canons. 
Les liriliineiils do guerre prusisions sonJ armes de rimons âc 30 et de 3iy et de 
mortiers de 8 |>ouce2!'. Les canons rayes sont de 2i el de i'2 livres. 

L'élal-inajor de la floUe prussienne conipreud : i aniintl, 3 capitaines de vaisseau, 

3 capilaines de corvette, M lieulenauls, S6 enseignes et 58 cadels, ainsi qu'un 
cerudn nombre de cadels volontaires et d'asinranis. 

Les é<|iii|»aj;es se composent de 1,000 matelots, mousses et novices; de AH8 
hommes dans la div ision des carénages; d*an bataillon de soldats de marine, cl de 
deux com|iaj.;iiies d'arlillerie de njuriue. 

A la suite des victoires remportées, eu 1804, burio Daneuiiirk, le t oi ùiillauroo prit 
la résolution saivanle : 

>'ous Guillaume, etc 

De ooncert avec notre augostc allié, S. M. l'empereur d'Autriche, avons résolu de Tooder uue 
HédiQle militiire, ca laéaioîre de h gaene ceatte le Daneaitifc, qui Tient d'itre temiiiée. 

Cette médaille sera faite : pour les conabatlants, du bronze des canons pris aux Danois; pour lus 
noa canbatlauts, elle sera en acier. Sur un des côtés, elle portm notre chiffre, einai qoe cdoi 
de S. M, l'empereur d'Autriche, avec les couronnes placées an-deaaos. Sur Faotre eftié rmMri|ition : 
■ A nos brevet goerricrs, en 1 861 ! ■ entourée d'une couromie de laurier. Pour les non combattants, 
ce côté ne portera que l; millésime 1864, entouré d'une couronne de chêne. Tji niMnillo ■^crn portée 
sur la poitrine, attaché à un rubao noir, avec une raie transversale bUnciie, et une autre jaune. 

Lt nèdiille «en deonèe à Ion les «luiers, toi»olicMn etioUkts, aioiiqQ*Mii nédeeins mîli- 

tairn?, ccdésia<.tiques et ronctionnaires, qui, depuis l'ouverture des hcitililfs.r'csth-Hirp, Ici "février 
1 jusqu'à la conclusion des préliminaire» de paix, le 2 août de la même année, ont passé la fron- 
tière méridionle dn Holtteio, poor le sinrxe de IXtet» on ont fnt fierlie des équipages des escadres 
feraideB deniIslMliqaeelltuMr dmNeidtir«ecasieBdekgoemdaaeise. 

OeaoéAllerKatle 10 aeveathre 1M4. 



Ce sfnint fut contresigné par lotis les iiiiin>lres, 

La constitution nouvelle, loul en liniilanl le |)(»!i\oir monan in(|ne par les attrilm- 
tions des Chainhres, a lependunt consené :t i auttailé royale une étendue diuilanl 
idns vaste que le concours des députés a presque toujours été assuré au gonvcmc- 
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luenl; mais le «ystème aàniniBtnitir ii*cn est pas meiiks atseï libéral, el laisse une 
hrgB place à raetion de la province el de la commune. Les idées du monarque, sm- 

tout quand ollc$ se rattachent l'k des questions militaires, rencontrent en Prusse les 
nK-nics obstacles, les nii^mes froi<^?f»mcn!s que partout ailleurs; comme d'autres 
xniivcralns, le roi est exposé à rciuoiilrer tios rm'rnnioni?, et parf(»is aussi des esprits 
«'garés, qui, en levant un bras meurtrier sur le nionan|ue, oublient ce que rappelle si 
judieieuacment Adolphe Fhinclc, iin*iei-bas la vie de Hionnne est un instnunont de la 
liberté, qull fout respecter la vie chei tous les hommes, tous ayant la même fin à 
poursuivre, lesmémes obligations à remplir : Tatlental de Bade est encore une Irisie 
preuve de ces coupables aveuglements ! D'ailleurs, il n'est peut-être pas de lèle c(mi- 
roniiée qui se soit trouvée plus souvent en péril que le roi Guillaume. A|irt*s la 
iKitaille de Leipsig, de 1H13 à 1814, le jeune prince prit part à toutes les opéra- 
lions militaires, il avait seize ans, lorsqu'il se trouva livré au plus fort du feu, près 
de bi Retbière; à Saint-Pétersbourg, il tomba un jour dans bi Neva, et fut sauvé i 
grande peine ; en Poméranîe, tandis qu*ll montait au liaut de la tour de Slargard, 
une sarrasinc lui effleura la téte, et il faillit perdre la vie; plus de trente fois il est 
tombé de cbrval; en 1849, à l'ouvcrltin' de la eiHnpafïne de Bade, un hal)il;iiit de 
rOberland tira sur la voiture du prince, la Inillt' traversa le cou du limonier, cl Messa 
le postillon ù la cuisse; plus tard, à Francfort-sur-Mein, le feu prit de nuit dans une 
chambre cont^pii aux appartements du prince, qui fut emporté et sauvé. 

Les efforts du roi sont parfois slérlh», mais Guillaume l*' ne se décourage pas. Il 
sait que la plus douce récompense d'un souverain est dans ht gloire de la nation, 
dans crtle gloir(> qui donne plds (réekit et plus d'allégretto ntix jours de félicité, et 
•Hii, en même temps, récrée et soutient dans les jours d'alarmes et de tristesse, 
tiest pourquoi il se dit: «Sondons nos cœurs, nous saurons alors que la force juste 
peut seule faire le bien, et soyons esdave du devoir, e» c*est h secret social et le 
mystère divui de b société. » 
iSAavier 1865. 
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ALBXANDiiE-'NiGOi.AiviTai, né à Saiot-PéierdMHirgj le 17 (29) avril 1818, fils 4e 
rcnpeieiur Nieolas-PawioTÎIeh, et d*AlexMMln-Feodoro«iM, fille de feu Frédéric- 
Guillaume III, roi de Prusse. 

Plusieurs siècles avant Tère chrélienne, les Slaves arcountrenl instinctivcmenl du 
fond de TAsie, firent irruption dans les phiiucs de l'Europe tuiciitalc, cl, peu de 
temps apri's, se répandirent jusqu'en lidQi(\\ic, duns la Veodée, et indmc dans la 
Grande-Bretagne ; maisbtenlAl après ils fbrent refoulés par les Celtes et les Geimanis; 
ils se coDGenlrèrent alws anlovr des monts Crapacs. Devenus nailres de ces vastes 
steppes, ib s'y établirent et se livrèrent avec ardeur aux travaux agricoles. 

Les Slaves ne restèrent pas longtemps en possession de leur indépendance; 
dispersés en un grand nombre de colonies, ils furent séparément attaques, conquis 
et tmini's on (v^rlavajrf rhez tons 1rs peuples de l'Europe. Un millier d'années se 
passa aiit»i, »uas duuner lieu à des événements marquants. 

A Tépoquc des grandes invasions des tribus guerrières venues de la Scandinavie, 
cdies-el soumirent les Slaves i leur domination, leur donnèrent une oiuanisalion 
polilique, les formérait en États, et créèroil ainsi la Russie et la Pologne : Tune 
devintgrecque,rautre catholique, ei le christianisnie répandit sur toutes deux Tédat 
dê ses lumières. 

Les chroniqueurs fout remonter la lignée des souverains mflsesàRuriic Novgorod 
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était alors indépeodaDte, mais continadlement déchirée par des disseniions 
intérieures. Pour rétablir la tranquillité les principaux haijilanla du pays résolureol 
d'offrir le trône à Rurik, homme distin^é par sa sapcsse et p:ir tîilf^nts; Rurik 
accept;» le pouvoir. Eu .S()2, aidé de ses deux frèn>s Sinniis i l Truwor et à i:i W'io ik- 
quelques iiommi'S d'armes», il parvint à rétablir l'ordre daii:> Ktats. Il régna eiu-ure 
pendant quelque temps et eut pour héritiers OIeg, puis Igor, son fils. A partir 
de ce prince, qui, en 913, s'empara de Riew» les successeurs de Rurilt agrandirent 
l'étendue de leurs domaines par des conquêtes successives. Son petit-fiJs, Vladimir^ 
Ie4>rand, introduisit, en 988, le clirislianiame eu Russie ; eomonranl, il partagea 
Tempire entre ^es douze flis. L'alué, Jaroslow, était le préféré; il le Donnna grand-duc 
de Kîew, et lui donna ainsi une snrlr df suprématie sur «es fn^res. line longue série 
de troubles fut la conséquence de cette mesure, et il en résulta que Nowgorod s'érigea 
bientôt après en imposante république. 

Vers 1924, sous le râ|{a.edeJttr}' II, grand-duc de Vladimir, les Mogols envafaireni 
la Russie, el rendirent œ prince, ainsi que les pays sur lesquels il exerçait sa 
domination, tributaire de la Horde d*Or. Pendant pins de deux cents ans le joug 
desMegols pesa sur ces contrées; mais alors Ivan 1*^, dit le Cruel, força peu à peu 
ces nomades à se retirer; il les poursuivit jusque dans leurs solitudes asiatiques, 
et la Russie parvint enfin ;\ s(> constituer. A la suite de ces événements, en ii28, 
Ivan r'pritlefiiredeCzar. L'Iiistoin' presnitc Ivan comme iiii 1\ i jiii ; cependant ilest 
avéréqu'iiétail adoré desMuscu\i(cs, clqu'llful univcrsellemt'nl pleuré a près sa mort. 

On ne peut méconnaître qu'il fût un grand roi. Les regrets que causa sa mort 
fontaupposiv qu'il a été trop sévèrement jugé par tes auteurs qui nous ont transmis 
lliist^ de son rtgne. Ihins tous les cas, ai par h rigueur de ses actes Ivan justifia 
la qualification de Cruel, on doit Pabsotidre, la créature humaine n'étant que 
ragent de la volonté mystérieuse de l'Hternel. 

En 1598, la ligne masculine de Bnrik s'éteignit dans la personne de Féodor 1", 
petit-fils d'Ivan. 

Marie Ivanowa, aœur de Féodor 1", avait épousé Féodw Hikiisch, de la Maison 
deRraisneur, et de cette union naquit un fils, Michailo-Federewitsch. La dynastie 
des Romanow conunenee avee ce fils. 

Dorant une période de quinze années, après la mort de Féodor, quatre csars se 
succédèrent. En 1613, Micliailo, élu à la fois par le clergé et la noblesse, monta 
sur le trône; son règne se prninnjton jusqu'i ii ini'J, époque h laquelle son fils 
Alexis le remplaça. En 1G71», celui-ci eut pour licrilicr Féodor IH. !f mourut 
en 1682, abiinduiiiiaiit la courouac à Ivaii II, sou frère germain, el a suu dcmi- 
frire, Pierre I", appelé plus lard Pterre-le>Grand. 

En 1689, Ivan il renonça à la co^égence, etPierre-le-Grand régna seul. En 1701 
il prit le titre d*emperear, tout en conservant celui dWoerate de toutes les Russies. 

Pierre-le-Grand continua le sytoèmc réformateur divan I"' et voulut tout assou- 
plir aux idées européennes, il ne recula devant aucun obstacle pour accomplir 
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Toiinrre politique des czan; $oa génie iocoaieslé lui rendit cette ttche d^aaiani plus 
ladie ipi'il profesnit un souveniia mépris pour les luKumes, et ne craqpiBit que 
Dieu. Monaniiio alisolu cl partout présml par son autorité, Pierre''le<4r«nd sut «e 
faire oljéir pariniii. système de gouvernement infrnfltiit parce souverain prépara 
la grandeur de la Kuiîsie. Elle obéit, parce (iircllc sentait que Pempereur la faisait 
Tortc et redoutable ; de méuie que ranciennc Hume, elle ne se plaignait pas de 
perdre sa liberté > puisque, malgré son bumUe origine, elle se sentait appelée ù 
jouer dans le monde un rMe digne d*un peuple désireux de suivre la mardie pro- 
grenive de la dvilisation. 

En 1735, Catherine I** monta sur le Irftne. Pierre-le-Grand l'avait épousée en 
secondes noces, et peu de temps avant sa mort l'avait fait couronner impératrice. 
Elle mourut en i 733, et eulpour successeur Pierre il, petit-fds de Pierre-lc^Graud. 
Avec ce prince s'éteignit, en 1730, la branche masculine des Romanow. 

La couronne échut alors en partage ù ia princesse Anne, (iiie d'Ivan II. Mais 
Catherine, sosnr ainée d*Anae, s*élant mariée avec Cbarles-Léopold , due de 
Heckiembourg^Schwerin, laissa tme fiDe, Élisabetb-Gathoioe, qui embrassa la 
religion ^empt» et prit le nom d'Anne. En 1740, Ivan VI, fils du dernier lit avec 
Antoine^Ulrich, duc de Brunswick-Wolfcnbuttel, avait été choisi comme bériiicr 
par rimpéralrice Aniii', sous la tutelle d'Frnost-Jean, duc de Coiirlande; toutefois, 
après 1,1 d*'s(itiitif)ii ilc ct lni-ei, sa mère prit les rênes du gouvernement. 

Catlieritie-Élisabeth mourut en iim; son père, Charles-Léopuld, eu 1747, 
et Antoine-Ulrich en 1775. 

Ivan VI, fils de ce dernier, monta sur le trône en 174>0, et fut assassiné 
i Scblundbourg en 1164. Limpératrice Élisabeth, fille de Pierre-le-Crand, Tavail 
remplacé dès 1741 ; elle mourut en 1762; mais un an après son avènement, elle 
avait nommé grand-duc héritier le prince Charles-Pierre-Ulrich, fils de sa sœur 
Anne, qui nxjiii (épousé Charlfs-Frédéric, duc de Holstein-Coitnrp. Celui-ci prit 
alors U- iiniii (le Pierre 111, et fut îa souche de la nouvelle dviuislio de Hulstein- 
ftomanow, qui est encore en pussessiuu de la couronne impériale de Hussie. 

Pierre III Ait détrôné le 9 juillet 176S, et son épouse, la fille de Christian- 
Auguste, prince d*Anhslt-Zerbet, fut proclamée impératrice sous le nom de Cathe- 
rine II. Malgré h» services émlnenls qu'elle rendit à b Russie, la faveur publique 
dont die jouissait fut Tobjet de cruelles critiques. La czarine feignit ne pas en 
avoir connaissance; sa seule pensée fut la p-andcur de la Russie, et lorsqu'elle 
sentit venir sa di rniiho houre, elle s'écria : « Je suis venue pauvre dans Ifi pays, 
mais je lui laisse deux trésors : la Crimée et la Pologne. » 

Son fils, Paul 1", lui succéda en 1796, et eut pour suocessevr, le 14 mars 1801„ 
Alexandre V*. Cet empereur eut à soutenir de bien terribles luttes, mais il opposa 
toujours une héroh|ue résistance aux attaques dirigées contre ses États, et «tcita 
ainsi Tadmiration même de la part de ses ennemis. La noblesse de son caractère se 
révâa surtout durant la campagne de 181 S. Son stoïcisme, au moment de Tinccndie 
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do Hmcoii, sr inodénijoii après le déplorable tnoh f^orieux désastre do iSli, tout 
enfin démontra qu'Alexandre 1" était vraiment digne de régner sur In Russie. 

Par acte du 14 janvier 1832, le grand-duc Césaréwich-Constantin, aynnl 
renoncé à la succession ;ui tronc, et cet nrte ayant reçu sa coîifirnialion p ir un 
pacte de famille, le i" dcrnnlirt' 1S2."), son fn rc cadet, Nirohis i , «icsignc comme 
héritier présoniptif , moiiUt «ur le Irùuc; il fut cuurouué le 3 ^eplembrc 1826 à 
Mofloou, et à Varsovie le Si mai I8S9. 11 mouritl le 18 février (3 mars) 1855, et 
eut pour successeur Talaé de ses fils, Alexandre II, Paupereur actuel. 

Les difTéreoU» dynasties qui ont, toor-A-tonr, exercé leur domination aur la 
Russie, se sont suocédéra dans Tordre chronologique ci-après : 

1° Dynastce m RriUK : — Rurik, en 862; — OIeg, en 879; — Igor, en 913; 
— OI};;i, sii veuve, en Uiô; — Svialoslav I", on — Jaropolk I", en 973; — 
Vladimir J", eu 988; — Sviatopolk I", en lOlo ;— Jaroslav 1", en 1019;— le 
même (cbassé deux fois), en 1054 et eo iOISi—pendmtt fhÊerrègne, Vseslas, 
en 1067 et Svialoslav II en 1075 et 1076;— Vsevolod I*, en 1078;— Svialo- 
polk II, en 1093;— Vladimir II, en 1113;— Mlislav 1", «n 1195;— Jaropolk II, 
en 1 132 ;— Viaitchsiav, en 1137 ;— Vsevolod II, én 1138;— Igor II, eo 1146; 
|sias|a\ II, en Hf»* ; — et lourié, en 1157. 

SciitsMK iiF. QLATiu;-vi\GT-six ANS : A. A Kiew. — Rotislav I", en 11B0; — 
Isiasiav ili, en Utii; — Mtislav II, en 1167; — GIeh, en M70; — Jaroslav 11, 
eo 1172;— Roman I", en M75; — Ssvialoslav, en 1179;— Rurilt H, en 1193; 
^oman II, eo ISOO; Vsevotod III, en 1906;— Htislav UI, en 1913;— Vladi- 
mir III, eo 1930;-M!l Michel P, en 1939. 

6. A Jfofco».— André 1*', en 1159;— Michel r, en 1175;— Vsevolod III, 
en 1177; — lourié II, en 1215; — Constantin, en 1217; — et Jury II, en 1234. 

C. .1 Vladimir. — Jaroslav II, en 1^240; — Svialoslav III en 1247; — André, 
en I2i!l ; — Sainl-Alpxandre I", en 12i»2 ; —Jaroslav 111, en 1263 ;— V«i^ilî I", 
en 127-2;— Dmiui r% en 1275; — André II, en 1294; — Michel II, en iau4, 
lourié III, en 1319; — Dmitrill, eo 1323; — Alexandre 11, eu 1326 ; — Ivan 1", 
en 1398;— Siméon, en 1340; — Ivan II, en 1353;— Dmîtri III, en 1359;— 
Dmitri IV, en 1869; — Vasili II, en 1389 ; — VasiU III, en 1495; — Ivan UI, 
en 1462; Vasili IV, en 1505;— Ivan IV, en 1K33; — Féodor r, en 1584. 

2" LiGSE MASCULINE DES RoMANOw : — Doris-Godounov, en l,'i!)S ; — Fcdor II, 
en 1603; — Dmitri V, eu IGOÎi ;— Vasili V, en 1606; — et Vladislav, en IblO. 

3* Dynastie mes Rosaxow : — Alieliel 111, i n 1613; — Alexis 1", eu 1645; 
Fédor III, en 1676; — Ivan V et Picrré I", en 1682; — Pierre-le-(ïrand (seul), 
en 1689;— Catherine I*", en 1795;— Pierre II, en 1797;— Anne, en 1730;— 
Ivan VI, en 1740;— etÉlisabeth, en 1741. 

4* Dynastie des HoLSTBiH-^orroii» : — Pierre 111, en 1759; — Catherine II, 
en 1762; - Paul 1", en 1796; _ Alexandre I*, en 1801 ; — Nicolas 
en 1B25; — et eniio Alexandre 11, eu 1855. 
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L^cmpereur Alexandre I*, coiuidéranl te naissance de S. A. I. le grand-doc 
Alexandre Nicolaewîtch » aeiuellement Car, comme un beureax événement pour 
sa c^|nia$tie et pour son empire, publia à cette occasion le Hanifeste suivant : 

• Non AuxAinm 1", par la |rioe de Diea, etc., eie., etc. 

« A tous DOS Bdèles sujets, savoîf bisons : 

« Le 19 (37) avril, ooire bien-aimée bellc-sceur, la grande-duche&sc Alcxandra, Ml aootMicMe, en 
mm donnant un neveu, et à LL. AA. n. an flU, qui a reçu le nom d'Aleiandie. 

' Ndus regardons cet accroissoment de aolvellaiaoD Impériale eodune une pieave des b^nédirtions 
que le Tri .s-Uruit rt'p;uiil en abondance sur nous cl notre empire. En annonçant cet heureux t^v-'ritmfnt 
à B08 fldéies sujets, nous soouncs persuadé qu'ils se réuniront h nous en priant avec ferveur le hieu de 
tonle bonté de ftira croître dan la paii le nouveau-ad, de le bin praspérer daaa leut ce qal peat 
contribuer à raflemiissemrnt de h foi et îi lYlfmltifi de la irloirr et du Incn-ttre de la patrie. 

« A ces causes, nous ordonnons, partout oii le cas le requiert, de mentionner et appeler notre bten- 
aimë aeven, Sea Altesse Impériale' le Gnad-Doe. 

Donné à notre quartier-général de StartAaastastiaew, le SO avril (4 BMl) de Faa de irtce 1818, 
et de notre règne le dû-liuilièrae. 

. ALEXANDRE. . 

Le grand-dac Alexandre fol éievé par sa mère Alexandra-Féodoro>vna, sœur de 
feu Frédéric-niiillaurac, roi do Prus-sc, et eut pour gouverneur le général .Moprder. 
Lo poêle Joukowbki compléta son édiK'afinn, mais Nicolas I" fut le plus z('lé v.i le 
plus persévérant de ses professeurs. Il le faeouuu de bonne heure à l:> vie luiliiaire, 
et voulut avant tout en faire un soldat. Dés PAge de seiae ans, le grand-duc 
Alexandre était colonel des kneiers de te Garde, alaman des Cosaques et pranier 
aide-dcHsanip de Tempereur. 

n fut déclaré majeur le 1 mai époque à laquelle rintcrél de sa sanlé lui 

imposa Tobligation dVntreprendre un vovap^f* IV-tranj^fr. Il parlil alors pour l'Alle- 
magne, visilri les (iiflVToiilrs principautés germaniques, et séjourna pendant i|ih'I(|ih; 
temps à la cour de ik'sse-ûarmsladt, où son cœur parla pour la première fois. Ainsi 
que le rappelle M. de Charnagc, Dieu a dit au bonheur de l'homme comme aux 
Ilots de la mer : tu viendras jusqu^iei, tu n'iras pas plus loin ! 

Inspiré sans doute par le aens de oeUe profonde pensée, te grand«dnc Alexandre^ 
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ne put se résoudre & sV^oigner de Dtrmstadt avant d*avoir arrêté les bases de son 
mariage avec la princesse Maximilienne-Wilhdmine-Angiuie'Sopbie-Narie, avant 
d'avoir été aeeepté à titre de liancé par la fille de fea Louis II, grand-doe de Hease. 

Cette noble priDces&e, qui tl \ ir ni peu plus lard devenir Timpératricc Maric- 
Alcxandrowna, était jr'ii no <■! Iiollo; clic ;iv;iit en partage le don de plaire et de 
cliamier: le Czarcv iich en suliii l'heuri iix' iiilliiciRc. Parmi Ifs puissances éternelles 
de ce monde, ajouterait G. de Molènes, il y u cette puissance qu'a chantée la poésie 
athée de Lucrèce, tantôt douceueut lumineuse comme la verdure clémente, comme 
un ciel prinlanier, tantôt ardente comme la flamme, irritée et farouebe comme les 
nui^ orageax de Tété. Cette Vénus attachée A sa proie, qui emporta jadis aux 
enfers la fille du Soleil, w sua jamais chassée de Tair qui circule dans la cbair 
des êtres ania]és et sous le tissus des riioscs vivantes, t;int que Dieu ne refusera pas 
aux hommes la jeunesse, et à la nature le printemps. Aucune religion ne fera cnlrer 
dans le néant cette divinité de tous les âges. sang tiu Cliri>l ol les larnus de 
la Vierge n'ont pas éteint dans les cœurs les ardeurs dont elle les a de tout temps 
embrasés; sons ces tristesses, sous ce deuil, dont le souffle de Jésus agonissant 
obscurcit le ciel chrétien, elle est demeurée aussi triomphante que sous les spien- 
deuis de ce ciel païen, oA s'enflammait b verve de la chaste épouse de Tarquin 
Collalin. Cette implacable et mystérieuse tyrannie des sens, qui eirindie si souvent 
nos iimcs par des roules inconnues h des btils si c'trnngcs, jona un rôle important 
dans l existmee du grand-duc Alexandre; mais il n'eut qu'à s'en fclii itfr, puisque 
la princesse Marie était une feuiuie dans toute Pétendue attrayante et iciulre du mol. 

Le Czarévitch voulait rencontrer une &mc qui se donnât volouluiremcnt, une âme 
sincèrement éprise ; il voulait sentir un c«eur battre contre le sien ; c'était aspirer 
i un bonheur immense. La Providoice lui fit connaître Tamour, le plus invincible, 
mais aussi le plus nohtc sentiment de Thomme, quand il sait le comprendre, 
quand il sait Tépurcr, le sanclifier par la foi ; elle plaça sur sa roule Marie de 
Hessc, qui s'offrit h ses regards pour réaliser son idéal. 

Il avait alors environ vingt-deux ans, la jeune princesse «^n avaii à peine seize. 
La première impression fui on uc peut plus favorable u Taugusie touriste, il en 
(Mut la confirmation peu de Jours après, pendant un bal delà Cour. L'orchestre 
avait donné le signal de la danse; de toutes parts les belliqueux conquérants se 
préparaient i entrer en lice, et, d'impatience, pirouettaioit dédaigneusement sur le 
lahm en attendant la ritournelle. Enfin, l'on commence ; le pied mâle et vigoureux 
du cavalier se met en parfait accord avec le pied joyeux et léger de sa partenaire, 
et conipie, avec un secret orgueil, les temps et le silence de la nouvelle mesure, 
tue grande émulation aiguillonne les danseurs; 1rs uns veulent s'élever, les 
autres se maintenir ; d'anciennes réputations surnagent, d'autres sonl submergées ; 
quelques ^iles s'éclips^-ni , d'autres astres s'allument: c'est l'histoire du 
monde. Et. ces femmes, aux formes aériennes, effleurent A peine la terre; 
sont-ce bien ces fiéres amaaones, tout à rheure encore si redoutables? Quoi, 
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CCS yeux riauls cl doux ont pu lancer des «k'Iairs de dédain? Ces lèvres rosées, tout 
candeur, tout sourire, ont pu lancer les traits acérés du sarcasme? Et maintenant, 
haletantes, forcées de s'appuyer sur voire bras, ees belles ennemies se déelaraiil 
vaincues & leur tour! Or, tandis que danseurs et danseuses opposaient parfois le 
courage an nombre, et Paudaec à Fincertitude, no parfait accord de souatioiis 
prrparfiit Punion idéale de <Ii-mv natures d'élite, bal;uH /'i s. comme deux roseaux, 
sous la brise d'une valse poi iii|iu'menl sentie : Mai a- de liesse lierida la vichùre! 

Le mariage de S. A. i. Alexandre, grand-duc lierilier, avec S. A. H. Marle- 
Alexandrowna, princesse de Hesse-Darmstadi, fui aolennellemeni oéiâirë ft Soinl- 
Pétersboui^, le 4 6 (S8) avril i 8il . 

A huit heures du matin^ une nlve de cinq coups de camm, tirée des remparts 
de la rorti r-esso <1( Saint-Pélersbourg, annonça aux babilanis de la capitale la 
solonniic (le ifiic journtV. 

A midi, les niombres (lu Saint-Synode et du haut clfr^^é, la cour et les pn-soniu-s rie 
distini liuii iivi, deux sexes, les ambassadeurs et les ministres étrangers, le.s utUcieri>- 
géncraux, les ofGcicrs de la Garde et des arméesde terre et de mer, ainsi que les com> 
menants russes des deux premières guitdes et les négociants étrangers se réunirent 
an Palais d'Hiver, les dames en eostume russe et les cavaliers en grand uniforme. 

Les membres do Conseil de Tempire s'assemblèrent dans la Salle d'Alexandre, et 
Turent introduits dan» la chapelle, avec le corps diplomatique, avant Tarrivée de la 
fîimille impériale. 

I,(»rsi|ue les dames d'iionnciir, (pii avaient été appelées auj)rès de raiiguslc 
|iniRe.s.>e pour présider à sa toilette, sortirent des appartements iulérietirs, le 
grand-maitra de» cérémonies en avertît Tauguste fiancé et accompopa S. A. 1. 
jusqu'aux salons réservés. 

La princesse portait une couronne; elle était revêtue d'un maniean de velours 
ponceau, doiiblé d'hermine , dont les bords étaient portés par quatre chambellans, 
cl Textrcmiié par le dignitaire qui remplissait les fonctions de maréchal de la cour 
du prince Alexandre. 

Au moment où LL. MM. l'empereur et i iinpcialrice se rendireiil des apparte- 
ments intérieurs à la grande chapelle du palais, une salve de vingt et un coups de 
canon fut tirée des remparts de la forteresse. 

Le cortège se mit ensuite en marche , dans l'ordre suivant : 

1* Les fourrim de la cour et les fourriers de la chambre de S. M. l'empereur et 
de LL. AA. II; — 3* Les maîtres des eérémonies et le grand-maitre des cérémo- 
nies: — 3* Les gentilshommes de I t Innil n , les ehambellans et les autres 
ca%aiit'i':> de la cour impériale , deux à deux, |»ar ran^ d'annVnnoté; — 4" Les 
seigneurs occupant les grandes charges de la cour, deux à deux, également les 
moins anciens en avant; 5' — Un maréchal de la cour, portant les insignes de sa 
charge 6* Le grand^hambellan, et le grand^maréchal delà cour, avec son hAton; 
^7*LL. HH. rempraeur et l'impéralrioe, nnmédiatement suivies du ministre de la 
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Maison de l'Empereur, ainsi que des aides de camp généraux et des aides de camp 
de service de S. M. I; — ft* 8. A. I .Mf;r. le Cnréwitch, grand-duc héritier, 
Akundre Nicohewileb, avec son auguste fiancée. M"* la grande-duchesse Marie- 
Alexsndrowna ; — 9* LL. AA. H. MMgrs. les granda-ducs Constantin Nieolaiéwiieh, 

Nicolas Nicolaiéwilch cl Michel Nicolaiéwilch ; — 1 S. A. I. M"' la grande-du- 
chesse Hélène l'awlownr», rt S. A. R. 3lgr. le prince de Pni>isc; — ^V LI^. AA. II. 
Mgr. le grand-duc Michel Pawlowitch et M"' la j^taiule-diichessc Olga Nico- 
laiewna; — 12° LL. AA. II. M""" les grandes-duchesses Alexandra Nicolaicwna 
et Marie Mikhaitowna; — 13" LL.AA. II. M'°"Ies grande-duchesses Elisabeth 
MiUiailowna et Catherine MiUiailowoa ; — I LL. AA. RR. NMgn. les grandaHlaes 
héréditaires de Hesse et de Saxe-Weimar ; — 1 S* LL. AA. MHgrs. les princes Émile 
et Alexandre de Hesse; — 16* LL. .VA. SS. Mgr. le prince d'Oldenbourg el la 
princesse, son épouse; — 17" Venaient ensuite, deux à deux, lonjinir; par rang 
d'ancienneté, les dames d'honneur, les demoiselles d'honneur i'i portrait, et les 
demoi?e!le<« d'honneur de LL. AA. II. Mesdames les grandes-duchesses, lu dame 
de la eour de Hesse cl les autres persouuuges de distinction, des deux sexes. 

A rentrée de la chapelle, LL. MM. rcmpercur et rîmpératrice furent reçus par 
les membres du Saint-Synode et le haut clergé, avec la croix et Teau bénite. 

Au commencement de la cérémonie, rd^^îeuse, pendant Tanlienne, S. M. Tempe- 
reur conduisit les augustes fiuneés à Pendroit préparé pour eux ; en même temps 
s'approchèrent , des deux côtés, les personnes désignées pour tenir les couronnes 
au-dessus de leur téle. 

Alors comnien^-a, d'après le rite de l'Eglise d'Orient, la ceremunic du mariage, 
pendant laquelle, après la lecture de l'évangile, la mention suivante fut introduite 
dans les prières pour la famille impériale : • Pour Monseigneur le Czarémtek 
ffmiâ-due héritier Orthodoxe, Ahxan^ Niet^aiéu^tA, et «on ^^lotise orrAorfoM 
Madame la Czarewna, grmde-duchesxe Marie^Atexandrowna* • 

Après la cérémonie, les époux oITrircnt leurs remerciements à LL. MM. II., ot 
revinrenl occuper leurs places. Alors le mclropolifniii, a«si<st(' des meinl)res du 
Saint-Synode, entonna le Te Deum. Le puljlic en fut intorun' |»ar une salve de 
cent et un coups de canou, tirée de la forteresse de Saiat-Pétersbotirg. 

A lissue du service divin, LL. MM. IL reçurent les félicitations des membres du 
Saint-Synode et du haut clergé. 

Au sortir de la chapelle, LL. MM. l'empereur et rhnpératrice, eth famille inipé* 
riale retoinnéreDi dans leurs appartemenis dans le même ordre et précédés ou 
suivis du foHéjre ([iii les avait airompagnés a leur sortie. 

Il y eiil cii^iiilc, dans la ;;ranil(' avnnt-sallr, un liauquet d'ap|)aral au(iiu'l furent 
invjl<'es les personnes des deux sexes des trois premières classes de citoyens. 

Lorsque les convives eurent pri^ à table les placées qui leur avaient été assignées, 
LL. MM. II. en furent averties, et sortirent de leurs appartements, précédées de 
toute la cour. 
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PeiulMit leLaïKiuei, les personnes qai occupaient les grandes charges de la coor se 
tiprenl derrière les faDteuib de rjBmperear et de nmpératrioe; la fomiUe impériale, 
1^. le prince de Prusse ainsi que les gra0d»4aes héréditaires de Hesse et de Saxe> 

Woimar, furent servis par des cbamheDans; Itô autres princes étrangers, le prince 
(l'Oldenboui et la |)riiR-osse son épouse, par des gentilshommes de la chambre. 

Vn rniircrt \TM';t| instriimenf;il fui exf-nitt^ pendant le banquet. 

A uu niumciii liuiiné, les trompettes et les Umballes lircut entendre des fanfares, 
et Ton porta des toasts à la santé : 

i* De LL. UM. Temperenr et rimpëratrice; 2* Des augustes époux; 3' De 
S. A. R. iegrand-dac de liesse; De toute laramille impériale; 3* Da clergé 
et de tous les fidèles sujets de S. N. Femperenr. 

1.0 ttKist à CEmperraret à rimpéralrîce fut salué par 51 coups de canon tirés 
par rariillerie de la forteresse de Saiiit>Pétersboiirg; les antres par H coups de 
canon. 

Les coupes furent présentées à LL. MM. II. par un graod-échanson ; à 
S. A. L Mgr. le Giaréwttch, grand-duc héritier, par le dignitaire faisant fonctions 
d*écuyer de sa cour, ei à S. A. 1. la Cxarewna, grande-duehesse Marie 
Aleumdrowna, par le maréchal de la cour de son auguste époux ; à U.. AA. II. 

Mgrs. les grands-ducs, par des chambellans; à LL. AA. II. M*"* la grande- 
duchesse Hélène Pawlowna, et M""" les grandes-duchesses Olga Nicolaiewna et 
Alexandra Nicolaiewna, par 1rs cnvalifrs atfnrhf^s A leurs augustes personnes; à 
LL. AA. II. M"** les grandcs-dut hcs.M's M;n ii> Mikluiilowna , Élisahcth Mikhailowna 
et Catherine 31ikhailowna, à S. A. H. .Vlgr. k prince de Prus:>e, aiiiai qu'à 
LL. AA. RR. JHgrs. les grands-ducs héréditaires de Hesse et de Saxe-Weimar, par 
des chambellans; aux autres princes étrangers, par des gentilahemmcs de la 
chambra; i LL. AA. SS. le prince Pierre d*Oldenb<Nirg et la princesse son épouse, 
par le dignitaire faisant fonctions do mnitre de leur cour. 

Le soir il y ont, dans la s;ille de Saint-George^;, im hnl \u\r^ apri^s Ip(|iiel Mgr. le 
granil-diic Michol oi M""' la grande-duchesse liéhine se rendirent dans los apparte- 
ments des nouveaux époux, pour y recevoir LL. AA. il., qui y furent conduites 
par LL. HM. Pimiperenr et l'impératrice, précédés de h cour et suivis des dames 
d*h4«neur. 

A leur entrée dans les appartements, LL. MM. et LL. AA. 11., les nouveaux 

époux furent reçus par LL. M. II. Mgr. le grand-duc .Michd Piawtowîtch et N^'bi 
grande-duchesse Hélène Pawlowim, ol se rendirent dansles appartements intérieurs, 
où se tint une dame d'honneur pour présider à la loilHlo de S. A. I. la Cza- 
rewna Marie Alexandrowna ; les autres daiues d'honneur, le» denioisclles. d honneur 
à portrait, et les dcmoiscllesd'houneur, ainsi que tous les cavaliers de la cour, qui 
s*étaient arrêtés dans le grand salon de S. A. I. Mgr. le Csaréwitch^ grand-duc 
héritier, quittèrent alors le palais. 

A cette occarion, un Te Demi fkit célébré dans toutes les églises de Ut capitale, 
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doQl les cloches se fireot entendre pendant cette journée et les deux nnviBles. U 
ville fol îllamiDée trois Jours de suite. 
Le lendemain, 17 (39) avril, LL. MH. cl la famille impériale se rendirent dans 

h petite chapelle du palais d*liiver, pour entendre le service divin. 

Le 48(30), les nouveaux époux reçurent les félicitations. 

Le 49 avril {l"' mai), il y eul spectacle gala au grand-théutrc. 

Le 20 avril (2 mal), uii firiuid hancpift réunit dans la salle de Saint-Georges les 
officiers-généraux et supérieurs de la Garde et des armées de terre et de mer, u» 
des plus aueiens oflbîiers subalienws de chaque grade de tons les régiments de la 
Garde, et toute la compagnie de grenadiers du palais. 

Le SI avril (3 mai), il y eut sortie officielle de hi famille impériale, qui se rendit i 
la grande chapelle du Palais d^Hiver; le 23 avril (5 inni), hnl dans la Salle Blanche et 
souper dans la grande avant-snllf ;le25 avril (7 mai), lt;il ;i l"a-.S(niiIjlL'LMl(' la noblesse ; 
le 27 avril (•> mai), !);)! duz les aujsusteS' nouveaux époux, dans .tpp irlcinents 
de LL. ÂA. il., et souper dans la salle d'Alexandre, et enlin, pour < oiiroimer ces 
fêtes et cérémonies, le 30 avril (12 mai), il y eut bal masqué au Palais d*Hiver. 

En eiéculion des ordres de S. M. Tempereur, les journaux de Saint-Pétershourg 
pablièreal le maniftnte Impérial suivant : 

« Nmmas I*', inr la giAee de Dira, Emperenr et auiomte de Mile* lei Rossies, «te, etc., etc. 

• Faisons saNxiir parles présentes ;i tmis nos fidMt^s sujets : le mariage de notrr liii ii-ainié Ois cl 
successeur au trône, ie Ciarewiich et grand-duc Alexandre Micolaiewitcta avec la grande-ductiesse 
Marie'AlexandrMnn, flile du gnmd^uc de HcMe-Darautadi, a été célébré le 16 avril dans la diapelle 
de notre Palais d'Hiver, en notre présence et en pri^scncu de personnes eccldsiasiiqucs et civiles. En 
portant cet heureux cv<!nenient h la ronnaissancc publique et en ordonnant de donner à notre bru 
llte<liérie, épouse de noire successeur au trône , ce litre de Czarewna cl de grande-duchesse , nous 
M douons Mlkmett que ms fldèles sojcta a'mtaMit m «eue oeeaaioa eaeore leurs prières aux nOirec, 

pfliir qtic le Dieu lOHt-pni«!;ant c\ tr?";-miîv(<rirnrdirtix accordO IIH Bouveanx epoissi'';. rh^n fi rtfître 
ceeur, sa grâce paleniclle, tHi'ni&sc pcnJanl de nombreuses aonées leur union et leur amour mutuel 
par «0 bonbeur aans mngts ni soucis, ï notre trto-snnde joie tiersonnelle, de mtm qvtk celle de 

notre épouse flidrie, rim[ii'rntric(> Alexandra Fcodorownn, Pt de notrr- Miiisnn impi'rtniR et pour le 
plus grand bien de notre Russie ûdèle et bien-aimée, qui, dans son allacbcnieol sincère, ue cessera 
jamais de partager avec nous nos espérances et nos joies. 

• Donné à Saint-Pétersbourg, le 1 C {28> joor d'avril, dast hmiiée t841,apifes la naisennco de 
. Jésos-Cbrist, et dans la 10* de notre règne. 



De oe mariage sont issus cinq princes el une princesse qui sont : 

l*Nicolas-Alexandnnriteli, gramMue hârilier, né le 8 (2U) iMpumbre 1843; 
S* Alexandre-Alexandrowilcii, grandHinc, né le 96 février (10 mars) iSiS; 
3* Vladimir-Akxandrowilcb, grandnluc, né le 10 (23) avril 1847 ; 
i* Alesis-AleMindrowildi, grand-duc, né le 8 (U) janvier 1830; 



• Nicous. • 
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Mnrip-Alexamlrowna , grandc-diiohos!^ , née le 5 (17) octobre 1853; 

ti StTge-Alexandrowitch, grand-duc, ne le 29 avril (11 mai) 18o7 ; 

1* Paut-AlcxatHlrowîicb, grand-duc, né le 21 septembre (3 octobre) 1860. 

Le grend-duc Alexandre «vail te titre de chancelier de raniversité de Finlande, 
depuis le li janvier 18S6; mais il ne pal en remplir les importantes fonctions 
qu^alors qu'il eût ntlcint sa ninjorité. Ce fat surtout apri^s son mariage qu*tl 
s'appliqua à favoriser les ditTcrent(s iiisiiiutionssavantesdela Finlande, qu'il plaça 
dircclomont sons son auguste pritronngc. 

Tréh-iiiï.(ruit d'ailleurs dans toutes les lii aitchos d'tjtudci», à la mort du grand-tluo 
Michel, l'empcrcar Nicolas lui avait confié la haute direction des écoles militaires 
de Tempire, et il remplit ce poste de manière à jostifier pleineanenl les Intimes 
espérances qne, au point de vne rasae, son illustre père avait fondées sur lui. 

En 18^0, il parcourut la Russie n^ridionale, et, en terminant cette excursion, 
il eut occasion de faire ses premières armes dans HAc expédition dirigée contre les 
Circassiens du Caucase. Il s'y distingua, et le maréchal prim «> WorontzolT, témoin 
de sa belle conduite, sollicila et oi»tini pour lui l'Ordre niiliiairi! lit^ Saint-Ceorges(l). 

Qui puuvail prévuir cumlncn d'oniges s'amoncelaient alors sur celte Russie, 
illustrée par tant de pages h»lorjqoes? Et cependant, Fempereur Nicolas semblait 
secrètement le pressentir, car depuis longtemps déjà il préparait le Csaréwitch i 
monter sur le trdne, alors qa*il viendrait à l'abandonner. Ainsi que Ta dit Mira- 
beau, la destinée des individus est encore plus obscure que celle des peuples; 
mais on doit répéter avec le paalmiste : Dieu n'agit jamab sans but ! 

(1) OioBBS mtaucx BT HAnoKACx DE u RvsstB. — Ordre itt Seitit-Atidré. — Instiiut' par Pierre-te* 
Grand, te 30 novembre (Il décembre) 1898. CM la di>Und}<m la plus importaote de la Russie; elle 
n'est décernée qu'aux membres de la Kunilte impériale, aux aonventos el priaces Anmgers, et m 

fonctionnaires de. IN inpirc, appartenant niix ûru\ pri-niip' res classes. 

Ordre de Sainte-Calhenne. — Grci; par Hicrre-lf-i.rand, le 20 novembre (" décembre) 1714, pour 
tecMaalm lu conlMB rendu k la Itaiaie par Catherine I", aa feniae. 

Ordre de Sainl-Alej-nndre Nerskx. — Cré<' le 12 novembre (i déoemblf) i7St, par leoarPieml", 
pour consacrer la fondation de la ville de Saioi-Pélersbourg. 

Onlw ie SdNf^-^HW. Fondé le 14 AfTrier 17SS, par le doc ChaHes-Prédéric, k la mémoire de 
la narine Anne, et reeonnu ordre rus*;!- <-!i ITftfi, p:ir ri.'iii|M rt.'ur Taul 1", le jour de son av^neroen(. 

Ordre militaire de Samt-Georges. — Institué par Calbcrioc U, le 26 novembre (7 décembre 1769, 
pour réeompenaer le* oOciers de Tannée et de la narine, et eonfirmé par nn olcase de remperenr 
Alexandre I", du ii décembre 1801. 

Ordn de Saint-Vladimir. — Fondé par l'impéniricc Catherine, le septembre (4 octobre) 
k roecasion du vingtième anniversaire de son couronnement. 

Ordre de Sainl-Stanisla*. — Créé par Slanislaa-Atignsie Ponlaiowski, le 8 ani 1788, eel ordre Alt 
ouMi*' lors rlu iKHCiL^e de la Pologne; mais le czar Alexnmlrp en ratiPta retlttence le 1" décembre 1818, 
et I empereur Nicolas l'iocorpora à l'empire le 29 novembre 1831 . 

Oein éM JKfrM» mSiMre. — lastltué dtalcmeot par StanialaflrAiifBSIe, Il «laia Jusqu'au fS aodt 

1708, date tic radli('';inn de son fonriulcnr îi Vi oniifr'tt.^mtinn dn Tnrtrnvica. II fui n^alili le 20 décembre 
1887, U fut conservé par Alexandre l" ; plus tard Mcolaj» I" le mil au troisième rang des ordres de 
ebavalerie de «on enpirc. 
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La tempête éclata eo 1883. 

La Porto Oltomauc, soulcniic |)ar les grandes puissaoces occidentales, avait donné 
lit u :'i (le siilcnnelles dcmonstratioris de h pari du gouvcriiomcnt rtisso, cl la ques- 
tion des Lioux-Sainis d«' Jénisaleni, tout en venant assombrir riiorizoïi |)()lilî(|uo H 
euuipliquer une siluation déjà bieu tendue, souleva pour lii IUis>ie une dillkullé 
réelle, en ce sens qu'il s'agissait de mettre d'accord le respect dù à rautortlé souve- 
raine du Sultan, fondée sur la loi musulmane, avec les intéréis qne réclamaient les 
întéréta des populations chrétiennes de «et empire. 

En février 185S, Taflaire des Lieox-Saints fut examinée cl résolue d*line manière 
déGnitive par les gouvernements de Russie, de France et de Turquie : il s'agissait 
d'assurer des garanties aux Grecs contre toute pt'nsée d'ambition (!«' I.i part des 
Latins, sans, d'autre part, rien enlever, pas plus aux priviléffos qui avaient clé 
rendus à ceux-ci, qu'aux concessions qui leur avaieul été faites et qui avaient été 
reconnues applicables aux sanctuaires de Jérusalem. 

TottleTois le gnuvemement russe considéra ces argumenta, reçurent la 
forme de finnans, comme insufflsanta; U exigea de la Turquie, le 8 mai suivant, 
un engagement formel qui embrassât, en outre, les privilèges et immunités de 
l'église grecque, ainsi (juc \ps avantages temporels accordés, ab anlhjui), par la 
Pnrfc, aux (pialn- p;tuiarcl)i's de (limslantinoplr, irAnliocfie, d'Alexandrie cl de 
Jérusalem, ;»u.\ iiulropulitiiius, aux évèques el aux autres cliefs spirituels de cette 
Église^ mais, dans l'opinion de la Turquie, cet cugagcment équivalait à conrércrà 
la Knssio le protectorat de tous les sujeb du Sultan professant la religion orientale; 
or, le 15 mai 185S, ta Sublimo-Porte déclara avoir toujours su maintenir fidèle- 
ment tous les privil^» religieux ocln^és, de son libre arbitre, à aes sujeta chré- 
tiens et surtout à la nation grecque, et proclama qu'elle s'appliquerait, dans 
Pexereice de ses droits souverains, à les maintenir et ,'i les conserver encore dans 
l'avenir ; mais que sa diîïnilé personnelle et l'indépendance de son einpire lui 
défendaient de signer un semblable eu^'a^emenl, qui, d après elle, était contraire 
aux droita des nations M ^Eseeraii le priuii|)e de son indépendance. 

Le gouvernement russe voyant dans eetto résistance le refas des garantios solli- 



Digitized by Google 



s. M. ALEXANDRE II. EMPEllEUR DE TOUTES LES RUSSIES. U 



citt'cs en faveur du cuile orihatJoxe greco-russc, el des pèlerins de tous les pays, en 
même lenips que la braoâgrei^siuu des droits antiques de TÉglisc d'Orient, annonça 
ofliei«ilemen^ le 18 du même mois, la raptuie de ses felaliens offieieHes avec la 
Porte Ottomane. Celte résolution était basée sur ce que la Rnssie ne saurait voir 
avec indiflRSrence que les populations chrétienoes en Turquie fussent soumises i des 
notes flagrants de vexation cl d'intoléranee religieuse. 

Te! fut le début de cette série d'actions Ikliiqueuses qui se prolongea jusqu'en 
octobre 18oo. 

L'Europe s émui lutniédiatcmenl de cette altitude. De même qu'eu iS'ô'ô cile 
attribua au cabiuei de Saint-Pétersbourg la pensée d^exéeuter k pian tracé par 
Catherine, et, au fond de toutes les consciences, le premier coup de canon tiré dans 
le Bosphore devait être le atgoal de roocupation de Consiantinople par les Russes. 

Cri tainement, après la conquête de la Crimée et des vastes steppes qui s'étendent 
lie l;i Bessj»ral)ie ]usi|u*;iu V(>l;;;i, l'impératriec Callu-riiic a dû convoiter Constan- 
(tuoplc. Son génie lui faisait sentir que cts contrées, composées de ferres vierges et 
de la plus grande fertilité, resteraient, pour la Russie, une conquête stérile si eiie 
n'obtenait pas un jour les clefs de la mer Noire pour développer la prospérité de ces 
nonvelles possessions. 

Mais depuis la mort de cette femme célèbre, tout a changé de face de ce oôtéj 
h Turquie a ouvert le passage de la mer Noire aux prnncipales nations; par le traité 
d^AndrinopIe tous les pavillons y sont admis , et cette mesure a été consacrée par 
les autres conventions de navigation, qui depui;: lors en ont clé le complément. 

La libre navigation de la mer Noire était le but ((iic se proposait Catherine : ce 
but se trouvant atteint, la Turquie n'était plus qu'une puissance uiarilime secondaire, 
trop faible pour pouvoir, au gré de sottca|Miee ou de son intérêt, interdire cette 
mer aux navires étrangers , comme elle le fit k T^mque oû elle jouissait de la * 
plénitude de sa puissance. 

Quelles sont les autres vues qui eussent pu déterminer la Rnssie à s'emparer de 
Constanlinople? 

Sernit-re pour aiij^merler son li'rritoire? Il n'est déjà qin' trop élemln. Ses con- 
quêtes lui sont plus à charge que profitables ; d'une pari , réliiblissemeiu d'un svs- 
léme uniforme d administration dans les diverses provinces esi impossible, car elles 
forment autant d*Éta(s inrtieuliers régis séparément, et par délégations de pleins 
pouvoirs; d'autn part, des armées nombrauses doivent étro constamment sur pied 
en Géorgie pour intimider la Perse et maintenir les peuplades du Caucase. 

La Russie convolterail-ellc Consiantinople pour avoir le monopole du commerce 
de la mer \oire? Mais elle soulèverait contre elle toutes les pnissances maritimes. 
Quelques \;nsseaiix h l'entrée des Dardanelles et dans les passes de l'Archipel grec 
sufliraieut pour paralyser la navigation. Ces craintes étaient donc imaginaires. 

Ce qu*on dlsful de la mer Noire pouvait s'appliquer à la Baltique. Sans le passage 
du Sund, que deviendrait l'écoulement des produits russes? Il aurait fallu dés lors 
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supposer aus^i a la llussic le projet de s'emparer de la Suéde, «|ui partage la posses- 
sioa d« ce détroit avec le DaneniaHt. 

A propos d« h qiiestton d'Orieni, rcmpereiir ffieidas dit on jour à sir Hamiltim 
Seymour, TambisMideur de S. N. Briiaiuiiqae à S«iiil>PâeniN»iirg : « Vous savez 

« les rtH es et les plans dans lesquels rimpântrice Callierine se complaisait : ils ont 
a été transmis jusqu'à nos jours; mais, quant à moi, quoique héritier de ses 
« imniniscs possessions territoriales, je n'ai pas hérité de ces visions ou de ces 
« iiiU'uiiuiis si vous le voulez. Mon empire est si v aste, placé sous tous les rapports 
« si heureusement, que ce serait déraisonnable de ma part de désirer plus de tcrri- 
« loire ou plus de pouvoir que je n'en possède ; au coDtraire, je sais le promicr à 
« vous dire que notre erand, penuiire noire seul dams», naîtrait d*une extaision 
« nouvelle donnée à an «npire si iprand. » 

i'ériodiquement, et nonobstant les déclarations de l'empereur Nicolas, les symp- 
tômes do (lissolulinn de l'enipiro Ottoman causent des inquiétudes ambitieuses à 
tous ceux peiivi ul prétendre .1 iiiic part queleonqu<> île cci In rilfise; mais, d'tin 
autre eôle, uu cutiiprcnd qu'à cet o^^ard la politique de la liussie n'a jamais été 
douteuse, et que de grands événements, des catastropiies inattendues pourraient 
seules déterminer le Caar à accepter eetto suprématie en apparence si menaçante 
ponr roeeidcni de rEurope. Pour l*y amener, ce devrait être un ea» de force 
majeure : la Providence, dans l'intérêt de l'humanité, n'a permis à personne de 
conserver longtemps cette suprématie, qui, depuis Charles-Quint, a appartenu 
successivement à i'Ilisaheth, à liichelicu, à Louis XIV, p(nit-(Hre au Grand-Frédéric, 
cl bien assurément à Napoléon I" et à AloxiiiulK' ; elle n'est pas au pouvoir d'un 
homme ni même d'une nation. Les lois de l'ciiuililire européen dépendent de données 
plus complexes, et ce qui servait jadis i maiolenir cet équilibre, suffirait de nos 
jours pour le renverser. 

Qnelqoes temps après les événements que nous venons d*esquisser, I4» troupes 
russes rei^urent l*ordre de passer les frontières do l'empire, etd*aller occuper les 
principautés danubiennes, non dans I;i pe nsée de faire la guerre au Stiltan, mais 
seulement pour avoir des •jjii aiilii s nialérielles jusqu'au moment où le gouverneiuiiit 
turc aurait donné à la llussie les sûretés morales qu elle avait vainement réclamée». 

Aussitét que la France et l'Angleterre eurent connaissance de cette occupation 
militaire, ces deux ^ndes puissances résiriurent, d*un connnun accord, dVnvoyer 
leurs floues dans la baie de Besilm, à rentrée des Dardanelles, et de les mettre i la 
dbposition de leurs ambassadeurs à Constantinople; des instructions furent données 
dans ce sens, et l'escadre anglo-française y était rendue le iVy juin 1853. 

Lp C/rir (ifinniida îles explications sur l'entrée de ces flottes dans la mer Noire, 
disuni il 011 loiiipreiiail la présence aussi longtemps que son armée occuperait les 
priucipautés, mais, à la condition, pour les puissances, de ne pas faire de l'Euxin le 
ibéfttre d'une lutte qui lui AH hostile. Il pria, en outre, la France et son alliée 
de rinformor d'une manière nette et péremptoire si elles voulaient cesser d'éire 
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Di'utirs dans le ((tiiflit qui s'élail produit outre lui t't la Turi|uio. Les puissances 
rcpoïKliréiii <|uMI<^ cunsr'rvcraient nue altitude d'oitservatioo armée, aûn de laisser 
II' i-liamp l'iiM I I aux ncjrru ir'fi'in'*. 

Le» premiers combal» entre les armées ru-ise» et turques eurent lieu au ci«iiiinen- 
«ement dVtobre 1853, et se succédèreui avec uu achurucoicut trè^vif, saos que 
Phiver les ait iaterrompus* Ces enga§^inciils sVffectuërent exdasiveuieat sur tes 
deux rives du Danube ; la mauvaise saisoo s*opposait d'ailleurs à toute grande 
opération siraié;{i<]ue e\i<;eant de longues marches à travers des eoDtrées impra- 
lii altles durant la |)érii)de des pluies et des nei^'es. 

f.:i lutti' rotitinua ainsi jus((n'r> ro (](ir |:i ili Kfrnetif'n il- l.t flolte ottomane dnir- le 
port lie >inope fiil eoniphie. feeulrini ni , ijHr-^ < c innlili (ie^aslre, I niler\eiilion 
armée des puissiiijecs occideulales devini inimun ut' , l alors sVng.ifçea celte guerre 
qui, nonobstant révacualion immédiate des pi iiiLipaulés et malgré rhabilelé, la 
vigueur et l'énergique courage de Tannée russe, eut pour iasue de voir les ai^es 
françaises se déployer glorieuses et triompbantes tour à tour à Silistrie, sur 
TAInui, à Ualakla\a, à Inkermann, à Bomarsund et enfin àSébaslopol. 

i/euïpereur Nicolas et S4»n jiuuvernemenl atlriliuèrent ronstamnient la emi'^e de la 
guerre, (|ui à lelle ê|»of|ne aiïli^'ea rt)rieiil, à l'altitude provoealriee de h Tuniuie. 
C'est d'ailleurs ee (|ui ré>idie : I" de la l'roelaniation du Czar à la nation; * du 
iMéxuuraiidum du ^ou\crneoiciit russe ù ses agents diplomatiques à réiranger, et 
3» de la DécUration du cabinet russe. L'importance historique de ces documents 
officiels est d'un intérêt trop évident pour ne pas les reproduire ici : 

i»HOaAMATlON UU aAK. 

Vm la ^i-M-i^ de Dieu, Nou^, Nicolas 1", Bmpereiir«laoU)cnts 4a toutes les Raisiet, etc., de., etc. 
A tous Nus liJMfs suji'lii y.nmr faisons : 

Nous avons iJtjii faii .jiHiiiaUrc à nos cbers et (ùlMcs >ujeta la cause de nOire diUEread «wee la 
Porte OUomanc. 

D('(niis (-elle i|)(HHi(', rii.il^ii' l'otiviTiuie lies oi<.'i;iliuris île puerro, nmis n'avons fcssi? de souiiailer 
lit tuîur, louiiiie nous k souliuiluui. eiitor*;, Uu uieUic uii icimc à l'ellusioi» du s;in«. Nous aviuu» 
mené Pespoir que le lemps et la réflexion oonvaincraient le gouvememeiit lue de son ^gatemeat, 

il iiiNiiiratioiis |i< iIkIi's |iai' IcsumUos on i)'[>n:seiil;iil nos jiisit's |)ii'ti-iiliori-S, fomh-i'S sur k's 
frailvs, coiuuje uuu aUeiiile a son iuiteiu^udauce, cumuie tacbaiil des lulculioit^ «le Jomiuuliuu. Noire 
alterne a ëlé vaine iusqu'lb prëscni. Les gouveroemcDUi de France et d'Angleterre ont pria parti pour la 
Tiir.(uie, etrappaiiiiim di- I. uin flottes combin<ti' s pri s Coiislaiilinopl.' a servi à lcm:oiii:iKt-'r etifore 
dans son opiniàlreté. Ënfin. les puissances occidêDiales, saiu declaniUo» de guerre prè^ilable, oui 
conduit leurs Hottes dans la laer Noire, en annoncanl leur intention de défendre les Tnrcs et d'empêcher 
n<is iiuvln s (Il •juLi re il>.' riiiviguer librement pour la proieclion de nos cAics. 

Apiis im*' si'iiililaljlr- i.inm ilai^ir. iniiiiïc entr.' Elals civilisés, nous avrms rappelé nos légaiioos 
tl'Au^leieno el <le Fiuna- et rompu toute leluiiou politique avec ces puissances. 

Ainsi rAngIcterre ei la France se poseni sur la même ligne que les ennenis de la cbrétleaté, 

contre la H<i>si< <(iii coiiilial puni l'Etilisf oillunloxe. 

JMais la Uusste »e reniera &u sainte mtssioui si le» eiiUéluis altaqueiil »Oii teiiiluiie, nous 

S 
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sommes prêts ï marcher conlrft eux arec la fermeté dont nous avons hdritc de nos aïeux. Ne sommes 
oousdoac pas le m£me peuple russe dr- I;> bravoun' rfiiijiu'l trinrii^^niTit k-s mémonbles évéoeineMs 
it 181Sf Puisse donc le Très-Uaul nous aider à le prouver par des ailes 1 
Dm cet eaptir, en noonui aux aram pow w» Mves opprinft qii praCeMeit b lellgioi 

chri^tienne, nous nous écrierons d'un mfme. rwiiv avec la Russie tntit PDlière : 

Noire Seigneur, noire Sauveur que nous redoutons! que Dieu se lève pour que s«s enoeoiis soient 
«spenA! 

Donné h Saint-PéteftboN^, le 9 (Sl> liinier, rm après b aaittaDce de Mntt^toiat 1864, de 

DOlte règoe le 29*. 

NICOLAS. 

MEMORANDUM DO GOUVERNBUENT RUSSE. 

Au moment où la question d'Oriesl se complique plus que jamais par l'entrée dans la mer Noire 
dat telles d'Aogteierre ei de PHmee, el itar naiempUon de aee rapporta diplomatlquet avec feo et 
navire gouvernement, il est naturel que cbacoiMt des parties principales, intéressées dans celle aflaire, 
ehertlic h écarter loin de soi le brdean de raapoiiaalnliiié qui s'atlache au conséqaenoes possibles de 
cette redoutable question. 

La ooDseienee des cabiReta s*impilè(e et reenb jiBieiieni k ridée d'nne (uem gëaërale, oà viea- 

drait'nt s'ant^snlir trs prr>])r\ê\fs d'un? lonftue pnfit, et qui pfiit livrer h de nanvpaiix pôrils nnc sociale 
i peine remise des derniers bouleversements, ileaucoup d'etforts ont été faits et sont encore faits 
Jo«TBelleoNat pour imputer k b Russie b cause de ta crise actuelfe et pouf tUre peser sur db 
le reproche des maux qui en peuvent sortir. Un coup d'œil jct»^ rn urrière sur le nmiif ot 1» s phases 
diverses de celle crise, montrera que, si elle a pris de» proportions aussi alarmâmes, ce n'e^i poiat i 
b Russie que le tort en appartieut 

Il est loin de notre pensée Ai VMloir jeter un doute sur les sentiments p.iriiii|iii s dp» puissances qui 
viennent de prendre contre sons une attitude si voisine de l'hostilité. Elles ont cerUioemeal vealtt 
b paix comme nous la foulions nous-mëme. Hais les préventions, les menantes, l'apprëcbtiou peu 
éqnitaUe de nos vues politiques à Vigiuû de Fempira oKomaii, qui ont bit dès le eommeucemeni 

]f prinrip<> de Iptir ronduitr, rt^^nil*nt forn^mrnt les m<?nçr auX COOlélIHeMeS nuCOMaqui leUT f^ptt' 
gnaicnt. Leur position et la nôtre ont été faussées dès l'origine : 
1* Par b peint de vue sous hquel elles «ot «avùofi b qnestk»; 

2" iMr les mesures qu'ftics ont adoptées pour la résoudre. 

il sutDnt de quelques mois pour rappeler quelle a été la cause première de notre différend avec 
b P«rte. - 

Depuis longtemps tous les actes du gouvernement turc, h notre égard, comme à celui de l'Eglise 
oricnule en Turquie, étaient empreints d'un cacliet évident d'hostilité. On connaît les sjrmpatliies et 
les rapports spirituels qu'une identité de eufie et de race étaMli d« temps inmdnorial entre la Russte 
•ttaONyorilé des sujets chrétiens du Sultan, il en résulte pour nous, en Turquie, une influence morale 
que nous nr djt'rcljiTOns pas à nier. C'rst un friit iiuc nous n'avons pas cnV'. II osi l'ouvrage du temps 
et des lieujk. indépcadamment des traités, il tient à ta force des choses. De là its dcliauces qu'il inspira 
iu gouvenHOMOt ture; de là son téOt d'aAiblir rÉgibe d'Orbnt par eraiite des liens qui rattachent 
h la Riissin; ses efforts potir la icnir vis-ï-visdes autres communautés chrétiennes dans un état d'infé- 
riorité et pour lavonser à ses dépens les progrès de leur propagande. U serail trop loi>g d'éouméror 
ici «ne à me tooles les preuves de ce i^stène, loas les eoaps ouverts ou déuwmis que te gonvernemeit 
turc a porit's durant les dernièros .miu'cN au ril (jiic nous professions. Immixtion directe dans ses 
affaires intérieures el violation de ses sututs, sov& préleite de réiormes à accomplir dan» l'admiais* 
nation elérieate; irrégnlariiés eonsiantes dans rélection des patriarches; germes de division semés i 
dessein dans les relations spirituelles de b race grecque avec la race slave ; obstacles de tout genre 
q^oités au développement des Églbes balgares et bosniaques, à rioatrictiou da dergé indigène. 
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i i'édHcalion religieuse des populations; interdiclion, à cet cOeC, de la iangoe Datioaaie dunl'CMKice 
dii niltp ; prohibition ou lacération partielle des livres sacrés, que te dergf ppéco-slavc fait venir 
de Hussie pour son usage el qu'il ne peut ipiim tirer d'ailleurs ; en tel endroit, défense de rebâtir 
«■ pierre use é^iu «a bole qui s'écrovle; en tel nli», égliie UBii|ue nelfiiée ani Latiie 4e prflli- 

renrp siix C,ïcc%; ruillc faits, en un mot, qtii, cliacan pris h part, n'ont qu'une importance relative, 
mais qui, vus dans leur ensemble, nous démontrexit depuis des années l'inteotion bien arrêtée du 
gODveneneai Mic de coiitrilmer à l'accrabiemeat dei aslret eeltee pear dlmimier, xm la pnssutee 
du nôtre, le nombre de ceux qu'il envisage comme les adhérents de la Russie. 

Nous ne parlons pa» ici d'actes bien autrement criaols encore que celte persécotieD eoorde, des 
itttaaieret d'Alcp, des ennniés, des profanations, des coeveiriou Ikredee fc llitauiaiDeen Albanie, 
en Bulprie, eo Bosnie, en Herzégovine, au Monténégro . Ceax-lh eoM plu gtnénlMDent conotis. 

r.e sont ions res faits vcxatoircs, objets de nns rcpriisî'ntations constantes qui, oouronru's en dernier 
lieu par le préjudice fait aux Grecs dans l'alfaire des Lieux-âaiuts, et enlio, par i infraction ouverte du 

aratn deatiBé à rftaUlr rdqnilibre entre eux ei lÉgiae httw, par let pncédëi le> pku Meaaani» pow 

le e tbinet impi'rin) et pouT rEnpercur en putledieri auKMrent, on le aaii, renfoidn prince Meulkeir 

h Consiantînople. 

On conçoit dès lor» nu*m nmngenent pur el tSmtlk de l'aAire des Lieiii^dnte. mejennaal nn 

nouveau firroan aussi peu solide que le dernier, ne pouvait suffire îi nos ^.'riefs; qu'il nous fallait pour 
l'avenir aoe garantie plus eupresse, devant servir en outre de réparation au manque d't^rds personnels 
dont l'empereer avait k n ptaindre de la part do Sutlan. 

On a prétendu que, l'arrangement (ontiné, nous avions suliii i i imstérieurement mis en avant 
la demande de rette garantie comme «no pn^Ientlon toute nanvelli'. Les premières notes présentées par 
le prince Menzikoff établissent, à n'en pas douter, que, dos le début de sa misstoo, les deux dcmaodes 
ont été biles d'enUëe et similtoadment. 

Quand le temp<! aura fait tomber le voile des soupçons et des idées préconçues qui dénaturent trop 
souvent les intentions de la Hossie dans tout ce qui touche h la Turquie, on conviendra que le texte de 
cette pranile n'avait rien de nouveau, rien dlnsollte, rien d'atarmaat pour h eëenrité dn Sollan. BHe 

se fonil;iii sur les irait-'s par lesquels le gouvernement turc n-ms a déjîi promis de protéirrr dans ses 
États la religion grecque et ses églises. S'engi^er à prok i;er une religion el ses églises, el se réserver 
le dnit d^liérer à volonté les privilèges et imnuBites qui servent de base! son eriilenee, ne ion(^ 
poB deux choses contradictoires? Et de quelle valeur pratique pourrait être un engagement ainsi 
compris? En insistant pour le maintien des privilèges assurés au culte grec par une possession 
séculaire {ab antlquo), nous ne demandons donc autre chose que ce qnlmplique de soi le Irailé de 
Kainardji comme ceux qui l'ont eonArmë, par conséquent rien do contraire à nnddpendtncodn Sultan, 
si ces traités n'y ont pas été jugés contraires. Pour les Grecs, nous n'exisîeons d'auires avantages 
nouveau); que la possession plus sûre de ceux qu'ils possèdent déjà, et pour nous, en particulier, 
d'antres droits qae celui qui nous a lonjonra appartenu, d*enreer «u leur Ihmur notre active sollicitwie. 

Kn eonstatant que les Grecs avaient tnujnurs joni et continueraient à jouir de leurs privilé);es religieux, 
sous l'égide de leur souverain, le Sultan, nous en avions suffîsammeul établi le caractère. Il n'y avait 
dans tont cela rien de si exerliitant. CAait la senle satislketlon qne nous «teuMudiou en tfcibnte du 
peu d'égards qui nous avaient été témoignés. 

Au lieu d'envisager celle fsnntie sons son véritable point de vue, ou eu a grossi dëroésurément la 
portée et les eonsëqnences. Ob y a cherché gratuitement l'anlèio-penste d'un protectorat politique 
qui n'existe que dans rimagtalttnn, à moins qu'on ne veuille absolument donner ce nom ï l'inllMnoe 
que nou.s avons de tout temps exereei' tu Turquie en faveur Je nos coreligionnaires. Sans tenir compte 
de ses antécédents, de ia position de l'Euipereur, de sen devoirs envers ses peuples et son culte, de la 
nature lost emptionMlle d'us gonvenemcst muaulnmn auquel les lois et las tMeun de llslamiaaft 
rendent difficile sinon impossiW'' d'appliquer en toute rigneur les principes de droit ptiWic reconnus 
entre les nations chrétiennes, on a fait de la souveraineté du Sultan une théorie absolue, inflexible ; 
«t à cette pure abstneiion on n d^daré oonirrire tout «nfagemut que le Sultan prendrait vifr4^a 
d^n gouvenemaut étranger au t^ietde In rellginn «des ^llaes. (Tétait saper pur sakase le Imité do 
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KilMudil, qui ranfenne préeiatesol «b pirail McifBBmi. Céiiil «wil^r «om obliger à Mebirar de 

nos propres mains toutes nos Innsartion»; aiit[*rîrnrp<;, îi faire l'ahnnilnn forc^ de loul no orJrc- dr 
choites coDsacfé par le passé et acquis an prix du sang rasse. Nous prévîmes dès tors que, si l'on 
arrinit à vouloir absolumeal posar ta qucailM ob cea lenses, die dovleBdnlt tAi on tard inMlobic 

jtaciOqueinciit 

Nous ne craignons point de le «Un : si l'on avait voolo dis l'abord cooper court i tuutc complicaiioa 
•drieuse, an lien d'doMner d*lnjDitBi dMiMet, au liau de voir dana la deralk» note propos<!e par le 

prince HcnzikoB' ce qui, en réatild, n'y était pas. les bomnws en cnklit h Conslantinople auraient dl 
employer leurs soins à la faire accepter au Divan. Le litigp MaW f'touffé cl ses conséquences ultérieures 
eussent éUS épargnées à l'Europe. Il y a plus : après tous les bruits exagérés qu'avait cn^'endrés Ui 
nianon do notre anlMsaadOBr: nprèa lonlet loa cooceMloBC do foioio «t do fond (inll avait déJ4 faiica, 

ayant tour à tour réduit ses ilfinandr-s d'unn rnnvfTitinn h nn «ptn-'il, dr rn il'UX foi'i modifié h uni' 
simple note dépouillée de toute forme bilatérale, on eut facilemeol réussi it représenter celte note 
comme un résultat fort an-desaona de bm pfeotities préteafloos. 

Mnis •iCiiis Cenijiire de r.'tte idi'ii flxi' que, dmis s.i fondiiiti^ envers la Turquie, lu Russie n'n d'niitre 
but qu'un accroissciuent d'influence et de force matérielle, que toutes ses pensées sont dirigées vers 
la raine de cet £lal, on a enflé entre mesure eette ' formule des immoBités et privilèges dont elle 
demandait le maintien pour son culte. C'était peu d non obtenu de nous la réduction de nos 
demande* à leur expression la plnssimple. 11 a fallu qu'il n'en restau rien du tout, et qu'un éclatant 
éebee ni porté à noire considénlion politique. Il éuii clair que la Russie ne pouvait rester sons 
le coup, et la légation impériale a dâ quitter CoiistantiBopIt. 

Cest ici que s'ouvre une série de mf-siirps qui n'ont ccsfM* de mptto' en oppi>>!ilion nos «lisiKisitifins 
conciliantes avec le soin de outre dignité, de mestires qui, prises prématurément, en uni eniniiDé 
dianifcs plus prémalndnaM oBoora, et nous ont placés dès nibord en foce dea pnissuoes sur use 
double pente, au pied de laquelle nn dinnit Unir pnr se rcnrontrer. 

Sur de simples présomptions, motivées par les bruits exagérés du noraeiit, dès le début de la 
miasioo du prince Hensikoff, cana savoir encon précisément en quoi oondsiaieni bos deiBaades, mais 
voyjnt, disaiin'llf, dans l'attlluOc de ta Riissi»', quel que fill son préii vtt', une si'iiiMist» aitciiitr \uiné,- 
«I l'indépendance de l'empire altomaa, la France avait pris rinitialive. Elle avait envoj^é toute »euie 
aOB escadre duos le Lenol, et bo s'était arrtiée & SalamlBO qu'ensuite de l'hésitation que montrait 
CMOre le gouvernement anglais. 

Mais à la première nouvelle télégraphique du départ de notre ambassadeur, sans connaître enoorr- 
Ic pai li que nous prendrions, trois ou quatre semaines avant que nous ne l'eussions annoncé h Paris 
et .( Londres, — et encore comme une chose éventuelle, «MpoBdinie de la réponse incertaine que 
BOUS donnerait le Divan, — la France et l'Angleterre nnici? se portaient à une démonstration n!»v;ile 
des plus graves. Elles envoyaient leurs deux escadres occuper ia baie de Uésika, à l'eutréi' des Dardanelles. 

On t «Ijeeté dans le lempo an earaeière do pression oomminaioire que nous avloos prtié b eetio 

mesure. On a rherrhi- ."i prfsenter h prise de position nrnu'e et comldnr'r des deti\ |dus prands Elats 
maritime de l'Europe dans les eaux et ports de la Turquie, comme le mouillage iuoffeDsir de 
vaisseaux visitani des eaux et porta auils, ouvwts Kbremeai à toutes les nuriaes. L'ëvéBomeni a 
montré ce qu'il en était réellement de ce mouillage ioolTensif. 

Les flottes entraient à Besilia au moment où la Porte délibérait encore sur le dernier ollimatun que 
nous lui avions posé. Il élait naturel qu'elle s'y refiisAt, se voyant sontenue ainsi par Tappui matériel 
de l'Aagktorra et de la France. D'un côté, l'apparition des deux escadres l'encourageait dans sa 
résistance contre nous; de l'autre, elle bless;iit et en<r!i(reait plus avant la dignité du îroiivernemenl 
impérial. En amenant le rejet définitif de la Note McnzikolT, elle est venue, comme cause aggravante, 
déterminer «ne entrée dus ios Principanlés. Pallaitpil considérer eetio mosnre coombo bd cas de 
guerre, comme nm violation flnçrnnte de l'f^qiiilihre européen* Non? pensons qn'nne politique prudente, 
pour ne point compliquer le.s choses, devait éviter de se prononcer d'avance dans un sens aussi absolu. 

Ea IhtneUssaot b regret la Prsib avec dea forces peu eonsIdéraMco, aona avioas dalrenoai délai 
le caneière que bobs vauliOBs biosor b celle accupaHaa laaie tempoialie. Noas btIobb hanlcmeai 
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désavoua toute vue de œaquéie perniaDentË. .Ce n'était pas une mesure de guerre pouvant méoui 
Minraer une colliak» gtideonque, piisqne nionm (roupes tnniMB us se iiwmieit me le Itrrilwira 
occupe, r.c nVi;iit qu'une raesurR rontrainic, un moynn dp ndîforiation ultérieure, un gage qui 
pOi nous permettre de nous prêter avec lionncur à quelque nouvel arraogeiueBi. La mesure pouvait 
aftoder nos conventions lociles ivee l> Fwie. nais dte m portait atteinte à aueon mité enropto». 

Ht' iiomtirr ii\ pn^rrriciits .aiiorisiii-iit (f.iilli'iirs ia distinction entre une simple mesure ornircilive el 
un véritable acte de guerre. On se souvient que, malgré l'exfiéditioa en llorée, inalf ré la bataille de 
Navarin même, r Angteieire et la FkiBce >'oot pas cessé 4e se dire en paix avec la Tnninie. 

Nous restions, certes, fort en deçà de pareils actes dans les voles de coercition que nous veaions 
d'adopter. Quand la France, en pleine paix, s'emparait h main armdc d'Ancônc, quand, deronrcrt avec 
TAugletcrre, pour imposer au roi des Pays-Bas une transaction qu'il refusait, elle entrait sur un terri- 
toire auquel ee monamiue n'avait pas ttÊtaeà encore, bloquait ses ports et expulsait ses troupes delà 
citadelle d'Anvers, lor":<]Uf , enfin, dans «no wciision récente, l'Angleterre, aussi en pleine paix, hlor^uait 
le Pirée et saisissait les navire» grecs, pour servir de gage matériel à quelques réclamations pécuniaires 
iBBlgailantas; Imites ces nesotes, an point de vne striet^ étaient antant de esnis ietK. Les puissances 

qui n'y nnl priinl pri^ \mn et qui les d>%-approuv(KBt aWlieM jm ks décUfer tdSi Si ellen ft'avaient 
mieux aimé suivre une politique de conciliation. 

Elles ne font point fhtt fc oetie époque, poir ne point mettre FEurope en feu. Noos pensons que, eir 
celte occ-Asion, il eût été désirable, pour la i>:)i\ du iiii'ii'lf, qm' h Frume et l'Angleterre usassent de 
ia m£me ciroeaspection. Il est vrai qu'elles n'ont point au premier moment déclaré positivement notre 
OOCnpalied tn cas de guerre ; mais dies ont pris bien soin d'établir que b Fone a«alt et aurait, dès 
qu'elle le voudrait, le droit de l'envisager ainsi et d'agir ea eooséquenee. Si CO n'éldt pas provoquer 
la guerre par une déclaration immédiate, c'était la tenir en suspens. 

Quoique, par la position menaçante qu'elles avaient prises à l'entrée des Dardanelles, les dciu puis- 
sances maflUmes se Awentd^i faitee juges et parUes dans Ja question, et que nous ne passions^ par 
con<;<<qiicnt, leur rpronnnitrc 1c rnnctère de Bédlatriees, uoos u'ivoiie pas, loulclbls, nltisé d'exa- 
miner les propositions qu'elles nous firent. 

Cda prouvait Mes que, dans «otre pensée, roceupatlon des PriDeipottiés étalent moins un objet de 

convoilis.' .imliilifuse qu'un moyen de ni^pnrier. Il nnin serait ais** ilo proiiviT pur Jt:s pii'w»; de tori- 
viction que toutes les propositions qu'on nous fit étaient basées sur celte idée ; qu'une mttslactuni nous 
ilaU tfae. Le cabinet anglais, en nous proposant de subslituer I la note reji tée par le gouvernement 
ottoman un] projet de convention ipii'cisrmcot la forme même contre laquelle on avait tant objecté à 
Constaniinople), entendait nous procurer par Uk use satisfaction plus complète. Le cabinet françnh, de 
son côté, en nous proposant le projet d'une nouvelle noie, nous la présentait comme rédigée de manière 
à renfermer en substance toutes les garanties essentielles réclamées par le prince HeatikofT, et I nous 
crécT lin titre pour intervenir, si les dispositions du Divan vriiaient j;(tii;ùs h changer. En un mot : il 
ne nous contestait ni droit d'exprimer notre sollicitude pour nos coreligionnaires en Turquie, ni 
celui de l'exener activement ; — précisément ce qie depuis nous a contesté la Porte, et avec elle le» 
puissances qui Itii ont donné raison (1). 

Des poui-parlcrs qui eurent lieu, et priocipalea^t du projet présenté par le cabinet des Tuileries, est 
aorlie la note de Vienne. 

Ou taH l'eapcessement q w nous avons nia I l'aooeptar. 

(i) « Ce que doll wololr le celriaet de Mat-PAanbonT, a dinit sien te «oavermneni Asiifalt. « lo 

acte de la Por?*' qui nrif -ii- qu'i'Ilf ;i pris en sérieuse coiisirtr'nitinii la mission i\f M. Ii- |!riii>!r Ji' MiMinVolft'i ifu'ellf 
raà honmage aux syni|i>.iUiit!!i qae l'Klvntiie de culte inspirt alcaiiHirtur Nicolas pour imu les Llin-iitits do rit 
«riMttl.1 — Et pltuiloln: «On lasoaiii«l(l« Nol« française) au cabinet dcSajat-Pélerstmurg. awi l'isiKiirquIl IfOi^ 
vm^sf M u mf M rattdifire a rte» à» tau àtrr^pHiamfar Jf.((prfaK«irrat(fc(#, a qu'elle lai dMBe 
aUfaulMlCts sur toas les iMims ensentleto de ces dmandes. Les nnaiMes de rridacdOB m wnirnt misiet parles 
masses, ni«"n Russie, ni en Turquie, A l^iirs yi-iix, la démarche de la l*»rt« l'ornserverait l'iuU la sujnifiiniion qurlr 
ca^att de SaiHt-Pi'ttrtbour} lient à lui donner, et S. 11. l'£iD|iereur Nicolas leur appantiirait toujours conune k. 
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Noos mrions pa — «féudt Ni na droit dont la Pwtt » hreenrat vs4 pow elle-ndM — dispiter 

préalablomciit sur !i's ttTtiii's, et répondre h celle proposition par di s coiilrt'-iinipDsiiioii';, si, 00:111111' 
la malveillance l'a supposé, nous avions cbertbé des prétextes pour Iralucr les négociaiioDs eu longueur 
et prolonger iiHMBiiiment l'ocrapatton des pro? inces danvIrieiinM. Nova a'm avou rien Ait cqwodant. 
IvO projet de Vienne, aussilil reça, et bien qu'il pùl flre encore, COnme tel a ôtc le ras, modiné à Lon- 
dres et 5 Paris, nous l'avons accepté par le télégraphe. Pourquoi, si ce n'est que nous étions animés 
d'intentions franclicnient pacifiques ? Nous voulions mettre tin aussi prompteroent que possible il la 
eriac, retirer un moment plus lôl nos troupes des Prinnipaulés, proHtcr de la aaiaon tpti leur permettait 
encore la retraite, elfruirnir .n!---! (I<ni\ ealiiiH'is ;illit_'s l'y ihum'hs do qiiittor Imnorablemcnl la baie 
de Be&ika, qui, l'automne arrive, allait devenir intenable. Toul cela aurait pu s'cITectuer, et, pour la 
aeoonde Ma, lea pviaaaaoea avaient roccaaion d« cwqmr oooit h tontea le» complicatinos nltérlnna, 
poTir peu i|Ul In (>r>tie se décidai, aussi prom|i4enwnt 41W wwa FaifiMa lUt» à accepter le eanirroaiia 
subsUliié au projet de la Note Ueuzikoff. 

Ow devaient donc Mne lea paiaaanoea. ai, oomn» nois n'en dontona pna, elle von(ai«nt aoaai Uea 
que nous accéléroi un «JJn Hlnienl? Insister avoi- force à Constantinople sur une adhésion pure cl sim- 
ple, ae pas permettre que la Porte amenât de nouveaux délais et propoeftt des cbaDgeneols à leur 
Mtff. BIlea savaient qu'à cette seule condition nons l'avions acceptée telle quelle. 

Ibil par la position même qu'elles avaient priae à licziLa, les deux cours maritimes avaient aCTaibli 
leurs moyens d'action sur la Porte. Les Turcs se sentaient soutenus et maîtres de la situation. A force 
d'être enivrés du prc&iige de leur indépeodaoce, ils avaieut pris l'Europe au mol, et l'Europe, à son 
MNtr, s'était placée sent renpire des inlueneea belUqaeiues qal diapataient aux idées de paix le icnain 
de Ck)nstanlinopl»' 

La Porte objecta aux termes de la note et demanda des moditications que les représenunts étrangère 
ae laissèrent aller i prendre «nf rtfermtdtm. 

Ces modificatifins, qu'un .1 diordio it'abord à nous représenter comme insipriitlantc;. rotaiont si peu 
qu'elles mettaient à néaul tout le compromis qui venait d'être élaboré il Yieaue. Elles étaicnl iaad- 
roisslbtes pour noua, car elles noua dtaieni précisément tout œ que neis étions Umiés h croire qne lea 
puissances nous avaient accordé : le droit d'exprimer notre SOlllcitnde poar nos coreligionnaires en 
Taïquie, et celai de l'exercer activement. Nous fiinu» obligés de les rejeter, et si la franchise est un 
lort, nous eûmes celui d'expliquer loyalement l« raourde nos obJectiOBS au gonvernemcnt autricbiea. 

Cette nouvelle complication, mais qui n'élail duc, on vient iie lO voir, qu'au peu d'iiisialnnce que la 
diplomatio ('iriiiit,') n ;i Cutistiintinople avait mise îi l'aorPiMalion p<ire el simule de la Noto, ap}rravMti la 
position qne ia France el 1 Angleterre s'étaient faite à elles et à nous-mêmes, en se plaçant dans la baie 
de Besita. Grlce aux nonveNes dlflenltéa qn'awalent 6it anrgir lea aatendemeMa turcs, un temps pré- 
cieux s'était perdu entrr- ConsTuminnplc et Saint-Pétersbourg, et co tomps avait amen** l.i «nison où 
la baie n'offrait plus une sutlon sûre. 11 fallait aux flottes un abri. L'aller cJierdter loia des Dardanelles, 
et nona laisser en attendant toM rhlver dans lea Principautés, c'était pour lea Goura chose impoaaible. 

Elle?; no poiivaioni, il'nn autre c6lé, sans un nouveau grief plus sérieux que ooux o\istaient 
contre nous, faire entrer leurs flottes dans le détroit des Dardanelles, qi'uae déclaration de guerre ne 
leur avait point encore oufert. Ponr échapper à ce ditemnie et Aanger bfa«{nement d'attitnde. il blUt 
nous trouver un lort. On l'a troavé dans les remarqnes dont nooa avions acoomp.i^né le rejet des 
amendements de la Porte, remarques qui, pour le fond comme pour Is forme, n'ont jamais en fimpor- 
lance factice qu'on a en soin de leur donner; car, pour le fond, elles ne renfermaient rien qui n'eût 
d4jà été développé bien des fois dans les pifcoes de notre correspondance, et qoi pdt «nrir par consé- 
quent atfx pitisinneen otte Itiraii'ra soiirtninc et inattendue sur no<; intentions. Kt, pour la IbnUO, oHes 
n'avaient aucun caractère officiel et ne s'adressaient point directement aux deux cabinets. 

Cest l'Antriclw, aeale intermédiaire dea négodationa anr cette aftire, qni nota avait proposé b noie 
de Vienne, communiqué les modilii .iti.ins qu'y avail propos.^ la duIo Je Vioimo, communiqué les modi- 
fications qu'y avait apportées le Divan, reçu en éciiange notre acceplatioo de la note, notre rejet des 
anendemenia, eomme rexamen que non en Anes, et oe ei^est qtf IndirecMmt, à litm dloJbnnatioBs 
et d'eiplicntiona eonfldenilellea, que nos mlnisiics en ont iUi part aux anifea conn. Hb oonpalile aboa 
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dt eondaitee, dont la sourc« nous est inconnue mais dont l'elTet a été certain, a livré aussitôt cet txmm 
au grand jour d'mc puWicilt' stiLifiiticc, .1 iniprinn' h l'opinioti, iKnorantc des antécédents, un nouveau 
mouvement d'eiferve&ccnce contre nous, et a pou&s« les gouvernements daos un position plus traodiée. 
C'est «n valD que pcexpi» atta«it6t, dimot l'eatraviie d'Oliaiilts, oou MWs «flert fc rAntriehe, dans 
Pesprit le plti>; conciliant, les éclaircli^semcnts di^sirnbles sur l(»s points de notre rxamen qui eussent 
pa, i la rigueur, admettre quoique ambiguïté ; c'est en vain aussi que l'Autriciic, les jugeant satisfai- 
ttikli. «n a Mt la base d^ine dëaiarthe luiante, pour «Dgagar fAnfleiem et ta Fnmee à Teeoamaitder 
ila Porte l'acceplutioii du dernier arranf^cment. Lps dcuv pui^saniTs s'y sont rrTijsi'L";, déclarant qse 
l'état des cboses à Coasiantinople n'y laissait plus aucune cbance au succès de celle proposition. 

Ed cfliet, nr la eraisie plus ou moins fondée que le Araatiame religieux et gnerrier des muanlMM 
pdt mettre en danger la vie et les propriétés des sujets anglo-français, les ambassadeurs d'Angieiefra 
et de France avaient pris la résolution de faire entrer dans les Dardanelles une division des deux esca- 
dres. Celte mesure était contraire aux stipulations établies par le traité du 13 juillet 1841. La déclara- 
tion de guerre du gouvernement ottoman est pNS4ie awailAl «enw ta Uigilinier et aneiier dans la mtt 
do Marmara les deux notlcs tout enlièn '^. 

Oo peut voir, par ce qui précède, que i appariiion prématurée des deux flottes h l'entrée deà Darda- 
nelles, d'abord cnnse ddicnninsnte du rejet Inal de notre nlttaDainn par la Pvm et de notre entrée dans 
les prinripaiitf's, a fini par exercer une funeste inHnonfc "^iir i'iisue lic; nf*;^ocialiriiis i'oI;ilivi's à Ij iioii» 
de VieDDe; que noue examen des cbangemeols qu'on avait déplorablcmenl permis ii la Porte de faire à 
celte noie n'oAnil point au tond h loi seul de motifs asseanonveanx et asseï graves pour néoessiiernne 
mesure telle que l'entrée dans les Dardanelles ; gu'aii cotidairc, apr's nos explications d'Olmutz, rien 
n'eiU empêché les deux cours de fiiire, comme le demandait instamment i'Auiricbe, an nouvel essai li 
Constanlinople, et que la véritable cause qni les a engagées i changer subflemeiit de (h>nt envers nous, 
a été l'impoSvSibilité matérielle pour leurs flottes d'bivemer h Besika; que, réels ou non, les dangers que 
le fanatisme faisait courir sujets d'Angleterre et de France n'olTralcnt pas non plu5; une rnlson sulli- 
sanle pour l'entrée des Hottes tout eiUièret k Coostaotinople ; que c'est bien plutôt l'arrivée d'une partie 
seutomeni des fevoes navales anglo-feancaiMS qni n CKallé ce fuatisnie, assuré le tiiomphe du pani 
belliqueux, et provoqué la déclaration de guerre, déclaration qni, d'nillcnrs, et quels qu'aient pu êtr* les 
efforts plus ou moins énergiques des ambassadeurs pour la prévenir, était devenue oÀKssaire pour 
luaiiOer en droit strict rappel et le séjour prolongé des escadns toit entières dans la mer de Harmata. 

Ainsi, dans cet tiH'liiiiii. iiienl (i<.' necrs.siiës inflexibles, parce que les flmti s avaient tit îi Uezika, il a 
folio qn'ellcs allassent k ConstanUnopIc; parce qu'elles avaient été à Conslantinopte, il a fallu que la 
gMenenons filtdéolai<B.ff»Halt»nBv«irqtte ta ddctaTatloo degnem anMiiténautreseBoséquences, 
et que la même falalllé qni avait pouiaé les flottas josqu^n lloa|iliorie démit floir par les pousser jusqu'au 
fond de la mer Noire. 

La guerre étant déclarée, ce que les deux puissances auraient dû empêcher à tout prix, si les exigen- 
ces aeddenteltes de teur position maritime et le fanatisme belliqueBX qu'elle etdtait avait pu ta Inr 

permettre; encore fifvsient-elles tout fa'm pour que la guerre n't'rlaîAt pas récHemenl ; et enfin, si elle 
éclatait, nous aider du moins à la restreindre dans des limites aussi étroites que possible. Cétail l'uni- 
que mqres d'enrayer snr ta pente ob tas entraînait leur nouvelta mesure et de ne pas se laisser aller 

plus loin qu'elles n'avaient enroro l'Ié. 

Nous les }° avions nous-mêmes rendues attentives. Nous l'avions fait dès que nous apprîmes la décia- 
ration de guem, avant de savoir encore leur entrée dans ta mer de Marmara. Nous avions déclaré 
spontanément vouloir rester sur la défensive aussi lonetcmps, ajoutions-nous, — et il faut tenir compta 
de celle réserve, — aussi longtemps que le permettraient nos intérêts et notre dignité, aussi lon$?temps 
qnTon ne nous forcerait point à sortir du cercle dans lequel nous désirions enliu'mer notre action. 
L'empereur avait ditctaifcment alors qu'il ne dépasserait point la ligne du Danube, qu'il repousserait 
ratuqup sans la provoquer, et garderait cette position tant qu'on se l'obliferait point de oéeenilé h en 
adopter une autre. 

Le passage du Danube psr Omer-FadM et. même, l'entrée déliniiive des floitas tout cadères dans ta 
mer de Marmara n'avalent rien dnngé i. nos Intentions ^iilqves. El qnlelles ftissani btan idles. eoi 
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effet, que nous n'ayons jamais voulu sérieusement la guerre, qii^^ nrms aMiri'; rtn'iiK' r-'fusr il'y rniire jus- 
qu'au deroier moment, tant il notu semblait invraisemblable que les puissances la pcrmisscol au 
Tares, tant elte noua panisaiii monainiHue, ton de |iro|itirti«i me w ente, coMnfn k tow ht 
intérêts ottomans et ruroix-en», v'e.sx qu'iitteste bien éfidBBBtDt la focUlté HVtC UquellB lesTniCC 
ont IraDcbi le Danube et envabi notre terriloife d'Asie. 

En dépit de lois les projets qui nous ont M si fmnilaMnt attiîlniés, maigri toas les kniitt r<paft> 
dus depuis un an, et, dès l'envoi du prince Menzikoffà Constantinople, d'une immense eonenlfiliMdt 
troupes sur nos frontières, d'anaemeois, deprépantiCs maritiaes et mllilalraa entniiru par nous sur 
la plus grande écbelle poor marcher k b cenqato de Consumlfoople, il s'est tnmi qu'en Valachie 
nous n't'tions pri-ts que pour la défensive, et qu'en Asie, au premier moment, le nombre de nos troupes 
n'y sutlisait même point. On sait qu'avant l'expédilion d'un corps de 12,000 à 14,000 lioniiîirs sur la 
côte, renfort nioycnnaal lequel nous avons remporté les tictoires d'Aisiiliour, d'Akliaiisykh el de 
Dascli-Kadyk-Lar, les Tans «valent en le temp« d'enlever le poste de Saint-Vkelas (aans aiiandn mène 
le terme û^i \>mr l'ouverture de ta porr(>K de francUr MM fteotièn, de nragar la pmvlioe tTAT' 
méoie et de menacer la sécurité même de lillis. 

Ces évinemenu et les prétandiu triooaplies dae Tnree aw le Dmibe, si légiNBenl adaris, si Inoea- 

sùWn^mont grossis, drv.ircnt avoir deux rt^stiltats : l'un indirect, que nous iniiiqnemn.s tout ,'i l'heure, 
l'autre plu« imiuédiat. En laissant prendre un tel développement aux basUlités sur mer et sur terre, 
prindpalenent dans nos poeaesslens a^qiNS, on noua airadiait farcAuent an système puiemeat 
défensif que, sous les réserves pin.i'ilL'nies, nous nous étions Tolonlairpntrnt irare. — Noir-? bonneur 
national qu'avait mis suûUammeoi en jeu la présence d'une double escadre étrangère à l'entrée du 
BeepiiorB, s'eagaceail chaque Jour dafantage. Nos iittértts élaienl plus direeteneot lésés» De ce qu'en 
Valacliie, territoin- une, nous nous étions proposé de rester sur la défensive, à une époque où il n'était 
qaesUon que d'opérations sur le Danube, s'ensuivait que, chcs nous aussi, sur notre territoire et sur 
nos «Mes, now alandnnnerions pelieninenl aux Turcs k nouepote de ntgmsion; que nem les lais- 
serions impunément ittaqwrnos postes maritimes, bloquer nos forteresses et tenter de soulever centre 
nous le Caucase T Povrquoi, k Constantinople, la diplomatie étrangère n'empécbait-elle pas ces atta- 
ques ! Espérait-on nous voir battus, et ne !$e proposait-on d'intervenir que quand nous aurions cessé 
derCtret Est-ce an nom de rindéperol ino' do la Porte qne l'on se faisait un scrupule de ItBiter sce 
oprntrons di' ito-r? Mais on Itis liuiili' aujourd'hui ; el dès lors pourquoi a-t-on nltcndit fiui» ce que l'on 
dtplore tût cousoiuniu avaut d'y porter remède f Sous les jreux des ambassadeurs, sous ie pavillon d'An- 
(letarra et de frtm t'offanisalent et ae prépnnieat piAllqaement detenrols d^es, de troupes, de 
munitions, dîins le btit de porlrr ou de nonrrlr b {nicrre sur notre territoire. 

Un dernier envoi de ce genre avait atteint sa destination. Haas savions que. dans le méoie but, une 
escadre turque considénlkle, ea«TOfanl des bâtiments de transperl, avait dd qiiller Coneluilioople; 
qu'vllf ('t lit soilif du Rospfinre; qu'elle était cntri''n ?i Stnoiie, non pour y débarquer ses renforts, non 
pour y stationner !k demeure, mais pour y chercher en passant un abri contre les tempêtes. Elle était 
tt. n'attendant que le moment et fooeasion de poursuivre sa mareto ngtesaiie. Nous avons usé du dnit 
de la Ruerre en prévenant cette agression; ot rolotuner le mot roinre nous, qualifier d'agression ce 
qui n'a été qu'un aae tégitime de défense, ae saurait se concilier avec les notions d'une stricte équiié. 

Qne si ron objecte d^lllears que nom avloos été prévenu dTkvuee; que l'Angleiem nous avait 
annoncé son intention de couvrir contre KHile attaque le.s ports et le icrrilnire ottomans, nous répon- 
drons que jamaii nous n'aim» «datif «tttr pritfntion ik limUenm dMte dis gmre «nu nous fiùn k 
guerre, et qu'à Lmipa cMmne A SainÊ-PàierAwirg, par le minutre de Rauk et k cabinet impMai kU- 
mêlM, «t dMII* «Ni tonfonn été rtnervét et mainteniu dans leur intégrité. 

Cest pourtant ce qui s'est passé ii Sinope, conséquence forcée de leur attitude antérieure, qui vient 
de servir aux deux puissances de motif pour faire encore un pas en avant. En enli aDt dans ia mer 
H^re dan» le faut avoué d'en Inierdife In Hbre naviptlon k la marine mase, elles vienneni de AraneUr 

ta limite des simple;; drmonsiniion«, elles portent tine atteinte rtireete îi nns droits de belligérants, 
elles ont adopté une mesure qui n'est, à bien dire, qu'nne déclaration de guerre sous le voile de pro- 
tesuttow d'amitié, mais qui engaie de nnvreau, plut qu'elle ne l'éiiii «ncofe, la dlfolié Batlimnle de 
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h Rmste; nin «esore qui bit paner dësomnii !• dlfceiios de» évéaementi du mtiM ie» fomenM- 

inents h rflli-s de Ii-iirs oillcicrs de marine, et di'ppndre la f>;>iv ilu moinlr dit iiinindre conflit roriuit. 

Quant au vrai motif d'une résolution pareille, il ressort assez de lui-même, et les deux pnImiiMS 
tntritimei ne font pas dissinniK. On le trouvéri daas ta poritici «pfrilet ^dhiîant aUt par Heinol de 

leurs forces navales h Constaniinoplc, du moment où, au lieu d'être employées ù restreindre la guerra 
dans de cenaiacs bornes, la présence des Ooites contunécs ne senait, en fanatisant la Porte, qu'à 
Mutnliser ractiOB des deux cabinets. Assister en spectateurs impassibles à la destruction de la marine 
turque, elTeciuée presque sous leurs yenx, dCfCBlIt pOBreux une situation fausse, mais qui, puisque 

rien n'avait vU' f;iit jiour en prév^iiii' I.i raii^e. n'avait pa^i dil, iiiioi qu'ils aient fiu ilire, rosier tout à 
fait en dehors de leurs prévisions, bt, de même qu'à bésilka la uécessilé de sortir à tout prix d'une 

nebeoM lapasse les a«ali pouaséa «a parti vlalentdallraidilr la prcnler ddmitde CoostaBliMpte, 
i<i>)ie de se sou>tratn; eucore vnt fais hmaaUiliide nai iMilu gfiDaaialei a oMigéa de nouveaaà 

franchir l'autre détroit. 

Tant il est ml qm la pragreiaioa des nesares qall* avaieat prises défait Ica eandalre Awodiieat à 

en aggraver la portée, ri le premier anneau ile i rite chafae d'aelCS périUm paor la paix dl atMlde 
a été le moment où kurs flottes ont quitté Uiilte et Toulon. 

Sur le terrain des ndgoefaitiODa, mfnws conséqnaieet du poiat de départ, ntaw pro|treaakm d'oa- 
verturcs de moins en moins s.ilisrii'iiiiiU.'s ptuir nous, ilc mnins <-n moins fa\firalilfs au luaiiilion de la 
paix. La portée taclice et imaginaire qu'une incurable méfiance a donnée à rcngajsemenl que noaa 
deoiandioiu à la Porte a Iklt éébouer, saoeessivenient, ions' les essais de coidliatleD. d'abord sur la 
forme, puis sur le fond, que nous a?ions proposés ou acceptés. 

Néanmoins, comme on l'a tu, Jasqul la Note de Vlenoe ioclusifement, on ae nous contesuil point 
eacore absolument ta sabstaaee essentielle des garanties réclamées par le prince Meetlkoir. On recon- 
naissait que l'Empereur avait droit à une tallslkclion. On admettait qu'il fût fondé i exprimer les 
sympathies que l'identité de culte lui inspire pour tous les chrétiens du rit orit iitat. On trouvait simple 
que la Porte témoignât, par un acte solennel de déférence, qu'elle rendait lioiuuiit^e à ces sympalliies et 
les prendrait en censidératlon. La Noie de Vienne supposait toqionrs une ddasansba direeit dn Sallan 
envers l'Empereur, pnr l'rnvni d'un amhasuadeur ottoman charp' de h rcmhf du firmnn srrorrl»' récem- 
ment au patriarche de Constant] nopie en couiirmalioD des immunités et privilèges de l'Eglise grecque. 
D« rcflis lut par la Pwie d'aeeepter la Noie proposée, en pIntAt de la position embarrassante qii Ibrcait 

les deux gouvernements à quitter la station de Dcsika pour clicrrhrr un abri dan<i les Dardanelles, 
datent d autres di.sposilions. Elles se sont manifestées parle r^et du dernier accommodement que nous 
tenr avons ofbrt i Oltannlz. On en est alen arrivé jwfari nier les grleb dont nous ariens b \1o0s 
|itaindre de la part du (îoiKerncment ntlomaii di's rorijîinr do la qiierel'e, et ?i eoiiIrstiT notre drnii d'en 
exiger réparation. La guerre a fait explosion. Les premières opérations des Turcs sur le Danube, 
lenr invasion soudaine en Asie, transAmnées en vicUriree britlanies, ont produit des iitusions. 

L'opinion s'est exaltée. Au lieu de chercher à la calmer, il est regretuble de dire qu'on a tout fait 
ou laiisé faire pour la surexciter contre nous; et le fouvemement le plu» susceptible peut-être en 
natiire de dignité nationale, le plus prompt à resaenlir tes abus de ta presse étrangère dans les pays 
où elle échappe au contrôle de l'autorité, a permis i la presse française, dont il est abfleianwnt maître, 
tous les faux bruits, toutes les injures, toutes les exagérations contre la Russie. A masure que l'esprit 
public s'écbaufait, ses exigences .sont devenues plus grandes; et, sot» leur pression, on en est venu 
fradudieflttnt b noas refoscf aujourd'hui toute satisAction quelcosque, à nier entièrement les dfoits 
de surveillance que nous possf'rinn? îi Is prnterlion efllrarp de nos coreIit;ii)nuaires uti Turciiiie. 

itussie est mandée, pour ainsi dire, à la barre d'un tribunal européen, et l'on n'exige plus seu- 
lement qn'elle cède i demi, ea lui demande de eéder snr tout. On a consulté d'avance le Sultan sur Isa 
conditions qui lui conviendraient, et ces conditions admises, h son point de vue exrlnsif, on invite la 
Russie k ratilier ce qui a été convenu sans elle. Cest-à-dire qu'à présent on retourne contre nous la 
poaitioB que la Noie de Vienne avait d'abord Mte b la Porte, avec «etie difflremia esseniietle pourtant 
que la Porte eiaii restée liîir.' d't'Iever des objections, de proposer de» changements, et qu'on semlde 
ne point admetuc que nous puissions nous écarter des bases qui nous ont été pos^. D'ailleurs, et 
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mMUnt i part la nature même de l'arrangement, dans quelirs « irconslanccs nous est-W ofTcrl? I.rs 
«tt?«rbires odI coïncidé, à queiqws jonn près, avec Teouée de deux ilmtes anebisc et française dans la 
mer Noire, eiavce des DoliSeations qui éqtdvaleal presque à une dérlaraiion de (tucrre. Des quain 
paissanoes devant lesquelles la Russie est appelée ft venir négocier la paix avet- la Poric, deux ont d^à 
renoni-c volonlain'iiîçnt an rôlo (î'ailtîtrM imparliiiux, en déliassant la h^m d'une stricte nculnî!ili\ -n 
se constituant auxiliaires armées de l'une des parties adverses. N'c&l-ce pas mettre la Russie entre la 
ffierre ei Ttaunilittlon, et apt«it pu nonrrir Tespolr qu'elle eMerait è la menacet La posilioii ofc on 

la pbre a pu Mvf imprisi^f h des Étals fniMcs, qui rnrnrr ne s'y soni soumis qu'it^r^-î avuir il'.'ihiTnl 
épuisé tous leurs moyens de rcjtisUDce. Mais quand on veut sincèrement et sérieusement la paix, nou» 
dooioas qu'il raille rofHr ainsi k un grand pays Justemeil ialoox de aa eonsIdënlioB politique, et qui 
a déjik montré qu'atu iin s^rrifirr nf lui cùdU' qu;iiiJ il <;'agil de la maintrnir. 

Que si malotcnant, eo regard de cette politique d'tolimidalion, de ces ni^re& de plus eu plus 
graves, on considère, en tes résumant brièveuieat, tous les actes de la Rnsaie, on verra que, uiatgré 
les offenses dont la ri'paralion lui manque encore, sa conduite n'a été qu'une succession de sacrifices, 
atlesiaot son désir sincère d'épargner à l'Europe le fléau d'une conflagration générale, et de rendre au 
moins toute locale la guerre i laquelle on l'a poussée forcément. Et d'abord, passons sous silenee les 
trois concessions d<- fniiil et de fomie qui ont réduit ses prcmi^res demandes au teste de ta Noie Hea- 
zikoff. Le refus de cet ultimatum, accompagné d'ane démonstraiioii menaçante, ayant mis en jeu noire 
honneur, nous amnmes «Mifés <le immnr k remploi d'une mesure de contrainie. Mais cette mesure 
prbwl Kcrec, k laquello nous avoua UDiB d'enlever d'avance tout caracu're et toute Intention hoetiles, 
nous nous en prévalons presque aussitôt pour nous prêter i une reprise fl> s ni-^nri iiinns. Nous rcnoii- 
vons à notre ultituatum, pour accepter la Note de Vienne. Nous l'accepiuns par le lélégraphe, avant 
«feu connaître le leste précis. Ce texte est modiU une première IWs à Paris ctk Londres. 

I.a vtrtnïpf» sur l'Tro c\ s;ir mer synni ('t.iMi !rt stipiVinriié fl? nus nrnx»';, r'i'intt lii rire occasion de 
se prévaloir auprès de nous de nos succès mt'^nies pour nous rendre plus disposés à nous prêter à us 
amngameni konorablo et pour y déterminer les Twtta. Getle oocKion, ou l'a négligée; ces succès 
sont deviMiiis rie nouveaux griefs rentre nous, rt ri'vi'in'mcril ili' Sinniir a \ l'.p yinHntf h une a-so- 
lution violente qui, enirainaot la suspension des relations diploniaiiquos, rend plus que jamais incer- 
laines les chances du maintien de la paix. 

Cependant, même nu (l.^nni r insisnt, \c mninti.n i!c ws relations eill encore élé possible, irut] nou.s 
désirions pousser jusqu'au bout l'esprit de conciliation, si, tout en couvrant le territoire et le pavilluu 
de nos adversaires contre toute attaque, les deui puissaaees avaient laissé è cette mesure, quelque 
contraire qu'elle filt déjà h nos droits de belligérants, la couleur d'un armistice naval, basé sur une 
certaine réciprocité. Mais du moment qu'elles ont prétendu, tout en pennetlant aux Turcs d« ravitailler 
leurs ports, nous empêcher, nous, de ravitailler les itAtres, et imUntenfrà nos ennemis la libtv navi- 
j^ation de la mer Noire, tandis qu'elle est entravée pour la marine russe, tts deux pvissances con8la< 
taient hautement leur participation active aux opérations bo»liles de la l'uric, et en n-scrvaol l'usage 
de nos droits suivant les éventualités uliérieures, il ne nous restait qu'à suspendre dc& rapports 
iKpIomaiiques qu'on essayait encore d'envelopper de pratesiatioBs amleales, mais qui étaient devenus 
pour nous désormais sans franchise et sans digtiiié. 

Voilà les faits dans leur développement. Ils établissent que la question est arrivée ii ses proportions 
aeluelles, parce qu'on s'est adonné, dès l'origine, dans les vues amUtieuaea qu'on nom suppose, i 

comtiattre un fantflme qui n'pvislait yms; pnrrr- que \r- prrrnier pas qu'on a faii ilrcns un s\sif'ni'? d'inii- 
midaiiuD et de méilancc en a progressivement amené d'autre» qui ont rendu une reiraiiu honorable de 
plus eu plus dîlBelIe à Mutes les parties. SI les conflits soudains qui peuvent naf Ire k tout instant d'un 
étal de choses aussi tendu que la situation arluello, venaient h faire é> litii.'i I i t'ii' '!'^ entre nous et 
les deux puissances, cl avec celle guerre tous les malheurs qui eu rejailliront sur le monde entier, 
l'Europe cat k mène de Juger qui, au moment aème où mws paitont, en a dtyk pria l'isiiiadve. 

Le Chanel de fEiiq/ln^ MMibt iee Agéim JSlnm^Avt, 

OWTB M NUMHIiMiM. 

Salat-PAcniNiurg, la It lévrisr (1 mars) t8»4. 
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DÉCLARATHHt DU CABINET BUSSE. 

U Frtaee M h Gnode-Breiagne TfeoDeM de lorUr enSn ouverteneitt du «jstènH dlrattlllté dégulnSe 
qu'elles avaienl ddjh adopté contre la Russie, surtout par l'entrée de leurs flottes dans la mer Noire. 
Le résultai des cxplicalioDS qu'elles ont données à e<tl« merare avait di aneoer entra elles et le 

rabinel impérial la rupture des rdalîoits rc'ciproques. 

Ce dernier fait n'a pas tardé à être suivi d'une coaiMRiMtloa dans laquelle les deux cabinets, par 
l'organe de leurs consuls respectifs, invitaient le gouvernement impérial à évacuer les principautés 
danubiennes dans uo délai que l'Angleterre avait tixc au 30 avril, et la France, plus péremptoirement 
eaeore, au 18 dn même mois. 

A quel litin Ir-s iem puissances prétendaienl-elles ainsi eiiiper tout d'nne si'uls des deux parties 
belligéj'antes sans ncn demander k l'autre? C'est ce qu'elles n'ont point jugé nécessaire d'expliquer 
«D eaUnei impdritl. Évacuer les prindpatlës, sua que Pombra mime des oouditioas auiqaelles 
l'Empereur avnit subordonné la cr^ssatimi dp cHU' occupation Icmponire, aiiftc remplie par le gouver- 
nement ottomao, le« évacuer au fort d'une guerre que celui-ci a déclarée le premier, quaad il eu 
pounait avec aelMié les opération offiMsivea, qvand tes troupes oeeupent elles-mànes m point 
fortifié (lu k'rriiuii c russe, était déjà une coinlilion inaJiiii-ï.sibIr )iotir le fatul. Les doux psii^satifTs oui 
voulu que, par la fonnc, elle devint plus ioaccepubie encore. Elks ont Axé au cabinet impérial, pour 
y adiiërer, us terme de six Jours, au boni desqoete bb reAis ou rabseooe d'une réponse quelconque 
devaient être, par elle.s, envisagés comme équivalant ï une déclaration de guerre. 

A une lommaliM aussi partiale dans sa teneur, aussi iaexécuiable pratiqaemeal qu'elle était iasul- 
taole dans SCS tonnes, le silence était la sente réponse compatible avec la dignité de l'Empcrrar. 

El conséquence, les deux gouvernements viennent de faire connaître publiquement que la Russie, 
par son rofiiv d'iitiiv'iii|iri.'r :i \rnr riV[iii<^itir.n, s'est eottsUlnée vis-à-viK d'em dans nn état de guerre 
dont la rcspuosabililé lui appartiendra en entier. 

En présence de paniliesdéelaratioBB, Il ne reste à rEmpereur qn'k aoeepler h «ilM>^ qu'on lui 

fait, en st. n'';prvnnl d'employer tous les moyens ine In Providence a mis entre ses mains pOnr défendit 
avec énergie et consiaoce l'Iioooeur, l'iodépeudancc et la sécurité de son empire. 

Indépendamment du message par leqnet le cabinet de Londres annonee ara den diambres sa réso- 
Iiiiinij, i! ;t exposi'. diins une décbniinn "iupplrxu'ni^iire, les motifs qui I'i-ii}:.i{?cni \ prendre los armes, 
et récapitulé l'origine cl tes incidents de la question. Le gouvernement impérial croit superflu de 
rentrer en discussion sur ee sqfet. Toutes ses pièces préoédailes lui paraissent avoir épuisé la polé- 
mique. Son récent mémorandum du 18 février, publié à l'occasion de la rupture dt's rt^Iiilioirs diplo- 
loaiiques, cl qui renferme jusque-là tout l'exposé bisiorique de la question, aura sufU pour démontrer 
i qui, de la Russie ou des deux puissances maritimes, appartient l'initiative des pravoealions, et par 
quel funeste enclialnemeni de circonstances la fausse position où leurs premières HMUm ont plané 
les deux cabinets, les a conduits, de degré en degré, à en prendre d'autres encore plus provoquantes. 
Les esprits non prévenus auront pu y relever toutes les concessions successives que la Russie a faites 
au maintien de la paix, avant comme npr^s la Note de Vienne, tandis que les exigences croissantes des 
dein rmirs !>•■? pr\^^^c:v.cu\ chaque jour [dn^ nvnni avi^c nous d;iiis les voies dr l:i irnerre. 

L occupation des priocipauiés, qu'on prend aujourd'hui après coup pour prétexte de celte guerre, 
n'avait pekit anpéehé la négoeiation do s'oBvrir. Elle b'ob ait pns davBBtap «mpéebé la poursuite, 

ou plutôt cettp n('?firl;!itnn rr'ii nîmtili fl^pui-i longtemps, si les puissances n'avaient brusquement, sans 
aucuDc raison valable, changé rnmplétcmcnt les bases qu'elles loi avaieol elles-mêmes données dans 
la première note conceriéo à Vienne. Les objections Ibiles par la Porte à certains passages de celle 
note ne suffisaient uulletiient luiri plus pottrrn mr-tlre le reste à nt'ant. La stthsianre csspnticlli' rfslait 
intacte, et tous les points que la Porte Ottomane n'avait pas contestés, le gouvernement impérial était 
en droit do les regarder comme acquis dorénavant à toute piopoaitloB ullérieure. Il n'en a point été 
ainsi. On a prélmJu nous ini]ii>HL'r des ( ùtiJitions enlièreinml riotneiles; on .■> dêchre inadmissible ce 
qu'on avait admis jusque-là, nié les griefs de ta Russie, conunc toute prétention de sa part 4 uoe répa- 
ration équitable, ol repoussé sais dhcuariM avec elle lautes ses contre-proposItioBS. 
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En même icmps, des uu'surfs contraires k ses droils Je lit'lli^-i'rjiii, i''4ni-iJ.iti( J.ui'i l.i nm Noire 
avec le« oondilions transmises de Viesm, étaieol {trises comme pour Iroprimer à toute adhésion de sa 
|Mrt HO canciira de ewnpHihhm. EnSn, toute reiraiie hoeonMe lai a M sclenineitt fBiiDée par une 
sommation im|Mfrieiisi\ lelle que la Russie n'en a reçu à aucune époque de son IUliloiii?« méneaiu 
ionra oft un eonquéraoi, i la d« i'Eurofie armée, avait envahi son territoire. 

Ke iKHiTaiit fermer les jtm sur llasulliunce des noiift ffwn Rverre iMaasitreine el mf le peu de 
pniportion qui existe entre ses efets et sa r^iuse, les deux {mittaUMS Mttt Obliféei d'en tnaillt 
rotjet, es fomiulani contre la Russie les accusations les plus vagues. 

Ellea allèguent lear hotnenr et leurs intérêts matériels lésés, nos projets d'agnoditierneBl ei de 
eouquiie en TBnpiie, Hudépeuduee de li Porte, celle mine de* lutns États, FéiiiîUliie eulbi de 

l'Europe que menacerait, «uîvani em, notre prfpflnd^'rîmre excessive. 
Toutes CCS imputations générales ne reposent sur aucun rondemenl. 

Noua ulavous Jamaia anaqué rheoneur de* deux Cenrs. Si cet honneur a été mis en jei. Il ne l*!! été 

f\uc par olles-mi*mes. ^»^<^ l'nrtpine, elles ont adopté un s^'.I^ml* d'intimidation qni devait forcément 
échouer. Elles se sont fait un point d'amour^ropre d'obliger la Russie à ployer sous elles, et parce 
fue la Russie n'a pM eensenli l sa propre bwniliatlon, elles se disent blessées dsas leur dimM 
morale. 

matériellement, leurs intérêts ne sont pas non plus lésés par non*, tl» ne peuvent l'être que par la 
pMm «lu'elles twuleat gratuitement nous Mre. Ce sont nos propres int^réis qu'elle* lisent, au con- 
traire, bien plus gravement en nous attaquant aa Nord, an Midi, dans nos porlt et sur ton* le* poiats 

de nos câtcs. 

La politique d'agraodiuemeut et de conquête qu'elles attribueat i la Russie est, députe 4ait, 

démentie par tous ses actes. De ses voisins d'Allemagne el du Nord, en est-il un qui, tendant ces qua- 
rante «kmièrea années, sU ps se plaindre d'une atteinte, ou seulement d'un essai d'atleiaie. à l'iDiégrilé 
de aas pessessiousT 

Pour ce qui est de la Turquie, bieu qu'avec elle nous a>ons été en gucnc, la paix d'Andrinople est 
là pour attester l'iis.i^n mrKl.'n^ que nous avons fait de uossMCès. Et depuis, à desx reprises, l'empire 
ottoman a été sauvé par nous d'une ruine imminente. 

Le désir de posséder Coosiantinople, si cet empira «enall à tomlier, rintention d> flmner un établis- 
.«ement permnnrnt, ont été trop hautement, trnp solonncltomenl désnvnués-, pourqtt'il puiSSe, à moins 
d'une méfiance que rien ne saurait guérir, exister à cet égard aucun doute. 

Les événements montreront hienlAt qui, des puiasanees ou de la Riisale, aurait porté le eoip le plas 
funeste, non-sfulcnuTit îi riruI.'iuMiiiaiii'e, iii.iis h "f-xistence m^mc de la Turquie. Pour prix des 
secours intéressés qu'on lui donne, celle-ci renonce déjà, par traité, au privilège disiinctif de toute 
puissance Indépendante, celui de feJra la guerre et la p^ h son gré, an moment et nui eondidoos 
i)ui lui semblent les plus miles. Elle va être forcée de souscrire à un enca^cment qui étendriiii 'i ton* 
ses sujets l'égalité des droits civils et politiques. La Jtussic applaudira sincèremeui i une garantie si 
imponanie obtenue en fevenr de tous les chrétiens en Torqute, si tant est qu'on parrlenne h la lesr 
assurer d'une maniî-re vraiment elleacO. Mais, devant une révolution qui altérerait si profondéDitnt 
tontes les bases constiluthi s iln ^'ouvcmcment ottoman, elle aura droit d'être surprise qu'où ait 
déldaré un engagcutent par lequel le Sulun se bornait à confirmer des privilèges religieux déjà 
eiistsnls Cl déeoithiMs de nos traités ivee lut, allenuioira h sa souveraineté et à mw ind^- 
daoee. 

C'est à l'Europe, non aux deux puissances, k décider si l'équilibre général court elTeetivemeai les 
dangen qu'en prétend dériver pour elle de l'eceesslve prépondérance atlriliwie b ta Russie. C'est à «Ils 

i examiner l.nqtirllp p^^l•■ plus lotrrdrmi'iit aujourd'hui sur b 1ih-rii' «l'iielinn de-s Fiais, ou de In Russie 
livrée à elle-même, ou d'oue redoutable alliance dont la pression inquij;te toutes les neutralités et 
emploie mur b toar, pour les entraîner, les csresses ou la mensce. L'Europe aussi décidera si, dumt 
les dernières années, c'est de la flussie ijue sont venues les iit('tenlions 1rs pIriK 1io<;liles aux droit* 
de souveraineté et ii l'iadépeiidaiice des États faibles; — si en Grèce, en Sicile, à Napics, eo Toscane, 
c'est ponr ou contra ees draiis qu'elle a rédamé: — si, en Alleasagne, entre les graids gouvernements. 




elle a cIktcIio h semer la discorilo ou à nHalilir l'uiniHi ; si, en Lombardie, nioraicmeni et matérielle- 
mcni en Hongrie, se» efforts n'ont point ^lé consacrés au malntiea de l'équilibre, et si les coups qu'on 
lui prépare. Tlsolemeot o(k on veut ta jelcr en llvram désomai» le tnoodc politique à une bien aviic 
prépoodéraorfi, ne smil pas plnUt TMiàntissenii'nl de cet équilibre. 

On voit à quoi se réduisant les vagues généralités articulées contre la Russie. Mais le dernier surtout 
de CCS chefs d'aecnsalion suUt pour donner le mot da véritable motif d'une guerre qui, jugée sur 
des grieb apinrent*, n'aurait iras de raison d'être, tant elle est ecwlraire aux intérêts moraux, indi*- 
triel», commerciaux du monde entier, tant elle est faite potir ;irrél^rpr ri^^'IS^-nienl la ruirn^ l'mftirp 
même qu'elle a pour prétexte de S4iuver d'un périi inia^itiaîrc. Ce vt^ritable motif a été proclamé toul 
haut par les nhtiatres anglais, quand Ils <ml dit, en pldn Partemenl, que le moment ëlait venn enio 
d'aballrc rinflupi>r<' <ic la Miissip 

C'est à défendre celle influence, non moins nécessaire à la nalion russe qu'essentielle au maintien 
de ronli« el k la sécnrilé des aultta filais; (féal A sonlenir nndépendanee et rintégrité territoriale qnt 
en sont la base, fjnf l'Empereur, obligé d'entrer mulurf lui dans la lice, va consa. n i imitt s les forces 
de résistance que lui fournissent le dévouement et le patriotisme de sou iwuplc. 11 espère que Dieu, qni 
si aouvent a protégé la Russie anx Jonra d'épreuve, rassisleia encore une fltis dans eelte formidable 
lutle. Il d<-[ilr)r>' sincèrement les maux inlinis qu'elle va répandre sur l'Iiumanilé. Mais, en iri£me 
temps, il Ci'oit devoir protester sotenacliement contre la prétention arbitraire mise en avant par les 
deux puissances d'en rejeter sur lui seul toute la responsabilité. Elles sont libres, sans aucnn doute, 
d'adopter contre la Russie telles mesures qui leur conviendront, n > saurait dépendre d'elles 
d'en mettre à sa cliargc les conséquences. La responsabilité dea malheurs d'une gnerre appartient Iqol 
la déclare, non à celui qui se borne h l'accepter. 

S«int-Prl> rsboorg. le 30 nurs (Il avril) 185*. 

La Russie avait espéré qtie IWlIcrnafrne et la Prusse, si étroitement atfarli(ips !i 
sa politique ilepuis les cvcnenicnts de i815, ae Tauraient point laissé isolée dans 
ces circonstanoes difficiles. Elte avait eoropté en outra sur la pariicipalion active 
lie rAutrfelie, ear, dans une oïlreviteavee rambassadeard^Angletme, Tempereur 
Nicolas s*était exprimé ainsi : « Vous devez eompreodra que quand je parie 
« de la Russie, je parle aussi de TAuiriclie ; ce qui convient à Pane, convient i 
« Pautre ; nos intérêts, en ce qui regarde la Turquie, sont identique^. » 

L'AIIiiiiiijïne, la Prusse et PAutricho (•f)nsor\'èrenl néanmoins un i ;inicière de 
complète ueuti-aiité, dans la pensée sans doute de ne pas livrer la paix de 
l'Europe i des complicalioi» sans fin, et la Russie, voyant ses eonditions 
repeuBsëes, se déciaia décidée i défendre résidumeni son lerritoirè contre touie 
agresHon ^rangère, de quelque pari qu'elle vint. 

Les explications quisaivirenl Pallitude prise par chacun des Étals enr iii r^ dans 
cette question, firent ajourner, jusqu'au mars l'ouverture dcstuigocia- 

tions diplomatiques. 

Dans Piatervallc, un grand malheur vint frapper la Russie. 

L'empereur Nicolas, épuisé par des préoccupations si graves el si roultIpUées, 
abattu par la réstslance laite i sa puissance, ne put supporter la fatale ^muve ft 
laquelle la Provideneo vimait de le soumettre. 

Le 46 (SB) février 1855, il fut subitement atlcini d'une inflammation de 
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poitrine qui eDlraim la paralysie du poumoD, et te 18 février (S mars) Mivanl il 
expira dmis les bras do son fils Alexandre : « Qiu lquefois Diea veulae servir de 

quelques |M'c-li('iir'>, ilit Mniiti'S(|iiii'ii, quelqutTnis il va prendre sor le Iràne un 
ompereiir, et fait plier s:i (ùlc sous le jou^ de l''Évaii;iili' !. .. n 

Dopuis le mois do janvier 18<)l>, Mcolas l" soutîruil d'une violente sitUiqiu' de 
»(rippe ; mais il n'en eoirtiatia paa meàm à a^aceuper des affaires de rÉiai avec 
son tiabiludle et iofatigable «etivilé. Peu de temps après, le 9 février, se aenlani 
mieux, et eonlrairemenl aux oinaeib de ses médecins, il sortit après la mené, 
et se rendît au manège du génie pour inspecter les bataillons de marche des régi* 
miMits (les gardes Ismaïlowski cl de? rhnssnirs. « Sire, ■> lui avait dit le dwleur, 

0 il n'y a pas un médecin de voire ariiu-c qui pt riiiit ;i un soldat de sortir d'un 
hôpital dans l'état où Votre .Viajeslé se trouve, et par un froid de 3 degrés : il est 
de mon devoir d'exiger que voin ne quitliet pas h ehamive. » <— c Voos avez 
rempli votre devoir, » lui répliqua l*Bmperewr, « permelteiHmoi de faire le mien 

1 mon tour. • A une heure de raprés-mldi il partit pour le man^, sans prendre 
même la précaution de se véiir plus cliaudement que d'habitude. Après la revue, 
S. M. se rendit chr/ M""' la grande-duchesse IléU'iic, »"( (!•' là chez le ministre 
do la guerre, ijui était malade; mais en renlnnl, l Eiiipcrcur se W'ntit plus mal 
que la veille ; la toux et le^i eloulîenienISj qui s'étaient manifestés par intervalles les 
jours précédcuis, r<>parurenl avec plus dintcnsité. La nuit flit sans sommeil ; toute- 
fois, te lendemain, 10 lévrier, il se rendit de fecfaef au même manège pour inspecter 
les bataillons de marehe des régiments de réserve des gardes Préobrajenski et Semo- 
nowyski et les hommes du demî-balailten de réserve des sapeurs de la garde. Dès 
ce jour tous les symp!»')nies He la malndie commenrén'iil à s'accroître, et drpuis 
lors, S. M. ne sortit plus de sa chambre. Le 1 1, il ne put allft- ciilcndrc la messe, 
selon son intention, et s'alita. Dans la soirée, la maladie pni un curact<^re grave, 
et les symptômes de danger pour la vie impériale G«nmeneèreni i se développer 
arec une incroyable rapidité (1). Nonobstant son état de souflhmce, PEmpereur 
ninierrofflpît point ses occupations; seulement le 1 S, sur les instances des méde- 
eiiis, il consentit à déléguer le soin des afTaires de TÉlat au Czaréwitch. 

f.e 17, lorsque la eeililiiije i!u ilaiif;er fut acquise, S. M. l'Impératrice, faisant 
un puts.sant ellort sur elle-iiuhnt', se décida à proposer h son auguste époux de 
recevoir les saints sacrements. Dans la première semaine du carême, l'Empereur 
av^ eomsMmeé ses dévotions pa^t aies, et, du Inmli au jeudi indusivoiieiit, fl avait 
régulièrement assisté aux oOiees divins | mafo, en se plaignant i plusieurs reprises 
de Tétat chancelant de sa sauté, il avait exprimé le doute d^avoir asses de force 

{i) Dus «es iiMlMlietpi<cM«Ri«i, jamais rEmpcfaur s'avait eosasati k ce qt'sa poltUftt dM ftslie^ 

lins sur son ttal, afin de no pas jeter l'inquiétude dans les esprits. Ainsi, trois jours avant son décès, 
il disait eucore au Czaréwiicii, grand-duc tiérilier : * Tespèrc que l'on n'a pas loquiété le public par 
• des Mletlns de n» aaladie. > 
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pour accomplir ce pieux devoir, cl cependant, malgré sa iUbIcsse, il ne s'élaii pas 
assis une seale fois pendant le service divin. 

L^Impéralrice profila de. cette circonstance : « Puis4|uc vous n'avez pu faire 
vos di^votious |»»»n(fnnl h première semaine et recevoir Ip* «atnt<î sacrmienls, lui 
dif-eliff, ne vouiitiez-vous pas les faire à présent? Votre situation n'offre lieureuse- 
meiii pas de danger, mais combien d'exemples n'uvons-nous pas du soulugenieut 
que Dieu envoie am malades par la sainte conmiunion? » — c Non, répondît 
TEmperenr, je ne puis approcher d*un aussi grand mystère au lit, et sans être 
habillé. Ce sera mieux lorsque je pourrai le faire d^uot' manière convenable. » — 
L'Impératrice se tut. Bientôt il remarqua qu'elle avait les larmes aux veux. 
« Vous pleurez? » — « Non. » — Quelques minutes après, rimpcratricc commen^-a à 
voix basse la prière dominicale. — « Vous priez?... Pourquoi!' » — o Je prie pour 
le rétablissement de votre santé. » — « Mais, suis-jc donc eu danger? » — >« Obi 
non... ■ L'Impératrice eut voulu r^ondre affirmativement. — m Vous étM irès- 
érone, trés-ftillguée, ajoula-t-il, allez prendre da repos, m — L*lmpératrioe sortit. 

Vn-s irdis I]i ufps après minuit, FEmpereur questionna le docteur en ces termes : 
o Dites-moi franchement quelle est ma maladie? Vous savez que je vous ai toujours 
proscrit de me prévenir à trmps, si je tombais jrravement nuiladt', afin de ne pas 
négliger mes devoirs de clirtlicn. » — Je ne puis céler à Volrc Majesté que sa 
situation devient sérieuse ; le poumon droit est attaqué. — « Vous voulez dire qu'il 
est menacé de ]>aralyste? » — Si la maladie no cède point ft nos efforts, cela peut 
effectivement arriver; mais nous ne le voyons pas encore, et nous ne perdons pas 
tout espoir de vous rétablir. — « Abl maintenant je comprends ma position, 
maintenant je sais ce que j'ai i'i faire. » 

Après avoir cmij^édié le doctnir, l'Empereur appela le grand-due Al- v unlrc et 
lui confia paisiblement son étal désespéré, en ajoutant : « J'espère que vous u dwz 
encore rien dit, et ne direz rien à votre mère ; faites demander mon confesseur. » 

Larcbipréire était déjtk au palais, et il entra avec Tlmpératrice. Lorsque le 
eonTesseur commença les prières qui précédent la confession, TEmpereur donna sa 
bénédiction h l'Impératrice et au Gcaréwitdi, qui étaient agenouillés prés de soi» 
Ut, et qui ensuite se retirèrent. 

I.n rommiminn terniinée, l'Empereur fit le signe de la croix et dit : « Je prie 
le Seigneur de me rece\oir dans sou sein. » 

D'après son désir, la sainte communion lui fut administrée en présence de l'Im- 
pératrice et du Ciaréwîtoh, et il bi reçut dans la phSnitude de sa connaissance, avec 
une pieuse componction et un calme parfait. Il récita le Cmfo tout entier d*ime voix 
assez ferme; ensuite il appela près de lui la Gzaréwna, le grand-duc Constantin 
Nicolaïcwitch, les grandei-duchesscs Alexandra-jDscplmwna, Marie-Nicnlaïewna, 
Hélène-Pavlovn.i cl ses pelils-enfanfs, qui tous aMiirni \ cillé dans les appartements 
voisins; il leur annmi^-u avec ferniele sa tin prochaine, prit congé de chacun d'eux, 
et ks bénît tous. Les paroles qu'il prononça dans ce moment solennel resleroul ùs 
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jamais gravées dans les cœurs de tons les meoibres de Taugusie famille qm «Hail 
être privée de son chef. L'lm|>érairice s*écria : « 0 mon Dieu! que ne puj»je 
mourir avec hii! » — • Vous «levez vivre noiir eux, » répondit l'Empereur; 
puis, liMiruaitI vers le CzarcwiU'h, il ajouta : « Vuuh savez que (oule m:i sollici- 
Uide^ tuus mes efforU uvuieul pour but le iioulieur de la Russie ; iiiuu de^ir éldii de 
contiimer à traTailler de maaière è toos laisser rempire bien origanisé, garaoïi de 
tout danger, eomplétement tranquille et heureux; mais vous voyez dans (|uel temps 
et dans quelleïi eireonsiauees je meurs! Telle est, à ce qu'il paralti la volonté di' 
Dieu! f.e fnrdeau vous sera lourd... » 

Le Ciaiewilcii, tout on larmes, lui répondit : « Si je suis destiné à vous perdre, 
j'ai lu certitude que là*haul aussi vous implorerez Dieu pour la Russie, cl pour 
nous tous; vous lui demandera sa sainte assistance pour que je puisse acoonplir 
la tftehe quMl m'aura luî-ménie imposée. » « « Oui» je Tal toujours prié pour la 
Russie et pour vous tous; li aussi je Timplorerai!... Et vous, dit-li, en s'adressani 
aux augustes personnages qui Pentouraient et en désignant Plmpératrice, restez 
toujours, comme à présent, étroitement unis par Tomour de famille. » 

L'Empereur lit ensuite appeler le ministre de sa .Maison, le comte d'AdIerberg, 
ic comte OrlolT, et le ministre de la guerre, prince Dulgorouki ; il les remercia en 
termes touchants de leurs fidèles services cl de leur dévouement éprouvé ; il les 
recommanda au prince héritier, et leur donna sa bénédiction. 

Puis, s'adresaant au Czarcwitch et au comte d'Adlerber^r, il donna ses derniers 
ordres concernant ses obsèques, et désigna lui-même la salle du rez-de-cliaussée 
du palais, où ses restes mortels devaient éfre p\pn<;és, ainsi que l'emidafement de 
sa tombe dans I» cathédrale des Saints Apôtres Pierre et l^aul ; il ordonna aussi que 
ses obsèques fussent célébrées avec le moins de luxe possible, sans splendide 
catafalque, sans magnifiques ornements, dans la salle d'exposition dans i'éji^ise, 
afin d'éviter toutes dépenses superflues (i). Enfin, il fit appeler on plus intimes 
serviteurs, et les remercia > n l 'sbâiissant. 

Jusqu'au dernier moment l'Empereur cons»»rva sa pleine connaissance, et lorsijue 
le f(inf('ssctir coiiiiiicnçji les prii^res dc^ a^ronisaiits, i! les répéta après lui, d'une 
faible déjà, mais avi<e calme. Bientôt après ia |)arolc lui manqua; il lit signe 
au confesseur d'approcher, lui serra la main, baisa sa croix pastorale, et ne 
pouvant plus prononcer un mot, donna i entendre, en montrant des y«ux l'impé- 
ratrice et le prince héritier, qu'il priait pour eux. Jusqu'i l'instant suprême, il 
retint les mains de rimpératrice et celles du prince, et les pressa aflîectttensement« 

Le 18 février (2 mars), ;'i midi et vingt minutes, expira ce mnnarriuc qui, pen- 
dant près de trente aiintM s. rq)andit tant d'éclat sur le trône de la Russie. Pénétré 
au plus haut degré du seitiiincnt des devoirs que lui imposait le rang suprême, 

(1) Dans SOD le&Umcnt, ouvert après sod ûicts par S. M. l'Empereur ré|$naDt, feu Nicolas I" a 
CKifë que la éarfe da deoil, k roccasian de aa aiort, ttt ami ibr^ qae poMikIs. 
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il tra?ai]la su» relftche et avec une abnégation oomplèle à la gtoin et an bonheur 

de son pays. 

Le 26 février, veille de la translalion du corps de feu Nicolas 1" , du Palais 
d'Hiver à la calliédrale des saints Apôtres Pierre et Paul, les fonctionnai ros désignés 
> comme hérauts se réunirent, à cheval, en grand uniforme et portant en bandou- 
lièM une grande écharpe de crêpe noir aycc cocarde Unicbe; ils âajent en 
grand deuil suivant leur rang, d'aprto b r^cfflcnt de deuil, et ëiaient aasiatée 
de deux secrétaires du Sénat, en habits noin, égalnmit à cheval, etd*après les 
dispositions de l'autorité militaire , une escorte fut fournie par le régiment des 
chevaliers-gardes de S. M. l'Impératrice, avec quatre trompettes. 

Des chevaux, harnachée de deuil, furent fournis atix héraiifs et aux secieiaires 
par les écuries de lu cour impériale. À^i'ès une fuufare »uuaée devant les fenêtres 
du Palais d*iiiver, Tun des secrélairas du Sénat fit lecture de la proclamation 
«•«près, et la même fonnalité fut r^tée devant tous les palaw; enaaite, le corlége 
se s^ra en deux parties, chacune avec un héraut et un secrétaire : l*ttne parcourut 
les quartiers de la capitale situés sur la rive gauche de la Newa , et l'autre 
les quartiers du Vassili-Ostroff, du Vieux-Pétersbourg et de Vrybourg, lisant »■!.':•- 
lemcnt la proclamation sur les places, dans les rues principales et les carn ii i v 
Après avoir rempli cette formalité, elles revinrent sur la place du Palais, et ies 
hérauts et secrétaires, après avoir congédié Pescortc, se rendinnt auprès de la 
coauDission de deuil pour foira leur rapport. 

PBOCLAHAÎKIN. 

< Par ordre de S. M. l'Empereur, ta timittiOB ia «wpt de Im S. M. Ifieéiaa 1^, de 0DiieBM 

mémoire, aura lieu, Ip 27 <1u prt'senl mois rie février, du Palais d'Hiver Ji la cathédrale des saints 
ApAlr^ Pierre el Paul, où, après le wnrice funèbre, commencera la lecture de» SainU ÉTaogiles. et 
eb dnwim sert jemdleiiWBt adnit, ]««rri*aii t nm, de hnil bemet à qbis hcona du mada, et de 

deu\ liiMin"i U M'pl ln-iires do l'aiirt^'S-midi, s,an?. rtistinelion d'état OB de CSaditiM, h «Cnir KBdie 
le dernier hommage aux restes sacrés de l'auguste défiot. 

« Le Mart-'cha! supriîint' de In Commission di^ 
deuil, insiiiuii: pars. M. rKui|)treur, 

iiaiin-PMcnlKNirg.SOlcvrierlSM. • Comte Govum'. > 

Un ordra du jour du grand maître de police de Saint^Pélersbourg annonça 
en outre aux habitants de la capitale qu*à dat^ du SI lévrier lont le nMmde , 

sans distinction de classe ni de condition, scrmx admis il venir, au Palais d'Hiver, 

rendre les derniers lioinmafrrs aux mûnes de feu IVmpfreur Nicolas I". 

S M. Timpératrice supporta le coup terrihle ei inattendu qui la frappait avec 
un cuurage et une résignation remarquables ; à maiates reprises elle passa, toute 
seule, plusietirs heures auprès du corps de son auguste époux. 

A roccaston de cette mort, toutes les Coun de TEnrope prirani le deuil pendant 

s 
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ploneuf» lemoines, et en méim tempe rcmpereor d*Aiilriclic, vonlMit énmr 
une preuve édttaiite 4e ses sentunenis peur Taiigiute défaut, lit publier l'ordre d« 
jour aaivant : 

ORDBS DU JOUR. 

» Pour laisser dans Mon nrmtic un monumcnl durable la glorieuse m.lmriirc rie feu S. il. l'era- 
pcreur Nieolu I" de Russie, eu souvenir recouDaissant de l'appui qu'il a prêté à Moi et à Hod enpire, 
avec VB noble ei emteel emprewerniit, dus m temps 4e ndes ^inee, rordoiM que la végfaieM de 

cuirassier> n" ti , qui porte le iiuni de Faiigu.sle derurit , k coitsnve k peifUnté, et qie, pendent let 
quatre seaaiaes de deuil , set étendards soient voilés d'un crêpe. 

c nuwçoiMOBiiira. • 

t ViMae.leSaHnlISS. 

C'était une fleor jetée, par la reeoDnaissaace, sur la tembc cncote fraîche d'an 
allié lid^ et éprouvé ; il y avait l& quelque ebow qui n'honorait pas moina le 
dievatoesque aouverain exprimant avee aniant de d^ité on noble sentiment, que 

celui qui i^tail l*okjct d'un pareil hommage. 

Ainsi finit le rtViH' de Nicolas 1". On se sentait saisi de respect di>vant cet 
Empereur, dit M. de Custinp, devant cet homme qui, de toute la force de sa volonté, 
luttait eu secret contre l'œuvre du génie de Picrre-lc-Grand, et qui, en délGant ce 
grand réformateur, ramenait insensiblement k son naturel ooe natioa fourvoyée 
defMitB plus d*ttn siècle dans les voies de rimitation. Il fil ainsi avee bonheur l'essai 
de sa puissance, et le suceés lui assura robéissanee de ses peuplesl 
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Selon Tusagc, le jour du décès de son auguste pérc le Czaréwilcb prit possession 
de la couronne. Alexandre II monta donc sur le trône le 18 février (3 mars) 1855, 
et le leademain il reçut les ministree, les grands digaiiaires de rempbe et de la 
Cour, les officiers généraux et oiDders de la garde et des années de terre et de 

mer, ainsi que les personnes de distinction des deux sexes, qui tous se réunirent au 
Palais d'Hiver pour la prestation du serment. Après la cércmonic , ces personnages 
furent îKirnis à l'honn^'ur t\o pt^snilcr leurs rélicitntioiis i\ Loiii-s Majestés Impériales. 

t.e premier soin du nouveau souverain tut d'annoncer ia mort de l'empereur 
Nicolas par la publication d*un manifeste adreaaé à h nation, etd'te ofdre du jour 
adressé à r«rmée. Voici la teneur de ces pièces : 

HAHIKESTE A LA NATION. 

Pmr i* griee de Dku, Nous, Aloatidhe IT, empereur et OMtocrate tU Untttê te$ Rmiti, etc., etc., etc., 

A lous Nos fidèles sujels savoir faisons : 

Dàus Ses voies impéaétraMe», il a plu à Dieu de ooos frapper tous d'ao coup aa&si terrible qu'in- 
atteidu. A ta suite iTum eiMfte luab grara maladie, qui dans te» deniers jours a^élait développée 
avec une rapidité iaouîc, Notre bira-aimé Père l'EaF'ERiiiR Nicolas Pavlovitch est décédé aujourd'hui, 
dix-lluil février. Nulle parole ne nuruit exprimer Notre douleur, qui seraauui la douleur de tout Nos 
lldttes stUets. 

NoussouracUaiti avi c n-.ii.;i);iiion aux vues impùnoiraiik'sde la Providence divine, HdUIBtcbcrclion» 
d« consolations qu'en Elle, el n'aUendons ijiio il LII<' scii!>' les rnrr. s iii ressaires pour soutenir le 
fardeau qu'il Lui a plu de Nous imposer. De même que ie Père bieu-aiiué que Nous pleurons consam 
lous Ses ciïorus, lous les instants de 8« vie aui travaux cl ant suias iManéi par le Mes de Ses 
sujets. Nous luissi , à cette bcurc douloureuse, mai? si grave et si solennelle, en montanl sur Notre 
TrAoe béréditairc de l'Empire de Uu&sie, ainsi que du Royaume de Pologne et du Grand-Ducbé de 
Fialande, qui en mut Inséparaliies , Nous preDone k ia bee d« Dieu invicibic, loi^oun piénal k Mm 
c^tds, rpn?:i;;emrT!t sacré de n'avoir jamais d'autre bul que h pnupfniâ de Notre Pairie. Fa?se !a 
Providence, qui Nous a appelé à cette haute missiou, que, fpiidé et protégé par Elle, Nous puissions 
alfenair la Russie dans le plus btui degrddcpaisaaneuet^silobe; if» psrNons B*aecmn|iiiaiBBt les 

vti.js et k>^ ili^irs do Nos !U(t^Il^'^ pràlccasseun POttS, CAtSttUtt, AlOMmS le UCB^Bé Ut NoM 
Auj^slc Père d'iuipûissuble mcmoire. 
Par leur tèle éprouvé, par leurs piifei» ailes avec ardeur aai mtrei datant ks anKls du Trtt-flwt, 
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Mh dMM a4eto Noos viendront en side. Nous les invitons à le Taire , leur ordonnant en même temps 
de Nous prêter serment de fidélité niDci i[tt'à Notre Bérititf. Soa AlusM Impériala IftCtardwiteh 
Grand-Duc Nicolas-Alexandrovitch. 

Donié à Saint-Pélersbourg , le dix-buitième jour du mon d* Knier de l'ap de grtoe nil liiiil mdi 
diquuie-cliiq, et de Kotra règne le premier. 

ALBXANDRB. 



ORDRE DD JOtR A L'ARMÉE. 

Vaillanis soldats ! fiilôlcs rtf'fpnsr'iirs Je l'Église, trmie el tie la pairio. il a plu au Dieu tout-puissant 
de nous visiter par ia plus lerribie et la plus triste des c^iamites. Nous avons p«nlu UD maître ct tin 
bienhitaw. 

Au milieu de ses soins infntifrsble^ pour te hicn-ètri; de b Rttilie, HM pire Uoi-ldinét Femperev 
Nicola»-Paulowitscb , a été appelé à une vie éternelle. 
Ses deraicn atola oit Aé : • folire mea renerctniicnta à la braw et Màle garde qti a aaavé la Rottie 

en fa?!5, eomnie aussi à la vaillante et fidèle armée, ainsi qn'îi !a ttntle. Je prie nieii île leur ennserver 
toujours le courage et l'esprit qui leur <nt gagoé mon estime. Tant que cet esprit sera consené, le 
rtp« de l'empire, tant à riBtériear qa'aa dehors, eat auoré. > 

A ses amis, il a dit ; « Je les aimais comme mes enfints, je m'efforçais, autant tino [lossitiU'. 
d'améliorer leur condition; si n'ai pas réu&si entièrement, cela n'était pas Etute de bonne volonté, 
mifs parce que Je ne savais pas mfenx inuginer, o«i qu'il m'élatt imposelUe de Mre daTantafs. • 

Puissent ces mots ineffaçables, preuves de son amour sincère pour vous, amour que Je partage au 
pins haut d^ré, être conservés dans vos coeurs comme gages de votre dévotion pour moi et la Russie. 

faillatlaeoldals, braves compagnons d'armes d^nt cbef qui repose li présent en Dieu, vous avez 
infé dans foa cœurs les dernières expressions de son amour tondre cl paternel. Comme si^ne de cet 
amour, trnnpesdes gardes, corps des élèves de l'école militaire et régiment des grenadiers du çi'r.é- 
ralissinie pnnee Suvvaroff, Je vous donne l'uniforme que portait l'Empereur, votre bienraiteur ; ce pge, 
fardcB-le an millea de ftws cnmme une eboae aaerée et nn aotmnir inelbc>bl6 pour les gdnàiiiois 
i venir. 

En outre. J'ordonne : 

I» Qm, data les eoBpagnies et eNadFoaaqni oit poitd le nom do Sa M^eslé, tow iMfndis 

porti'rnnt sm leurs ^p3tifet((K el pattes de leurs uniformes le nOB de rempefCUr NlOOioa I', tentqn'O 
en restera un des cadres du 18 février (i mars) 1955. 
Consenreroirt ansal le «m de Sa Hajesté ceux qnl avnmt ëlë atlaebds à rsaipereur en qtalilé de 

g<*néral an aitjuJanl. 

Que le souvenir sacré de Nicolas l" reste i jamais dans nos rangs, cl qu'il soit fa terreur de not 
a u mi k et In ^oîre de notre patrie! 

ALEXANDRE. 

Saint-Pétersbourg, 19 lévrier (à mars) 183£. 

Aux rpfTfl'; su«rllés pnr la mort (!r> Ntrolns avaiont siircédé des espérances 
de paix, puisqu'avcc lui le principal auteur de la guerru Hvuil di.spuru de la scène 
politique; mais le langage belliqueux de S. M. Alexandre II ût voir chez le jeune 
Empereur rinientioD bien arrêtée de pennuivre l'œuvre et la politique de son 
auguste père. La guerre de Crimée, soutenue eu 1854 et IB55 eouire la Russie 
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p«r les puiasances ocddenUiles, D'avaît d*aatte but que de t'opposor aux ooiué- 

quences envahissantes de cetic |ioIitî(;ue; on en obtient une preuve convaincante 
dans rimporiant document italien doui voici la tradoction exacte» .et dont chacun 
remarqua la simplicité et la modération : 

KAMIFBSTB DU GODVERHEHENT ITAUEN. 

» Depuis longlemps, l'Europe rcfmrdc svpc tinc ]n<^\r rt jalonne méfiauee l'agrandifispinent rontinu 
de U Rus&ie ea Orient, qu'elle coasidère comme l'applicaiioD profressiTe ia système iaaupré pu 
Piwre te finnd cl qui M duu la aainn Mm plus (|ae dan des trafCDir» nosenvilM. Ce qrsltme 
tend, avec inutcs «cf! fnrrcs orrultes et publiques, à la conqut'lf de Constantinople, non pas conime 
à un but Gnal, mais comme ddbul et poiot d'appui d'ambitiou nouvelles et plus démetar^. (ks projets 
d« la Itassie wnt aabveni& pour l'éqailibic aonpéeo; ita mnaceoi la lib^ des peuptet et rind^- 
p«ndancc des nations, el ils ne se révélèrent jamais avec autant d'iSiiloniii que lors de l'injuste 
invasion des Principautés danubiennes, et dans les actes diplomatiques qui devanceient el qui 
snifiieot «Ne invuloa. Aussi c^nt à laa dntit qat la Fnacefll rAngleterre, après un long et iaatile 
essai des moyens de conciliation, enappeltMBtioxannetatantreprimtdeaouteairreaipireollomaB 
contre l'affression de son puissant voisin. 

• De la solution de la question d'Orient dépendent les destinées, non immédiates , mais celles 
qu'on peut prévoir, de l'Europe ei de l'Asie, et plus direclemeat, et de plis prts les destinées des ÉialS 
qui côlnient la Jlufilnrrain-e. Ces Ktats, ronsi^quemment. ne penvptit pas rester spprtatetir-s iodifTércnls 
d'une lutte dans laquelle s'agitent leurs intérêts ies t>lus essentiels; dans laquelle l'on combat pour 

savoir si ces Étais rssteraat libres «t ladépeadanls, oa bisa defioadroat les vissan, siaoa de aom da 

moins de fait, du colossal empire de Russie. 

< La justtcc de la cause soutcouc par les généreux défenseurs de la Sublime-Porte, les contidéra- 
tlMS de dicnité el d'indépendance naltonale toiilonn ai puiaaantes sur te eour du Roi, ont dMeniiné 
S. M. le roi de Sardaigne h acrt'der, aprf>s l'invitation rormfltc que les denx granrles puissances occi- 
dentales lui ont adressée, au traité d'alliance offensive el défensive stipulé le 10 avriA 1854 enire 
LL. MM. renperear des Français et te reine da Romranw-Vnl do la Grande4rett(Be et d'Iilaade. 

Mais lont^emps avant que cel acte n'eût reçu son iiidispeiisable k'^ali'ialion, moyennant l'échange des 
ratifications, et par conséqutml avant qu'il eût pu avoir un commencement quelconque d'exécution, 
l'empereur Nicolas se taâiait de nous dMarer ta guerre, en se plaignant, dans ua tangage qni n'est pas 
sans amertume , de ce que nous avons violé le droit des gens en ayant envoyé (comme II supposé 
sans déclaration da guerre préalable, une expédition contre la Crimée, et il accusait le Roi d'ingra- 
lllade pour avoir oobitt les anciennes preuves d'amitié el de sympathie données à la Sardaigoe par la 
Bussie. 

€ Sans nous arrêter <i la violation supposée du droit des gens qui ne peut l'ire qu'une frrfnr ëe 
cbaDceilerie, nous observerons que, aux anciens souvenirs de relations amicales entre les prédéces- 
ssarsde 8. M. I. et eeutdeS. M. Sarde, nSmperear antit pa «a apposer d*antiwplaB rfcents atplas 
personnels, se rapportant à l'altitude qu'il a gardée depuii huit sos envers les rois Chartes-Albert et 
Victor-Emmanuel II. Mais, avant tout, il aurait dd se persuader que S. H. a contracté cette alliance, 
aaa pas par oubli dlaailtids andeaus al par macaae pour des oUntses réoeates, faste Uea parce que 
S. M. a la ferme conviction d'être poussée à cette alliance d'une manière impérieuse par les intérêts 
généraux de l'Europe, et par les iniérétt particuliers de la nation, dont la divine Providence Isi a 
ooallélesdeslinte. 

• C'est pour cela qu'en prenant part a une guerre d'une telle gravité, le Roi ne dcuitc pas qu'à sou 
appel ne répondent ses peuples bien-aimés et ses braves soldats avec leur foi ancienne, Ayant 
caaSaace, coaiaM U Ta iai<ai<aM, daas ta praiaeiiaa de ce Dtea qui, peudaat ta «oari do hait siècirs,. 
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.1 taot de fois soutcn ta naniichta de 8t*oit m nilira de firadi iuigm ei lui a lUi importer 

de glorieia «looàs. 

• S. H. est lanorée iwr h conKieMse d'avoir rempli sn devoir. De» allkliODs cruellea toar- 

naiMent ton cœur, mais S. H. ne sera pas moins nSsoluc ci moins ferme à défendre de toutes ses 
forces, contre toaie a(gfe»ion, le* inlMta aaeréa <les peuples, les dioila imprescriptibles de la 
CoBfonoc. 

c Le Roi, tout en taisant des vœux pour que les négociations de paix qa'on a ouvertes réccmaïaat 
à Vienne produisent di s rruit<;. a ùrilonitL', pour niaintenir les obligations contractées envers la France, 
l'Augletcrre et la furquie, au luiaistre soussigné, de déclarer qu'en vertu de l'aci« d'accession dont 
il est quesiioB, SOI Ibrees de lom etde ner ae trouieat aaâuldecuene co&M rtmplK meae. 

• Le soussigné c'éclarc, en outre, par orrlre de S. M.. f,m VeTrtjmUir arconli' aux pnnsuls russes 
daoï les EAuH sardes est retiré, que les propriét4b et les personnes des sujets russes seront Déaoiuoins 
serapuleusenoBt retpeeldai, et «u'w eooeédeea aux oevins m délai iulliiaiii pow quiltM- lea itatt 
sardes. 



' Turin, c« ^ mtf> 1&S3. 

Alexandre II , :\ son avénemenl an trône, qaels que ftissent ses projets au sajel 
de cette guerre, ne pouvait négliger <lc faire une déclaration de fidélité à la poii- 
tîi|<ie tradiliomielle de sa nce, k ce qu'on appelle, en Rmae, la politique natkMMie. 
Celle dédaraiion était indispensable ponr donner m aouvenin la force de conclure 
ultérieurement la paix, et Fautorité nécesnîre pour la faire accepter par son peuple. 
S'il avait laissé planer le moindre âmitc sur ses intentions relalivciiieut à la poli- 
tique de ses aïeux, s'il avait paru en faire rahandon, .Viexandro II cul semé la 
défiance autour de lui , et il se fut aliéné les syuipatliieâ d'une partie de ses sujets : 
arriver alors à un arrangement, auquel la nation russe eut souscrit sans hésitation, 
devenait une imposaiiiilîté; car, ai abeola que soit le pouvoir dn Ciar, il n*en doit 
pas moins compter, dans nue certaine mesure, avee ropininn pnbliqne. 

Alexandre II continua dés lors Tomvre dont Nicolas 1" n'avait pa voir h fin, et, 
en raison ile la gravité des circonstances, il publia le ntanifesie suivanl, oonceinani 
l'ordre de succession au trdne. 



Par la grâce de Dieu, Nous, Alexandre II, emperenrct aotocraie rte lonic? les Uussies, Rte. 

Etant monté sur le tr6ne apparlcaaDl par droit d'béritage aux souverains de toutes les Russies, 
Notre attention incessante a été loanée ven mot ce «m peu coaf rltam ai mbttien «tàUt oneelida' 
tiuo du repos et du bien-être de IVmptre que la divine Providence a conGé h Notre sollicftuilc, et Nnas 
avons considéré comme l'un de Nos devoirs les plus sacrés de songer aniant que possible à prescrire 
les mcannii qui lenieu I prendre daus les ciitonslaiON. 

Notre vie est dans In main de Dieu, ainsi que le disait, daos SOU Uianilieate du tt JlBfler IN8, 
Notre père bien-aimé, dont le souvenir sera impérissable. 



Ce que couidénml, eu Dtae leuipi que la miuoriid de Notra Uritlsr ta litoe, leenidwllca et 



« LeMiideatdaGoaseil, Ifinistre desAfticaiÉlnBièMt, • 
< C. DE G*voim. • 
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{Tiaiiil-dui Xirol,is-Al(:\:iii(liu\vitcl(, Nous ;iNons tiniivi^ hon di' dooirlor 01 de purtor à l.i roniKiiss.uiif 
publique, eu vtitu dus lois JoiMbiucmalts ilc l'cuipiic el avw; lapprolialion cl la bcnéJioiiùii de iNolte 
tiisrcMre mère rimpiiratrice Alesaiidn-FeiMlorowiia : 

Dans le cas ilu Xdlie d.'.'ès, avani <]in» Nolro fil-, Irudromoiil cIh'ii Cl lii'iKicr au trftnfl ail .iitciiil 1 ani- 
léj^ulciuéui livc |>uur la majurUû «ic l'Euipi'rfUi', k giaod-duc CoDSlaulin-iXicAildiewilcb, Notro frère 
bten-airaé, est par N«iu Droimé régent jusqnlt )a majorité <le Nom Bis, p«or l'empire el les t«rri- 
loiri's tlii lovaiinic ili.t P<>I(>|.mii:' et ihi tîiaiiil-iku lii' de h'inlanilc, on sonl iiisi-paniMes. 

S'it plaisait à Dieu, aprè» iNolre ûwc&, d'appelf r <igaleiiM'Ot à lui Moire lîls ainé avant qu'il eût aiteinl 
«a majorité, alors si aprfes loi Noire ûh pulnë monte »ur le iiiiDe, eontonnéroent à la loi relative it l'ordre 
de sixcessiiin au in'inc [ussit. Noik; fit'n- hieii-aittié, le grand'^iic CoBSUtitliii Nicftlaieirilcb, restera 
rvgcnl jusqu'à ce qu« >otr<:- dit (ils puîné soil rn^yeur. 

Dans tons les cas pn!vHs par les articles I el 2 de Notre présent inaoiftsce, la totellc appartiendra 
i Notre iKi-s-f lii To rjiousi- i'im|i<Naii Ici; AIi \aiidiovvtia. lani sur Noire fils bien-aimé que SUr Not antres 
eofant:», jusqu'à leur m:^ri(é, dans toute la forte ci aM c l Mcndue prévues par le<; loi». 

Eo fixant de bonne heure el en pnbliaol ces ré;;l<'s, ^«u* avons voulu éearter tout doute rouuruiiiu 
.Noire votoiiu- et Nik iiiieiaion-« eo qui louche le !:oitvetiieujetii de l'empire pondaol la minorité de 
Notre In ritiei au troue; en uiëuie leiii|is Nous .i\un< i>'aleuient miuIu doniier, au ennirueiieêmeiil de 
Noire lèeQ'', à Nos eLers cl lidélcb sujeb une preuve iiuuvelle de •Nolrt coaiidératiou ré^peelueu&e pout 
les lois de la patrie. 

ruîsseiil-olIe> toujours cl par (nus être oljserM-es aussi rclife'iOuseiDCril, ol puissent, sur la liase que 
rtcu ue Murail til/rauler, le bicu-èlre, la pui&iiaDcc et le bottlicur de TEaipirc qui Nuus a été conlir par 
Dieu, te consolider de plus en plus, 

ALEXANDRE. 

Uuiiuc 11 Zjiral>uje-bdo, le ii uiui {i juin> liwj. 

Los nt'<{(i( i;((i()ns ii'.iyaiit pas alnmti, los lioslililcs rccoinmciKV'n'nl, t-l lu liillf 
devint plus atlianièo nue janiiij.s. A|nvs df noiiil)n'u,\ conibals, les ariiices se irou- 
vèreot en pirésencc devant Sébastopol, donl la défense, prcstitie sans exemple 
dans les fastes de la guerre» se protongtta pendant onie mois; mais cnfin^ après un 
bomlnnleittent terrible, qui lit in-mitlrr sur kur$ hast^» les tnurailics des fortifica- 
tions nisscs, .sans pour ci-la i-htanlcr ni amoimliir le tile de Ii'iirs (k'ft'iisciiis, la 
résfsiîtiir'!' (Ii siiit itiiiiifi , . ( l'arniëo rus.sc lùsolul de so retirer, n'abandonnant aux 
a.ssicgcauts (juc des niiiu-s «•n>aiij;;laiili'('S. 

Ll^siic de ce siège luil uu icriue à la guerre do Crimée, ol Touipoiour Ak'.vandro 
en Infonna ses armi>es par nn ordre du jour du 30 août i8S9. 

Les graves événements qui s^aocoropllssaieni au commencement du règne du 
noii\ol ompoi-oiir lireni iiéccssairoincnt ajourner le plan de réforino sticiaio ol ocono- 
miipn' do IVniaiioipalion dos sorfs, qui no pul t'iio inaii^'uroe en IlutisiequVu 1861, 
el qui man|iioro. dans les annales contemporaines, comme Tun des actes les plus 
imporliiUU du rè^ne d'Alexandi-e 11. 

AI*Oocasion de cette pacifique rcvulution , ii vsl opportun de rappeler le niL-itiuirc 
de M. Lelut sur l'égalité : 

Dans les biens et les maux de cette vie, dit ce savant écrivain , il est dlflicile , 
il est impossible de séparer le corps de l'Ame, la part qui revient à Tun de relie 
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qui appirtieni A Faoïre. Dans les biens dont nous jouissoiMy eomine dans les maux 
qni noas affligent, il en est qui vont sm tout à ]*ftnie, A ses facallés, à ses sen- 
timents ; ri'rtntiTs qui s*adrcssciii particulièrement SU corps, aux sensations, aux 

besoins sciiibirnt h peine le dépassor. 

Ce]tt^iKliiiit, ce n'est pas sur les varialiuas de^ biens du corps, et ce nVst pas de 
rinégalilé dans la répartition des objets qui s'y rapportent que découle Tinégalité do 
bonheur, il est une autre condition, une autre obligation de la vie, qui intéresse A 
la fois leoorps et l'Ame; cette eimditioB, c*esl le tuvaîl. Le travail, fondement de 
toute société, est avant tout l(< fondement de toute existence. Pour l'homme, 
rommc pour toute créature animée, être c'est agir, vivre c'est travailler; il n*y a 
pas d'oisivptc réelle. 

Il y a des hommes, et c'est Je plus grand nombre, pour lesquels te iravaii e^t 
obligatoire, la vie poor eux n^élant qu'à ce prix. Il y en a d*autres chez lesquels 
la volonté ne fait que le mettre aux ordres de rimagination, de TambitioD, de 
ramour-propre. Hais pour tous, et pour ceux-ci même , le travail est une nécessité ; 
il est un effort, une peine, comme s'il était une cxpiatimi. 

Le travnil t|ui ontraîno le moins do ralip;up et (l'ennui, ([iii cionnt- le plus de 
salisfiiclioti ri'clli'. îs'c-t |i;is celui <|ui ;iITim le le plus l;i fornie même du plaisir. C'est 
celui qui est eu p:iriuii ai ct>rd soit avec des goûts dés longtemps acquis, soit avec 
des habitudes qui , remontmit avx praniéres années de la vie, sa sont fortifiée» par 
Téducation et sont devenue» une seconde, on plutét, suivant la pensée de Pascal, 
une première nature. Le travail , dans ces conditions et quel qu'en soit le caractère, 
est un point de vue d'où l'homme envisage ses rapport.^ avec le monde, la place 
qu*il y o( < <i|u> la part qu'il prend A ses joies et A ses douleur» : c*est en un mol 
le lien qui I unit an monde. 

Or, à voir les choses dans leur vcrilé, o( sans nier des exceptions douloureuses 
jusqn*M» inévitables, ce lien, dans la pi e>*iue totalité des cas, lien, hMD de peser 
comme une chaîne , est porté comme s'il eAt été choisi. 

Dans nos sociétés modernes, et surtout dans les plus avancées de ces sociétés, 
le travail est presque toujours reparti en conformité avec des habitude» qui le font 
préférer de celui qui s'y livre, et l'empèchenl d'en désirer et même d*en concevoir 
un autre. 

Le laboureur, qui \oit mous son dur travail son cbaïup prospérer et assurer le 
bien-être de sa fomilte, voit aussi A cAté de lui des professions qui jctteni plus 
d'éclat et donnent plus de pouvoir que la sienne. Il le» voit, mais il ne les envie pas. 
Toute son Ame, comme tout son temps, sont A sa lame, A se» blés, A ses bestiaux, 
A sa eharrae, au cours des saisons qui règle travaux, au soleil qui mûrit ses 
moissons , aux intempéries du ciel qui les ('ompromett(>nt. C'est là tout le cerde 
de ses (h>irs, parce que i"esi tout le cercle de ses idées. 

Le });ui\re manwusre Jui-ménic, qui aide le fermier dans sa lâche, qui prend ta 
part la plus grande dans la peine, la moindre dans la rémunération, uc pense pas 
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non plus 4 le plus souvent, à sortir de sa craditiim. Livré à son humble labeur, 
couibé snr cette terre qu'il ouvre cl ensemence , sur ces gerbes qu1l recueille et 

iransporJPj sps ypux , s'i! porto plus l);»iit, ne vont pas au d('l;i d'un sort qui peut 
devenir ie sien, le son du in;iitre qu'il sert. Ce qui se mî'U' do ncréatiou à ces 
fkligues, le repos, les jeux, le vin du dimancbc, voilà les seuls plaisirs qu'il con- 
çoive et désire. D*aiMveB pldën ne seraient pas des plaisirs pour lui. 

Sans dénie il exisie mainlenant eoeoref entre les divers genres de travail, entre 
les diverses professions, des différenees, des oppositions, des contrastes qu'il est 
désirnMi' d\u!oucir. De ces professions, de ces genres de travail, les uns, pour 
porter li" ( onlrastp à l'cxtri^me, sont tout ce qu'il y a de plus pénible, de pliis 
humble, quelquefois de plu^; repoussant; les autres, tout ce qu'on conçoit de plus 
facile , de plus élevé, de plus attrayant. Cela est, cela sera longtemps; dans de ccr- 
mines Umiles cela son toujours; ear b natave mAne des chos^, le^ nécessités 
du tnvafl, h diversité des forces et des aptitudes, s^opposeat à ce qu'il en soit 
•ulrenMDt. 

En même temps que le monde avance dans les voies de raiïrancliissemont « t de 
la civilisation, il se produit dans la naliir^ du inv iil et dans la condition des classes 
laborieuses deux transformations qui m n iicnl parallèlement Tune ;"i l'autre. Dans 
l'enfance des sociétés, le travail, qui a aussi son enfance, rcçte tout entier coo- 
coilré dans la famille, dont il doit atliahbe les besoins, et il y est loclusivciieot 
abandonné soit à des mains tout à bit servîtes , soit, ce qui revient en ce tenqw 
au même, amt, mains des femmes et des enfants. NnNe science mécanique alors, 
nulle application des machines à aucune partie de cette industrie naissante; è peine 
si quelques instruments grossiers viennent on nido à la main de l'homme, qui a^'t 
presque toujours seule, nue et désarmt'o. Aussi le travail e^t-il pénible, rejiuns- 
saut, souvent insalubre. La nature, celte gouvernante Ue^ honmies, comme l'ap- 
pelle la BeClie, en est alors le ^ran* Cesl à gmd'pcine qu'ils parviennent A lui 
ameher, non ses secrets, ils sont encore bien âoignés de ce résultat, mais ce qni 
est abaolumoit nécessaire à la satisfaction de leurs premiers besoins. 

Quelques siècles plus tard la scène change. La nature reste la même , mais 
l'humanité a grandi, et, par uno xoriiald-' iiii'Tvcrsioii des rôles, le pouvoir passe 
entre ses mains. De grande;* moililit ,itioii.> s opèroul alors dans la condition des 
classes laborieuses , el Ton voit certains genres de travail sortir de la famille et se 
eonstituer, en dehors d'elle, m industries particnlitoea que fendent des esclaves, 
devenus des aflhinebte, qui, plus lard, seront des hommes libres. 

Les biens de l'âme se résument en un seul, sa paix. 

Résultat de la simplicité, de la sincérité, de la réciprocité des afTections, fondée 
sur la pratique de^ vortii* , cette paix de Vimr , qui est le vrril;)]>!«' bien, ne 
demande pas au concours du corps, à ce que peut faire pour lut la richesse, des 
conditions bien difliciles à remplir. 

Il y a certes dans la richease, dans le pouvoir qu'elle implique, une sooroe de 

« 
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jouûsanees plus nombreoses; il y a des fatigves qo^dte épargné, do tonps qu^die 

économise , une liberté d'esprit qu'elle assure. 

Es!-i! pos-^ihlf» néanmoîns de nier tout ce que la richesse, en ses entraînements, 
peut rngoiidrer de corruption, offrir d'occasioiià au désordre et par cela même au 
malheur? Pour avoir ele démontrée miiJe fois, cette vérité n'en est pas moins sûre. 
Si la richcwe donne les moyens de fain le bien, elle donne auai ceux de se livrer 
■u mal , et, sana calomnier la nature humaine, il faut avooer qa^elle a pins 4 ae 
retenir mr ceMe éermérc pente que sur Tantre* 

Quant aux avantages de la richesse, à ses avantages les plus réels et tes plna 
légiiini< >; , nVsf-il pns tout aussi vrai de dire que ces avantap"^ , fori prises par 
ceux, (jui les voieut, le sont beaucoup moins par ceux qui les ^ouu iu; C'est sur- 
tout pour les hommes qui sont nés dans Topuleucc, que Topulcuco a le moinis de 
aève el de verdeur. Cette habitude qui alléige les souflrances, allège aussi^ émousae 
les jouissances, les rend Indes, quelquefois même rebutantes. Ifa-Iron pas va le 
dégoût de la richesse amener le dégoût de rcxistencc, et rendre la mort seule dési' 
rable à qui n'avait plus rien h désirer dans la vie? Combien de fois le suicide 
n'a-t-il pD'i ti rnu'iip des jours que n'avait trouble aucun orage, et qui étaient 
devenus inijupporlables par cela seul qu'on n'avait jamais eu de mal à } supporter! 

Mais cette richesse dont souvent on jouit si mal ou qu'on apprécie si peu quand 
on la possède, le sort vienb-il ft Tenlever? Obi alors on en sent tout le prix, mais 
on en sent le prix pour la regretter. Sa possession avait I peine été une jouissanee ; 
son souvenir devient une souffrance qui s'ajoute aux privations, à l'humiliation 
d'une vie plus dure ou plus ubai^vséc. Nulle douleur plus grande, a dit iepoite des 
Douleurs, que le souvenir du Imnlieur dans l'adversité. 

Il est inipob.siblu de ivc le di^->itiiuler, il restera toujours dans la société un cer- 
tain nombre d'industries, de professions, dont la nature, plus basse ou plus pénible, 
Inmera, quoi qu'on fasse, un grand contraste avec des travaux d*un autre ordre. 
C'est que, quoi qu'on fasse aussi, il y aura toujours, et même dans une proportion 
asses grande, sinon des dasses, ;ui hkiId^ des individus dont la rnson et le ccsnr 
seront malheureusement au niveau des plus grossières de ce? professions. A ces 
faibles esprits donc ees travrmx humbles, pres<|ue tout pli\>i(|iies, mai» auxquels lu 
science el la i iiarilo auront ùté tout ce qui pourra leur être oté d'humiliant ou de 
difficile. La Providence, en faisant à ces pauvres êtres leur petite part d'intelligence, 
leur a fait leur part dans le travail, et, par cette sorte d'hamonie préétablie, die 
leur a accordé sons une ferme différente une aussi grande somme de bien-élre 
qu'aux créatures les mieux douées. 

Il arrivera toujours aussi que dans les classes, les familles auxquelles sont plus 
partirulir^remenl échus ces travaux durs ou nhaissés, nuilronl el se développeront 
des esprits capables de s'élever bien au-dessus de ce niveau. Ici cesse le devoir de 
la science et commence celui de la loi. L'Étal, par des institutions où sa sollidUide 
conjure les hasards de h fortune, donne k ces intelligenees d*élite les mogiens de se 
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■ODtrer ce qu^dles sont, €l de jouir do bénAfli» de leur ride mà/m* Il 1m aide à 
paaser, sans trop de diillcultés, saos trop de ces angoisses de l'esprit, plus poignantes 

souvent que celles du cœnr, d'une classe à «ne autre, d'un rang à un autre, du 
plus bas échelon au plus haut. C'est là ce qui se produit graduellpmeiil dans la légis- 
lation de tous les peuples, à mesure qu'ont lieu la division et le pcrfccUuuiteiuent des 
inAutriei, ft mmira que k KleBce raad dncane d'dks plvs fadie, moins hmii- 
lisnie i exeroer, à nwsiire que se développent dans rbiimanlié des besoins nouveanx 
et plus élevés» à mesure enfin que 8*aeendl el se géoteOie Tégalilé dans les eondi' 
tions sociales el dans les moyens de cultare intellectuelle. 

Ce fut indubitablement en suivant un pareil ordre d'idées que le Czar arriva à 
décréter, le 17 février 18G1, rémaneipatinn des serfs. L<» manifeste qi!i la proclame 
porte la date du 19 février 18t)l (style grec), mais il n'a élé promulgue que le 
6 (18) mars suivant, jour de la saint Alexandre, comme un glorieia; «miivenaire 
de féte. La pensée de réfwme qui se fit jour ponr la première fois dans le reserit 
de Tsarfcoi-Sélo, le SO novembre 1857, pasm enfin dans la législation avec les 
traits principaux que dés cette époque TEmpercur de Russie assignait i ses plans. 
Dans cet intervalle, le projet a été soumis à la diseiission de toute une bîiVarchie 
d'assemblées, depuis les comités de nobles dans les {:ou\ ernements loeaux jusqu'au 
Conseil d'État de l'empire, et l'on peut considérer comme une conquête définitive 
de la civilisation, la transaction opérée, ft la suite de ces études libres el approfon- 
dies, entre Pesprii de conservaiioo et resprii de progrée. 

Là ne se bornent pas les modîficationa apportées par Alocandn II dans la 
l^islation et l'administration de son empire. Par un ukase rendu le 17 (29) 
avril 1863, à l'occasion de sa naissance, l'Empereur a ordonné l'abolition des 
châtiments corporels, tels que la peine des verges, la peine delà marque, etc.; il 
a étendu l'elTct de cet ukase aux condamnations déjà prononcées el aux jugements à 
intervenir sur des poorsnita déjà entamto, et enfin il en a autorisé Tqqdication, 
sons CCTiaines restrictions, à Tarmée et à la aurine. 

Il a ordonné en ootra rabelitien dHrae série d^antres lois, el pamri les réfotmes 
qu'il se propose d'Introduire dans Poi^ianisalion politique de ses États, ligure le 
projet d'après lequel les parties de l'empire qui jouiraient de eonstituiions spéciales 
seraient au nombre de neuf, savoir : le grand-iliirl!<> (te Finlande, dont 1 a^semblée 
provinciale se tiendrait ù IIolÂingfor^, la Russie iialuque, eompreuaut le gouverne- 
ment de Saini-'Pétmbourg, propremmt dU, ITsilionie, la Livonie et h Goarlude, 
dont raatemblée provinciale se réunirait I Saint-Pélei-sbourg même; la grande 
Bussie, dont rassemblée provinciale se tiendrait à Moscou ; la petite Russie, ayant 
son assemblée provinciale à Kiew; la Russie méridionale, ayant son assemblée 
provinciale à Odessa; la Ru'^'iio occidentale, dont l'assemblée provinciale se tien- 
drait à Wilna; le royaume de i^iiogne, ayant une diète qui se réunirait à Varsovie j 
la Russie orientale, dont l'assemblée provinciale se tiendrait à Kazan; enfin, la Sibérie 
cl les provinces adjacentes, dont k dttie povinciale se réunirait à Irboulsk. 
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rEmperear poursuit «imi le pragniniDe tracé par IfiMlM I*% dont les thémies 
SG révèlent en quelque sorte en entier dans ces paroles de rsugoatc défunt : « Les 

« Riissps sont bons, mais il fntit se rendre digne de gouverner un tel peuple. 
« Le (icâpotisDM' rxistc ciii oii' eu Russie, puisque c'est l'essence de mon fîouver- 
« nement, mais il e«.i d accord avec le gcaic de la nation. J'aime mon pays, cl 
« lorsque je suis bien las de toutes les mlsèies du temps, je eherehe i eubK«r le 
« reste de TEan^ en me retirant vm rintérienr de la Russie, précisément parce 
c que personne n*est plus rosse de cceur que je ne le suis. » 

Comme tout réformateur, Alexandre II est aussi doué de Topiniâtreté qui finit 
par réussir. Il sait que Thommc conserve au fond du cœur «m iiidcstructiblo besoin 
de liberté et ne porte jnmais volontairement les chaînes di' i :il;>î»lniisme ; il persé- 
vère donc à mettre, autant que possible, les ioslilutions de sua pays en harmonie 
avec ka néeessîlés de Tépoque, et s*efforce ainsi I marcher avec son siècle dans 
Pespoir de rendre la Russie aussi puissante par la civilûaiion et la richesse, qu^elle 
rest déjà par sa population. 

Un mot maintenant sur lu Pologne qui constitua longtemps un état indépendant. 

Au vu* siècle, la monnrcliie polonaise fut fondée par Crnrus. Sa fille, Théroïque 
Wanda, belle comme les aages, disent les rbronique>, et courageuse comme une 
Valkyrie, lui succéda et fut la première reine de Pologne. Ritbigcr, prince allc> 
mand| soUieltasa maio; mais, irrité du refus de la jeune souveraine, il lui déclara 
hi guerre. Wanda marcha à ta téte de troupes polonaises, et les soldats de Rith^, 
vaincus par sa valeur, déposèrent lesi armes. Rithiger se tua de désespoir; Wanda 
fit préparer un holocauste pour remercier les dieux, cl ensuite, pour se soustraire 
à Pinfluence d'un jeune prince qui avait captivé son cœur, elle se précipita dans 
les flots de la Vistule. La r«cc de Cracus s'éteignit avec elle vers 804. Les2ek II 
gagna la couronne ; mais la guerre civile ayant éclaté dans les États confédérés de 
la Pologne, en 1S90, le forgeron Pnemysiaw, russe d'origine, sauva le pays de 
rinvasion étrangère, et fut élu roi de Pologne. Il mourut sans héritiers, et le tréne 
devint la possession des descendants de Leszek II qui régnèrent gloriensement pen> 
dani plus de cent ans. 

Craeovie fut la residenre dos rois de Pi)loi;iie jusqu'en 1387, époque à laquelle 
Sigismoiid III la transféra à Varsovie qui, pendant deux siècles environ, conserva 
le privilège de voir couronner les souverains polonais. 

Six dyiMsties puissantes se succédèrent dans ee royaume ; un prinee fkrançais 
s'asseye sur le trône des Jagellons, puis deux femmes de France, Marie de Gonsagne 
et Marie d'Arquien portèrent totir à tOUr le sceptre et la couronne de la Pologne. 
Ensuite vinrent les descendants de Gustave Waza et ceux des Électeurs de Saxe, et 
parmi les nobles prinees qui régnèrent après eux, on cite entre autre? Je;m Snhieski, 
en 1674, Stanislas LcâczMiski, en 1704, et enfin Stanislus Poniatowski, le protégé 
de Catherine II, qui le lii prouiamcr roi en i764. Ce dernier resta sur le tréne 
jusqu'en 119S, 
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On Sitil les inniKiv di- la {rnuidc Diète poloiniise ouronl pour principal 
n-snlh»! I .H'Ie du iî nvv 1 "KS ; on roiihiiil aussi les vicissitudes do rff'«" ronsliliilion 
(|iH' s'i'lail doiiiico |iiin>iii<-nl la l'ologiie. Saliu'c cl moiinuf, iioii-soiilniionl par 
rAnglekrrc, l'AutricliL*, la Suède, la Turquie, mais encore par la Prusse, qui, 
è eel eflet, venait de signer on traité défensif et offensif avec le roi Stanialas- 
Augusle, la Pologne fut, bieniAt après, unie i la Russie, par cette dernière puissance, 
et déclarée une œuvre révolutionnaire ; les deux Cours du Nord envoyèrent alors 
leurs lrou|)es pour imposer au\ Polonais le libirum vi'fo e| la royauté (''loelive. 
I,a nation ne pnl opposer qu'une eoiirte ré.sislanee à celte aj^ression dont le second 
jmrtage de la Pologne fui ia cuiiâéqueute. Deux au^ après la lauipugue de 1 793, 
et à la suite de rinsurreclion de Kosctusko, h ruine de h Pologne fut complète, 
et sur la demande de Catherine il, les chefs principaux de ce royaume furent 
envoyés en otage h Saint-Pétersbourg. Il y eut six partages successifs de la Pologne : 
le premier cn !T7:>, et les autres en 1 1 70-1, 1807, 1809 et 1815, date k 
laquelle ee pays fut délinifi'. rn iit réuni ii la Kussie. 

AdilTérentes époques, ja l'ulDgne eonibatlit lieronpiement, Diuis toujours en vain, 
pour recutiquerir i>on autouuuiic cl i»oii ludépeudaiice. 

En novembre 4830, elle leva Télendard de la révolte. Après une lutte sauglatitc, 
qui se prolongea jusqu'en septembre 1831, la Pologne, vaincue, perdit momenta- 
nément la plupart de ses privilèges. 

En février IKGI, au moment où Alexandre II déenHail l*éinanri|)alion d(>s serfs 
dans toute l'élriMltti il > >-f>ti empire, !:> Pnfivuti'' otTrit de nouveau !■ pt ii iLUr d'un 
terrible drame, dont rien ne faisait prè\oir le ilen««uen(enl daiu les (iernu rs mois de 
18G3 tl dont ri:>sue est encore une cnignio pour l'Europe, malgré les »yn^)ulllies 
que la nation polonaise lui inspire. 

L'insurrection de 1861, après quelques semaines d'une lutte acharnée, fut com- 
primée, mais non pas éteinte; la foudre grondait sourdement, et, en mars 1863, 
Toura^'an n VoluUonnaire SG dt^chaina de nouveau et plus terrible q'ir j ini u^ 

Cependanl on supposerait à tort que d'imporlaul<'s mesures n'aient pas été adop- 
tées <^n fivcur df la Pologne sous le rèjjne actuel; ces mesures sont nomlireuses, 
mais ia iruerre civile (pu iK sole ces contrées dèuioulre que rien ne saurait compenser 
Tindépcndance d'un peuple, et moins encore sa liberté. 

Le caractère spécial de cette publication en détermine les limites. Or, sans pré- 
tendre donner ici une appréciation des faits qui s'accomplissent en ce moment en- 
Pologne, on ne peut se défendre de rép('-ter (luii toutes les fois que pour soutenir 
une idée «u ou |oinelpe, quels qu'ils soieut, des liomnies nfllct)» l.nr vie sur la 
p<tinte H'hiu' ('[lie, ou l'aventurent au-devant de l'exil, des Itùchers ou des éelia- 
fuuds, ces hommes intéressent, et on s'incline respectueuseuienl devant eux comiiie 
devant une phalange de martyrs. Si leur courage, eu les immolant à une cause 
flétrie par des adversaires ou des ennemis, les abaisse dans Pesprit de ces derniers, 
il les relève dans leur cœur. La Russie envisage le mouvement polonais tout diffé-^ 
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nnuneDt que le« wAns États. Là où TEurope oeeideniale voit uoe qaestioa euro- 

pécDne, les Russes voient une aiïaire intérieure qui ne regarde qu'eux ; où l'Europe 
voit une nation héroïqiif qui se meuil, l;i Russie ne trouve qu'une aristocnitie et 
un clergé qui cuai)|>ireul à Pétranger coiitrt' le gouvernement du Ozar. I>;itl<'-i-on 
aux Russes des droits de la nuliunalilé polonaise, ils répondent invariabienieul que 
c*est reapereur Aleuudra II qui protège cette uationatité, qui défend le paynn 
contre tes «MCtions du noble, quî a étendu k la Pologne le bienfait de TalTranchis- 
sentent des serfe, en dépit de la résistance de ta noblesse. 

Sans doute, aussi longtemps que, en vertu des traités de I8i5, le roynume 
de Pologne fera partie de l'empire de Russie, il n'y a pas Vmi s't-ionnor davan- 
tage de l'intervention russe dans les provinces polonaises, qu on ue s élonnentit de 
rintcrvention anglaise en Irlande, si l'autorité de la Grande-Bretagne y était 
menaeée; mais rîmpaisaance de ces traités est devenue ta lalaon même de Factien 
diplomatique des États occidentaui, et elle menace de transformer un jour la 
question polonaise en question européenne : les abus de la force, n'importe où ils 
se produisent, soulèvent toujours une légitime indignation, et lét ou tard Dieu sait 
les venger. 

A défaut de pouvoir égaliser le combat, (juc irentrevoit-on le terme de cette lulle 
qui s'enflamme chaque jour, dit Charles de Mazade, et fait du sol polonais tout 
entier le tbéAlre d'une poignante tragédie nationale, résumant d*un c6té le duel 
intérieur de la Russie et de la Pologne, et d'un autre eMé attirant invinciblement 
l'Europe de tnuie la force d'un intérêt de droit, de civilisation, d'équilibre universel. 
Toute 4mc généreuse déplore un sang aussi héroïquoment vnrsé par tant di^ nobles 
victimes, au nom du plus sacré des droits : I amour de la patrie, et ce san? rnppfHo 
à ceux qui sunivent ces touchantes paroles de Marmier : « .\u fond des .siiillranccs 
humaines, le ciel, dans sa commisération, a laissé l'espérance; c'est là le dernier 
sentiment de eansohtion qui reste à Thomme, k celui qui gémit sur les ruines de sa 
patrie, et & celui qui la regrette sur la terre étrangère. • 

Cet espoir, on le fonde avec confiance sur le cmur d'Alexandre II : ses sen- 
timents généreux, ses promesses, en sont garants. En agissant ainsi avec une 
ii)t-l)pnnlalile conviction, l'Empereur de Russie verrait bientôt rinfurluiu'i' Polope 
couvrir courageusement d'un voile l'aflliction du passé, et plus que jamais le Czar 
pourrait alors s'approprier le langage du président Lincoln, et dire à son tour : 
— « Ce que j'ai foit, je l'ai bit après mûre délibération, sous un solennel sentimoit 
de ma responsabilité. Je ne puis prendre qu'en Dieu la confiance que je n'ai pas 
commis une faute. Je n'essaierai de défendre ma conduite par aucun commentaire. 
Mon pays et le monde me jugeront, et, s'il est nécessaire, agiront aelon ce juge- 
ment. » 

Pour règle invariable Alexandre II semble avoir adopté la devise de la Couronne 
d'Angleterre : « Dieu et mon droit ! » Mais il sait que la coupe de Socrale, le glaive 
de Caton et l'empire de Gémr, c'est le monde ; ei il sait aussi que Dieu a dît au 
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bonli*Mir tlo riioinme comme aux flots de la mer : « Tu viendras jusquld ; tu agiras 

pas plu» luiti ! ■> 

K»> Iront' (!•' Iliissic, qui d;uis l«s firconstunccs les j»In< rritiqi|p« rorn^oiisc 
histoire de cet eiii|)ire, ait|iarait eoiiimc le poiitl de colie^iuit dt .s div ers éléuieuts 
conslilutifs de ta nationalité; ce trdne, sorti chaque fois plus éprouvé des tour- 
mentes politiques, dont les vagues destructives sapent et renversent les inslitutions 
inventées le plus souvent par un ottgueilicux esprit de système; ce trdne démenti- 
rait ses glorieux ;iiil('<'edei)|s e( :didii|iier<-ii( s;i mission séculaire, si, dans un momfnt 
sii|Kvine et solctiiiel, il ne prenait une j^énéreuse inil!;ili\ r-. !,e Czar aujinieiilerail 
jtinsi rellicai ilé n jieneratrit e d'un réginx' basé, non sur le l'niicipe de la niclianee 
mutuelle t-l de l uiilagouisuic des pouvoirs |uiliiiis, muià au contraire sur le fon- 
dement solide de leur harmonie rtH-iproque, réj^iiue destiné a être longtemps la loi 
régulatrice de la politique intérieure des nations européennes; il arriverait en même 
à temps clore désormais pour ses peuples la triste période des erreurs et des expia> 
lions, et verrait enfin rayonner à son horizon le jour si désiré où la raison publique, 
trouvant une fraternelle éjU'ide dans raiilorilé impériale, et étant arri\éeà son point 
de maturité ]>ni\ iiK-nliclle, pr' it(!r;« <!••>. enseifiiienienls dans le paââé, Usera avec 
prudence du pié^cul, ol conquerra avec ardeur l'aveuir. 

En réalisant de telles espérances, Alexandre 11 deviendrait^ comme le dit Aimé 
Martin, Tun des apôtres de la civilisation moderne, car son but serait d'introduire 
l'Évangile dans les Codes poétiques, et d'humaniser la loi du Christ pour en faire 
la loi du genre humain. 

Le nioiivemeiit scienlificpu', lilléraire et artistique tend éi,'aleinenl à prendre de 
va'iîi's pnqtorlionsen Uussie, i;ràee à la munilieenee éclairée et à la protection enicace 
du (l/.ar, qui se montre désireux de doter sou pays de j^luircâ uuuvelle^. Si TEm- 
pereur n'arrive pas à ce but vers lequel sont dirigés tant de généreux efforts, on ne 
pourra en accuser ni son zèle ni ses bonnes intentions. 

A Satnt-Pétcrsbonrg, le Musée de rilerroitage, TAcadémie des beaux-arts et 
ré4:lise d'Isa ir ri iiferno nt à peu prés ce que la peinture a produit de plus remar- 
qn il fi ,11 Hiissie. L'école russe esi "ixore à xin hercean, mais avec les profpctenrs 
itilelhjieiits (|ui s'y ( onsacrenl, on ne (ii ul douter de son avenir. La sculpture n cst 
guère pins avancée que sa sa-ur jumelle ; mais il en f&l autrement de la musique, 
dont le goût est très-répandu en Hussie. Le gouvernement n'enconrag<< pas moins 
le théâtre que la littérature et les autres arts ; les principales scènes lyriques sont 
lar^ment subventionnées, et les auteurs dramatiques, auxquels le pouvoir accorde 
un coiiNlaiil appui, aif dévouenl avee ardeur au culte de cet UTt SItUime, SOUrcc de 
lani de noldrs jouissances, de tant li'exemples de souveraine majçnanimité. 

« .\ux ^'ens de iioiim" foi, dit Casimir l'érier, la liberté impose la justice, et 
rhonnéle Iioinin.' à qui Toi» rend le droit de blâmer ce qui lui semble mal, contracte 
l'obli^tion et recouvre la faculté de louer ce qu''il trouve bien. » Or, il faut recon- 
naître qu'Alexandre II a lait de grandes choses. On ne fait pas d'exagération ea 
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disuM qii*ïl est adoré par aoD peuple, dont il possède tonte la confiance, et e'esi li 
un puissant levier pour qui mit en faire usage. Les premiers acte» du ttouveau 

régne ont été acrm illis pnr des transports de joie ; l'amnistie surtout a donné la 
mesure des vues généreuses et éclairées du souverain. 

L'Empereur encourage également de tous ses cfTorls i'iiisUuctiuii publique et 
tous les perrcclioanomcnts que la science a introduits dans ragricullurc. Des Tcr- 
mcs modèle, créées aous le dernier régne, et un institut agricole, étaUi à Hohileff, 
mit indiqué la voie quil fallait suivre, ei Alexandre II saura sans doute achever 
r«euvre entreprise par son père. Nicolas avait codifié tous les ukases de ses prédé- 
cesseurs, de façon à en fnirf tine U'gisiiUiKii r.-^'iilièrc, cl c'était beaucoup; mais 
il rcsinil à souislraire complètement la juslicc ;< loutes lo infliinifes qui peuvent 
]K-.ser .sur elle, et à la rendre vérilablemcul digne d'elle-même et du prince au nom 
duquel elle se rend : c^est la itdie dévolue à son successeur, et les réformes décré- 
tées par Alexandre II prouvent que son intention est d*adopter foules colles que Pot' 
ganisation judiciaire réclame, car un autre ordre de temps est venu, de nouvelles 
conditions générales ont été introduites dans le monde, et il faut savoir subir son 
temps si l'on veut agir pour lui. 

Lf's populations rri?ses clistiii^iiciit par la conlinliic, !;i huiihomie, l'iiuspit;)- 
liiéj leur ame est chateureu»*', i-tiiiiousiaslc, et aucune nation n'a autant d'esprit 
de fraternité ; tout le monde se saloe du nom de frère ; leur premier Iwsoin est un 
gouvememenl humain et sympaihique ; un profond mysticisme s'allie chez dles au 
génie pour la politique, et comme ciiez tous les peuples de TOccident, les principes 
chrétiens ont captivé les esprits et sont devenus la raison universelle. C'est pour- 
quoi, à l'exemple de ses prédécesseurs et s'éclairaut de la Prov idence, Alexandre 11 
a érij^e en principes ces paroles «le Joseph »)e Maistre : « .Nous sommes tons 
attachés au trône de l'Être Suprême par une chaîne souple qui nous relient sans 
nous asservir. » 

js«ci»iure 1808. 
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EH.\tST-i\liOU"llt-CHAULtS-Ji:A\-LKOP()l.l)-Al.EXA>l»KE-Éu«l AHD, Ht* ;i (.dhourg, 

le ai juin 1818, fils de Ernest 1", duc de Saxe-Cobourg-Golha, ei de h princesse 
Louise de Saxe-Gotha-Allenboui^. 

La liaison de Saxe-Cobouif est aujourd'hui Taoe des pins puîsfiaales de 
l'Europe (1). Elle compto parmi sos illuslnilions le prince Frédérie - Josias de 

'|<>< l om mandait, en 1793j Tarioée des coalisés, avec la<|ueUe il tenta 

(i"eiiViiliir i;i rnififo. 

Ce priute coulre le géiuTuI Duinouriez, la halaille de .Neerwinde, eu 1 "Uii, 

et perdit, contre le générât Jourdan, celle de Fleurus, eu 171)4. Sou nom élail 
devenu en quelque sorte le cri de guerre de la contre-révolution. Il mourut A 
Cohoiii^ , |>aisiblcnicnt cl sans bruit, en mars 1815, le jour même où l'empereur 

Nîtpolcdh ! "■ s'cndtanniail à Tilc d Elhc pour commencer ce Icrrilde épisode de SOtt 
liisloirc, cpii di"\ail se irrmincr dati- li'> plaines de Waterloo (i). 

l riiiifois, (lia- do Saxi'-Cioitour^-Saaifcld. df ^im second maria;:econlracie vn 1777, 
avec Au^'usk-Carolinc-Soplue, lille du comlc Henri XXIV de Ueuas-ELersdorf, eul 
huit enfants : 

(1) tVMir la(;4<n4<«loKi«dc la Maison des ducs de Siae, voir, dm celle Galerie det Svutxniim, les 

iiHlin-'s il.- S. M. i.tn|.n|,i 1 . ioi il,-s lf.-l-, s, ..'i s. M. Vi('lun;i l'', tviiio irAnj-'l-'lrrre. 

{■!) 1 iiUirit;.Josw-s lin .Saxc-Coboui^' éi^ii grand-oncle de S. U. I« r«i Léoptild de Iteigtquc el de 
S. A. S. M-'- la dttclies&c de Konl. 
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1° Sophie-FMdérlqae-Caroline, née en 1778 (eontene de Hensdorll); 
3* Antoinette-Eroestine-Ainélie, née en 1779 (doeheBM de Wurtenbecig); 
3* Julicnne-Hcnrieiie-UIriqiie, Dée en 1781 (grande^achease deRuasie, sous le 

nom do Aiinc-Fodorowna) ; 

i" Enust-Anioine-Charles, né en 178i, duc de Saxe-Cobourg-Gotha, qui a 
régné du 9 décembre 1806 au 29 janvier 1844 ; * 

S* FerdinaiMM^rges-Augustc, ué en 178S, prince de SaxfrColMMn94Si»ths, 
fdd-maréclM] au aerviee d'Autriche; 

6* Marie-LoaUe-Vidoire, née en 1786, diuheaae de ILenl; 

7* Marianne-CtiarloUc, née en 1788, morte en 1794, et 

8' Léop >)(!-(;t'orge.s-Chrétien-Frédéric, né en 1790, roi des Belges. 

Le qualnt iin di- ces enfîtnts, Ernest-AntoinM'hnrîos , prince hérédiLnirp, se fit 
de lous tcmpb remarquer par une intelligence auperieurc. £n 1802 il fui déclaré 
mqenr, adon les lob dnervées par la Maison de Saxe, et participa dès^ors aux 
prineipaux événemente polïtIi|nes et miliiaiiM de aon épaque. L'impéfatricd Cathe- 
rine de Rnaate Tavalt nommé colonel d*Qn régiment de grenadiers; Tempereur Paul 
le fit passer dans les corps de la garde ; cl, en 1801, à Tège de 17 ana, Temperenr 
Alexandre lui d«k^erna le grade de général. 

Lorsque, peu d'années après, la guerre éclatâ entre rAllemagnc cl la France, le 
prince rejoignit Tarmée prussienne comme simple volontaire ; il se distingua parti- 
cnli&renM»it dans la sanglante balaiiie d^Auerstadt, et fit preuve d'un grand courage 
durant toute cette campi^ne. 

Il attendait à Kdmigsberg les ordres de remporeur Alexandre quand il fut atteint 
du typhus; presque en même temps il reçut la triste nouvelle de la mort de son 
père et de roccupution de ses Étals par les troupes françaises. Cette situation se 
prolongea jusqu''au\ premiers jours de juillet 1807, ei seulement alors il fut i 
même de se consacrer aux intérêts de sou pays. Dans ce but, il cul à Dresde une 
entrevue avec Temperenr Napoléon et le S7 du même mois le duc Ernest I" fit 
sa rentrée à Cobouig comme souverain, au milieu des acclamations d^in peuple qui 
se félicitait de son retour. Ernest l" eut encore quelques orages à Inverser; néan* 
moins il se livra sans relArhe h l'npplicalion des moyens en son pouvoir pour réparer 
les désastres inévilaMcs de l;i ^'uerre, et poui-suivit ainsi noblement son o>nvie 
jusqu'à la lin de son régne, il mourut le 29 janvier 1844, et celle mort plunge^ 
dans la douleur et dans le denH, tous les membres de cette illustre famille si 
étroiteroent unie par les liens du plus sincire attachement et de Taffectioa la 
plitsvive. 

Le duc Ernest I" reçut un accroissement i\c tirritoire en vertu des décisions du 
Congrès de Vii'iinr\ cf il lui fut en omrc nllcMié di s indemnités pécuniaires, ù titre de 
compensation, pour les pertes et les riliccs sul>is par sa Maison j mais il n'accepta 
cet argent que pour le distribuer (>nln' ceux de ses sujets qui a> aient le plus souffert 
pendant les guerres que rAllemuguc eut A aouteoir 4 celte époque. 
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La paix aitonlée à rEiiropc, :i la suite des Ccnl Jours, poimit d Emest I*'d*aocoin> 
|)!ir 111)1' -l't io Tanii-lioi-.iliotis i|ui m'omninmlrnt ;"i jiimnis le souvonîr do s«>ii rcfîiic. 
Au iii'inliiciic iTS iiK'surt's, on cit»': liiConstiiiiiion «le 1S2I ,riii;nif''f' de s;» ^ciirroiisc 
iiiitiiiiivf, rcxtcllenU! siUialiuu dti* Uuanceb, et le rélaUlissouicai <\o rnncii-ii Ordre 
de la Droiiore Altemaode, avec la devise : Fidditer et CùiManier (t). 

AiDsi que le coitsiatent les historiens et les publicistes, on ne saurait trop ranajv 
quer que la Maison de Saxe-Cobourg a fait son chemin sans bruit, sans secousses, 
san> iiiiciin -ïmiurs étraiiL'. r-, suis (jac de grands é\éiicnionis Paient senic. (> 
qir«'llf' i rtripti';, elle le di if r|ii;i'iii'>.s séi ifiiscs de la plupart *\v sr"i riicnrfii . -, i 
leur ai litMi p» i^onuelle, à iciir pciMneraiice iiifali{j[a|j|e, à leur pr* \ i'\ un . iiii'tilive, 
à leur grand arl de plaire el de séduire, à leur soin de ne jamais rien l»rusquer. 
Cest avec cas qualités solides qu^ils ont obtenu pour leur famille, en un petit 
nombre d^aanées, des résultais inouïs, auxquels on peut croire à peine quand on 
songe au point de départ. 

(1) oiidiics iiovvt \ iiK SA\t,-c<iii<i[ nt.-<:tiTi(.\. - (hfire 4e io JfaîiDB JTmecfiiir. — Ordre fondé 
en itiUO [n\T Fiiilriu 1'. (lue ili' Sa\t;-l".olli.i-Alicnliniii .sniis Io nom irOcfrc <k la PiohiW 
ollemanHe. En uicmoirc Je la Bmiu'Ir- de &a.\t-<jOlUa, tUiiulc en lHii>, wl Ordr*; a cic rcDOUvclc, le 
:>H di ceiiiliiv I K33, SOUS le nom û'Ordreduealde la Broadu Érueitinc «fe Skk, avec la devise primilive 
FuMiU i ,'t o^miiuihr, \vm \<.'i d«cs Frédéric d'AIlciiltourg, Emett de Cobnirf-Goiha ei Bernard- 4> 
EriithPrtuiid ilcMeiuiiigcu. 

Cm» <rEehmfoerde. — Croix insUlaéo, en 1881, par S. A. R. Emest II. pour Ctre eonféiée 

nus Im:i!I])i.s <k son diiclii? qui, soun son (.uiiiiii;iiidt'inejit, prirt'nl imrt à la cjtiiim^'nc du S<'tdes«ip- 
UùUU'iii, Ml m coiumémuraiiuQ de la vicioire roiiipuilve sur Dauots, à la Ualai)l« d'EckêrnIoêrile , 
le «avril t849. 
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S. A. R. Bnwst II (1) snecëda à am péfe le S9 jaaTMr 4844. 
L'éducation de ce prinee fut dirigée avec la plus tendre aoliieittide par le due 
Emeal au débat de ses études classiques le prince eut pour professeurs le 

conseiller coDsislorial Florsctiiil? et le savant J.>H* UJlIcuet, secrétaire inllme, qui 
devint plus tard conseiller à la ( cmr de son royal élève. D^s 183;i, on apprécia à 
l'étranger les résultais de relie brillante édunition, lorsque, aceooipagné de son frère 
cadet, le prince Albert, le prince Ernest visita les cours de Mecklerabourg-Schwerin, 
de Dresite» de Berlin et de Vienne. Il se rendit ensuite en Angleterre , puis en 
Franee, et après avoir passé quelques semaines au château de Heuilly, il 
vint en Belgique» et séjourna pendant environ neuf mois à Bruxelles auprès de 
S. M. Léopold l", son oncle. 

A son retour en Allemagne , le prince se fit inscrire h ITuiversité de Bonn, dont 
il suivit les cours pcmlîHtt h'< nmn'-c- 1837 et 1838. Guillauojede Schlegel, Ficblo, 
Waltcr, Garlner et Boekiiii; lurent aimi ses professeurs. Doué des qualités énaiuentes 
dent il avait déjà donné bien des preuves, il ue pouvait manquer, après avoir en de 
pareils maltm» de réaliser toutes tes espérances que son esprit édairé avait bit 
naître, et Ton pouvait dès lors augurer quel serait le régne de ce prince, dont la 
sagesse et le dévouement devaient perpétuer le bonheur des populations sur 
lesquelles il nV'îH' au|<)iird''hui. En quittant ri'nivor<îi(é de Bonn il cntnï !» l'école 
militaire de Dresde, el l'afTcetion qu'il yrencontra aupr«!^ du roi Frédérie Auguste II, 
ancien auii de son père, a gravé dans son cœur d'ineiïaçables souveuir». Désireux 
de connaître le monde, et se laissant aller k son goût pour Télnde, il parcourut, 
quelques années après, Tltalle^ rBqngne, le Portugal» TAfrique, et, en dernier 
lieu , la Turquie et la Palestine. 

Le 3 mai 1 842 le duc Ernest épousa la princesse Alexandrine-Louisc-AméUc- 
Frédérique-Elisabeth-Sopliie, fille de feu S. A. R. Léopold, grand-dur de Bade. l es 
avantages personnels qui distinguent cette noble princes>e, les rares qualités de son 
cœur, ses connaissances étendues et variées justifièrent l'beureux choix du chef de 

(1) Peut-i'tre devrait-oa dire Ernest IV, en se confonnani au mmbn des souverains de la famille 
de S. A. R. qui l'ont précédé sur le trtoe; nais te titre d'Ernest II a prénht en oooaidârMion de l'ordre 
de surro-isinn a'iotxé dans ta bcanclM EnettliM, depuis la flisiolide* dBcbésde Cobooig et de Godw, 

qui eut lieu en 1835. 
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la Fkmille réfrante de Soxe^iOlMiure^oiln, «t firem bientAt na»miaJtre dans la 
jcnoe dacbene iinê muTfiraiDe digne des Inditieos lainées dans le pays par les 

feonnes supérieures qui contrHiiièfeni successivement et d*mte manière anasî 

exceplionnellc à Péclat qui couronne cette illustre Maison. 

La duchesse Alexandrine est l'une des princesses qui possède au \>]m !iau! degré 
Tinstinct de la grâce la plus &€Uui:suulc, unie au charme de la pius admirable 
simplicité. Son poétique visage exprime la plus eétesie dooceur, et révèle en mèoie 
temps ce que la religion peut donner de sympathique d^piiié i une âme élevée. 
Cesi une beanté loate fraiebe» élégante et délicate; ainsi ipi*en Ta dit de Caiberine 
Howard, elle pourrait tenir dans le tronc du plus mince des saules; et, comme la 
Marguerite des iniman<>ll(\s fltroinqiies de Geethe, elle a ce charmant parfum 
qu'exhalent II 'S ro'-i", llin-rnii [).■-. du Iiirameron. 

Malheurcusonu'Hi une umciu bien as»ortic devait rester stérile; mais ici encore, 
confiante dans les décrets impénétrables de la Provtdenee, la noble ducbene se 
montre soomlse et résignée : elle sindhie doucement devant la volonté de Dien. 

L'avènement d'Ernest II, en iSii, adoucit les légitimes regrets inspirés aux 
populations des deux duchés, par la mort de son augiisio \>(to. 

\j' duc Eniest aime la vérité; il sait tenir compte des avertissements, de 
quelque côté qu'ils lui viennent. Cesl bien de lui que de Lamartine aurait 
pu dire : « Il surprend sous sa loupe puissante les gestes et les dtalo^'ue^ 
des infiniment petits comme des infiniment grands, i» Il a un noble cceur, et 
si qneh|aes-on$ des actes particuliers ou isohb qu'on bii attribue ne sont pas 
constamment exempts de reproche, il Taut, comme cela arrive du reste dans toutes 
les cours, il faut s'en prendre à Pinfluence fâcheuse de telle ou telle personne de son 
entourage dont riniflliiTi'iuc et le taci iV<"L?;i!cnt pas toujours le zélé cl les bonnes 
intentions, plutut que d'en aa'iiser If pniico lui-même. Sa cou\ers;ition o>l rapide 
et franche; elle est l'expression fuièie d'une àme ardente, et pour cxunnncr sous 
toutes ses faces l'objet en discussion» il ne néglige jamais une réplique susceptible 
de présenter la question sous un nouvel aspect» L'activité de son esprit est le mobile 
de sa nature, et cet esprit, éprouvant le besoin d'être alnnenté d'une manière 
incessante, s'attache avec passion à tout ce qu'il rencontre de grand et de beau, 
pour ajouter ù ses connaissances ou acquérir de nouvelles idées. Ses conclu<;ions $oni 
nettes et précises, et, sans préambule, sans ambages, il expose avec fermeté ce que 
par nature, abstraction faite de ce qu'il doit à sa qualité, il ne peut qu'aimer ou haïr. 

Une grande expérience des bonomes et des choses, des connaiflamees profondes, 
an caractère ouvert et franc, tout ce qui Aiil le vrai gentilhomme, voilà ce que l'on 
admire chez Ernest II. 

Son ( locuience facile, son humeur af^éaMr, sa prodipîeusr mémoire complètent 
chez lui les qualités d'un homme vérttableinoui supérieur. Chaque jour il lrn\ai}|(> 
seul ; il s'occupe personnellement de sa correspuiidauce privée, et prend note, dans 
un journal, de ce qui lui semble avoir quelque importance. Il reçoit ensuite $<& 
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conseillers de lisbiael, pais les nartehaux de la cour el aalm dignitaires, qui lui 

sonmeiteiif leurs rapports v\ leurs propositions. 

Le (liir Ernest aime passionnément la miisi([ue; il a écrit successivement les par- 
titions de Zaïm, en 1 8i6,— de Toujf, en 1848, — de Coêilda, en 1831, — etde 
Sainie-Claire, en 1834-1835. 

Ou retrouve les traces de son caractère ardent jusque dan^ ses compositions 
mosîeBles; son imagination esl trop vive, même pour transcrire ses in^iraiions à 
l^aide de quelques notes. Lorsqu^il coaupose» U sWenne dans son eabinci d*élude 
et fredonne le motif qui lui vient k resprit; S. A* IL madame la duchesse fait alors 
un trnvnil de rlictrc musicale avec un talent rRmnrqunble, et elle exécute aussHAt 
au piauo le morceau qu'clli- ii tr;nisf rit. C'est ainsi que peu à peu s'arhôvc une 
œuvre nouvelle, émaillée de mélodies toujours fraîches et jamais lourmeutées. 

Sa réputation de compositeur de grand mérite est devenue européenne, et même 
naivmelle, depuis que ses partitims de Ca^a el .de Sainte-GÊiàt ont bit 
Irruption en Be^ique et en Flranee, de 1853 i 1886. Les succès que Son Altesse 
Af^nile avait remportés en Allemagne ont reçu ainsi une magistrale consécration au 
Théâtre royal de la iMonnaie, à Bruxelles, et surtoutà TOpéra impértal de Paris, au 
moment de l'Exposition universelle de 185?» (I). 

Dans la pensée d'offrir au duc Ernest un respectueux témoignage de reconnais- 
sance, diaque année les populations célèbrent solennellement le 21 juin, jour 

(1) Voici rappréciAlion .s«inmaire que M. Hector Berlioz, l'an des critiques parisieDs les plus 
compétents à la fois comme écrivaia et comme aitisu, a fiùle de cet ouvrage aoqael il a eouacri aoft 
ftailleioB dn S octobre 1855 : 

« n fint avoir gré au liomaics, quelle que soit leur position $p<kiale. qni le TCoeat M plotdl w 

ilévoHçnt flii niltp ûr l'art, sans ancune des arrière- ijenst'cs t'^'oîslcs qui poosîjent tan! lip péris à en 
eoireprendre la culture. Il esl noble, pour un prince surtout, tl'aiujcr I art iiiuiuail, le plus exij^eant et 
le plu peiMo de tom lee arta. n polat de bnner, poor ni amonr, lee tiavaax, les Attlgaee, les 

insomnien «ju'il imfvo<if , 

t ... Le prince, auteur de la partition de Sainle-Claire, esl un de ces ol»stinés qui suiveol la route 
ardw et ariteaie: Il na n^iritent ps» de dtn kl, da prima atod, emdNea de pas U a ftUs aar ce 
glorieux chemin \ je coBiiaieiai icttlamcat la direciioB qaTII a priN, al ma penneoiai da le Midier de 

l'avoir clioisie. 

« 8aparaiioBesiaDeœ8vi«RiminiBible.l«iQltaeBaildiir,8oamtcolaid;ieaillafeaoai 

de la franchise e t ik Taniniation. On y trouve dee pfemM liwwom, lonienaet par aasbumoale pan 

et îQftSBieuse, et une sobre iusiruffieniaiioa. 
c La fluccie de eel opën n'a p« MUi ua aeni iiMant, tm bwt k nmtre de la lepréMBiaiiOBt 

à laquelle assistaient S. M. l'Empereur et toute la cour, ainsi que le roval nim'stro et :«a suite. Cest UQ 
digae peadaol donné à CatUda, premier ouvrage de Son Alteaie Royale le duc de saxe-Cobourg-Cotba. 

« H. Gustave Oppcit, Faetear do lltmtlo, avait «a rade tabenr k aooonplir pour faire du {H}t:m« 
lllenaod an simple livret français, sans prétentions ; il lui fallait en outre (fjutler, comme disent les 
paroUm, ses vers à la musique. Il a montré dans cette tâche dangereuse de l'adresse et du talent; on 
ne sent point la dislocation dans ses vers ainsi appliqués après coup sur la musique; les intérêts de 
la prosodie française sont sauvegardés dans le contrat de ce mariage de seconde main ; les accents 
sont h leur place: enfin ks m is srtubVni aussi liirtt faits paar la masiqaa, que la muaiqae semble 
faite pour les vers. > {Jountai des bebais, i'aris, tttâS.) 
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anniversaire de la naissance de Son Altesse Royale. Quelques fleurs dâadiées d*an 
liouqaet,offieilà cette occasion an Prince^irliste, par rauieur» lors d'nne excavsion 
en S«e, semblent natureUement trsurer ici leur place : 

FLEURS DK .1 UIN. 

• t'iiMUer et CmulatiUr. • 

Henraas, dit rÉierocl, celui dont la poissaocB 
Prèle une maiDUBleau faible, k l'afllifré; 
Dont le cœur génértlU iwm à la bienfaisaiiM 
Et bitk cfaaqm pia m Mit, is pralégé. 

Pour le duc Erncsi Dnix !.i l'iriiR est douce et imre; 
A iaire des heureux il irouve sou bonbeur : 
Il wtt dans oeitt loi le vns de la nanm. 
Et pour îfj eoitonner II écoula aon emr. 

Noble par le talent, noble par la naissance. 
Combien mnx icrnnds .ses dmiis h la reooanBiattDcel 
Car d'un beau caracicrv li a &u rev£lir 
Ce nn( dont le Trè»-B«nt w plall à Pivicatir. 

OdIb par le» aDoeau tfooe chaise sacrée. 

Et Cobourg et Colba ne font qu'nne cuntrée 
Ûft les droits de cbaeun, et sans dlatinclioa, 
iSent ëganx par la loi : la CoBSlllution; 
Où floiie un seul drapeau, dont la splendaar elBiee 
lie l'empire des deux le lumini tix étlicr, 
Ucritage tran&mis aux princes «le sa race 
Aveeees noia : • fWciffer ef Cmitanferf • 

A certains jours de deuil 40 ttniUo nteoiia, 
Sa valeur eut pour prix la patae delà (lolre: 
Jours d'un combat affreux, et dont le sourenir 

prtiscote sanglant aux .«it;clcs à venir! 
ViMOisbnblcs soldats menataicatiaptalaDie; 
Biais pour se diri^rr il nvntt son bon ange, 
Uui, maîtrisant l'éclal des broute» réuni». 
Dit : « Bmest, ite craina rien, tons tes pas sont Mois ! • 



Ëckemlœrdc est en feu!... llu milieu de» t4^péic» 
l?élève tonl-li-coup le signal des ooaqnéles! 

Et tiieiuùl l'fiitiL'ini, lie perle certain, 

Sur la mer en courroux se prtSparc un chemin. .. 



Au pouvoir souverain que l'estime environne, 
C« prince ajoute encore une illustre couronne 
Dont il sait rehauiaer rddatante splendeur 
Far tes arts dont il est le royal protecteur. 
L*aagnste maëstro, par l'ardeur qui l'inspire. 
Consacre à l'opéra les accords de sa lyre : 
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Si ZOre el rmy, qui loi IIkdi bMtneiir, 



Dr'jà IJ ^urnt au trmps leurs brillantes images, 
CatUda, Sainte-Ciaire, el mauDtes autres pages. 
De MI iirillaiito nooic «roMrat Ui Tdevr. 

AAb de compléler n destinée licuKvse 

• L'amour cueillit pdiir lui l:i ilt'iii nij-^ti^rii'usi' 

« Qui ae Oeuril aux cicux que pour uo Trooi royal, 

• Et qui lirille inriiibte « Inadeau iwiiiial. » 

Lm grioes, les witus, oouronne de la femme, 
D'ane épouse adorée ornent le ca-ur et l'unie; 
Dieu lealtl'UD pour r«atn et comble leurdesiin. 
Car ila aonl rut I l'attre et ae domciil 11 mlii ! 



Cuii'-iRi.. il j»ln 18»*. 



Le prince Alfml d Angletcrre, qtii est aussi princp de Saxc-Col)oiirg-(iotha , est, 
dès aujourd'hui, désij^ué comme siiee«sseor éveotud du due actaelleincnt r^ant, 
cl voici r«cte par lequel le prince de Galles a déclaré renouoer pour lui cl pour ses 
héritiers à la succeasioa des duchés de Cobour; d de Golba ; cet acte a été commu- 
niqué, en 1868, au Landtag réuni des deux duchés : 

■• Nmi<!, AlhiTtl-Édouard, prinre rrivnl de la Crande-Ilretn;,'nr fi friilamle, etc., faisons savoir 
qu'ayant reconnu radh«ï&ion donnée par notre père, mon en Uieu, à la loi du 1" uian> lâââ sur la 
naiaoïi de 8ai)ce^lio«rK*€ellia, et 4 le loi toadaneniale décrétée par tel le 3 imtt 1853 poar ka ducbét 
«le (^nhotin; <'t C.iillin, nous nvnn^ vu ijuc Ir dfi'i'iT l'.c mlrr pi"'ri\ mort rri llieu, élail que pnstrTil^ 
FenoQvàt compkHcwcot au droit de succc^ion au troue des duchés de Cobourg el de Gotba. En coqm'- 
qBe«ee,ii0ii8aveaa ilntentien de réaliser ee mm paternel, ce qui jaaqn'ici ne mms élail pu pennis, n 
notre rainoritr; nou^ mhiIiui'. Ii' iiulisri d'ime manii-re aussi complète (|«e [^^^^i^K^ i t, jiir là, ajouter, 
wlOD nos forces, à la prospérité du ro>auuic de la l^raude-Uretaguc el de l'Irlatidc, aiusi qu'à celle des 
ducbés de Cobourg el de Cotba, tout en donnani I nos frfcrcs un témoignage de notre amour fraternel. 

• Nous renonçons donc pour nous et pour nos luTilicrs à tout droit quelconque de succession au 
ir6ne des docbés de Cobourg et de tiotba et des provinces y atienaotes,— en faveur de sos frères bien- 
almés les princes Alftvd-EmcsIpAlbert, Artbnr'WilHiMhPatrirk-Albert et LéopohM;eorges-DiiiMaa> 
Albert et de leurs successeurs niàles, et nous vouiona que ce droit de succession au trime des duchés de 
Cobourg et de Collia et des provinces > altennnles, passe sur la léte de nos bieu-aimés frères et de leurs 
successeurs maies. Dans le cas toutefois où nos fri-res bicn-ainics et leur lignée màle s'éteindraient 
avant nous et notre branche màle, nous nous réitervons. pour nous et pour nos niccemenra màles, ce 
(imi! (Ii> sftrffssirin nii trône des duchés deCobouqr rt de Cntlia et des proTinct"; y attenantes, confor- 
uu ineni aux dispositions de ladite loi du 1" mars tKo5 et «le celle du 3 mai 18{$5. Nous avons (ail 
ihire UB double de cet ncie de renoneiniiM* l'afons ^né et j vwa anMsé nette aoeau. 

• Dooné an chileu de Windsor, le 19 «nîl 1868. ^ Attuit^ÉDOUain 

• Nous ixnpold I", roi des rti'lgcs, etc.. etc., <!.'rlrtrnns ici qtip S A K Albert-Edouard, prince 
royal de U Graude-liretagnc et d'Irlande, etc., etc. .ayant daigne, — par un acte donne le IQ avril dernier 
an chilcM de Windsor, — renoncer k toot droit quelconque de succession an trtoe des ducbés de 
(lobourg et de ('.'■>h:i el des pro^inces y attenantes, en faveur de ses fn'-res et de leurs snrres'îeijrs 
màles, avec les réserves voulues, wm a donné communication de cet acte en notre qualiui de tuteur 
Mgal, comme prince de 8axe-Coboarf<Gottaa, et comme tel nous déctanns, an aeiii de nos puidlles. 
que nous reconnaissons de tous points TMie dMDë par le prince Alberti^domrd, le 19 avril de cetie 
année, au ciidieau de Windsor. 

« Donné i Laeken, le SS mai 188S. « Ltorau. » 
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Ed 1849, rarebidac Jean d'Âatrichc, alors vicaire ou HettleDant-génénl de 
remplre germuniquc, plaça sous les onircs du duc Ernest lin corps d*arméc 
appelé à participer à h iriirrrr (!iri}i«'>e contre Ir Dancmntk, par suilc du différeDd 
relatif à h question si dillii ilc des duchés de Si Ideswig-llolslcin (1). 

(]e prince fut ainsi à même de révéler su capacité militaire : il prouva une fois de 
plus que toutes les «ipéffiorités se leucheul, et se montra à la fois habile général et 
bon soldat. 

Il avait le commandement Bupérieur d'Eckerofoerde et de la eontrée envinm- 
nante, avec un eiîcctif de 1,000 hommes, composé des contingeals de Gobourg, 

de Meiningen , fit- lîetiss , de Nassau et de Schleswig-Holstein. 

Pendant touie celle guerre, Ernest II déploya le plus brillant courage : au milieu 
du combat , il eut un cheval tué sous lui , et le plumet de son cbapcau fut brisé 
par an biseaïen. 

Le duc Ernest a institué son gouvernonenl de maniéte à en assurer la marche 
i^gulière sans devoir opprimer personne : c*est, sans contredit, le |dtts bel éloge 
qu'on puisse faire d^in souverain. Mais s'il accorde volontirrï: toute liberté à son 
peuple, il entend aussi avoir le droit de jouir de la sienne. 11 prend assez peu de 
SOUCI de la noblesse, ou plutôt de cettc^ fraction de la noblesse qui aime le fn<?le et 
la camaraderie. 11 est assez diflicilc, en efTet, d'intriguer à une cour auasi simple, 
aussi bourgeoise, que celle da duc Ernest, et c'est à titre de dédommagement sans 
doute, que quelques personnages ne se privent guère dn plaisir, assez looffensif 
d'ailleurs, di- critiquer les idées toutes libérales de Son Altesse Itoyale. 

Si le duc Ërn(>st semble respirer avec peine d:ui> les étroites limites de ses États, 
et cherche tt répnndre au dehors ses préoccupalions *>t s< préférences pour la grande 
patrie allemande, la plupart des souverains de l'Europe paraissent partager h son 
^ard Topinion exprimée un jour par Louis XVlil : « tous les princes de la Maison 
de Saxe sont nos plus chers pormts. » Tou^ en effet, se plabeni i reconnaître 
qnTmeat II peut prétendre aux plus hantesdestinées, et ils en ont fourni un édaiant 
témoignage lorsque, en 1863, le tréne de Grèce lui fut unanimement offert. Mais ce 
prince, ne consultant que son patriotiane, refusa spontanément cette souveraineté, 

(1) Voir, dans cette Gale$ u: da Souveraim, ta notice relative à S. H. tUirUtiao IX. roî (te 
Dutemark. 
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dans la penso(^ unique qu*il se devait avant tout à son pays et è son peuple. 
Aimi^ dans ses Étals autant qu'il osi estimé h l't^tranger, il est en réalité Tauii de 
tous, et cljîicun est heureux de diru : « il nous appartient, il est le nôtre ! » 

Le duc Ernest, dit Al. Scbmidt-Weissenfels dans un spiriiuel mémoire sur le 
dudié de Gotha (1), est sans conlrcdit rhomnie sur lequel la nation allemande Tonde 
ses plus chères espérances; il se dévoue tout entier i h coninMine patrie, il en a 
donné une preuve irrécusable en s^nant, en 1860| une convention milîiaire avec la 
Prusse «I en fidaant ainsi volontairement une sorte d'abandon partiel de ses 
droits de souverain au prolii de PUnilé de rAllemaRne. 

Le nom de S. A. U. Ëmesl 11 esA éiruilemcul lie à TAssuciation nationale 
dite Nationalvcreiu. 

Malgré la réaction qui s*est opérée au delà du Rhin après le grand mouvemenl 
national de 1 848-1 8i9, les novateurs n*oubtièrent pas leur mot d*omlre ; ils ne 
désespérèrent pas de ravenirdc leur cause, et n'attendirent qu'une occasion favorable 
pour repriMuIrc ! lu pl u e mjt la i^ène politique. En 1838, l'avénemenlà la régence 
du prince Guillaume, de\etai (l«>puis lors roi de Prusse, fut pnnr eux le pn>mier 
signal d'un clan plus libre, et les coni|>liealions survenues {K'iidant la (!enti«'>r(> 
guerre d'itulic, donuùreiU surtout uu nouvel essor au mouvemeut uational ulicmuiid. 

Cependant plusieurs gouvernements hostiles au projet eurent asseï dMnOuence i 
Francfort pour faire interdire à rAssociaiion, par le Sénat de cette ville libre, la 
faculté de résider dans ses murs.C^est ainsi que, dés son début, le National verein dut 
transporter son berceau è Cobouig, où S. A. R. le duc Ernest lui offrit cordialement 
an refuge (3). 

Selou les nombreux partisans de rinilé allemaude (4) , rien ne pourrait plu:» 



(1) fliT lltrzog voti Mha uu'! m i/i ivW ; I.ri|ui;'. 18(!1. 

(2) ttrlalivemiiiit à cvlle cutivciitioii, l'un dt"^ orguiie» de la |)n-»se l)iiix«-llo)»t! ajiuoiH"iil la nouvelle 
nivante iwna le etmrnit ân moto d'aoit 1861 : « On anure qve la ooimntiôn millttire coacine «nirr 
la PriNsp I I !>• (liii lii' lir- -Coliourg-Golha vionl dVinî l'ohjel d'uni" proieslalion fonin'« par le |irintr 
Alliert, éffoux de la reine d'Aogklerre ei frère du duc Emcsl do Saxe-Cobouiy. Le prioce Ali>en a 
protecid au nom de son flis, héritier présomptif du ducbé. • Pea d« Jours api«s. une corirespondanK 
ollkieusi' de Cohourp, adrc^str au Journal de Fnini fori. a rli-mcnti formollenioni ceili- nouvelle < i a 
dédaré que cette prétendue protestation n'avait jamais cxisu' que dans l'imaginalion du journalisie de 
Bnncllec. 

(!() t'AMoeiation nationale ailemande, n'unie enl8lîlàlIeldc]bL>ii;..-i,uvant lie se .s4<paror.expriroé&a 
recoDMi5saaoe à S. A. U. Eraest il, duc régnant do S:i\o-(:»|>ourg-tiottaa, pour les s«ntimenis 
vraiment allemands er p.itrloliqucs qu'il a manifestés in tuule ocutsion. 

(4) Voici la stntislique la plus rdfcmment établie du Nationalveroin : — L'A^sooialion. en dehon 
des ii'i;>n!;i!ifin'i îles il!t(îi''s <\i- S:i\t'. cftmf»!!' 15.^*7 Tncrtiltri s dniU 7.405 a|»|tarliriinenl h la Prussi". 

au grand-durlie de liesse, ~tl à ilade, 5i.'> â .Nas.sau, itii a Hanovre, 526 à la Bavièa*. 33â au 
Wurtenbeiv, MS au Schleswir-Hoktcia, S à la He»tt Éicelorate, ci rAteodaliMi est inlenllta, 517 i 
llainbouiK, iîi îi Fi-tncfnri. "(>(> ri Ilr'-iin". Pnniii l< .\lli>mnnrls n'^iil;)!)! ^ Vi-uimgcr, on compte en 
Angietcn'e 572 numbivs, en Ikipique 83, en Turr|iiio tut, en Suisse 5îS, en Italie 17, eu llollaude 10. 
es FTanor ^, en Bosnie S et en Asie 1. 



biyuizoa by Google 



13 



;MT< t( r lu ptnp;i;.'itlii»ii dt's iilccs qui, iiisf>i)stl)l(>mrnt , se sont inliUm's (huis les 
iii;issrs, vl prcsotitcnt la i|iu>slii)ii :i rtinlic du jour «liius tous los Klals, inilislini - 
loiueul u lous Ic^ degrt's de l'ëchclle tHiciale. D'après tiU\, en Allcniague le réj{iin«' 
pairiarcai des petits États semble n'^Mre phu de noire « |>u<ju(> et ne pouvoir 
plus se maintenir; ils résument leurs théories en citant ce mot dn comte de Monta- 
lemtieri : « la Prusse sera le Piémont de TAllemagne, FEurope en a déjà Pinstinct, 
et cet itisliin l di'\i('U«li;i idoiilol iiiic ( (Mlitudc. » Quoi i|iril < n snil, h-s adcpics du 
niou\<'iiicm iialional iii' m laiiiciit t f tu (■iicrcliciil pas l'aiiéaulissemi'iil des Liais 
si'i'oiidairi'"; ; ils andiiltonm nl sculfincm, dans rinlénU d<» tous, di' li's unir plus 
•ilroik'mout, pour douhk'r kiur» lorccs, (jloudrt' k'ur pui^sauce el arriwr à la 
glorification d*une commune patrie. 

L'Association fagna du terrain d*ane manière aussi rapide qu'inespérée. Dans 
rAUeniagne dn Sud, où elle avait rencontré beaucoup d'indifférence, le nombre des 
adlH'rtMils an^rnicula <'liai|ui' jour dans mw rtMnari|u;d>l<' pri)pf)rli(jn; elle rernita 
«lihsi f|ni)li(li<'nii('ni('nf il' Ii du- ' f loyaux soUInls t/r l'it/-:i' \umr renforcer >;i's palrio- 
lii|U('s phalanges. Kllr .v » oioposiit di> I Ki nicndtros qt!!»ti'l <'ll4' < i uriil pour la 
prcuiiort-' fois eu asseniLlee {générale à Cobourg, 3 sfpioniiin' IftdO. l'anui k's 
objets sur lesquels la discussion s'établit de prime abord, il faut citer la rémivtioo 
qui résume h peu prés le programme et la profession de loi du Natiottaiverein {{). 
Pour que l'on en puisse juger, en voici la traduction littérale : 

PKOGRAMJUE DU NATIO.NALVEREI.N. 

•r i,e peu|t1« «llcinaRil n'abandonnera jAmais son Uroit d'irnificalton fédérale, droit reconnu oon- 

s>'-ih!iiii'i)t ji ti'l i ^■i'iil'imIiIi' iiii'iiihri'S ili- r.'i>soi-i.iiiiiii, i)j:u> :iiis>j i>;ir loutel Ics F^gencet dc TAItc* 
iiM^ik-, lui iju'il ;i •■(c <:inMi vu loi^ de U luniiatiuii de la liiéie. 

« L'astiembirâ considère donc comme un devoir, indislinciemeni pour cbacun, de mettre co «eaviv 
iMii> 1rs moyens possibles pourarrivcrl^igalemeiiti la constitution d'un pouvoir central et d'un parlement 

aik'iiiantJ. 

< Le pouvoir central dnii avoir pour mission d'or^niser les fonws militaires et d'tiliiblir les ivlaticin!; 

(l'amitié et de bon VdisuM^'i j^\<'r i. -, iminïus rir.iri',.'rji'>.. 

• IjC comité e*pi^rc qu<^ touics les iiopoUUons allcntand*^ sauront s'imposer ies sacriAees nilccssnlrcs 
pour atteindre ce but d'unification, et ronséquemuMnl de grundcur, de la commune patrie. 

• 1^ peuple pnis&icn, i;'<i;< ï^i uh ^ pulsL^ancf et taplaccbnll iiito <|u'il ixi-upe dans lliiaioire, doit 

savoir prinivcr qu'il «<> ruti^,. irr.' i.mii rommp appartenant à i'AIkuiagnc, c\ i|U*iI h scuhhiI. 
curuiiii' iuus II» iïuUt's l^ubi di' ta Coiitcdciaiioii ii^ùiiiuniqiio, aux discrets du pouvoir (^^«.'uUal, >^ui tvju, 
en dernière analyse, l'«spres»lon lldftic de la représentation nationale. 

■: Mu iiiijiiiriit iifi Ir i^HiisiTiii iiiriii |ic(is<ii'ii (It'iiiniUi'i'i :à (jil'il proiiil Sri i. tiM iiii'iil ,'i i it'iir !''s iiilJn'ls 
lit; I Allciiia^iii', tjinl ^kUI siiici i^^iaciil â'>isM><;it r au iiiuuveiiitiil ualiuiial l-i, lomuiL' ouii.s, tuilH 
dVlforts pour accomplir ie pand problimc de l'unité allemande, nul doute que tons les Allemands ne 
vni, m > iH.ii < I < oiitiance que le pouvoir central lui Mil octroyé, comme dief du plus «nml 

dis ttals sll^K^ sur li- lllaii. 

(t) Dtr lyàlhmlverem, stute EntsMuiH^ and bidteri^ W<'rksamirif, nf I, \mff» 4G et 41. — 
Coburg, mt. 
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« La Confddéralion ne cMm pxt un poiii du ictrain îles pays appelés à constiluer son (orritoirc. 

« Le comité recouoail dt's aujourd'hui iet, prDvini-«5 alleuiauilc» de l'Aulrictte comme faisant partie 
intégrante des jayt «pputeBuii h la connuso patrie, et aaloen atee htmlMur la réintégralkm de m 
provioccs h l'Allrniagiif rr;;t'ni'r('-e. Notre coinmiinautL' ■!(' rinc, <Ie I.inpjnfrc f1 r1'irjti<ri'-t> nnns oI-iMpf ti 
ne forater qu'un seul faisceau, et à nous créer, d'un commun accord, une consUtuliun |)Olitiquc unique, 
aecontant nne liberté pleine et entière «n progrès et aiut dëvétoppeiMDls 4w aeieneca, de rafricnllun 
,1 du curiiiii.-n r, jtiii <gue, par u'i t'K'iii.'ni liviiisaieuT, looi ies aiqeta aMcBttiMb Mleit k Fimnir plw 
que jamais fraiernctlement lié» tes uos aiu autres. 

< Si, cependant, de» obstacles tmiinmmiabtes ("oppnaieat k ce que celle rélBUSgntion tant désirée 
et si nécessaire s'efferinûl, le comité, par cela mf-me, ne doit pas moins user de persévéranoe dans 
l'aecomplisscment de sa nobie lAclie, et relier entre eux ou les fondre en un seul tous les «aires États 
de l'AHemagne. 

• AdTienne que pourra, par conséquent, de la réiaU^irMion de cej> profiUMS, car le comité conserve 
ie ferme espoir et la couvictioa profonde que reite communauté intérieure est inaltérable, Indeslnii- 
tibie, et que, dès lors, tAt on lard la complète uulQcation politique de l'Allemagne devra (alaleiiMiBl 
s'opérer. > 

L<>s poiiils cssoiilipls (|p la coristilutinii féclcralc de 1849 se rclrouvcnl en entier 
dans le dncuincni qui précède (À'pt iulani il est bon de remarquer que, tout eu 
créaM un pouvoir central, ane large pari d*Aatorité iwleniit dévolue aux dilKrcDls 
Étals. Le projet est fonné dT^près le q^lème fédéral de Ut Suisse et des Ëiats- 
Unis; loi» les inléréls généraux seraient dirigés par un gouvernement fédéral. Ce 
gouvemenieiit «ie composerait crun en^meur, secondé dans son action par un 
ministère impérial rcsponsibli' 1 1 par un pnrlomcnt formé de dftix clcanlir' S 
législulivos. Mais, ainsi (ju'on l a dit, iiiio fr uide pui.H»iiii('i< iio s'imi)i(»vise pas, t>l 
iWlIcmaguene saurait (échapper à la lui ( uaïuiune, qui vvul qu un pays soit placé 
dans oerlain» conditions phy siques et puliiiques pour aspirer à nne domination 
quelconque, et e^est seulement peu à peu que ce travail de prise de possession 
s'opère et prog^'esie. 
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Los ifiulatK-cs politiques d'Ernest II provoqnèreni le remarquable mémoire de 
M. Sclimilh-\N'('is.spnfe!s, intitulé : Le duc de Golha et son peuple. Le souverain, 
mis en quelque sorte eu demeure de s'expliquer, ne dédaigna pas de recourir ù la 
voie de la presse, afin d'exposer avec ane noble franchise les principes libéraux 
démoeraiiqoes doni il esl imbu. Dans ceife réponse, où Son Altesse Royale voit les 
choses sous un point de vue essentiellement germanique, rcxccllent prince fait une 
espèce de coufcssidii lémoigue d'mi si rnrc esprit d'observation, >î franche 
IdViiiilc et d'une si ;;nin(le fermeté de caïadcrt», qu'elle peut pnsscr pour un doru- 
uieiit luiporlani à la fois au poiiit de vue politique et social. Le peuple allemand 
doit aiiacbcr du prix à coonaitre souâ tons les rapports un prînee comme le duc 
Ernest, qui s'exprime avec simplicité et franchise sur lui-même comme souverain, 
sur son gouvernement, sur ses projets, sur son peuple, et sur la nation allemande en 
général. En lisant cet écrit , on reconnaît le vrai patrlot(> qui se proclame, avec 
nutiint lie (Ii (Mt (|tio de fierté, « l'enfanl de son époque , « et drs^lors en apprenant 
à II' ((iniiîtiire on ;ippn*nd aussi A l'i'slimiT i-l ;i r;iiiiu'r; vnv, p;ir i:i iiiajolé de 
ses actes, il prouve combien est sans cesse présciiie à sa pensée, comme un é<nieil 
à éviter, la vérilé de cette doctrine évangélique : € Une des misères des grands, 
c^est 4|tte leur grandeur les empêche souvent de voir combien ils sont petits. » 

L'émotion produite en Allemagne par cet incident et les éloges donnés à Son 
Altesse Royale, indiquent tout natnrcllenienl ici la placede Fimporlant manifeste du 
héros du parti unitaire. 

MANIFESTE DE S. A. R. LE DUC ERMEST II (I) : 

« Pendant plus d'n siècle, et jusqu'en 18jC, époque à laquelle s N lies entre les ajnnts-éraîl le 
pariag<' des privil^p» «t du bitns appanenaot k ooira Fkmilte, le dudid de Gotha a Armé ua État 

sé(i;iré. 

• Mes ancêtres iiiatcruels pouvaient Hrc considérés soil comme doués d'an esprit cmpreini d'une 
eertaim orifiBaliië, soil coainte des gmneraaBis qatdque pea iasMcisnts : Ib ae^oceapatoBt guère 

(I) Schreiben da lUrzogtBnM vwt Sêdlavti-&éwif^olhat Inuiliclloa ftantaise de Casiate Oppell;. 
Paris ell<eipsig, IStil. 
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des alUm Ktalilstniivu «t iDidrients du dicbéi mis mssI ils s'AateatoitnliiéK à poser sneui 

acie fini m de nature à (rmibior leur ecMSdeoee, OK i prdvoqoer le moindre bUnw publie, pes plus 

durant leur règne qu'après l<-ur mort, 
« Ils se disliogusieat psr uae sMre équité cl use uionlité Inéprochàbls, «nislilés bien en opposition 

avec Ips roœun; si rnrmmpufs i t si dt'pravf'ps du ^ièfln rtprnirr. Sf'rifiix on triutrs cliosi s, Ii rir cour 
déployait an luxe austère, et pour hôtes daroris ils ne cboisis&aieal que des hommes réfléchis et réputés 
por leur esprit et leur renonnée. Ced me nppdie la prétenee h Golha de VOhaire, de Crlimn et de 
Diderot, à l'époque (le h rfgonfo de mon aïeul Ernrst II. 

• La nlle de Cotha a obtenu ainsi un certain confortable et un relief qu'elle n'a jamais cessé de 
conserver. 

« Ainsi que je Tai dit n*destits, les ducs abandonnaient la direction des affaires gonvernementales à 
une boreaucratie puiSMMo, dioisie parmi les membres iolBenls de rarisloenilie, amtqaels élaieot dévo> 
loes les fimctiODs les pins licntives. 

« A cdid de celte bnreaucnitie st trosiait one représentatioa nationale qai, alors d^ii, était sans 

énergie et sans force. 

• L.a constitution du pays avait pour bases de Tieillcs traditions et quelques documenls manuscrits 
qui en pralongeiicnt l'aistcooe. Ce ne flit que par sniie de raccord constant qui eilsiait entra le priaoe 

et son peuple, que l'on panini h prévenir Aes événements politiques d'une certaine gravité. 

« Un système patriarcal fut do tout temps l'apanage de ce gouversemcot ; et s'il a été aussi durable, 
Il but en altfilmer la crnse à la nature et I i'édoeaiion piemière du peaple, dont les trois qusrts sont 
habitants des ("nTnp!»?n«"!- Cctif partie i'.p Id popiitntinn et mérliorrrmpnt rjçlie, mais artive et sobre; 
elle ne manque pas d'intelligence, et peu à peu elle est parvenue à se entier une position et une 
ialtienee It cÂlé de la noUesse, k Isquelle appariât la presque totalité des praptiélés, mais dont les 
membres, ayant presque tous Jt's cli.ir/p ^ à rciiiplii h h cour ou dans le tçouvertipmtmt, nf pniivrtirnt 
que difficilement s'occuper de l'administration de leurs biens, il en est résulté que l'habilanl des cam- 
pagnes est arrivé ainsi i conquérir vue complète indépendance, et I se donner le bien-être matériel 
auquel il peut raiS(inii<it>ti'iiieoi prétendre. 

• Le reste de la populalioa se compose en m^ure partie de montagnards, gcBS très>lâlMricux sans 
dOBte, mais peu susceptibles de s'kMOaplir aux exigences, ou d'apprécier les Uenbits d'une bemne 
civilisation, il y en a dans le nombre qui entrent dans la dousne, et d'autres qui troufoni des moiins 
d'etislence en se mettant au seniee des habitants des villes. 

« Lis corporations ont longtemps mis nne regrettable entrave à la progresaiou des intérêts matériels 
daeea derniers ; a> n'est i|u'ii ^rand'.- p-'iiie qu'ils sont arrivés à on ONlalB déwtafpement industriel et 
commercial. Aujounriiui i iicore, l'ouvrier cti';irti>an il.' I;i Tlmringe ne peuvent panenirà abandonner 
les idées routinières et lus usages arriérés qui, dm eux, sont traditionnels, et semblent vouloir se 
perpétuer, puisque nonobstant la domiuitioii linn{aise« les guerres souleaues pour la conquête et la 
défense delà liberté, st les révolaUoms qui sa sont suecédées, cette routine et ces «sa|es ont to^^ours été 



« Le duché de Gotha se innvait dsus de prodigieuses conditions de prospérité sons un gouvernement 

sage et honntMc, et c'est .linsi que notre Maison a hérité rie rct heureux pny^ , inptfiiic, en 1 K?fi, h lisrnc 
des ducs de Golba s'fâl éteinte par la mort de son dernier rejeton. Après bien des débals, mon père 
obUat de la maison d*Alleubourg la oessktD du duché de Gotha; mais dès le moment oh il y (I son 
entrée, l'L'utlKHi'-iïisiijo iiou* fit iliTauI. 

« il» trop puissante bureaucratie de Cotlia, sa noblesse si Q^e. et sa bourgeoisie gâtée par ta cour, 
ii'sceueHIirent leur nouveau aouvenin qu'avec de bien amers regrets; d'autant plus que. dtavanee, ib 
savaient que ce prince clairvoyant gouvernerait par iui-iin'rac ri .saurait |irompieirit rit, énergiqucnii-m, 
et en pleine connaissance de cause, mettre trêve à une multitude d'abus. On paraissait craindre que 
Gotha ne perdit son prestige de capitale et 00 détint une simple villo de pravinee; en ce aomeni caeore, 
le bourgeois et le petit employé m peuvent pardonner que Gotha ne soit l^iniipw rétidenoe royale pour 
les deux duchés. 

• Mon père émftdeeaa hommes exoepitonnels qui râuDisseot à nu esprit supérieur oaegrandehahfloié 



maintenus. 
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>tl uni- [rrotoiitli' ( finiiaissaitri^ des ail'.iires; il l'iait île rcs liummes qui savent ailier une graodo fenneié 
(iti cuiacti.'ie b'I Waui'uup d cuei^ic à une atUtbiliU' qui lui ludriUil Ita ï.MUialliiu «le ioui. 

< Vis-à>vis de lui, l'opposhion dmit donc flëchir «1 dispinllrt, car elle devenait impossible. Gel 

IkhijUh.' si r;îii\ lO ■.om^'ciiii >i ili^iin^ii-', fl )il:i(e plus h.iiit ijiie 1rs :uities |iiiiii.-fs i!u son leiiijis, 
pai'viul ù vuiagie li:s litlUcuiicà el à Uiumpiier dtsi ubiilactes qu'on lui !>UM;ilait Ue louU'i» yditi, otiiis 
SBBS cependant arriver à détruire coroplétoncni l'ancieuue constitution, ni à reflkire les uulttmet, les 
us.ij;i>, l''s lialiiliiili's (l'atilii.'lois. Il Mil ik'aiimoins iloiim-r au (Iik.Iil' une ui';;ai)isalioii tellement irrépro- 
clulik, qu uue itupuUigu uouvcHe <ul au&ïitûi iuipriuéÉ à louies les brandies do l'aduiiDistralion. La 
pierre tmgolairc de tout ce que l'on reronnall de grand et de bcnn dans le Koovememeal a été posée par 

, tua liii'ln' élail 'I"ti<' lucile, je n'ai eu (ju a stiisiê se.s ciieuiejils el i) eoiilmuei' ee qu'il avait si liic» 
coniiaence. Or, le liicD-ctre gCD<iral dont le Uuctte de UoUia jouit aiycard'iiul, c'est, eo toute jusiic*;, à 
loi, il lui seul, qu'il le doit. 

> Il a^:lit un lad |>jiTalt i{Li:inil il s'agissait de chercher, de trouver ou d'emitlover des hoaniiei 
capables de le iiecondcr; il attaqua alors l'opposition avec un bras «k 1er, et accueillit toujouni, avec un 
coMir géniïrcux et animé des scniim(>nis les plus /•|pv«<s, imif. rmx qai venaient à lui, fut-ce le dernier et 
le plus banil'i'' iie Nés si^ets. Il eiaii véiiiaMenieiii un i>ère puur son peuple, el leducbéde Gotha 
pouvait se eonsiiii'ri i' eouiuie un Ktai u'iminisLré avec une solliciiude aaos cxempie, dont m prince 

vei'lui'U.\ et iiïtell)i(!;ul leuait le ^uuveiuail. 

• Non père ayant vécu à une époque de troubles, de calamiiés ei de désastre» politiques, appdt par 

expi-rieniê .à (uiinaiirc les tioMiiiies et les e!iose>, Avant, dès son enfaine. eniliiassé la eairièie des 
ai'iiitfs, 54 ieune^sb s'ui>i pa^«jc ù la gueiiv, sias qu it ait jiu (aire dtti éludes uaîvoraiiaiie». Ou 
s'explique donc aisément que les idées dn diederne libéralisme, les setences profondément plilbHO' 
plnqnes, el l'li:>iiiiii,' di"' p' ii|iles, liie!i qn'i-laiiL luieessaîies. indispensaliles même, ne lui étaient pas 
preciâ^^meat ioiuiliètes. l:a un ujui, il était buiuiue pratique, et »)>u;matiquemeiit ùp(>06é k luut ce qui 
semblait xppnrienir h une Ibéorio plus ou moins abstraite ou diffleile dans ses appliealiODs. 

NeatHiiuins, il lui le pi>'iiii> r (nitie.' allei:i.iiid qui oftniva en l«il à son pajs iColiOuitr-Saalleldl 
une conbltiuliiin libentic. Il ignorait quelles conséquences pouvaient tu icsuiler pour lui, el les popu- 
lations, dans leurs rn<nétiques transport», ne se donlaient pas que le régime constitutionnel, si mal 
eonqiris de |i.iit el (l'aiiiie, i l paj i iins'''quent si tuai iiih ipréié, ne inoduliail que de Itien faildes avan- 
tages matériels el Onirail par le» séparer complètement de leur duc ciiérî et vénéré. L'admîoistratioa 
IMtemelle de Cobourg était anéantie ; on s'imaginaU avoir adopté une nouvelle fonne de goo^'crnemcnt, 
latiilis (;ii'i>ii s'> lait liurné à détruire l'esprit de l'ancien. 

• Uaiis le rijL'iii du prinre, pas p)ii<i qiip ehez aucun des habilaiib du pav», il u") availuue étiiieelle, 
un atome de la vie consiiiuiiunnelle. C'est le motif bi<»n appréciaHe pour twiiiel tant de choscts restent 
encore à modiflcr, et pour lequel aussi on a bien des abus à déplorer. 

■ ('liarju.' aidié.-, ilaris li' dio lié di.; CiilHiiir^, mon père se mit de plus en plus en inésinlelligence atec 
la D;eie. De» îautes ^itosières luieut eamiitises, aussi bien du cote du gouvernement que du c6té des 
Etats dépotés, el une démocratie mal entendue était ti comme une hcrbo nuisible grandissant sur an 
iriraiii m il eid<l\é. Iiév lurs loui noireédliiie M.ui.d Fut ébianlé, et au système patriarcal préconisé par 

Jiioii i<éiu, sueeeda brusqueuteul le libeialisme uiuderue. 

• Dans le duché de Gotlia, tout marcbait différemment : rexercice des anciennes conlumcs s> était 

il'abi.iid iiiaiiilemi: mais (leu à peu on ]•■> avait imiditiées ou remplaeé. s eu introduisant des foiiues 
nouvelles, >ageuicHl appruiK ices aux bcsuius reds des pupulations. Muit pèi'u avait voue il ce ducbé-ses 
soins les plus assidus ri tout son amour; mais la perte de son administration an delà des foréis de la 
'l'huriiji.'e 'i(.:t éiiv |H.iM[iM')iieiii aiii i1mi>>' à l'oeiioi du D^imo constiiuUonnel, qui se trouvait en oppo- 
sUiOU diietle avec i aocienne tonne du ^'ouverueiuenl. 

< Telle était la situation exacte lorsque, en 1843. après tine absence d'environ six «uoées (sauf 
quelques visites de couKc durée, cl obéissant au désir exprimé par mon pèra), je revins me Oser dans 
mon pays natal. 

« Je puis le déclarer liautemenl, il est it^rare de rencontrer une tendresse réciproque plus grande 
que celle qui existait cotre mon père el moi, tendresse basée sur un atladunnent profond et inaltérable. 
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Non anâim ion les deu les mines leidancet poor enomcer, créer et aéiM pear enitiver ce qui 

est grand el noble; nous l'tions nnim^s d'une mime ardeur el f.:thh tl'tine mfme ailmtration pour les 
progrès de l'art et les travaux de la oaturo : personne ne s'élonncra donc, bien que celte mesure ail fait 
■alats mëeoBievis, d'apprendre qn Je An ipptid dVnlMe I sldger av mialslife, wee vofx ddlIMntlTe. 

Actif, pnrf;iitc]iiont an roiii ant dns alTaircs, el surlcml t't;iiil un i\n<Aiinr' sorte un étranger pour If; entres 
membres du cabioel, on conçoit qu'il me fut bien a.\ié de connaître promptemenl le fort et le faible de 
radainisinuion de eetie époqie. 

< DÈS ma tendre jeunesse j'ai adopté. i>our ainsi dîn ImliacliveaKnl, leeprinei^ démoera.lû|nes et 
libéraax. firef , je sais l'enfaDt de mon siècle ! 

« Je ajournai toar k ttmr I Paris, k Leadres, et partieDilèraiieiit i BmeHcs, oà mon Mre ettmi 
nous BOUS arrMmes plus lon(;U>n)p$ pour nos études, el où par le ran^; qu'y occupe notre Famille 
anlaDt que par pcDcbant, nous eûmes (iicileffleDt accès auprès des hommes le» plu éoineiits. tels que 
H. Queielet, qui fut notre profcss(»ir, les Mm De Brottckere, le baron de Gcfladte, les frères nahvcr, 
le ciimtr Anivabonc, M. Berccron, le oomte AfCOnati cl autres rnrore. 

• Inilid à la politique p'nrnile i^l nii mn^l^f>?n^<nt ili s divers Étals, j'en avais fail une étude profonde, 
et j'avais acquis une vériuble ronvii tion ii cet e^aiii, quand j'entrai à l'Université de Bonn, dont les 
lendaiioe» libérales se intuvaient en «pposliion directe uec les doctrines rdaellimnaires et arialocra- 
llques itrof(«;«i(<cs ?1nn< les cours de hm\f pliiIfi«.oji!)ip ft tSc jiiri«|irudpn«'ii'. 

< Uiïs lors on comprendra sans peine que, souvent, la direction donnée aux adaires du pays n avait 
pas mon entier assenlimant, et qn je devais alors combattre les vme ëiroiles de certain» baott fone- 
tionnaire« qtii affpctaient cependant ilr faire l'inlngo de libéralisme. Je luliai tlonr , nini< snus toutefois 
porter atteinte aux cganU el à la considération dus k mou père; car avant tout je devais éviUr de 
laisser dcbler une aeission trop grande entre les partis en présence. Comme conséquence première de 
ce qui précède, cl cdn s'.'\i>!ii|UL' ûn TCf^le, Ir- ir:i\;i;t i<ionnclk'ment |i'>u[ nioi qu'un médiocre 
aitacbemeot. D'un auire côté, je dois le dire, je ne rencontrai dans la soriélc du ducbé que bien peu 
d'hommes d'élite et d'intelligences supérienres; sous ce rapport encore. Je me trouvais en quelque sorte 
isolé. Accoutumé que j'étais d'avoir eu jusque Ih pour enloura{!e, dans les irramli s i itpitales que j'avais 
visitées, les esprits les plus élevés et les mieux cultivés, je conviens que j'cstiiuais pcutréireà leur trop 
jnite Taleur quelques-uns de mes compatriote» fort satisbils d'eux'inlmes el pénétnb de posséder la 
.science infuse ; ils ne purent dès lors me pardonner que je ne leur accordasse pas précisément tout le 
savoir qii'ils s'auribnaient»et que Je ne fiuae pasunadmirateur aveugte on complaisant conforme à leu» 
dMis OBi leur ambilion. 

« Les deux premières années de mon mariage, aniKvs si belles et .<ïi heureuses, qui précédèrent la 
mort de mon pÏTC, je les passai soil dans le ct'rrle intime de ma Famille, soit en voyage. Je meprép;irai 
cependant au râle que je pouvais évenlucllciuent être appelé k remplir dans l'avenir, tout eo redoutant 
nn événement inséparable de bien cruelles dOBkwrs. 

« Le 21t janvier l«i4, Ips r»^nps du gouvornom^nl mr- furent ronllées. 

« Dans tout le cours de mon existence, n'ayant jamais marcbé ou agi sans avoir un but à remplir, 
î'aiTtoi immédIatcaDent mon plan de condaiie. 

' A\'nnt truit jn âmi'^ mi- roncilipr li» rittfhé de flnllin, arriver à rcxitnriinTi fli> tout différpnd st'^rili- 
avec les étais députés, alimenter la vie conslitutionnellc, réduire à néant la déplorable tendance à vouloir 
aan «esse d^wsséder le domaine de la Maison régnante des biais et des propriétés qui sont le partage 
de la Famille, et enfin conclure un arrai!;;i'itii:nt ili'fin itif ;t\rr In 

* Ce fut une période difficile à traverser, ^éanmuins je tins bon, el à force de pcrsévérajicc, jc 
parvins k établir un régime eonstitntionnd qui iTest maintenu josquld, malfié les tempêtes poHtiqnes 
de IK48. 

« Ai-jc réussi de la sorte sans tiraillement et sans discussion?... Non, assurément non}... h devais 
remanier ou plutM transibrmer eomplétemeat le ministère, et avec toi renverser le parti aristocratique 

de la .soriélé. On conçoit qu'une pareille révolution opérée dans li<s hautes régions d'un État aussi 
restreint, devait infailliblement rejaillir sur moi et me susciter bien des inimitié.s. Dans maintes 
ibmilles, on ne pouvait se eomÎMro qall m'émit Impossible d'agir autremeut, el ou s'imaginait qu'un 
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iiiii'riH |iiiv*' ;iv,iit «enl iiriiiv|iirti de s<'mM:ilik'< tiicb.urvs. Eiicort' mijoiiiiriiui, une ocilftinc froiilcur 
se iciriaique tliu plUMcun Ui^ ui«ii)Li«â dv cca {mMvs, croyant se aéet aio^i ud Uruit é la &)m|»aibie 
el i la recoDoaîssaiiM des classes ioftirieuns, que je ne vols jaimU aDimées d'ane sinckre ulisltelioa. 

XiMiininins, iluiis l:i liitlr s'ri:il)lil :iv('t: la rt-i-'eiicc, roj)]>6sliioit vaniteUM IVCOBDUl de CODlbieil 
de ridicule eliv i>e muviiiii; iu lecoiicilîdiiuu »'i*^ni, la paix ne (il. 

• Les prétendus défenseurs du peupte reprirent alor» innquilleneDt leurs aseiennes places, «I leur 

irisi(,'iali;iinr, .uiiiiiil inic li.iii .'0, sc il<'\oil:i i liaque jdui ttinaiila;:*:, par le motif que 

rieu ne &e produisait qui tiii de uauire à captiver ralieotiuii à réiranger. C'est aia»i qu'ils gardéreot 
nue rancone personncHe contre le duc constitutionnel ! Mais peu k peu les membres de l'opposition, 
qui pour la ii av.in. iii ('<inquis lo noniliii' \oiilii (le siillra^'es qu'à l'aMle do promesM's pliis ou 

moins hasardées, «ir^< l U r< ut leur camp pour passer dans celui du mioii»tère, attendu qu'ils oe pou- 
vaient eséculer Ic^ c[iii:ii;<.inents ciuigén<s qu'ils avalent pris vis-à-vis de la boui^eotsie. 

• Cependant, pour ne pas annihiler cniiLititiiL'ui \.t contianrc qu'ils avairui iiis|iiri'i' aux populations. 
il$ tra^ailli ivni sous main, avec nsse? il liahili h', pour (roubler ia. icndaoces do rapprocticment et les 
bons lappiiri-' i|ui s'établissaient enirv If ptiiplf flson souverain. 

« C'i si l iiiK (Il S causes printipalcs pour lesquelles la fraction peadelair6i du peuple, deaftovres 
itiiuil;(^:riaril.N dr la Kiaiicuiiii'. m (|uel(|iios aili'-.'ifis des ptiiies silks, uni moins d'aiïL-Liion pour moi. 
(i'auUiui (tlua (ju'il> Miii l'iuiimo c^iiivii tioii que ]«; saurai», le cas i'cticaou, résister cl scvir avec autaui 
de vigMeur que d'^mirgle contre toute d^monstniioa anarctaique. 

- Vu aiilre pi'itii esseiili''l scoililr (lihuioiliiT aLi:^ piiysans et ati\ lullivaieurs que je suis, pour le 
pt'Ujilc, un ic^cui ttiuiii.1 biiiivoillaul qm luoit iHrio. Je m'explique. Sous le règue de uiou pc'rc. le 
rdgimo constitulionnet a'élail pas citeore arrivé h ce degré de perfeelioo qui Interdit au cbef de rÊlal 

la rji iilii' (ie lll^po^el , selun son };ré, t\r< di iiiiTS el des reseiius du Irtsor juildic : de sorle (pie souvent, 
cl a mesure que la iieccssilé iui eu était dcuiui4(4ee, il iaisail des dous eu espèces, eu lutailles, eu 
hié, etc., etc., et s'attirait ainsi la rfconnaissaoce des classes nécessiteuses. Mais depuis lors les choses 

• iil bleu eljan;:i'-. L'aiuMnlisSetio nt (1rs Ijii us de la coiMiiinie, le toiitiole exercé sur les icna^iius du 
doiiiainç, un luiuislcje rcs[ioiisal>ie. etc., etc., tuui cela a mis forcément uu lisriue aux dons vulootaires 
que le dnc était en mesure de faire à une nuire époque. Les comptes sont rendus avec conscience et 

rt^ularitt', et le liiid>;i'l de-, tl('|ifiises. suln^^alll (liaqiie année une □U|;ineiitalioii, par siiih' des iiisli- 
iutions nouvelles qu'on est appelé à tonder, les ressources à consacrer aux secours oe peuvent être 
considérables. 

.1 I.a foi ii)»' tjiiii\( I ijeuiê:il .i\ail e(i;iin:i- , mais le peuple, propreiueiil dit, ne tenant pas snlIisaiB- 
mcnt cctuipie des seniuueuts paternels et généreux du prince régent, n'appréciait guère les avaDtages 
résultant de l'organisation nouvelle; il comparait les deux systèmes, el trouvait l'ancien inlinimeni 
stipérieurci préférable h l'autre. 

« Pendant quelque temps alors tmii ri--i;t dans le s/f/fK i/tw, car je déclare qiie, dui aiit les ptciniers 
mois, H fut impossible de gouvernei l uu di > dm lo s d apro lesUocUtuts uouveUes, et l'auire selon des 
principes anciens et surannés. Hou désir le plius .-irdcnt. autant que mon intention la plus arrêtée, lUt 

d'alni lier (.'4lei .' ■■••île de ( nnwisi'in, el d'v laiic adopter, en Uialière politique, un système mieux 

eik rapjioii a\ce ks tdve^ du juur. Je iitieoit(i,ii uiié uiiposUtoii Toimidable et s}.-<témal4que, uou-seule- 
ment dans la noblesse (princes, comtes d chevalier»), mais encore cfaetla ptaipait des anciens fonclion- 
oaires < ( un itoj dans k p- upl" . ka ii'.hte>M- \o\ail en uo'ii )in ennemi danj-Treiix, et, dans son 
uveui^ieui- iil, exprima sur moi une u|muiuu qui deviul tiés-populaiie, et qui se resuuiaii à dire que le 
duc de OoUia était In seul démocrate de son duclié! , 

■ J.' ne rnr laissai pas drc' ai.vncr p;it de l.dles ( latMi-ui ••, et dans le disirours (jue je proiioni'ai ;i 
l'uccasion de l'ouverture de la Uic(<\ eu IMti, je développai Iraucbeuieul mes loleutiuus et mes vues 
en faveur d'une nouvelle constitution. 

■ l'iie vni' .iL.-iiaiuiri. nu luinn'tr ('p;Mivarna!dt.' ••iieei'ili-reni ,'i ee disemirs, et ')<• reeonniis i|«e pour le 
10' iii.nl L ti> avait rien il aueioke ni à (-spérer. i'cnircvo^ais l'avenir avec uu proluud chagrin; car 
ma I iiiK ipation au mouvement p diinpie de l'Allemagne el une appréciation exacte cl sJncire de 
l'esprit dominant du sliele me faistiicni pressentir les icriiblea calasliophes qui devaleM, dans un dMai 
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rapprochd, porter le coup suprême au raiiM do nSghnedBlt lltodalité et du mojen-ûgn, et en détruire 
jusqu'au dernier vestige. J'avais le c<rur nnvr<^ ^ la pensée qne mte n'formc radicale allait ntoatal' 
rement &'dleDdre «t Cotba, el s>y opérer peul-tîtrc d'une manière violente. 

■ VafpsBKiit je n'eltircal de percMader aux gnods eomne aua peiiie, ain nobles comiae au peuple, 

qn'imo (ransformidion politiriitp. rnninif celle que chacun prA'oyait, ne <;'improv!^nif pis, ft que pmtr 
èlre utile et heureuse, elle devait s'accomplir à la lougue, pacifiquement et avec mesure. On ne voulut 
paa se reudM à l'dvidence. «t les meuiMs, les haines s'anmieelènut de idus en plaa conln moA. 

• Mes projets embrassaient une réforme sociale; à cet rîTi i jr ju;rf;ii nécessaire, imlispcn- 
saliie, de créer k GoUia un centre iniellecluel réuniâMiillous le» éléments propres au développement de 
rdludSt altn d'arriver liiaeDsibleiDeBt au trionpiw de TiAit sur la nalièie, daas un milieu ob hs jenis- 
sances purement matérielles nienaçai. nt di- iuttnln l' ii imil 1-^ dessus et se propagrLiicni il'urii; ni.iriitn.' 
désespérante, ki encore je \vt éclauuer une à une la plupart de me» Icniaiives. Loin de trouver de 
rinml. Je ftis eu bulte an critiques les plus injustes, notamment k nva sdanoe publique hebdi»uadalR, 
où chacun était appelé h exprimer librement ses vues et ses tendances sur les pngris de In seiclwei cl 
où je donnai une cooféronce sur la psychologie et l'anthropologie. 

■ Cette situation, comneneée en janvier t844, se prolongea ainsi jusqu'en mars iS4S. 

« Llastallation de la Diète générale en Prusse, dont feu le roi Frédéric-Guillaume IV inaugura I«,s 
inmnu en janvier Itiéâ, m'appela à cette épuqae à fierlia; des intétdia de tonille me Grenl enstiie 
entreprendre uneexcursiou en Angleterre. 

« Les lappoits qui m'étaient perronnelieniient adressds, mais ennoBt la marche politique de rEnrape, 
tout enfin annonçait que l'orage populaire se prt^paraii rt qu'il tarderait pas à éclater. 

< Li nouvelle des évéocuicul» de février 1S48, et de la chute du gouvernement Crantais, me panint 
en An|leierre. lereioumai anssitèt en Allemagne, et, voyageant jour et nuit, fonsJe bonbenr d'arriver 
en temps utile h r.oiha pour calmor, i\v> h miii irn'nic ili' mon arrisn', par ((■:'s praclnnntioni ft rtes 
édits, l'elTerjescencc d'un peuple en délire, qui, dans l ivresse de la résolution, croyait pouvoir obtenir 
de vive force les mêmes rjibmes que pendant quatre années je m'dtals vainement appliqué i bin 
adopiiT <)o plein gré et ■^nns secousse! 

• J'c|»argnai ainsi au duciic de (îollia les troubles cl les émeutes qui, dans divers Etals voisins, ont 
provoqué tant de maUienn et Mt couler tant de lam;. 

< J'entrai kgrilement dans Vhtt nouvelle qui venait de s'oivrir, et de loate mon Ame fen saluai U 
venue. 

• tNâmmolDS les mauvais Jours n'étalent pas encore passés ; il s'en Aillait de beaoooup. 

' Certaines tliéories vicieuses et erronées s'étaient înlillrées dans les masses et s'étaient emparées 
des esprits; on ne rêvait plus que partage de la propriété, el d«^à des otouvemenUi populaire mena- 
çaient de donner à ces uto|iies anarcbiques un commencement d'exécution. Il £kl)ut dooe dépkiyer 
tnuie fésergie de l'autorité, el m&m racMirir à l'intervention directe de la foroe» pour mettre immé* 
diatement ordre h de semblables écarts et nous éprir-'iior de plus grands malheurs. 

• Pendant plusieurs mois je restai liliéralcmeat seul sur la brèche. Les fonctionnaires qui avalent 
nissinn de me seeonder ne savaient que devenir, et ceux d'entre eut dont le» intentions étaient pires 
et qui paraissaient mériter quelque cnnianoe. avaient pris la Iblte, eu élaient trop découragés pour eaer 
Mre acte de présence. 

« Je me mis donc en rapport direetavec les nasses, et j'entrai personndlement en négocîatioa avec 

elles. Ce que je fis, et commenl je le fis. ?nnt cbo.scs connues; nwis il n'in est pa^; iiiniiis iHident que 
ce fui à celte circooslance que je du:> la soumission culière dont le peuple fit preuve it mon égard, cl son 
retoar i sa conRanee en bmI att moment ob je pouvais moi-méaio «tre renversé par le tourbillon 

ré NùIulimifKiirc. 

< Ccst avec uu nubic orgueil que je conse4've le souvenir de ces» jours où je reçus le lémoiguagc 
Hattenr de la riioonnaissaaoe populaire, et pour me servir d'une etpression plus nette, de ces jours où 
je vis la prétendue insurreclion du duché de Cotha se terminer par d éclalanles maniri'>i l'i ns, |)ar I. ~ 
fêles el des réjouissances. Pour ne citer qu'une preuve à rap|)ui de ce que j'avance, il suUira d'ajouter 
que touies les anciennes nnciiaes s'éteignlrenl liba les babitaou, et que la plupart ta cnminunes me 
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eoDVièreoli leurs t'tuissos, alors que, peu de Jours aaparavaiit,i'ani$nBoneë âmes droite l<gaii\ sur 
ces propriëuSs. Je me suis rendu à leur iuvitation, mais uoiquement pour leur prouver, une foi» de 
plus, que mes intentions «t nu volonté étaient de me ronfonoer ai nouvel ëiat de choies. 

« J'ai t u Ui s.iiisCiiction de constaUT que depuis lors, à de rates cxwptîom pris, toutafiodepopvlalion 
sage, bonnêie et laborieuse, m'e&i bicu .sincèrement dévouée. 

• Dans presque toutes Icâ villes, mais particulièrement à Goilia, Itb lunovaiions résultant des insti- 
tution aomellea anwiièfeat de grands cbangements. A cette apatliie traditionuelle que Vm rMaarqmit 
dans ce qui se raitarbo à l'cxi.'itcncc politique, a succédé une sorte de vertifr*', im irrésistible t ninfn :» 
vouloir y participer. Du reste, en étudiant cl CD approfondissant bien la nouvelle constitution, il est 
ineootesialilo que râénent arislocrati(|M eo a âd couipiétement éesitë. La havie aolilnsè de Goil» 

n';i f:i;t aucune opposiiion; clic <(M rontentn; de nnirrniircr rn sitoiicc, autant contre le prinre que 
contre le peuple, et a laissé discuter et adopter les dilféreuts articles de celte eotulitulion sur un terrain 
«saentielleneitl dénoenllque. Ouaul i la bongeoirie, die ■*« ptls part au dIseusioBs prâlmiDalres 
qui uni L'Li lieu sur ci i oljji^t, d;iris PtV'lise Snîiii-I'aul, quc pendant peu de mois. 

• Les inléiétii provinciaux rcslèrcut bientôt maître» du diamp de bataille; de sorte que, au point de 
vue allemaBd, le seBlinenl aatiODal s'altéra d'uae manlire sensible. Après quelque temps, les personnes 
de mon cercle, qui partagfaient mes opinions et abondaient dans mon sens, rorcnl en quelque sorte les 
sentes de la ville deGotlia 4Ui,avec moi, s'occupassent sérieuscnienlde l'avenir politique de l'AUemagne. 

■ Le mèmê abnndm tt It femarqner lors de la gnerre si populaire di SeUwwfg . Tandis qw parloal 
sur Min [utssage Tarate fitt accueillie avec transport et entliousiasme, chez nous, nos troupes furent 
glacialement reçues an retour. Moi-même je n'écbappai pas à cette indiBërcnce qui obait OU pénible 
rontrnslc avec les luanifesUitions dont j'avais été l'objet dans toutes les autres localités. 

• Olte étrange apathie pour ce qui oonoeme les vrais intérêts de la mire patrie existe encore aqjMl^ 
d'bui au même dcgn.^ qu'^uurfuis. On ne rotnpte qn'un fii.'n petit iioiiilni- i!.' luu.ihN's exceptions. 

« Depuis iSSO, je m'occupe pour ainsi dire exciusiveiueut des grands luiëréis de l'Allemagne, ie 

passe BOBS sUenee lesciiconstaBees parOeuilèro et les nombrcBX débals qae eu aouteair penonneV 

knicnt k ce sujet, ii<^ nu'-m" que les discussions (!;it?s lesquelles j'ai dii intcncnir d'uni" manière plus 
uu moins directe. Mais j'avoue que Icâ dispositions de la ville de Gotha h mon égard auraient pu être 
bien dlIKrentes; car, saas vanité. Je crois avoir aiérité quelques titres k la reconnaissaBoe de biob 
pays. On s'est contenté de me juger supcrliciellcment ; et pour parler avec frnm !:iso, dirai que l'acti- 
vité efficace que j'ai déployée eo faveur de la commune pairie m'a plos d'une fois porté pr^udice dans 
mes propres États. 

« La pripuhilidii <li' Cotba se divise comme suit : 1" la iii)lile<s<', d tuuï. ceux ijui, rii ipialilt' il'.mi'iens 
(oncUonnaircâ, pensionnés et reulieiY, s'y sont associés; 2° la ridie bourgeoisie et la bureaucratie: 
8^ les artisans, les ouvriers, eten général toutes les pctM»iiesqui, dans les Tillee d'ta «dre seMWdaire, 
sont mécontentes de leur sort et qui, obéissant fc OU in^iBct ^(tiislei jalMoent quiconque, daBS la 
socléié, occupe une position plus élevée qu'elles. 

« Ces trois catégories ne présentent Hen d'extraordinaire ponrtoatle monde; mais, pour moi. elles 
ont ebacune on caractère sjiécial, en ce sens que le gouvernement est libéral et qu'il administre léple- 
ment et conslllutionnellcnicnt. Ce caractère, je n'ai pu le définir exactement dans ce qai précède; mais 
il donne naissance à bien des particularités qui peuvent mériter ratlenlion k l'étranger. 

c La première catégorie voit en moi ta personnification du principe révolutionnairo de 1848; de 
^Mf que bien des incidenlK di'ssïn'uMes dont les membres de la noblesse {■uni 1'uii;qtie cîiusç, rejnil- 
li.s«ent sur moi. Jo ne trouverai jamais grùce devant elle pour n'avoir pas détendu, quand même, ses 
priviKges surannés, ni ponr avoir supprimé les bnctiOBS de dUMDbâlan, de feMiifeOBBie de dianbn, 
decaJi't, flf. Cfs riiarges devaient incomber «rlusiveraenl à la noblesse; tandis que, à la cour, 
c'est-à-dire dans ma Maison, j'ai entendu réserver un libre accès à tous ceux que j'en jugeais dignes 
par icant laleols oh leurs eonnaissanees. Tontes iea aBCiennes contantes des eonrs d'AIIemagiie, qne 
l'influence de ta noblesse aunit i-i p.mbnt pu maintenir enri-ne, .lyniu l'ir exclues, j'ordonnai pour 
mieux caractériser la position que j'avais prise vis-à-vis du pays, de rayer à l'avenir, iudistioctementi 
de tons Isa aeies publics, la Ibramle nsagère de : Fer Is Gt4et de JNev. 
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jii^fjK'alor? et rettr hru'î'^iic rupture avec !<*s siiiros Élais r-t prinri- 
ftiûiéA où la formule : Par la Grâce de Dieu a conlinué de subsister, fureul consid<^rcs coume uo 
Téritabte erine par le* membre» de cette pnaiire cai^forie. fui m noitra, oa le peine bien, noin 
empressée que jamais Ik me prodiguer des éltfes k Mtraiii|er« m eeidciBent k alliSier la ntpoiwalilllté 
el le poids de ma làclie à l'intérieur. 

( La deaxlème calorie te eonpoiedcc sol-disaDt Kb^nmi. Geu-ci piAaent bien beat le libéraliiae, 
sans j\ùii 11' ci.iHra«<; ilc s'imposer les sacrifices que. rvrl.iriif impérieusement le triomphe d'uold 
principe. Celle catégorie devrait, «emble-t-il, coDslituer mon principal soaUeo et représcuter l'exprei» 
■iOB finale de mes sestlmenu et de mes idées. Vbà» il n^ea est rieo, et par maibenr tout leur système 
est écliafaudé sur des inlérits purement dgoistes. 

« Ils demienl bien se pénir^irtr de celte vérité, qm le due patriarcal, despotique et monarchique 
d'anireibis a tend d'être, ci qii'un duc eoastitntiwinel lui a étd substitué; de surte que ceux qui ont 
aujourd'hui quelque cboee à ndclamcr de lui, doivent, au pr(}.-ilable, s'adresser au ministre responsable. 
Jadis, le duc avait s«ul le droit de conférer tes emplois; sa volonté sutllsait ; m.iiritdiLUJi, k- tiiiaistrc 
doit contresigner les actes soumis h la saoclion du chef de l'Élal; de borle que tout en ayant besoin de 
IVui, il est cependant bon de ne pasméeenicitHirrantre. 

« Si II' <Iiii: Liissiiii [iltinr liberté d'action aux ministres, leur position vis-à-vis de. rcttc r.itf'frone 
serait |)cut-étFc mieux dessinée; mais au&si il lui serait heaticoup plus difficile, dans ce cas, de réiwndre 
d'urne oMsitue saiialMaaaieawi vœux que lui cxpuîmenleiit des paiticullen eu vue de leurs iaidrto «u 

dn Ipurs affiTtions de famillt!. 

• ur, dans les deux bypotiièses, le souverain envisageant chaque affaire avec une rigoureuse impar^ 
tialitd, ne peut espdrer devenir réeUemeat populaire; d'allant plus qu% Geifaa eomme dans la plupart 

des funiii^s ri'sidences, rinlrignc a constamment beau jeu. 

« De là émane celle oppo»itioa sourde, mais cependant bien évidente, que rencoDlrc invariablement 
Mute proposilioa, teut projet qui prend son origlM d^n peu baut 

« La troisit'rac calf t'nvi.' si- inniu' (hitis (iiie siinaiion autn'tiu'nt sinfrulii'rc. On ne peut se dissimuler 
qu'elle est en opposition permanente avec les deux autres el qu'elle leur fait une guerre coniinuelle. 
Pour cite, mon aatertlé semble pour ainsi dire néptive, et n'a de valeur qtfen raisou de l'iiupopularilé 
dont les autres catégories me (rratifienl. De plus, je passe h ses yeux pour mauvais prince, parce que. 
malgnS mes idées progressistes et ma josiioe & l'égard de cette agréable démocratie, je n'hésite pas ft 
hiie réprimer toute infticlios aux lois libérales, dont ils se rendent coupables. 

• Outre que le système démocratique en vigueur dans nos petites villes n'est pas en pariUte bamtonie 
avec les doeirincs du clergé, des hommes instruits, ayant noe position sociale et entourés d'une 
certaine considération, on s'obstiue h ne pas se familiariser avee celte pensée, que quelque avancée 
que soit ropiniou libérale et démocratique d'un État, le n spect le plus absolu doit être accordé à la 
loi, 1-1 par coiîséqucnl que c'i-\ h la k>\'- un droit et un devoir lilnti'iilirc loiilc ,itii iiitL' imliliqur ^torxM 
par ia voie de la presse, ou de toute autre maniée, à la moralité, à i'buuueur ou à ia considération 
dedmcuB. 

• Trop facilement des personnes appartenant h rcttr troisifme catt'poric s'aliandonncnt h tin lilîi^ra- 
li«Qie licencieux, el s'imaginent pouvoir attaquer impunément leurs semblables, afin d'a$«oQvir ainsi, 
à raide de discours ou d'écrits, ane reageanoe toute persouuâle. Tai constemment combattu avec 
ictKh ir.' 1< s tendances de cette nature, et pourtant ma conTluiM àett égard a été à maiJlles reprises 
faussement appréciée dans des cercle» d'un ordie plus élevé. 

« Par ce qui précède. Je n'entends pas éteblir que je ne compte ni amis ni partisans dans ebaeune 
de ces trois catég;'i it >. : ]e veux moins encore donner à penser que je sûi> vu [lartoin rommc utn um mi, 
étant incompris par les uns, ou sciemment mal jugé par les autres. I>oin de là : je me plais k recoit- 
oatlre avec gratitede que dans diaeune de ces calories se trouvent des bommes de caractère, de 
probité cl d'honneur, qui me senent avec ferveur et secondent ûdMemcnt mes efforts, à la fois dans 
riaiérlit général de la commune patrie, et dans l'intérêt particulier de mes Étals. Hais Hs sont tnalbeu- 
reuacment dlsiéminés, et ne forment pas mm épaisse phalange capable d'écmser ceux injustement 
nous attaquent, soit «ux, soit moi. Une noMe flerté, on use nisbIatioB de n» pas «oimbattre des 
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insinuations mentoiigères, bien ou mal intenUouiéM, lea rédirit à nnaction, «t l« diteiiDine, tn m 

mot, h iMtT tniit rnnflil dsns la vie ordinaire. 

• C'est le inoiif pour loquci la ville de GoUia est devenue le loyer d'une critique exagérée, k laquelle 
«• applandit. scloa le caprice du ■ieueei,eid'oAM«ltéBDltfsi|iidqiMlbis,sans<|ii\iD puitaeen lidlqner 
la source, de bien regrettnMcs di^sagr^nicnls. 

« Je le me Oalterai pas de posaider une phU(»0|)liie aswz grande pour me montrer compltHcmcDl 
tadifUrent «i ponr mripriaer ces bafaiclk», «iosi que le* qoalMenl bm bons Altenaanda; neis je crois 
avoir siiirisainiiit'iil >_'l(i'Jii' niipri'ifruiJi le mouvomont de? nations pour rlro It même d'établir nver 
justesse une différence marquée entre le sentiment national ou l'amour de la patrie d'uD vrai patriote, 
elles ddcjamalioDS Inseliies de ees geits qui. pour se donner de ilnponaoee, pranmnl k tàÂe de se 
poser partout en héros de c ihart i. 

• CootroircDcnt h quelques observations qui ont clé faites en ce qui me oonceriw, je déelare sans 
rdticeDoe que mon principal bol est de Ironrer It vérité. J'accBeilleral donc avec bonheur les conseils 
de ceux qui ont Tintcntion de me seconder dans cette rechcrcbc, et tout avis motivé sur cette matière 
me sL i :i i^réableà connaiiru, alors même qu'il «erail opposé à mon opinion ou k mes vues. Mais quant 
aii\ ;ii<i>ii I lations injustes, aux aJtégafiffi)* fimases et nu propos injuriein OU oAnsula, je sanni 
toujours faire h leurs auUNin UM rigoiTMise applicMion de Ui h», qei n éld créée pour prai^er épi^ 
ment tout le monde. 

o Une multitude de ces insinaations calomnieuses n'ont pu être réprimées; cependant elles émcu- 
font et corrompent l'opinion publique. Tel est. pur exemple, le bruit {rénéralenenl accrédité que les 
membres qui compflsrnt h hwU: âr (lotha sont tenus d'approuver qnmi] ni^nip, et en tonte firrssinn, 
les projets du gouvernement. A lu venté, on a parfois gran<lcmeni raison dïtre mécontent de la dépu- 
taïkM dn duebé de Gotha; mais qni pins que le gouvernement a de légitimes motib pour resacatir ce 
mérnnt'^ntemcnt et s'en plaindre? En n.iminnTit .ivcr impartinlité les diverses propositiori.<; soiiini<;i:"' 
par le gouvernement aux déliiiérations de la Uiète, en parcourant avec aueution les motifs exposés 
dans les discom ds minislira, et les répliques de aca ndvenaîres, oi changera bieatét dlivls et on 
iclii'i-n iiiif iisntinn portée .'i la l<'?Nrp et sans réllcxîon. line Conii.iis^Mrn o dup '■uiicrficlLÎli; iliis ;(i'[f>sct 
des travaux du département de l'intérieur, c»t la cause déterminante de l'inditrérence des électeurs, et 
en même tempa l'origine déplorablo dn cboîx malhcnienx des députés ippelét k il npréNOlatlon 
oniH liai.', où l'on voit olon siéger des oullitéa is lien de gens ctpobico de travailler pour le bien-itre 
réel du pays. 

« Le pnblie a seati depuis longtemps cette dâificiuosité, mais II ne vent pas se donner la peine d'en 

approfondir la cause et d'y remédier. 

« En jetant un regard sur ce qui précède, peut-élre supposeraH-on que l'exposé critique que, sans 
trop de ménagement. J'ai tracé sur le pays et sur les ciiconsiances, a été conçu en vue de me Mn uiu 
position auire et tout exceptionnelle. Ce serait une erreur. Loin de moi la pensée de me séparer do mon 
peuple: plus que jamais, au contraire, j'y suis attnctié, je soutfre de ses épreaves et de ses maux. Hai.^ 
c'est précisément parce que dès ma jeunesse j'ai abandonné la roule ftayéeet ponrsulvto par la plupart 
des gottvemaBis, a patm que fA apprécié les peuples et leurs action» k on tout notre point de vue, 
quefasplrc cl que j'attends irenx f;nflqiip flio^r- dp nuMu d iK' grand. 

« L'esprit du peuple ressemble au Ilot déchaîné d uo torrent. Prétendre y meUre un frein serait une 
entreprise vaine; car alors les vagnes se redressent, s'imottoellent et brisent loni obstacle, itaplea et 
pnniv<^ fifvraient donc >i';tss'ori'T ni travniiifr d'un commun nccord k difigor le courant (wor iemato- 
teoir dans ses bornes et lui conserver sa pureté. 

c Pour atteindre ce but, il importe qoe les populations participent de tout conr, et iliient pas de 

répulsinn pnur Ir"; liommos destinés à [irendro on in.iin le timon dns atfaires. 

« 11 est incontestable qu'à i'aidc d'une multitude de moyens on peut sans trop de peine arriver à se 
créer une popularité artifcielle. Hais il est pins certain encore, et on se tromperait étrangement ei 
supposant le contraire, que tout .souverain, alors ménie (in'il si iiiit un sim i ic patriote, ne iimit .isnircr 
ou consolider le bonheur du peuple que pour aolanl qu'il soit mis k même de remplir celle mission pan 
ks proibndes et eoBstamtes sympathies des masses. 



« Le peuple doit pouvoir vi=nérer le nom de son chef et lui servir eOleacement d'dgide contue Im 
a!lai]iies ili- In mt'Jisitnrc ou de la calomnie. Il doit surtout ne jamais oublier que la coniiaDce qni 
ii'ëiablii aiors rcciproquemcDl entre la nation et le souverain, est le bien iD»dparablc de leur considé- 
ration nmiiiélte. 

piot ^ Dieu (\fse \m% <-m\ qai rmhraisHeai iiies oiriBioot, I ^mlqiBe imBeB qurib apparticDtwiit, 

sarbeui (oujourii &e aouvi-nir de ces paroles. 

GMha. lei"|nilMlMt. 



A l;i suilc (le lii |iiilili<';iiioa de cel import.'inl inatiifcsip, lo niol d'urdrc <lf**; partis 
en AUt'iuagnu rëvfilla la {Hïtisécdc la création (l'iiiu' flotte ualioiialp. Purtoul de» 
souscriptions fàrent orgiinisées éuu ce but, dis primes farail Meordées aux 
armateurs 4|ul feraient construire des bâtiments marehands, susoeptiblea d'être 
convertis, an besoin, en bAtimenis de guerte, et an eomilé, ehaiié de recueillir les 
dons palrioliques au profit do cotte institution, se forma à Coboarg. Au début do 
SCS travniix, vo comité s'adressa tout d'abord au souverain da pays, afin d'obtenir 
son approbatiou. S. A. R. le duc rtipoudil en c«s itirme:» : 

« Hmorcs nssisuM, 

' II r.iiii :is{iir riii> i iiiirrY- confiance dans le dJvouenient de la nation allemande pour r>p<'r(T 
obtenir, d'une nouvelle collecte (aile eo faveur de la flotte allemande, un résultat digne de l'immcn^ 
kumiliathm que notre patrioMcme dot «aMr, par luiie de It veaie de loirB prtmUre floue, «enM 

eflieciude par ordre de la Uiùle. 

« La pensée de ne point confier les dons pairioiiqttes à nne desiUnée douteuse, mais de les placer 
«MIS It garde delà Coanmnede Prusse, peut senledoiu IUre«oaeevoir Fespéranoe de voir timàr celte 
noble entreprise. J'en .suivrai donc le développement avec s>-mpathie, et je VOUS «prime anec Joie, 
MeMloon, mon approitaliOB couplile. et la jusUee que Je rends à vos palrioliques i 



« EMUST. » 

« Au dUleaa «Je Calcobcrg, Il «((lUmbrc ItUti. 



Td oisi ce prince (]uc l'on considère comme le vaillant inilialcur de la plupart 
des rérormes qui se sont déjà accomplies en Allemagne, et de celles auxqodles ce 
vaste pays aspire depuis un grand nombre d*années. L^esprit national s'est aeeou- 
tumé A se raccorder, dans ses vues particulières, arec le système gântoil de 
TEurope, et, ainsi que Ta déclare avec beaucoup de fraucbise un ancien diplomate, 
le baron do Lamoznn, c'est ce système seul qui .sVst oppo.sé, jupqn'ici, I * r<-;L;éné- 
ntliiiii (le la IciiT >,'(»rin;uii(pi(' , cl qui n paralysé tout à la fois les <'lïi>rts de la 
nation et les intention» liiaiiircsict s par les guuverncmcots allemands. Mais ii est 
évident que cet esprit national, dirigé par des chefs aussi dévoués que Ernest il, 
dont h oonduîie fut quelquefois si vigoureuse, se fortiliera par Tigonmement même 
de vœux qui, plus que jamais, semblent devoir se réalteer dans un avenir prochain. 

iS août {8(iô. 
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«UMtnMm l«<tr«lr « 
r*MaK VIU. 

FvédérMairisliaD-AugiisIe» Dé le 6 juillet 1819, i Aufpislenbourg (ile (TAben), 
(Ils de S. A. R. GbréiieD-Aiignste, due de Scble8wi9-Hol>(^i>-^<'>rt><*ttr8-Angus- 
tcnbottig» «I de S. A. R. Louise , duehcsK de Scli1cswig-HelsleiihSoiiderliottif*Au- 

Les duchés ik' Hol>i( ni cl de Sclilcsw se sonl Irouvés, de 1378 !i 1 459, en union 
personnelle sm» la dynaitiie de Scliaueitliourg. Depuis HQO, ils sonl entre eux dans 
une unlen rieUe et eonstitulionneneineiit iiuépanUc, et eu mime leinpe en union 
peraonnelle avee le royaume de Denemaik, sons la dynastie dH>1denboaif (I).' 

De plus, le Holsicin a été jusqu^en 4800 un fief, cl une partie de Pempire germa- 
nique; depuis, il est devenu un État souverain et, à dater de 18i6, un niomhn^ de 
h Confédération {rcrmantque. Ixî Sriileswig a été jusqu'en 1658, un fief danois; 
depuis il s'est érigé auaiti en Etat souverain. 

Par conséquent I i mains d*une IransactioA, obtenue entre les intéressés par des 
moyens eonslituiionnels, il était impossible d^anneKer un des deux duebés au myanme 
'do Danemark, et il était élément impossible de s^wrer, eu de placer les duchés 

sous difTf^ronl.s sOIIVor;iifl«J. 

La dynastie d Oldenbourg a régné dans le Danemark. Les rois de Danemark ont 
luujuura été ducs régnants de Schicswig-llolstein ; bien que ce titre pâl, scion les dr- 
ronstanon, éira revendiqué par d'autres. La réunion du royaume et des deux dudiés 
a en lieu sous Chtiétien !• de I iSO à U81 , puis sons Frédéric 1", de 1 8SS à 1 58S» 

(I] Voir aussi dans celle Galtrie dei Souteraini le* notices : Daxemabk. et Sasb-Cobocac- 
(ioTiu, pour ce qui se rattache aux événeneots, ^ M M«t accMliflil CQ 1B49 CtCO t864, im 
les duchés de Scbleswig el de Bvisleio. 
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pf iMifin, depuis f 773 jusqu'à nos jours. lien résullc donequf Ip royaunu» oll<»s duchcs 
ont eu (iiffcrcnlos lois fondampntalps conccrnantia succession, et le droit d'iicrédilé. 

Eu Danemark, les États ont eu anciennement ua droit électoral j tuui eu IVvcrçaol, 
îb se 80Dt bmiés à élire Ut» éetceuàuO» ée Chrétien I*, et èhaqne fois réleelioii Ml 
tombée sur le premieMié parmi les «gnats. La leà regia de 1 665 a étoMi la raoeesaîon 
dans In descendance du souverain FriMli'iIc III, paj^ ordre de primogéniture , omis 
non c"\cliisiv?menf par ordre nprnatique. D'après ccftc loi, c'est la primesse CliarloUe, 
niiiriee an l;ii)(l?;ra\e de Hesse, (|iii artuellemciit dcM-ail être reine de Danemark, vu 
qu'elle e.sl la suMir du pèi-e du roi FriHiéric VH, et c'est au prince Frédéric tie liesse, 
son (ils, que la coaronne édiemii aprte elle. 

Dai» le Holslein, comme fief allemand et mascalin, la enccesmn a élé de tout 
temps puremeut agnalique, et de plus, cet ordre de succession a été reconnu par le 
pacte foudanienlal de HfiO, pat te qui arcordail en même temps aux États un droit 
él''c'!ora! à exercer parmi les doscendaiils de Chrétien I*"'. Ce droit élertoral a eié 
abrogé, et l'urdre de succession agnatique, par prîmogéniturc, a été introduit en 1 Gl b. 
L'abrogation du droit éleelora] a été amenée par le ttatnt golloipien de 1608; Tordre 
do primogénlture a élé oimfirmé par le staïui de sueeession de Sondeilionrg de 1633, 
et par la loi émise par le roi-duc, en iOliO. 

Dans le St^hleswig, la succession a élé, de fait, toujours agnali(]ue. La diseussion, 
sur la question de savoir si ce |>ays a été autrefois fief masculiu uu féminin , fut 
oiseuse, puisciue dés i 460, il ne pouvait être cunsidcrc, et n'a été considéré, à cause 
de son union avec le Holsteln, que comme fief masculin • un vMlable flef vexiDaire, 
aekrn le droil commun. » Du reste, le Schleswig aussi a eu te Aroil d'âectton, parmi 
les dép endants agnaliques de Clin^lien I'^'^; ensuite, il a Ol la piimogâttlure^ iffk' 
lemeut eu vertu des lni« de 1(»08, lt)33 et IGSO. 

Donc, à la mort du rui Frédéric VU, le tS novembre 1863, un agnat delà Maison 
d'Oldenbourg devait succéder dans le UolsteiQ et le Schleswig ; par droit d'aiaesse 
la ligne de Sondeii)ouiK, fut appelée k bi «accession avant celle de Gottoip, el| en 
vertu de ce même droit, oeRe d'AugusIenboui^, y fut appelée, plus qiédalement 
encore, avant celle de ClucksI)ourg (antérieurement de Beck). Le prcmier-uc de )a 
ligue d'Augustenhoitr;; était le duc Chrétien-Cliarles-Frédéric-Auguste, ( 'était par COB- 
scqucul lui qui devait régner; mais par suite de sa renonciation, faite en faveur de 
son frère et de sa descendance masculine, en date du 16 novembre 1863, renon- 
ciation réitérée par lui, plus positivement, te 91» décembre 1863 (S 270 des 
prMè»>veiiiaux do 1863), te |Hinoe Frédéric-CairisUan-^ugnsle, devint te duc 
légitime de Hulsicin et de Schle>\\ii:. 

C'est pourquoi, dès le lendemuiii de la mort de Frédéric VII, roi de Dïuiemurk, 
le duc iiérilier, Frédérie-Chrisliaii d'Augustenbourg, publia la proclamation suivante : 

« Scbleswig-lJolsteiooiil 
« Im écrnier (rioos de k kaacbe diBoiie dé Tstre Uikoa est mort. Me bodsot sw CsaeisB 
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oràra de MMMMM de «oire peys, lur les ordonnencet expcenéinent confirmées fw FeiMmUée 

srhlp<i'wij;-holslpinoisp, el sur l'acle par lequel mon jière a résigné ses droits en ma faveur, je dWarc 
par la présente que, comme atné do 1« seconde branche de la maison d'Oldenbourg, je prends le 
gouTemeneal ên Sdileiwif-lloliteiii en eerannt lee draito et les dewira que h ^vidcaee a eon- 

férés à notre Maison cl ù moi In Tirri^'<_T. 

» Je sais que ces devoirs m'imoinbent à une époque difikile. Je sais que, pour foire valoir mon 
drait etlevAlfe, je n'ai |Knir le moenent d'antres noiens qne 1i jmliee de nolfe caoïe, la ninlelé 

d'anciens et de nouveaux serments et vc<tr>:> fi/rme sentiment de la solidarité de nos destinées. 

Vous avei virikmctU jusqu'à ce jour supporté l'injustice, et vous vous êtes vihieoient défendus 
oontre die. 

11 Pour justiricr Ik' joug qu'on faisait [>omt sur >oii<, on alli'i^iiait un droit inrontcilable : le roi de 
Dancmork était en même temps votre duc. Maintenaol, il n'en est plus aitui, et la domination du 
ni de Danemark, danileSchteswig-lIaliteîn, aeiwtnne donnnaliaa îdUfaiéei un peuple, contra si 
felkNilés8<r< r. contre m nationalité iiMlitiiéa |iar Dieo« cteoDlie ssi tnàflDS droîti. 

» Laucnbourgeois! 

» Vnire beau pays, éc>iangé contre on pajs dont je porte le nom, anit la loi de sueceasion de 
ienùett en temps quV-llo ne lèse pas les droitt d'autres membres de ma Maison, et les droits d'anllfS 
Maisons princtèrcB de l'Alloniagno. Jp votis promets do respeclt'r vcdrf droit do nationalili' comme 
le mien propre, et de proléger, dans U mesure de mon pouvoir, >os privilèges el vos libertés. 
» Schteavig-HakleÎBobl 

» Notre tSche commonp wt de mettre fin i li domination danoise. Je ne puis vou5 appeler main- 
tenant à repousser la force par la force. Votre sol est occupé par des troupes étrangères, vous n'avet 
pas d'armes. Ce q« import» avant tont* «'est qoa les govveraenNaiaanemaiiib pratdgent mes droit* 
souverains, et vos droits nationaus. 

> La diète germanique ne s'eat jamais montrée hostile à l'ordre légitime de succession. Mes droit» 
ont la mtaw base qne les gonvememants aHeaunds. Les goufaniemeats de rEonqw ne refuieiont 
pas de reconnaître cette vérité, cMlméo par l'«ipéri«nce« qn'ft n^ n pat de BlabiElè lè o& règne 
rarbitraire et la violence. 

» Gonvaînen qne mon droit doit être voir* lanvegarde, je j ore, pour moi et pour aaa MÛMn, d'être 
avec vous comme je l'émis dans li s combats, de ne pas me séparer de vous, ni do notre droit. Et c'est 
ainsi que je promets et que je jure, conformément i la loi fondamentale, d'observer la constitution, 
Im loû des duchés de Schleswîg-Holsteîn, et de maintenir les drails du peuple. 

• Ceci est la vérité, et que Dieu et sa Parole Sainte m>- viennent (■ aida, 
• Fait au Cblteau de Dolsig, le 16 notiembrc 1 8<' ! 

» FMKuiiiic, duc de Schicswig-Helstein. i> 

Le duc Frédéric éfalilit alors prfivis(*in'im'iH sn rosidoiice à Gotha; ce fut de cette 
ville qu'il fil un ajipfl à idik 1»"^ -ioiivi r h -, [joiir la n'roiinaisi>ance de-ses droits |Kir 
l'Europe, tl il adri'ssa ia icllrc suivuiitt; a l'empereur Napoléon III ; 

« Sire , 

» Vcoant de prciHlre possession, après ledéeès de feu S. M le roi Frédéric VII, du gnu- 
vamenienl des dodiés de Schleawig-IIotrtein, ainsi qtro foUigalion m'en était împ^jsée pr ma qoaBlé 
d'héritier légitime, j'ose soumettre k la haute justice de Votre Mnjcsté quelques observations relatives 
aoi droits qu'il est de mon devoir de réclamer au nom de ma Maison,, et bien pins encore an nom de 
monpert. 

» Assurément les |i«inl» cssenticU de cette grave question n'auront pu échapper au regard péné- 
trant de Voire Majesté mats l'esprit de parti, et les pasiioiis eidlées par des intérêts étrangeia à la 
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question de droit, ont laiU (ravaillé k obicurcir cette cause si Bim|rie en elle-même, que Voire Majesté, 
voudra bien, je l'eifère, pardonner l'cm pcMW Bwat i|ui me porte à rappeler roociocilMBeat, dnif«i<tff 
lettre, 1« bua Aptii 1cw]«éll«i die dwrait élM réïolue, à ce qu'il m« pomit. 
Juste dcTsnt Dieu» 1> came que je suis appelé i défendre n'aunit eertn à ledonler VtttU i*«Maa 

IribuDol impartial. Il Bofit qu'elle wit examinée sans prérention. 

• Qu'on Tasse même abstraction de toute sympatbie, que la malheureuse position de mon pays 
poorratt inspirer; un eiami-n rigoureusemml impartM de oot dnîlt et de nos griefs est tout ce que 
nous demandons ii lii facR du Ciil. Et crt examen ripourewt, mais impartis!, maïs indép«ndaot de 
toute prévviiliun, cal surtout de la prt de Votre Majesté, de cet esprit de haute justice qu'elle 
aient de fois maniresté d'une manière si magiiaaine«^feae l'opérer evecflaeealiineDafiMie». 

» Mais, Siro, vi\ iw. bornant à demander justice pour mon pays, jp ne saurais pourtant oublier les 
circonstances qui surtout m'en font un devoir, et qui seront sans doute d'un grand poids aux jeut 
JCvu g^airean éfM. Deae la cann des dodiée, le droit pewiir «t hiitariqw M Iraafellie d'ae> 
Cord avec les \œu\ ilo leur nombreuse et loyale |iopulation, avec lus intérêts les plus chers à la fois et 
le» plus Mcrè«, avec les intérêts de sa nationalité. Jamais Votre Majesté n'a été indifférente 4 la 
TOti dc9 penpiea opprinCa ; PEnnipe entière en eat tioieiii. Voue daignem. Sire, compatir eseore 
aux souffrances, à l'injuste oppression les habitants du Stlilenwig-ITolsIeln ont dù subir, parce 
qu'ils ont voulu rester fid^es aux traditions de leur pajs, k la bogue et aux moBun de leurs pères. 
G'eitde oioi, do suetès detaee tMametiem, qn'ibattcBdeBt le teroie de iann naui, cl, j'oie le dire, 
c'est k ce titre, c'est en raison de ces espérances, que je ne aaimit meiointiaiie a« denir de fain 
valoir les droits héréditaires qui me sont dévolus. 

n Ou ne saurait, d uilleun,, i>e refuser a voir que la question tant débattue des duchés a aujour- 
d'hui, sotts plu f un rapport, une trèa^gnode portée, qui va bien aunieU des intérêts matériels 
immédiatement engagés. Elle excite un intérêt actif et |iassinnr>é, un inl^r^t tel, enfin, qu'il y aurait 
peut-être de graves inconvénients à ne pas en apprécier les effets à leur juste valeur. L'Allemagne 
eotière citen émoi. H iDfitd'BB eonp dTail anr ton» les paja alleniandf, dejNmhi borda da Bbia joi- 
qu'auxrives de la Hiltiquc, pour domeurrr comaincu que les esprits n'y ':;T-inf j;tm;rï< «.'lisfaits, que 
ta paix, la traxiquillilé publique u'j seront jamais rétablies sur une base solide, qu'enfin le fojerdea 
rinlulîoi» n'y sera jamaia éteint, è nioins que la queation dca dodrfa n'y aoit néiohie coofoméneot 
aux lois de l'éqnilé et aux înléfLMs de la nationalité, à moins que ce pays ne soit enfui soustrait tl la 
domination de l'étrangei et rendu à son souverain légitime. On ne saurait s'j tromper, toute déct- 
don dons on lens opposé ne ferait qoe provisoire aux jcui de quannle nilKem d'AUenaitib. 
Lors même qu'on essayerait de revêtir une pareille décision des formes les plus solennelles, ce ne 
aérait jamais qu'one Intte i recommenceri ans jeai de hi nation . Il e.st sans doute inutile de s'étendre 
davantage aar Ico dangera d'une tituatioa pareille. Ui no aont (jue trop évUcui». 

» Et eellit qui demande justice an nom d'un droit vénérable et sacré à tant de litres, au nom des 
intérêts importants dont le destin l'a rendu dépositaire, ne lui est-il pas permis de croire qu'il 
agit dans les intentions de Votre .Majesté, à laquelle le sort oli'rc l'occasion de seconder tant de nobles 
entreprises en biiant appel A eea gënéreai dBarts» qui ont pour but de rendre jastieo ans 
iwtMu dus nationalité», aioéi que dréioqucnlct paraHn l'ont praclamé encan réoemment devant 
l'Europe entière. 

» En ■oamettant avee eonflincc la question de droit I l'appréeiBtion écUrée de Votre Majesté, 
l'oie espérer, Sire, que in noble cause qui m'est confiée trouvera un neillenr ajipnî dans Ica vuea 

élevées, dans les sentiments généreux qui vous animent. 

» En jetant un regard en arrière sur nu vie lussée, j'j trouve de douloureux souvenirs. Moi aussi 
j'ai OH h lutter contre un anrt hostile : fai en I rapporter de pteibtea rêvera; et «, un monvencnt 

d'orgueil m'était permis, j'ajouterais : et moi non plus je n'ai pas perdu four;if;e; je n'ai jamais renoncé 
à l'espérance, ni surtout k mon devoir! Puisse la Providence m accorder aussi, dans des rapports 
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bieo plus modetbu, cet beareaK «uccèi doat uo des souverains ïe» plus illustres de l'Eurojiei cl une 
det eoofMHMi Iw phif f nimirtei, offre m mowb un li gloriein etemph. 

• Quand je me rappelle les bcaui jours qu'il m'i été permis de passer en Franco, ii In cour de 
Votre Majesté, lors<|ue je ta'j suis rendu pour lai préteater rboniiiKge det leatiaieats qui lui soat 
im h Unt d'^nh, le sonTenir de llntéiM euigMiiiine que Voire Majesté ■ biesi tooIo me témoh 

gner, dfs |)ftrnli s Ijîeiiveillantcs qu'elle m'a fait rhonneur de m'adresser, se firiiduit vivant è m 
méiBoire; il m'est doux do m'i •rhkter, «l ce beau souvenir me sembleètre garant de l'avenir. 

I» rettendi dès Ion sans enînte h dieincm A Iwindle Volfe Majesté -rondra bien ^arrêter lehlH 
VCRMBk 4 ma bonne et juste cause; plein de conGance, j'ose espérer qu'elle ne voudra jamui^ repous- 
ser une rereadication de drails doot b légitimité ne saurait guère être révoquée es doute, qu'elle 
daignera, an contraire, aocneillîr ascasédlamations atee «ne généreuse bieofflillanee, et leur eeeeider 
le puissant appui du suffrage de la Fîmes. 

» J'ai l'honneur d'être, etc., etc. 

» Gotha, 2 décembre 18G3. « FKbDÉUiC. » 

L'empereur Napoléon répondit en ces termes : 
« Hoa cousin, 

1» Tii lu ifee n vif btéfètli lettn ^tcw mTemi écrit», et je m'empesse d'j lépoidfe. Jene 

trouve rien de plus honorable que d'être le représentant d'une cause qui s'appuie sur l'indépendanfe 
et la nationalité d'un peuple, et & ce titre, vous pouva compter sur ma B]f mpatbie, car je serai tou- 
jeufs oonséqmnt dens m eendinte. 8î f « eonbeUu peiir llndépandlBiMie ilelieime, ai j'hi élevé la 
Yoix pour la nationalité polonaise, je ne puis pas, en Allemagne, avoir d'autres senlimcnts, ni oW-ir 
i d'autres principes. Mais les grandes puissances sont liées par la coovcatioo de Londres, et leur 
rtanion senle powMÎtféioadRNMdifficiliét hquaitittii ^ tNMU iatCnaie. Je regrette donc lien 
vivement, fMMi ce rapport oonne fow bioB d'artNS» fw l*A*glelcri« «it nfesé d'eiliBler SU oongiéi 
que j'svais proposé. 

» 0 est flieliei» que la diète n'titpes été eenaulléetur les droite d'un diidié (anant partie île h 

Coofédération germanique. Le Daaemark aussi a pu avoir des torts enven rAHemagne ; nais 
je déplore que la Coofédéntiea ait cm devoir intenrcair dans le IloUtdn, aveat que la question 
de sueceasion n'ait été déddée; car l'intervention, qui peut eoMaer des complications bien gmet, ne 
Innebe pu cette question, et si h Danemarkétaitoppciiné perde pimniile votsins, l'opinion pàbli^ 

qne en France se retournerait de son cAlé. 

B Je fui» dwK des vœux sincères pour que vos droits soient examinés par la Diète germanique, que 
la délibération soit sownise aux signitaifes de k oomrealiaa de Londres, et qu'etnri le sentiment 
national , qui se prononce ai énergj^iMnMBl en AMeaMgpw, puisse reoevoir d'un commua eeeord une 
satisfaction légiUme. 

« Jeseiaia avw plaisir cette occeaion devons offrir lae OHinnoei do nwn estime» el deme cens» 
tonte bienveillance. Sur ce, mon cousin, je prie Diett<pi'ilifoaseileniB«inleetdigfMganlp. 
» Compiègne, le 10 décembre 1863. 

» NAPOLÉON. > 

Le S6 décembre 186S, un appel fat Ml m» Imbîtanls des ducliés de Schleswig 
elde Hobtein; la petite ville d'ElmstlMm fut clioûïe pour lieu de rendez-vowt, 
cl le peuple en masse proclama, en plein champ, diaprés l'ancienne <<vmiime 
de ses pères, le due Frim«'rie VIH, qui avait prêté serment ù la Conslilullon de 1848. 

Le comité s'était réuni à neuf lieurcs du matin, cl resta en séance jus<|ues dans 
raprte-midi. L^in des dâ^nësdlliehoe HNNita alors klattibiiiie; il exposa eo paroles 
éneifiques h gravilé de la situation, M demanda i raaseniblée de manifester, en 
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levant les mains, si elle avait Tintention de reconnaitrc Frédéric VIll, comme duc de 
SchleswiiihHoblein. Toutes les mains se levèrent à la fois, et m hnmenae tri d*eD- 
thousiasme retentit au loin. On donna ensuite lecture de cette adresse au duc : 

• Sêrénisâimc doc] 

« Le peupla a pradaaé Votre AllMet avec m enlboamnne imieacriplible, comme souvcnin Itgl- 

time, commr iJiii- dcSchleswig-IloUleia, et laConslittition dti t .t s;nptci)il)rr 18 18, qiir Voir*- Alf''«:s<;a 
rétablie par un acte spontané, formera désormais le &ccau^c la concorde entre le prince et la nation. 

« N«o* mm» te plut vif désir qoe Votre Altnie ptrabse bienlAl ati mîllev de net». Notre 
jeunesse attend avec impatience qu'elle soit appelée sous 1rs drapcaui, pour sITrandiir, mus votre 
conduite magnanime, nos frère* du Seidetwig-iiol^tein, du joug de l'étranger. 

« Queb que wiei^ les Mciificci qollfnHes'imiiaM^r pour aUdniIre ee bol g)(nîeux, le pajs peut les 
faire, et il les fera : la liberté et l'indépendance nationales M pourront jamais ôtre achetées trop citer! 
Notre cause est joite : le droit du prince et le droit de peuple •'occordeot. Que Dieu nous g»rde n 

Cette adresse ayant été adoptée par acclaniallon> on annonça que le comité avait 
cltt une députalion de cinq membres, pour ta remellrc au due, et on leva la séeiice 

aux cris de : Vi\c rAÎI»'m;i?np ! Vive Frédéric VIII!... 

Touleruis la dépulation ne put s'acquitter de sa mission ; déjà le duc sï'iait rrndu 
à GluLâbourg, ptiis à Kiel, pour veiller au salut de son fays, et partager le sort di- 
ses défenseun. Ainsi qu*on le vcrm plus loin, quand le» propositions de TAulriche 
et de la Prusse, i la dernière Gont^ence de Londres, furent déclarées inadmissibles 
par les Envoyés danois, même dans l'hypothèse que la Diète admit ks didiis du roi 
de Danemark, !<■> jil('iii|)ol( iiliiiiros des Étals allemands rentrent l'nnirc de ilcmander, 
de concert avec ie délégué de la Ginfédératiun Germanique, la séparalioii complète 
des duchés de Schlcswig et de Holstein d*avec le Danemark , pour former un État 
séparé, sous la souveraineté du prince héréditaire de Schleswif^olstdn-Sonderboarg- 
Augnstenbourg; attendu que ee prinee pouvait, non-seulement foire valoir aux yeux 
de TiUlena^iK , Ii- plii^; de droits à la succession de ces duchés, et que s:i reconnais- 
sance par la Hauli> l)i«Mc fédérale était d'avance assurée, mais encore parce qu'il 
réunissait les suffrages indubitables de i'iaiincnse majorité des habitants. 

Les manifestations qui éclatèrent de toutes parts, ne laissant plus subsister aucun 
doute sur le vceu des populations, le duc Frédéric publia la proclantalion suivante : 

« Schlesnig-IIolsteinois! 
c L'ttum de la délivrance est oonuMDcée. Nombre do gonvernementa aHenandt ont reconnu 

non droit incontestable. L'enroyédu roi de Danemark ne siège plus à la Diète germanique; sous peu 
de jouis des troupes fédérales se metlroot en marche, pour protéj;er le territoire de la Couridératîoo. 

» Vottsaves cooiccvé l'antiqoefoï boliteinoise. Un régime arbitraire, de longue durée, ne vous i 
pinntrait fléchir ; à Tombn même des baïonnettes danoises, reVifOBSélOi prononcés pour votre due 
légitime! Lei hommages qui m'arriveiit tous les jours du pays, encore occupé par l'enncrai, témai> 
gncnt de la volonté nationale. Vos employés nationaux, en refusant, presque sans cxccpt'on, de prêter 
ferment à UD souvcnin illégitinn:, «jut doané reiemplc d'une loyauté courageuse. 

p Nous sHeoi atteindre à votre but counnm; suiail budre cacore des (ffivta suprêmes, et des 
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Hcrifiee* BouMtin. HeiuMieaeiit» le droit tA it nom tMé. fenmmt ne teat pl«»i qoe iMaor- 

mais, un roi de Danemark vienne rôj^ner sur les duchés, en vertu du droit àc succession. Le roi de 
Uanemark luinxtéate m puùe d'ailleurs se» titres que dans un traité, qui n'a pu ni détruire ua droit 
■otiqne, ni en créer no nowreta. 

n C'iîst dans ma ])crsonfu; i(uft se rencontrant le droit de succession légitime, et l'antique loi des 
duchés, avec U volonté nationale cl l'intérêt public. Vous-mômes, vouseveiprocbuBé plus d'une fois, 
ptr h Tttii de vm repffiMttlant», et eprèe nAr «tunen, lei droit* da pejt, et cen de ma Meiioo. 

« Schleswig-IIolsteinois! vous rece»'rez en amis et en souvear<i les troupes fisiéMlc j, destinées à 
entrer dan votre pys; mais il est surtout de votre devoir, de vous charger vous-mêmes de la défense 
de votre pitrie. Avec l'appui des troupes fédéndet, notsIRé*. je compte pouvoir eeansmcer l'organi- 
satioQ de l'armée schleswig-holsteinoisp. jeunesse du pajs accourra alors pour renouveler ses 
preuve» de bravoore et de diacipline. Qiwod l'ouvre de la délivrance sent icoomplie, le retour de la 
pm» viendri eemunr t jMMii rimlon dvprincect du peuple, par le Gen de noire Cenititntion, et par 
celai d'nneaffeetien etiTtinn OMiBence mutuellei. Au lieu d'être un foyer de troubles, le Schlcswig- 
Holstein sera dêsorraaii pour rAllem^ne et pour l'Enrope, une garantie de peix et d'ordre. Union 
et courage! Dieu protégera notre Mtnte canse! 

>> FbÉUÛUC, sec DE SCIILB»WiG-H0UTKU(. » 

Sur ces entrefaites une conférence se réunit à Londres, mais ses travaux n'abou- 
tirent pns; et, tous les efforts de la diplomatie ayant iVIioué l;i Conft'flôrntion ^orma- 
niquCj la Prusse eirAutricbe, déclarèreul la guerre au Danemark. Déjà, en cxéculiou 
d*WB« dédafon de la Brate diète fédénk, roecupaUon des duchés par ranute com- 
Unde des Ssxods et RaDovriens, était un fait acoompU depuis le mois de décembre 
1863; mais le \" février au corps d'armée austro-prussien franchit rEydcr, 
et lo 7) (iii même mois, les troupes danoises durent ahandonner toute la U^inc du 
DmiK'sv iiko. Lf» 18 avril, h prise de Duppo! d(>tpniiin;i l;i tléniite du Dauemark; 
Tarméc confédérée passa alors le Kongeaa, et pénétra dans le Jutland. 

L^armée a«i8tr(h|Mnu8ienDe pounuivit ensuite seule les hostilités, jusqu'à ce que le 
i«r août 1864, les prâiminaires de paix Airent dgnés à Viennet par les plénipoteii' 
lialMS des parties belligérantes. En vertu de ce traité, le roi de Danemark raKMiçait 
à tous ses droits mr ducfiôs de Srlilosw t;;-lIolslein et I.iunMilioiirK, en favptir du 
roi de Prusse et de TenijuTcur (i'Aiiiriclic, et s'onfra^i^ait à rcconiiiiiin' les di-ipa^i- 
tions que Leurs Majestés prendraient ù l'égard de ces duchés. Dès le letuleniiiiii , il 
y eût une sospensioa complète dlioMilités sur terre et sur mer, qui dura jusqu'à la 
emclusion d^itive de k paix. 

Le conilit dano-allemand entra alors dans une i^iaae nouvelle, et la plus vague 
iii( (Mliliulc régna sur la destinée future des <lnrlus, lorsque le 27 mars 1865, une 
proposilioti fut présentée h la Diète de Fruncrurl parla Uaviérc, la Saxe et le Grand* 
Duché de liesse Darmsiadt. En voici le texte officiel : 

PROPOSITION BAVARO-SAXONNE. 

u Depuis |>lus d'une année l' Allemagne est profondément agitée par une question de grande 
impoftanee nntioMle. Un cndionrianue et une nnaaimilé de teatiaiMit, (elle qîi*clls ne s'était pn> 
produite depuia lea gncneade diltvitnoe, é'nt nnailisstén dan» lovtca la dasKa de la population. 

2 
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» Portés {Kir ce sontimcnt, les cflorl-! dr (nu'i les ;>oiivcrncmcnl5 alIrmamU s'i'taicnl diriges vers 
un seul et ntème but, la déllTraiicc dus ^a)^ uilciiiiiiiJs. Lessuccèsi l>rilUnU des atmes austro-pru»- 
lÎMioes, et la persistance à prévenir toute immiition étrangère, ont eu pour résultat de faire que la 
séparation des ijiiflu's de l'ElLe d'avnr IcT)ariPra:ifkesla<î<uri'(' aiijinird'lmi, mi [loinl de mu; dti droit 
interaational. Et pourtant le fruit qu'ordinaireraent toute victoire donne à une nation n'est |>as 
«neore «equis k rANemagM. 

» La sali^^al-lioll intérieure et le sentiment d'nnr ptiissoncc plus grnndf, qui devrniriil résidler 
ensemble d'une victoire du droil» n'eiisteol pas, et le contraire meaace d'arriver; quand par la ma- 
nière dont on nfle de h netoîre, la oonoorde inténeore n'eit pn fortifiée, naâ» ébrtnlèe. Il eat antti 

CCrl.'iin qui,' r.\lli'miii;iip se Iroiivc aujourd'Imi l'ii Tik» di' diuiiiir, ipi'il (■•.( | itsilif i|i)'idli' |iciit v 

être soustraite trvs-raciicmcnt, et mise en jouissance complète de la victoire acquise. Mais de même 
qu'il ot eeiisio que la volonté d*urriver k ce résnllat eiiate putont, il eiC mdivbitable qoe de piqi 
longs retards ne peuvent qu'en entraver l'eiécution et la réalisation, et m^melcs rendre impossible*. 

» Les paiisanccs ailenundei, qui «ont ealréet en pooeinon de* dacbé», ont Hnleolion de les lirrer 
tn «loeeiMar légitime, et h Blélo fédénle « manifeaé» (nr la oonduile qu'elle a leoue juaqii'ici et 
par toutes lea réaolutîons, le va« que le» qaestîona feodutles «oioiit rbolMi, le jinHii fimÛt, dons 
le m^mc !M»n«. 

» L'accomijlisscrat'iit du ce» lutentiotu a élù relardé, parce que des prélctiilioas diverses se sont 
produites. Or, bien que la pensée qu'il ne Taut pas préjuger doM un cas pareil une décision juridique 
ait une portée réelle, il se présente néaiirnnins. d'un autre cflté, di-s Cfîn!iidi''ration"5 qui ne serahlent 
pas p^mcltre qu'on attende flva longtemps; car, indépendamment de la longue durée d'une procé- 
ém jvdicnire. et d« gnvei pr^udioea qui léaultccaieiit pour l'AllenogM de HncettHude qui «n 
serait la suite, on est obligé de tenir cnmptc : 

» 1* De ce qu'il n'existe pas aujourd'hui de tribunal qui soit compétent pour iiilrodutre une 
ioMancejudidairet otrendre une sentence; que, par conséquent, loDièteflUérale eatappdéoé déei^ 
der, par une résolution, quel c^t le prélenJnnt qu'elle considère comme le suceesseur ayant le plus de 
droits et qu'elle reconnaîtra par suite comme membre de la Confédéntion, décision pour laquelie elle 
poiièdo tmia te* matériaus mlBiaiits ; 

» S* Que la Confédération, et chacun de ses membres, ont un droit fondé k demander que la 
vois de l'iMemblée restreinte, suspendue depuis plus d'une année, ne se repose pes plus longtemps : 

I» 3* Que les très-hauts gouvernements d'Autriche et de Prusse, de concert arec le Confédération 
gcrnMiiqaef ont proclamé dans une conférence européenne le prince d'Augustenbourg comme le 
successeur avnfit le plus de droits, et ont demandé pour lui le* duchés de Schleswig-Holstein ; 

» 4* Que par son inslallaliou daos le gouvernement du duché de HoUtein, dont l'union insépa- 
fébleavee leSchleavig n'a jamais été mise eu doute «a Allemagne, et m peut pins par causéqueot 

être attaquée atijourd'hiit, nn n'empArhe pns d'nntres prétentions de sui^rc la voie jiidii inire, et qu'on 
leur donne même le moyen de suivre cette voie, puisque dans ce cas ou ouvre aux coprétcodants qui 
■e produisent, la voie de la procédure eitmlégale. 

» Les considération!! préeédentes auturisnil l'i «upi oscr que tes tr's-himts gouvernements <!'.\u. 
triche et de Prusse, en installant lu plus tôt possible le prince Frédéric d'Augustenbourg dans le gou- 
vomemeet dtt dudié de Hobteie, devront être atnirés de l'asnntiment de la Haute diète liMéiule, 
et en même temps de le rcconnaîsMuce de la nation altemande, et de la confiance des gouveraerncnla 
allemauds. 

a En conséquence, les gouvernements de Bavière, de Soie et du grand duché de Hesae, profio- 

sent ,i I I Haute assemblée fédérale d'exprimer, sous réserve de ses résolutions ultérieures, avcc une 
pleine confiance qu'il plaise aux très-hauts gouvernements d'Autriche et de Prusse, de remettre 
au prince de Schleswig-Holstein Sonderbourg-Augustcnbourg , en son administration propre, le 
duché de Ilolstein; et, en ce qui concerne le duché de Laucubouig, que ce Prince fera conuBuni- 
calioo à la Diète des arrangements qu'ils aara|iris à ce sujet. • 
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Le 6 avril 1865, celte pfqMsition f«( «dopliie par la Oiète gemaniquCy A la 

majoril^ tlo neuf voix conirf 

Ont volt' pour : rAntriilic. la Havicrc, la Saxe, lo Wurlemlierg, Bade, Bruns- 
wick el Nassau^ cl ia seizième curie. — Ont vole contre : ia Prusse, le Hanovre, 
la llessc-Élecloraio, ie Mecklciubourg, Oldenbourg el les villes libres. — Luxcm- 
bourg s^est abstena. 

Si Ton recherche quel était le chiRire de la populatioa allemande représentée par 

ces différentes voix, on trouve 27 millions d':\nies pour, el 18 millions contre. En 
retranchant r.\iilrir!io et h Prusse, la niajnrité étî(il bien plus signifieulive, puis- 
qu'elle représeutail alors 1 4 tnllUous pour, et seulement i milliouâ contre. 

On peut done dire avec vérité que rAllemagne entière voulait Undépendanee des 
dodiés» sous le sceptre du doc Frédéric d*Aa|pistenboarg. 

L'Autriche se dédara prcHe à ct'der son titre de possession à ce prince,' si la 
Prusse agissait de m(>me; dans le cas contraire, elle maintiendrait son droit de 
copossesseur, jusqu'à ce que raiïairc ail reçu uuc solution confonue aux inlérèls 
de rAllemagne. 

La Prusse se déclara également disposée à s*entendre, pourvu que cette entente 
flAt basée sur Pexamen préakibie de toutes les prétentions, et naiamm^t des siennes 
propres; elle maintiendrait son droit de possession jus(|u'i\ ce qu'il intervienne une 
solution satisfaisante, confornio à {'oiivictions, et à celles de tons les rniniéressés. 

La France, consuitt'c à son tour, déclara qu'elle n'avait nullement riiueniion de 
s'immiscer d'une manière quelconque dans celte question, sauf le cas où son intcr- 
VMBtion aérait réclamée par toutes les parties ; toutefois, le gouvemonent ftwiçate 
désirait ardemment que cette question fut enfin résolue, pour acquérir une nonvetle 
garantie du maintien durable de ta paix. 

Le principe des nationalités ne pitnvjui iHillenient servir de bnse pour nrri>ei- à 
une solution de celle espèce j c'étiui pluiui le principe des vœux «les populations. 
Quoique ia Rwioe ne fut point disposée à faire une proposîtiou fnneHe en ce sens, 
elle eroyait néanmoins ne pas devoir retenir Toipression de sa eonvicUon, tant dans 
son intérêt, que dans l inien i général de l'Europe, r«>iii- ( onvicllon élait qu'aucune 
solution ne promettait de succès ci de durée, si cen i iaii i cllf proposée léjralemeni, 
spontanément par le*? dnché*; cuvitiéines, comme icpoiulaiil le plu> à leurs vœux el 
à leurs intérêts, ou tout au luoiii» nitiliee par leurs populations; car, ainsi que la 
écrit Ch. de Remusat : la sympathie tient lieu de mutuelle intelligence. 

Bien que les Syndics de la Couronne provienne, h la majorité, aient reconnu 
qu'aucun des prétenchiiiN à la succession dans les duchés n'n droit la totalité des 
duchés de Schlfswisr ( l ih' Molsic in, et que par cons<'quent le roi Christian IX a «'U 
parfaitement le droit de céder les tlinliis au\ >onver<nns de Prusse et d'Autriche: 
en présence des vœux exprimes, non seuleuienl par les pupulalions des duchés de 
Scbleswiget de Hohlcln, mais par rAllemagne entière, en présence des déclarations 
de rAulriche, de la France et de b Prusse, il est probable que les diflérentes parties 
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intéressées seront amenées, dans un avenir pradiaia, à se faire ninliieKeinent de 
légitimes concessions, et arriveront ainsi à an arrangement final, qui anra «ans 

doute pour consi-quenre la rcconnatssanee par TEiimpc de S. A. R. Frédéric* 
(lliaHps-Augustf irAnguslPubourg , comme rfur n''f'ii:iiil de Schleswig-Holi'tein , 
proclamé cti celte qualité, par les populations des duchés, depuis le mois de 
novembre 1863, sous le nom de Frédéric VIII. 

Si le duc Frédéric n'a reculé devant «ttenn obstacle pour foire reconnaître ses 
droits, il ne faut pas s'en étonoer : celte soif de disiincUon, d'hooncurs et de mnf , 
qui <ie trouve aussi hien chez le jeune homme que chez le vieillard, a dit la reine 
Victoria, ii'r-t cii frtif tîtic In perversion du dôsir natiixcl de (fonncr jntir, et do déve- 
lopper ridée de pcrfetlioii, qui est inuée chez nous tousj cet éhu) vers la perfec- 
ii«n a été mis en nous par Dieu! 

Sous bien des rapports d'ailleurs le due Frédéric semUe s'associer aux théories 
siivamment développées par Je professeur académicien Saint-Marc-Girardin; selon 
lui aussi, il faut non seulement penser, mais afiir : raclioii est ix'llc, et bdtc à tous 
les degrés. Les métiers niéines:, ce^ oiiilires terrestres de Paclioa, les métiers 
mêmes sont nobles cl beaux, parce qu'ils règlent cl soutiennent rbomme, parce 
qu*ilsle mènent à la vérité, tandis que la rêverie ne mène jamais qn^ft rerrenr. Il ne 
Taut point sacrifier llmagination, ni auenne des passions de la nature humaine ; car 
elles ne sont un mal que pour ceux qui ne savent pas les contenir et les diriger» 
Pendant longtemps la vjtpenr qii'exlnl" l 'vni Irouillaute s'en\(>Iait dans les airs en 
brillants tourbillons, eu bouffées capricieuses ; la science est %enue, qui a pris celle 
vapeur oudojaule et Ta mise au service de Thommc. >'ous aussi, uous avons 
nue vapeur ondoyante et capricieuse, notre ima^nalion; dlsciplinon»-hi,' cl quand, 
renfennée dans notre sein elle nous obtiro au lieu de nous raaitrisn*, ce sera une 
force immense que nous aurons conquise. 

To\\[ semble donc indiquer que le duc Frédéric VIII est appelé à régner ; car chez 
lui, mieux encore que chez maints autres souverains, on recomiait ce qu'un célèbre 
auteur a si bien exposé : quil y a toujours dans ta nature d*un homme, et 
«irtout d^nn homme dtstingné, quelque chose d'imprévu, d'faiconnu, d'inexplicable, 
qui se dérobe à Tanatyse, et dont rien ne nous rend raison. Il y a un Irait caracté- 
ristii]ue, un accent, un don; cl toutes les circonstances appréciables se reproduiraient 
ensemble, dans mille cas dilTérenls, qu'elles ne dnniieraieni pas deux fois naissance 
à un développement idcnUquc des facultés générales de l'esprit humain i il n y a 
point de supériorité sans originalité, le talent est Individuel, et c'est ce qu*il a de 
mieux... Tel est le duc Frédéric, qui a pris juaqulei ce précepte évangàlique pour 
n'gle de conduite : <i II faut croire pour pouvoir, et il faut vouloir pour croire! 
» (A'hti-là, saura si ma doelrine est de Dieu, qui x oudra faire mavolottté, a dit JéSUS. 
» A (Iniic manque la volonlc, manque aussi la fui! » 

20 avril 1865. 
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• Aij writi d<-i Cuti-^likf puUaBm, Je Ri*ftll*Hicr*i 
loiiiodn t pltofr U •«>( <Im lt*)iMiM»-lii» 4* Suok 
«t 4*li«nM|iidiM lifeiliMtdfb^lici. • 

Cauiw ZV. 

Charle»-L<H)U-£ugène, ne à Siocklioliu, k 3 mai 1826; fil^ du roi Oscar l", et 
de JoséplitDeltedBifieiiiM-Eugéoie-NapoMone de Beanhornalâ, princeaw de Lencli- 
lenlierf. 

Olof Skautkonung, prit le premier le titre de roi de Suède, en 1008, plusieurs 
iUustrc» faroillos régnèrent dv]n\\s lors dans ce pays. Avec les deux fils d'Olof 
s'cieignit la dynastie (le<i rois i|ui se gloriOaient de descendre eu ligne masculine des 
Ludbrok, ancieuue maison de héros. 

Après plutteiin eontesiatioos entre les Suédois el les Goths pour réleciion de tenr 
Miiverain, Stenkil et ses descendants, régnèrent jusqu'en 4187, époque à laquene 
Suercber I'' réunit tout le pays sons son sceptre. 

Les Suédois élevèrent alors au trdne Erie 1\, de la maison des Bonde, mais en 
nu'me temps, les (Joths flonn^rent la rnurniinr ;i Charlrb, fils de Suorcher. Eric fut 
assassiné en 11 (iO, Ctiarles fut tué en I iiw, pur Canut, fils d'Eric, et Suercher 11, 
fils de Charles, prit les rênes du gouverueiueut, mais «n iS08, 9 fut battu par 
Eric il, i Lena ; et à sa mari, en 1316, Jean, son fils, monta sur le trftne de Suède. 
En 4333, cduM eut pour attoeeeseur Eric, dernier rejeton de la lignée d*Eric4e- 
Saint, qui régna jusqu'en 1250. Avec lui s'éteignirent ces deux familles. 

Waldemar, fils du comte Buger, de la maison de rolkiiiiîrpn, ftil élu roi de Suède, 
suus la tutelle de son père. A la mort de Waidciiiar, le jkivs fut partagé entre ses 
trois Ois, mais rainé, Magnus, s'empara du troue. Il mourut en 1290, et alors une 
langue guenre s'aHuaia eaire se« trois fils. 

En 1347, Birger, fils ainé de Ibguus, ayant attiré ses trttn à la Cour, les fil 
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mettre en prima, où il les hisn mourir de figJm, et en 1319, il fut élu roi de 
Suède. Dans la mâne année la Norw^ devînt également Ma partage. 

La succession fronc donna lieu u maints regrettables conflits jusqu'à l'avèn^ 
rnenlde Gustave-Adolphe, le 30 octobre 1004. Cr monarque. (laii> Ir cours de son 
n^gne eut à soutenir trois guerres : l'iiix' en 1613. contre Ir DaiK-inark, l'aiilri' <'i» 
1617, contre ta Poio^oe, et la Iroisii^me, en ^Ù2'A, contre la Kusi<ie. Le ii juin 
1630, il fit une deseenle en Poméranie, d*où il se porta en Alleniagnc pour secourir 
les praleslants; il perdit la vie i la bataille de Lntzen, le 16 novembre 1633. Sous 
le régne de sa fille Christine, lors de la paix dit IB août 16i'o, le Danemark coda 
plusieurs parties de son territoire, puis, en vertu du liaité (ic p.iiv de Wc^tiilialii'. du 
'21 octobre 1Gi8, les Suédois demeiirènmt en possession de la Poméranie citcrieure, 
de l'île de Rugen, et de plusieurs autres Étals. 

Le 16 juin 1dlî4> Cbrbiîne abdiqua en laveur de Cbarles-Gustave, fils de sa tanlr 
Caibnine, de b maison Palatine des Deux-Ponts, et le Si décembre suivant, elle 
embrassa la religion catholique à Bruxelles. 

Reine d'alHird, puis voyageuse, puis retirée à Rome et y menant une vie i|uasi 
royale, Christine a passé par des >itiiaiiims diverses, el cette divci-sitc a fait (juVIIc ,i 
pu conaaitre beaucoup les hommes et, ce qui est plus diflicile, se connaître un peu 
eUe^néme. Elle • eu beaueeup d'expérience, si mm beaucoup de sagewe. De 
plus, aimant les letb«s et la réflexion, Christine a écrit des pensées détachées. Chei 
les moralistes, on cherche volontiers celles qui peuvent peindre lenr caractère ou 
leur vie, et c'est surtout cr qu'on est tenté de faire pont l<s pensées de la reine 
Christine. On est disposé à croire qu'elle :\ f:iis«i' percer quelque part ses senlimenls, 
bien que les sentiments des moralistes, même les plus .secrets, soient soux-nl 
fort opposés h»s uns aux antres et fort ÎDConsianis. Et si c'est une femme qui 
parie, si c'est une reine qui a quitté et regretté le pouvoir, si c'est Christine enfin, 
que de ( haiices de contradiction dans des pensées qui ne sont vraies qu'à la minute l 
que de lumières imprévues et piquantes! « N'obéir à personne, dit-elle (]U(>l(pie pari, 
ps\ un plus grnnd bonheur que relui de commander au monde entier. » Voilà peul- 
élrc la pensée qui l'a poussée à l'abdicatiou. N'oliéir à personne et ne cummander 
non plus à personne, c'est Ui la vraie libolé et la vmu ind^midnnee. Les princes, 
dil^m, n*obéiaaent à personne. Grande erreur dont Christine savait bien le secret. 
« Il y a peu de prisonniers plus étruitementfardés que les princes » , dit-elle ailleurs. 
Elle n donc voulu échapper ù la sujétion du commandement et à la sujétion de lobéis- 
sance. Klie ;i abdiqué pour avoir le repos et h liberté. A-l-elIe trouvé ce qu'elle cher- 
cliaii':' .Non, Elle a beau dire : « ijuand on est entré dans la région du repos, rien 
n'importe plus ; » elle n'a pas pu obtenir de sm nouvel état ce qu*eHe «n itiendail ; 
«lie n'a trouvé le repos que dans h fermeté d*àme qu'elle $*est failé peu à peu. Il y 
avait de la grandeur dan> le caprice qui lui avait lîlit quitter le trénej il y a Ctt 
plus de vraie grandeur dans ta patience qu'elk a acquise pen II peu et qu'elle ne tenait 
pas de sa nature. 
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Le règne de Ci)aHcs-4iustavc el de ses successeurs ne fut qu'uue lougue suite d»- 
guerres, pendant mie pëfkde de plin de deux cents riu. Enin, Im-de la conclu- 
sion de h paix de PtaderiehslMven, le 17 septembre 1809, Charles XIII (I) céda à 

la Russie, la Finlande, Tlle d'Aland et Toroea, mais par suite do traité de Joen- 
koepen?;, du !0 décembre suivant, il nuiintitil ses frontières du rôle du Danemark, 
et par le traité de Paris, du 6 janvier 1 810, il se retrouva on possession de la Ponié- 
ranie et de Tile de Rugen. Le prince Ghrisliau-Âugusle de HolstPin-SonderbourK- 
Attgnslenbourf , avait été désigné comme héritier de Charles XIII ; mais il mourut le 
S8 mai 1810, de sorte qu'à la mort de ce monarque, en 1818, la Suéde écbut en 
partage au maréchal de France, Bemadotie, qui monta alors sur le trône, sous le 
nom de Charles XFV. 

Bemadotte, Charles-Joan , avail étc* é\n prinrc-royal de i^UMie, el adopté p.ir 
Charles Xlll, le 21 août 1810. La proposition du roi aux État^éncrau.v, pour 
réleclion du successeur au tréne, avait élé faite à Orrebro, dès le 18 août 1810, 
et le SI du même mois les Étals prirent la résolution saivanle : 

ACTE DÉLECTIO.N. 

Non> Mussignés, les Étatft-Généroux du royaume dcSuèdr, coinks, barons, étéques, rcpré*eu- 
Unta de la noblesse, du clergé, de lo bourgeoisie et des fiaywns, assemblés actudlemant en diète 
OStiaordinaire dans la ville d'Onrpbro, savoir faisons : q\ic S. A. H. li' prince Clinrles-Au'^ustr de 
Schieswig-Hollstein-Sonderburg-Augustenboufg, élu prince roval de Suéde, des Gotbs et des Van- 
dnles, éunt décédé sans iiéritiers mtlec, et i|a» jvgaaDt qu'il eit de notre devoir de prévenir et de 
détourner le péril pour ritiili''|ictiilance et In tranquillité du royaume, ainsi que pour les droits et jiri- 
viléges de SCS habilanl», statues par le» lois fondamentales, qui pourrait résulter d'une vacance du 
trùiu .1 (ie l'éleclion qoi s'enauivrait; «icrcmtCB nCme temps le droit qui nouecatiéservé de» le 
94' article de la Constitution du G juin 1809, d'élire on juircil ms une nouvelle dynastie ; j ces 
causes, et considérant que le haut et puissant prince et seigneur Jean-liaptiste-Juies Bernadotte. 
iwioee de Ftato-GonD. c»t dosé des »erlas et qualités qui nous donnent le juste espoir de jouir, 
sous le règne de r [ i i d'une bonne administration et de la prospérité, fruits d'un gouvernement 
légal, éuei^iquc el btenfaÏMot: Kim, le» Élata-G4béi»us de Suède, «ur la proposition de noue 
■nguife roi, actneOenent régnent, et eona eonditioa que le snidtt prinee et seigneur, prince de 
Ponto-Corvo, ait, avant son arrivée «UT le leniloin «nidois, embrassé la religion évangélique-luthé- 
heonc, cl signé les revenale» dressées par nous, ovons élu volontairement, por suffrogcs légaux et 
umnitBO, pour nous et nos descendants, le haut et puis&ont seigneur Jean-Baptisle-Jnles Berna- 
dotte, prince de Porte-Cor» o, u la dignité de prince royal de Suède, pour, après le décès de notre 
auguste souverain actuel idonl le Tout-Puissant veuille prolonger les joursi, rt(;ner sur la Suède et 
les pays qui en dépendent, être couronné roi de Suéde et recevoir le sernu iil île lidélllé, untîn gou- 

(1) Oanaas noTADX ST natiokj^ix db Sieue et de NonwRUE. — Ordre dti Séraphin*, ancien 
Ordre Suédois, rewjwelé le 28 avril 1748. par Frédéric V, h l'oecasien du 72* lunifcadre de sa 

naissance. 

Ordre de l'Étoile polaire, renouvelé par Frédéric 1", le 28 avril 1748. 

OrArw A Wata, fondé par Gustave 111. b SO mai 1776. jour de aen couronnement. 

Ordre dr Vfiptf, dont la fondation est oltribuée à Gustave \Vas.[i, niais dont les statuts furent 
dressés, le 28 avril, en 1748. par Frédéric I", et arrêtés dons la forme actuelle, le novembre 
l?98.parGoiUvelV, 

Onfre dr CharhtXlII, institué |Mr Chnries XIII, le 27 mai 18 il . 
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v«nicr te njaonie suivant k MU littélél delà Constifution du 6 j^^^ loautrci 

lois en vigueur, tant fondamentales, que générales et spéciales; le tout conformément nui rever$ale$ 
i]ue S. A. R. donne» préientement, et diM la suite , ■ mu avènement eu Irène. Nous confâron» 
i'-<;alement ««t detcendanU oAk» , légitimes de S. A. R., le droit d'oonfier le trAne de SuMe* dons 
l'urdro et de la manière qui sont statué^ littéralement dans la loi de suecMtWII que nous avonl éldilie. 

Nous, les Élals-Généraui de Suède, ajuiit arrêté rc qui prècètie, ■voua en cnnséquence confirmé 
L' (tréscot acte d'élecliou par la signature de nos nuinii et ra{i{iontion de no* scraut. 

Fait h Ombro, leSl* jour da mois d'août de l'an ISIO, npiiès la naissance de Nolrc-Sei^neur. 

(5lMV«fl< Ut tig/ialuics.] 

\ oici \a iraduiiion do la loKro suédoise qu'à cette occasion ficrnadollc, priace 
imal, écrivit :iu rui Charles : 
Sire, • 

Je n'eiaaiecni point de fieindn k V. M. les aentimcnts dont je Tus ptnélié, en apprenant qu'ono 

iiiilinn ci'lèbrc J.iris I05 nniiale? du monde avait li'cn voulu jeter les yeut sur un militaire qui doit 
litut il son amour [K)ur sa (Hitrie. Il ne me serait |>as raoiu» diiEcile d'exprimer ma reoonnaiisawe 
<>t mon admimtion pour la géntrasilé porlieniière «*éc laifuelle V. M. 0 vonld présenter comme 
tulrc successeur un homme auquel aiirnn lien ne vous uni>s.'iit. Plus V. M. croit avoir par là fait 
\ioM le peuple suéduit, plus cette idée, tnlînimenl trop llaUeu»c pour moi, m'impose de devoir». 
Se ne m'en cache ni l'étendue, ni la diflïeotlé; mai* si foae en croire mon neor, je sawai Ict lon- 
|ilir; car jamais il n'exista pour le cœur d'un mortel de<! ressorts plus puisianU, jamais un individu 
nVul noe plus belle occasion de consacrer toute sa vie an bonheur d'une nation entière. 

Ansrildt 4|w h lettre de V. H. n'eût été remise par M. le comte de Hsmer* je me hétii de la 
{ircscnter i S. M. l'cntpercur et roi. Le souverain daigna ooaronner toutes les hoelés qu'il a eues pour 
moi, en m'aulorisanl à devenir le lib adoptif de V . M. 

D'après le vœu que vons daignez m'eipriraer. je vais accélérer mon départ. Il me tarde de mettre 
aux pieds de V. M. li's hommages qui vous sont diks; il me larde de vous rendre dépositaire de 
mis serments. Jusqu'à ce jour, j'ai mis toute ma fituirc h servir tna patrie; mai? In Fmm'e j'ose 
lu'cii ilatter, applaudira au\ cSbrls que je frroi pour ma nouvelle patrie. La France ne verra pas sans 
iulirH im de ses fils appelé par les destinées du monde i être le défoiseur d'un penpto gèuéreut 
qii'i-llr compte définis Itmgiemp» parmi ses alliés les plus d^nes. 
Paris, 2 septembre 18 lU. 

Je suis avec le plu* pvnfond respect, 
Siie, etc., 

J. liKIt.NAUOriE. 

Depuis le XI" sièvk, jii«(|ii'an nioroenl de ravénemcnt de Bnmadotte, qui Tui le 
i-hef de la neuvième dy nastie des rots srandinaves, ciuqoante-dcuK souverains et . 

prinrcs sp siKTÔilèrciil sur Ii' lr»ii«> de Sik'mI)'. 

Piir le tr.titt' do KicI, du 14 jaiivior 18H, le D:inoni:irk sVlail oii}f;igé ;i todor la 
Nnrwôtro à la Suodo. Il dov.-Mt n'i'ovoir on ocliiinjro !;i Poiik r;mii' i t Pifi- de Mii}:oii ; 
iiiiiis roxooution de t-ot arniugomoii! doitiia lion à un nouvel tippel au\ anncs, ol 
rieulement le 20 octobre 1814, date à laquelle fut décrétée la réunion des deux jiavs 
S4HIS un n^e sceptre, pour ne former qu'un seul royaume, le prince^oyal fil triom* 
])Iiaion)onl son ontrée dans; Clnisliania. 

La signaturo du li-ailé do Kiol, lo 1 i jaiivior 1814, «lôlia la nation noi^ogrionno 
du scniirnt i\o fid('>lilo qui raliaoliait an nn.iinno do Danoinark. Lo roi do Suodo 
slii»ula on sa faviur une na(iunali(é| dont lo jms n'avait pa.s joui dopuis I<i37. La 
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(irndamalion dft feu le roi Giarlcs XIII, cii thlv du 8 février 1811, ew (Io\elop|i;i 
fnncficmcnt les liasrs et les garanties. L'indépeiidanco tir» In Nonvôjrf , ( oiiimo Biai 
particulier, y est .suleuncmcul reconnue. Voici ses paroles : « .Notre gouvemeur- 
» général enlendni vos citoyenB les plus csUmés, afio de préseoler à lurtre conlii^ 
» ntalion le projet d'âne eonslitulion qui répondra à vos besoins et protégera votre 
» bonheur. Nous vous {garantissons d'avance que colle constitution sera basée sur 
» les deux plus beaux droits i\w doit nvoir un peuple libre et brave : celui de 
n rcpn'sontation nationale el rt'lui ti imposiiion. » 

.Néanmoins, d'aiicieuucs préventions tirent redouter ù quel(|ucs hoiuine»uue union 
aivec h Suéde* Rekvé par le traité de Kiel^ de ses devovs envers le souverain de 
Danemark, le ((oiivemeiir de la Norwége, pour ce même roi, se constitua régent du 
royaume, et proclama Tindépendance. (iet acte eut lieu le 17 février, donc, poste» 
ricttn'ini'nt atix ^stipulations faites par le roi do Suède, le 14 janvier, et à la proda- 
ntalion du véritable et légitime smivfrnin. L;i Itdélité du peuple norwégien ù ses 
.serments esl connue, cl avec celte vertu qui le distingue, il aurait regardé Tactc U'in- 
dépemtance, sans le trailé de Klel, comme un parjure envers le roi de Danemark. 
C'est donc par suite du inllé de KFcl que rindépendance fut proclamée. Quel est le 
prince qui peut s'en attribuer la gloire, si ce n*est k signataire de ce traité? Cest 
donc sa gloire qu'on fétc, tout en lui rappelant (|ue ce jour fut celai où Ton s'arma 
contn* runiori des deux royaumes et contre le peujde suédois. 

C esl une belle et grande tâche à remplir, que celle de perpétuer I iuilépeudance 
d*an Étal; iMis pour y parvenir, les législateurs doivent éviter d'élabfo des principes, 
que démentent des bits, et une orgmiisiition exislanle. Les paroles des lob, les droiix 
nationaux qui en dérivent, doivent réveiller chex tous les hommes les mènes idées, 
et quant à lelcnduc de ces droits et quant aux époques d'où ils datent. Or, ce prin- 
cipe, si esscnliollemenl conservateur, est-il appli<-!d)|p ntix résolutions prise- le 
17 uiai 1814, à ce qui les avait provoquées, à ce qui les a suivies? Aucun raison- 
nemeni ne peut empédier la raison publique d'y répondre négallvemenl. 

Celle lAehe si belle, Giiaries XIV s«t noblement la remplir, et lorsque le 8 mar>t 
1844, son Gis, Oscar l", fut appelé & lui succéder, le nouveau monarque poursuivit 
avec le métne zèle, le même dévouosent, Tieuvre ai royalement commencée par 
son auguste père. 

A la mort d'Oscar 1<% ie 5 août 1860, Charles XV, le souverain acluellcni(-iit 
régnant, eai monté sur le Irdne, et i Texen^de de ses nobles ancêtres, il marclie 
bravement dans la voie dn progrés. Avec Taide de h Providence, le peuple suédois 
a su conserver sa liberté el se développer de Idle sorte , (|u'il occupe une place 
honond)le parmi les peuples qui marchent en avant dans la carrière de la civili- 
sation. C'est ce «['li <'ù' été impossible ^ans une reprr?;rnlafion qui, fondée stir une 
iiase nationale, s'cs( façonnée aux exigences de chaque siècle. Les changements qiu 
s'opèrent dans la nation, par suite des temps, appellent de continuelles modUkations 
dans la Tome de eette représentation. Les quatre Étals, qui jaiKs partageaient la 
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nation en autant dcclas$(><; ont rnmmonrf depuis lon^lcinps à so confondre, soit les 
uns avec les autres, 8oit avct-. des classes nouvelles surgies à leurs côtés. 

Le bien du pays veut que la divimm par «rdres ne writ cemervée deiu la refité- 
senlation, qa^euast tongleni» q«*clle trouvera dans b mtwn cReHnéine nue base 
solide. Il était donc ndeessaire, avant que cette base, déjà <^hrnii1ép. ne vint à 
s'écrotilor, tic iin^pnrer nne notivcllc foime plus en rapport avec les exigences du 
temps et qui put remplacer riincieunc. (Charles XV, ronsidc^rant que les nouvelles 
lois commuuales rà:emment ado|Hées ne tenaient aucun t onipte de la division par 
ordres, et croyant voir dans ce fait non aeuloiientmie preuve que cette division avail 
perdu la plus grande partie de sa signîflcaiiôn, mais encore «ne Nrte de pierre 
d'attente pour une nouvelle forme de rapréseniatipn, regarda comme de son devoir 
de chercher les moyens de ré^iiiulrt' rcUc qiie*!tinn dr ré(;iblisscment d'une représen- 
lation nsilionalc si haulemetil rrrhinu-r par l'opiiiinn Kciiérale. Convaincu que les 
États du royaume, animés qu ils sont de lamour du pays, cutiini disposés a faire 
pour le bien généra] le sacrlflee, auasi bien de leurs anciens droits, que de leors nou- 
velles prétentions et des petites divergences d'opinions, le roi jugea bonde soumettre 
à l'approbation des Etuis, ( onformément à la comiitution, un projet pour Tapproba- 
lion d'une nouvelle IdI sur la représentation et pour les changements à intrmluirt' dans 
Ifi loi siu' l:i fornic du gouvernement tpfi «mi sont la conséquence, à celte lin tiuc h 
représen talion nationale fut orgafiiséc de |;i nuuuere la plus conforme au nouvel ordre 
delà société, et présentant le plus de garanties pour son développement dans revenir. 
Ce projet royal, causa dans toute la Suède et dans toute la Norwége, une joie sin- 
cère, car il (It inoniniitque, d'acoonlavcc les préceptes de llonte8i|uiett, Chartes XV, 
émit aussi is qu'un gouvernement libre, c'e^st-à-dire toujours agité, ne saurait se 
itKtînIenir, s'il n'est, par ses propres lois, capable de c(trr<H lion. L'expérience a d'ail- 
leurs, maintes fois dcuiunlré la vérité de ces paroles, que le roi semble avcur adoptées 
pour règle : quelqu'épincuse que soit la tàdic d'un souverain, un léle «incère joint 
à Teaprit patriotique du sacriBce prouvera hn^joun qu^kocnne diilGullé n*est insnr- 
montable, quand la couronne et les représentants de la nation se rencontrent dans 
tmc connance réciproque. 

Le mi Charles XV donne une puissante impulsion aux arts ; il est compositeur, 
peintre et poète, comme son frère, qui s'est fuit un nom par la traduction du Gd, de 
Herdtu', du Tomo» de Goetlie. Il a fait de sérieuses cl profondes études dans Tun de 
ces sanctuaires des gardiens des sourees oè 4*intdligenGe se Kirempe par tous les 
labeurs féconds, et dès son enfance, il y a appris i eonnalm HanMwhé de Topinion, 
le besoin de l'estime d'aulrui, le danger des flatteries, la résignation aux mécomptes 
dans les vfrux. dans les espérances, dans les affections même de h vio. C'est pour- 
quoi on peut répéter ici avec Lorquet : « sa doctrine n'est pas cuimiie ces villes de 
guerres «A tout mennoe et contrarie la drcuhtion ; c'est une cité pacifique, ouverte de 
toutes parts, oA rhonnéte homnie est toujours bienvenu. > 

12 Mon 1865. 
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(Mf ■(» dbm im n mm. • 

AlMi-Alll>XWHI. 



Alidul-Azis-Khan, iic à Conslanfinoplc, le 9 février IK.'ît» (l^i cliah;!!! l^ili), liis 
(lu sultan Maimoud 11, Z^' souverain de la famille d Osman, el ^U'^ suiivcraiu depuis 
la prise de CointaDlino|de. 

L'empire ottonum est de ums les grands Était celai qui a le phn souveni provoqué 
rattention et les délibérations de l'Europe, celui en faveur dnqttcl on 8*csl le plus 
fréqtirmmrnl adressé à la haute r;n>()n (îcs législateurs, qui ne roiicenircnt pas seule- 
ment leurs regards sur un point de l'Europe, sur le jour cl le leudeoiain, mais qui 
embrassent dans leur pensée le monde et Tavenir. 

Les empereurs turcs se sent aaceédés au trftne dans Tordre dMnnoloi;i(|ue suivani : 

Osman I», dit le Briseur, iS99; — Orkhan, 1336 ; — Amurat Vt ^360; — 
najazel ^^ l^so _ Solimao I», liOS; ~ Mousa, UIO; — Mahomet I», 
l il;? : Amural il, 1421 ; — Mnliomef II, 1451 ; — Bajazet II, liSl ; — 
Sélini V', ; — Soliman II, V.rm ; — Sélim II, IbGG; — Amurat III, 1574; 
— Mahomet ill, i;>t>» ; Ahmed ï", lt)()3 ; — Mustapha V^, 1G17; — Osman II, 
1618; — Amurat IV, 4623; — Ibrahim, 1640; ^Hahomet IV, 1640; 
Soliman III, 1687 ; — Ahmed II, 1691 ; •— Mustapha II, 1695 ; ~ Ahmed III, 
1703 ; — Mjïhmoud l«', 173t); — Osman III, 1754 ; — Mustapha III, 1757 ; — 
Abdul-Hamid, 177 i ; — Sélitti II!, 1 780 ; — Mustapha IV, 4807 ; — Mahmoud U, 
1808; — Abdul-Medjid, lH;i«; cl AlHluI-Am, 1861. 

Maintes fois les puissances occidentiiles sont entrées dans la voie d'une politique 
nouvelle, rehtivemeni à la Turquie, bien que les gouvernements fussent disposés à 
repousser dans rbnpomible un système hardi, maïs facile et néeesaabie, un ^rslème 
que Ton appehil une politique d'illusion. D fsui être en garde, a £l M. de Lamartine, 



Digitizeci by GoOgle 



4 



fiÀLBHlB HISTOBIQDE DES SOUVmiRS. 



alors qull élail en France, Vm des représentants da jeune parti lé^timiste, il faut se 
tokir en garde contre cel esprit de ré^isiam-c des gouvememenls, pour qui sartont 
l'hal)i(u(lo e$i une iMtiire» à traiter de chimériques les plus justes réclamations d<> 

l'humaniti^ ! 

Cl' fut un révc aussi, que rélnblisseinciil du chrislianisme ! Ce fui un réve que 
ralIraBcliiss^ent de nuwuiie, que rabolition de Fesdave! Ce fui m rére que la 
coloDisation de l'Amérique! Ce ftit un réve que riiidépendancedesÉtats«Unîs! Ce 
Ail UD réve que la résurrection de la Grèce ! Co fut un rive que Tabolilion de 

la Iraile des Doirs ! Et cvprudaul tous ces résulUits , lun^tcmps repousses par les 
goiivernenK'nt« , ont été (thfnms ! Une maxime do noire philo«i])hi(' dif , ;ivee 
raison, que les grandes peiisi'cs viennent du c<rur. Ou peul, avec plut, dv l aistm, la 
retourner, et dire qu'en politique les jip'audes pensées viennent du peuple. Le peuple 
est le cour de rhumamté, le Ibyer brûlant el eréatemr o& les idées neuves ei fécondes 
naissent et se propagent par une sorte d''instinct universel, longtemps avant que Us 
gouvernements les ndoptent. C'est donc aux représentants de ces instincts el de cette 
générosité populairr, autant qu'îinx gouveniernniifs, qu'on s'vs\ adressé pnur 
demander un nuuviau système politique relativement à l'Orient. Il ne faut pas que 
la Turquie périsse, (]u'un vaste onpire soU refoulé dans le néanl wà dans les désens 
de TAsie ; il ne faut point qu'une nouvelle croisade , qu*ott fanatisme citllisatenr 
fasse place à la civilisation par le sabre! A Dieu ne plaise! C'csl nous alws qui 
serions les barbares ! On eslinte el on aime les Turcs; c'est le sentiment que rapportent 
toiiïî ceux qui nul eu l'occasion de vivre [inrmi rr» pciiplo ;^énéreux et hospitalier. 
Mais si un doit à la vérité, à la reconnaissance, de rendre justice à celte rare 
dlionnu» comme individus, comme famille humaine, on doil aussi à Thumanité de 
déclarer que, comme gonvemcmeni, comme administration surtout, e^est la néga- 
tion, la négation la plus absolue de toute sociabilité possiUe, c*e8l la négation, la 
liai rie dans louie sa brutale sincérité, c'est le suicide permanent el organisé de 
Tespécc liumaine. 

Quand on entend parler d'une nation, d'un empire, d'un état immense qui couvre 
de son nom le* deux plus belles parties de TEuropc et de TAsic, et qui embrasse plus 
de la moitié du littoral de la Méditerranée, ces mots de nation et d'empire donnent 
naturellement Tidée de quelque chose d'analogue à ce qu'ils définissent parmi nous. 
On se représente sur-le-champ «ne patrie, des familles, une propriété, une terre 
cultivée et embellie par la main de l'homme; on voit di>s «lenicures permanentes où 
la famille se multiplie et succède à la famille, un consanguinité du l'Iiomme el de la 
terre. De Ift ce s«itiroenl de la propriété, seconde nature de l'homme socia], el d*oû 
vient cet autre sentiment de propriété collectif qu'on appelle patriotisme. Dans Tem^ 
pire ottoman, rien de tout cela n'existe. Quelques hordes superposées à la terre el 
n'y pron.Ttil j;iniiii>. uu inr>, connue sont les populations d'Occident, des peuplades de 
ii«ims. lit' niO'Ui-s, d origines, i!p ndipriDiis div crsfs, jetées les unes dans Ir^; dési^rls de 
l'Arabie ou de l'I^gyptc, les auircs sur les sonunels inaccessibles du LibJin ou du 



Digitized by Google 



s. M. I. AWDT.-AZIS-KHAN. EMPERBUIl DE TUAQIUE. » 



Taunts ; celles-ci fondaDl, dans les selitudes de la Syrie inlérieiire» Akp «a Dantas, 
ces deux grands caravansénib aux Batîies du dësm de Badgad, fnm les canvanes 
de rinde ; celles-là, dans les Tcrlilcs vallées de la .Macédoine, de la Tlirace. Grecs, 
Arabes, Aiméniens, Bulgares, Juifs, Maronites, Druses, Matualis, Serviens, vivant 
<;à et là, où le vent de la forUine les a poussés, sans pensée, sans aiïecUon, sans 
mœurS; sans lois, sans religion, sans patrie commune, aujourd'hui soumises, demain 
révoltées. ConstanliiH^e envoie lotir k tome des pachas pour sabir ou pour bfliger le 
aupplne, sans autre missioa qae d*enlever ft ces populations les Kssomves piécaires 
que leur travail opiniâtre a pu arracher, et pour refaire If désert autour d'eux, des 
bandes indisriplint^cs lr;ivfrsf»nl sous ?<■ tioiii (r;iritii'<', des provinres qui fuient à leur 
approche; des peuplades errantes, anjourd'liui ici, demain là, pour que la tyrannie ne 
sache où les prendre; des plaines sans diarrues, des luers saïus navires, des fleuves 
sans pouls, des terres sans possesseurs, des villages bàlis de boue et de claies, one 
capitale en bois, mine et désolation de toutes parts : voilà Tempire ottooMn. Au 
milieu de cette ruine, de cette désolation qu'ils ont Taite et qu'ils i < Tout sans cesse, 
quelques milliers de Tnro pur provinces, tous concentrés dans les villes, oswnpis, 
découragés, ne travaillaiil jamais, vivant misérables des spoliations légales sur |<« 
travail dc^ races chrétiennes et laborieuses : voilà les habitants, voilà les maîtres de 
cet empire. Et cet empire, vaut à lui aeni PEurope entière; son cid esl plus beau, 
sa ttnrre plus fertile, ses poris plus vastes et plus sûrs, ses productions plus précieuse 
et plus variées; il contient 60,000 lieues carrées. 

La situation militaire el politique actnrHr? I.a voi( i. L<i Valachic et la Moldavie ne 
reconnaissent que lu souveraineté nominale du sultan, et sont réellement presque indé- 
peudautcs à l'ombre des garanties de la Russie. La Servie, qui à elle seule forme le tiers 
au moins de la Turquie d*Europe, plusieurs fois révoltée, et entièrement chrétienne, 
a déflnitlvement consacré sa séparation et son indépendance, sous le gouvernement du 
prince Milosch, hdUle et courageux patriote, digne d'affranchir et de civiliser un 
peuple. Les Bulgares, qui couvrent les i\vn\ daucs des Balkans de leurs vastes et 
nombreux villages, et qui s'étendent jusqu'aux environs d'AndrinopIe , nation nom- 
breuse, probe, laborieuse, n'adjuet que peu de Turcs dans son sein, et aspire à les 
repousser tout à fait. Les monlagnes de h Macédoine sont peufdées de races grecques, 
albanaises, amantes, qui pour la plupart smit dirétiennes aussi, et se soulèvent & 
chaque occasioti favarable pour conquérir cette orageuse lilMTté dont la Morée leur 
offre rcxcitipf' F.a Morée et .Négreponl sont déjn romplt'tcnionl affranchis sous la 
tutelle des puissances européennes ; les plaines «i Andnuople à Constantinople sont 
entièrement dépeuplées; on ne rencontre qu'à dislance d'une journée de marche, 
queh|ues lilians déserts ou quelques bourgades en ruines habitées par des Turcs et 
des Grecs. Les Grecs seuls cultivent quelques champs qu'on leur concède autour de 
ces masures. 

Quant :ttt\ Iles de l'Archipel, jusqu'à l avénement de Goor^es I"", roi des Hellènes, 
les Anglais pussèdaieul les Sept îles Ioniennes, les Grec£ ont compris dans leur dé- 
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(lendaiM'e Uiutcs cctles qui regardent leur côte ; les doux phu htXmif CmiH« etCliyprr- 
CiHiIii , npjiartii'Miionl »» pîtrha d'É^pIf. Chvjiro pst oncoro aux Turcs; mais ceilo 
[l<|^^L^^ton, dc 80 lifuc!» do long sur 'iii et 2b de large, laul4> oiiltivaldp, toute fertile 
Hi produetiODsdcs tropiques, ne nourrit plus qu'une population dc âu,OOU à 30,IK>0 
Crccs cypHolcs, gouvernés par quelques centaiDes de T^. Des souIèvciiMMita y 
(^clateni fréquemmcDl, et rien oe Pcmpédie de prodaner son indépendance que le 
inan(|ue de garantie pour la conserver. Rliode^ ost dans le nxWue ras; Stanchis, 
Muili'iic, Chio, toutes peuplées de Grecs, ne sont renln>os tjnVn frémissant et oondi- 
lionnellemenl dans la soumission à la Porte; Sajuos, par exception, résiste encore 
aux floues du Grand-Seigneur. 

La principale partie de l*Aaie mioeute, dont les rivages senls sont habités, cette 
inmcnse Caramanie qui renfemiail autrefois plnaieun royaumes, ne renfwme plus 
que des déserts. C'est là cependant que la popidatioD mahomélane te retrouve encore 
I»;ir (lïiis grandes masses. Mais si Ton en excepte Brousse, Smyrne, Koniali et Kufaya, 
t|itaU'e grandes \illi>b où la population turque domine, le reste est au pouvoir des 
Turquemans, race sauvage et errante qui couvre les flancs du mont Taurus, s'y 
abrite contre la tyrannie des pachas, et en descend pour conduire ses troupes dans 
les plaines el les ravager si on les loi dispute. On aura une idée de la forée du lien 
national qui atladie ces fuys et ces villes à Ja capitale, quand nn sanra que, dans 
l'une des dernières guerres, «Ipux ofliciers, envoyés de cinquant*' !i<'>n s ;i Smyrne, par 
lliraliin)-Pacha, tirent recunnaiire son autorité à cette ville de cent nulle âmes, et que 
toutes les peuplades de lu Caramanie ne fournirent pus un soldai contre lui. La Sy rie, 
re jardin du monde, est encore la plus belle et la plus fertile contrée de rOricnt. 
Les Arabes errans, les Arabes cultivateurs, les Oruses, les Nétualistcs, les Maronite» 
el les .Musulmans, les Grecs s\ riens, y vivent el se la partagent; les Turcs y sont h 
peine le vinglionii' de In pu|niI,(lion. Les villes du littoral, Alexandrette , Latakie, 
Tripoli, liayralli-Suitli', iniht et (îaza, renferment un grand nombre de chrétiens. 

Le Liban presque loul enlier est au pouvoir des Maronites, nation arabe el catiio- 
lique de S milibns d'hommes, qui a conquis par son courage et ses vertus une indé> 
pendance de fait, qui possède et qiû cultive, qui aime le commerce, la civiUsation, et 
qui sera le germe d'une race honnête et dominatrice dans cette partie du monde. 
Elle reconnaît l'autorité iIti f^rariil émir ilo Dnises, (|no Icv Turcs et les Égyptiens 
ont également ménage, qui peut, d'un ordre, lever Jusqu'à 5(I,OUO combattants, qui 
fait trembler lour à tour Alep, Uamas, Jérusalem el les côtes, et rentre ensuite dans 
iion paUiis de Pleden ou Dacbc^-el-Kamar, au cœut de sa domination, inaoeessible 
forteresse de eeiA lieues de tour. Il n^obéil aux Turcs que comme Im puissants vassaux 
du nioyen-àge obéissaient à leur Miserain. Damas se dresse, ras el isolé, au milieu du 
dés4»rt. Sa pnptilnîiou est tiin|ne, mnis elle nnifenur tOO mille Annériiens chrétiens 
<'l Ix'aucoup lie juifs. Le reste du leniioiie eat en prtiii!, plutôt que posslnlé, par des 
tribus arabes, familles indépcndanles dans la grande famille musulmane, qui passent 
an gré de leur rapacité on de leur caprice d*une domination A une auirel 
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Jérusalem s'élève sur ca «onfins de la Syrie entre TAnlie-Pétrée ce les déserte de 

rÉgyptc, ville nculrc, painrc, iinpiiis>^j»ntr, accoulumcc à fous les jonjîf, cpiiIm' 
commun de toutes les croyances chrétiennes, et ville sainte aussi pour les musulmans, 
qui ont jeté la mosquée d'Osman sur les fondements du temple de Salomon. Puis vient 
l'Ég) ptc : lii, s'accomplit, il y a pea d'aonées, une des scènes les plus mefveillettSf>s 
de CCS drames Aigiiîfs de rOrlent. Chacun connaii la révolte de MehemeipAli ei la 
({loire de son flis Ibrahim, grands hommes tous deux, le père par la politique, le lils 
par son épée : il renversa à coup d'hommes les rmiraillfs de Jaffa, que Napoléon lui- 
même n'avait pu éhranlfr, traversa en conquérant la S\ric oiitiôrf , ^nninit Damas et 
Alep, dispersa deux fois de force, d'audace, l&à deux dernières arnicH's du sultan, 
prit le grand-vinr et ne s*arrét:i, ù quelques marches de Gimsiantinople, que devant 
une tcUre dHin ambaiwadeur européen. 0 y serait entré sans dtstade; il aurait triom- 
phé dans la capiude même del'empiie; il aurait fondé une d>iiMsiie nonvite, quoique 
réprouvée |wr les i<»is et les mu-urs; lout rOrient se taisait devant lui, comme devant 
Alexandre ; mais un mot de l'Ckx'idenl Tarréla, il recula, il laissa son œuvre de pui:*- 
sance et de gloire inachevée!... 

Ce trait seul, montre Tcmpire de la eivllimtlon sur la barbarie : b barbarie même 
triomphante euloonseienee de sa biblesse. Ceci dit ce que rEnrope peut fa&« « elle 
a llntelligcnce et le sentiment de sa mission! Ibrahim, ne dvih*» pas, il roii(|iiii; 
il remportait des victoires; il soumettait devant son {r(''nie, et devnirt son nudnce, îles 
populations tremhfnntes , auxquelles le ntmi de li'nr (>i>prt'sseiir ii'irn|)i>s;irt pas! Il 
ne «'occupait que do ses soldats; il n'avait d'administration que jMur son armée. 
Tm est raté en Ég) pte et en Syrie sur la même pfed de butAariequ^avunt son avè- 
nement : il ne laissa que le brait et r^^uisscment d'im mAéore qui fariRe et qui 
passe, qui ravage et qui ne fonde pas. Ses conquêtes expliquent celles d'Alexandre. 
Dans (îes ( ontrée^s où il n'y a ni iiaiiiinalitt', ni propriété, ni patrie, le CMiquérant 
ne trouve des «'sclaves, cl la virloire est toujours salure' 

Un Nuii par i:e lahloau rapide, que l'empire Ottoman n'est puiitl un empire, que 
c*est une agglomération informe de raees diverses sans cohésion entre elles, sans 
intérêt, sans langue, sans Ms, sans reli|^, sans mœurs uniformes et sans unité ni 
fixité de pouvoir ! On voit que cVst la plus vaste anarf*hie constituée dont les phéno- 
mènes politiques aient jamais présenté le modèle. On \oit (jue le soufic de vie i|iii 
l'animait, le fanatisme religieux, est éteint ; on voit que sa fune^^te cl aveu;;li' adminis- 
tration a dévoré la race môme des vainqueurs, et que la Turquie péril faute de Turcs ! 

An centre de cette vaste anarchie, la capitafc de llslamisne s*élève, un pied sur 
PBurape, un |Hed sur TAsie. Le sultan Mahmoud, prince élevé par le malheur, 
prince qui sentait la décadence de l'empire, et qui put Tempëcher, semblait avoir 
désespéré enfin de son Irône et Je son peuple, et demanda nn reste de règne, une 
apparence de forme et d'empire à la puissance russe, tprii avait vainement essnyé de 
combattre. La Russie seule, a empêché récrtNilemeat de ce irùiic, le démembrement 
déAnilif de celle ombre de souvcrainelé. .£m!«re quelques jours, et le sultan n*étaii 
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|>lii$, et Constanlinopli- entrer les Arabes. Si \a Ritssir nvait retiré sa main 

intéressée, mais prolct iricc, l'empire s'écroulait ; ei niciiu', sous cette proteriion 
liumiliaQle de son ennemi, ia Purte tremblait, et le sultan n'avait pas de sommeil inin- 
qiUUe. n fiil gnDil homine un jour, le jour oft il délrnisH, è force de diMimalation, 
de courage pemonel et d*«adme d'esprit, rempire héréditaire des janîsaaires. Nu» 
i) est des États dont le princ^ie vite] est dam lew vice néme, el qu'aoe réfome tiie 
au lieu (le n'^rciicriT î 

Tel fut l'iMiipire ottoniau; l'oprit iiiiliiiiin' <iiii n i i it i\nc le fiinalisme populaire, 
avait disparu avec les janissaires, il n'y avait pluit d urmét; ; le moeurs nationales 
refluaient de se plier i des réformes mollement et aveuglement soutenues; it n)f avaft 
même plus d'esprit ottoman ! 

Il âdstc deux droits que les siècles tour» tour ont vu prévaloir sur la terre. Le droit 
de force et do (*onqu(M(\ droit féroec cl l),irbarc, droit brutal contre 1<h\\u-] toute civi- 
lisation u ('le fondée et se développe. Il y en a un autre non moins (InniiiKiieur, non 
moins infaillible, mais plus moral et plus diviu, c'est celui que le muiide reconnaît à 
«on Insu, c^esl celui qui fait triompher, c'est le droit de dviiisaiion. 

La Rnssie, matlresse de h mer Noire, et des portes du Bosphore, senlinelle 
avancée sur les limites de TOrient, favorisée par les vents du nord qui régnent neuf 
mois sur douze diiti-; i r ifc mi'r, arriva toujours h première I onis oTi sa destinée 
et son ambition 1 liiipctiaient , et d'ailleurs, où la sympathie de religion qui unit 
rimmense population grecque de cette partie du monde, lui fournissait toujours, dans 
Tesprit national, un élément de triomphe, qu'on ne pouvait comlmHre. 

En effet, dès 1836, la Russie déclara qu'elle entendait se séparer de la politique 
européene h l'égard de la Turquie; elle dédara qu'elle voulait marcher seule, en 
même temps qu'elle tenait en Grèce une position de puissance neutre, elle tenait 
dans la mer Noire une position de puissance beiliprèrante ; elle anéantit (l'on côU' 
la flotte turque, et de l'autre s'empara de plusieurs provinces. Plus uird, quand k 
attlian attaqué eAl besoin d*an appui, i) ftit forcé de s'adresser à la Russie; c'est Is 
Russie qui vint fortifier Constantinopte et s'emparer de la Turquie, par alliance, 
comme bbait Philippe. La Russie agit absolument de même ; elle ne trompa per- 
sonne; car, elle avait dit que dnns ses différents avec la Porte, elle n'entendait con- 
sulter que sa politique, el non celle de l'Europe. 

;\ia8i donc, la Russie était maitrcsse des Dardanelles, reniiani .son gre la mer 
Noire, et se mettant ib fabri de toute attaque contre ces provinces. Dans la OMr Noire 
elle pouvait fonner des marins et déployer des flottes; die possédait le Caueasse, 
et, s'il arrivait des guerres de sueeession dans lu Perse, elle pouvait s'étendre dans 
les Iniies. La Rns-.i" mr-na» ait doue >érieusemei)l la niit-'-:)m *> :msrlnise dans les Indes. 

Cette rivalité délcrmiuu de sanglants conflits, un en jugera parle précis historique 
«■après, de la guerre de 1828-1829, dirigée par la Russie contre la Turquie. 

Cahpagmb de 1826. — 7 mat 1828. Une armée de cent mille Rusaes, MUS les ordres da maréchal 
de WHtgaMtaiii , fnHNlnt b Fwth «t «otof am ceap Brir k Moidnie «t b Validue. 
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Le IHfn da «et [MvriMcs iMiiMie m (pnifwiHnMBi nm (!• mi)* le fceo ée fMMer >ra» h 

domination impériale; mnU 1c cabinet île Saint-Pétersboarg élude cptte prière en aoilOII{IBt MX 
Moldaves et aux Valaques ijue a leurs destinées tonti l'abri de toutes conquêtes. » 

8 Mm, — FuHge de Danube fier les BuHea» à Isaktsdû, sooa le fen dei battcriei tor^ci. 

16. JUi. — Capitulation Je nraïloiï, |Hir teiTera. 

L'eni|ieranri avait conduit en personne le passage du D.inube, s'avance sans renoanlnr l'en'-' 
■emi jusqn'è fancien rempart de Trajan dans la Dobroutsulia, uu pied doqual il asseoit le camp de 

son armée. 

30 Juin, — l*ri?e de >Iat>c1iiii, ïrirsova, Toultia et des autrw pluci's de h Dobroiitcha. 

L'armée rusiic se compose de trois grands corps d'armée; le corps de droite est commandé par le 
t/MnA Rotb et pénètie dans le Pelîle-Vdadne: le oorpa du eeetie est conineadé par le gimdrduc 
Michel, qui a fait capituler BraîlolT; celui de gaurhe. eitfédsiislaDe1ireatlclia,«Stlepluafortde» 
trots; il est commandé par le général Roudrewitch. 

20 JiuiSri. — Le eerpa de droite sTcst porté devant Rontscbonek et SSblri ; le corps do ceaitra 
rejoint celui de gancfae, et ces deux derniers corps réunis sous les ordres de l'empereur en personne 
se présentent devaat Sdioumla. Combat devant cette place; vive résistance de lOtOÛO cavaliers 
ottomans qoe le canon Torce i se rejeter dans k» retrancbements de la place que délisndeat 50,000 
hommes. 

21 Juiîht. — Investissement de Silistri. 

2 AtfAi. — L'empereur fait surveiller Schoumia et marche de sa personne sur Varna, après l'ar- 
rivée des fenblts. 

27 Septembre. — Combat do Kalafat par les troupes sous les ordres dvgéndrd Kotb; lc*B«aea 
éprouvent une défaite, mais une surprise de nnit leur livre Kaiaùiti 

1 1 Oelobn. — En menaçant quatre points à la fen, Routadioeck, Siitfri« Seihemia et Vana, 
les Russes n'étaient forts nulle part et rendaient leurs troupes immobiles comme les forteresses 
mêmes qa'ils assiégeaient. Ce n'est qu'après avoir versé beaucoup de san<; en pure perte devant 
Sîlislri et Schoumia, et après avoir souffert les courses des Ottomans dans la Petitc-Valachie que 
les chefs de l'armée russe seotcot l'inpirieuse nécessité de planter à tout prix leurs élcndarts sur les 
remparts de Viinm. La porte avait envoyé le caiiitan l'acfm avec Imil mille Albanais pour lîtioiidrc 
cette piucu qui, située entre un lac et la mer. ne pouvait être que dilficilemcot investie. Déjé le 
grand-vizir s'evao(ait avec Isa dernières léiervea de l'capiit pour prendre ka luaea à des et investir 
le<< as>ii'^<viriis eux-mêmes, lorsque Vamase nndilaul Hvssea, par boonDiTaMe d'en des géaérani 
ottomans, Joussouf-Pacha. 

14 Oemtrv. *— Déjà la rigueur de le saisou gtaeit les traven des antres sièges ; une neige pro- 
fonde couvrnit U'> batlcrit^ et les hultis dis impériaux ; k- Danube commençait k rouler d'énomcs 
glace* et l« départ de l'empereur fut comme le signal de la termimiison de la campagne. 

â5 Oenérr. — L'cmperenr. assailli pendant la tiaveiaèe par une elBtayaiile tempête, fmllît être 
jeté sur les côtes enaeflùes. Après quatre jeun passés à la merci de la boonaaipie, il entra dans h) 
port d'Odessa. 

Les Russes lèvent le siège de Silistri. 

Campagne db 18 J9. — Le général comte de Oidiitseh rempilee le lidd-maiéidial de WiHgan- 
stciii, dans I* commandement de l'aimée, portée à S40.000 bommsa (18 Mfrier). Les Turcs lui en 

opposent lHi>,UOU. 

15 ÀnfU 18S9. — LegénénlDidiitsefa quitte Jassy et perle smi quartier général sur le Osnube. 

15 Avril 1829. — La mariiic rui-se s'empare à ['improviste du port de Sisèboli, situé èTiRg|t<cim| 
lieues de Copsiantioople. sur ia pointe oricolale du golfe de Bourges, poasessioa marïltnwqui mbik 
rût les commnirieations entre la flotte et Fermée. 

L'amiral Greigh, commande la Oottc russe dsm lu mer Nuire, et le vice-amiral lleyden, row- 
mande les forces nsvalea de l'empereur dans l'Archipel} celui-ci bloque les Dardanelles, inlerecple 
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les convois otloinan», et ea BtèlM teU|lft le* deux flottes protègeitl les opérations du général Didiitscb 
qui, marcliant entre dltt» w «ppujfcr M droite Bor ceil« de 1« Médilemiiée «t n gkotlu tôt celle 

de la mer Noin;. 

8 et 0 Mai. — Le Danube est de nouveau franchi entre Ilirsova et Sili»tri. 

Il Juin. — La ri:;iuur ilo la »ai»on a\ait fnnr lis Hii-.scs <]i- Iimt le i\c Silistri et de 
Scboumla. lU ioTcstissent de nouveau Silistri. Leur but était de franchir avec des lorccs cuiuidé- 
rables h dutae des Bttkant. AwRt de w IwMrder dm ces difilét nâoaHMa, les Rmwa jugkeiit 
qu'il fall.iit rnriquèrir ces àvux pl.irns qui rn (lî'fcn(!cnt rarrr«, Le pi-m'-rai Diebit&i-h tourne son feu 
contre Siliiitri. Lo géoéral Uolh ûtait rc$t6, pour assurer la consenaliuii de Varna, avec un corps 
d'armée dont l'iTaot-gaide m (ronvait h Pnnridi, à moitié ebenin de Varn à Sdnomla. Reschid^ 
l'achn, nauvolicmciil nommé grund-vizir, médite de rt | r<'iuli L' N'arna et de secourir Silislri. en se 
portant avec le gros de» forces odomaoes entre les généraux Uotli et UiebiUch. Il marche sur PravadL 
— Combol d'fidii-Aniatillar ; lutte acharnée: «ive rèiislancedn général Rolh ; le grand-viiir se retire 
ill la nuit. — Le général Diebitsrli, informé n temps, quill>' Silistii, msnbo sur Pravadi et opère sa 
jonction avec le général Uolh. Les deut généraux occupent les quatre rottltt qui oonduiseut de Pra- 
vadi è Schoumla et ferment au grand'VÎnr ta voie du reionr à cette pfaKe.— BataMa de Kulnolsla. 
Les Turcs smil i otn|ilétemfnt défaits. 

14 Juin. — général Diebitscli offre la pii. 

2G Juin. — Itescliid-Pactia élude cette proposition; la guerre continue. — Capitulation de Silistri. 

18 Juillet. — Le général Diebibcli, laissant devant SilionDla un oorpa considérable pour y tenir 
en respect le prBf1l^-^!7•T, s'cn;;;i;;r ilin^ Ik's ll;ilkiiilS. 

11 A«ùt. — Beschid-Paclia, informé un peu tard de l'état des choses, envoie dej troupes sur \i» 
traces des impériaas. Ce corps, commandé par Ibrabim-Padta, n'atteint Ica Ruawf que près d'Aîdaa. 

— Combat d'Aïdos; défaite Jrs Tnrp:. 

20 Août. — Les im|»ériaus arrivent devant Andriuople qui se soumet. 

7 StjptaiAre. — Ihrehe du général Didritscb sur Constantinople. 

Occultation du port de .Meiliah sur la mer Noire. 

8 Stpttmin. — Occupation du port d'Enos sur la Méditerranée, par le vice-amiral Heydeo. 
14 StfUmbn. — Le général Mnflliii", rbarjié d'une mission du roi Prusse, auprès du Sultan. 

in»!ste sur la nécei^is.'' d'cnMiyer des négociateurs au quartier f;énéral russe Le général Diebitsch 
suspend sa marche. Ouverture des négociations qui sont bientôt rompues. A l'eipiration du délai 
fixé, les Rmacs se remettent en route. Le ministre de Pni»»e, cédant aux instantes prières du Sultan 
effrayé, monte i rliev.il et arrive à temps ou quartier général russe pour arrêter le mouvement de 
l'avant gardc sur Conslanlinopie. Les pléni|M)teiiliaircs ottomans reçoivent l'ordre de céder aux vo- 
lontés de la Ru.ssic et la pats est j.igaéc dan» la ville d'Audtiuople. 

Par co Irait»' roiHpproiir ilc Hiissic s'ciigaffcail : I" à reiulre à la Porte Ips priiici- 
|K»iil<'s (le MuMnvÎP cl de N';il;u Iiic, d îoiiirs les places que ses Iroupes avaient occujmW'^ 
dans la Koumélie, mais les liospoilai-s, nonuiiés à >io dans les deux principautés, 
réigtérent lîbranenl les affaires inKiricurcs dt> leurs provinces, en consultant leurs 
divans respectif»; S" k restituer i la Porte les places occupées parles Russes dans la 
Turtpiie asiatique, à re\e4>piion de oclle» d'Auapa, de PMi, d'Akhaklick, d*Alzkour 
el d'Aklialakaki, places que retu|)eienr m' réservait pour la sârelé de ses rronliéres, 
et comme à compt»' <lf's iiidomiiitr'^ (|tîi di \ lui être payées en arpent par la l'nrte. 

Ih' sou cule, la Porte devait exécuter celles des clauses de la conveiilion d'Aclter- 
niaiiD, qui regardaient h tranquiliilé cl le bien-étrc de la Servie. 

La Porte reconnaissait et dtkdarait libres et ou\%rts aux Utinienls nrardiands. 
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non seulement de Ui Russie, mais encore de loales les puissances en paix avec la 
Porie, le passage du canal de Gonstantinople et le délrotl des Dardanelles. La Porte 
a*en§agiait à payer & la Cour iiniH'rialR do Kussio une somme ik> 137 millions dt' 
fiMiics, cl adliéruit nn\ »iti))ul:iUoiis <lii Iraité sur la pnciiiration dt' t;i Gn' ci , nîrisi qu'au 
dernier prolocol»' ilr I;i confrii iipc de l.ondres, sur la délimilafioii du nouvel ÉUit. 

iVinsi, la guci rc cuiiiiiioiuie le 7 mai 18â8, se termina le 14 seplembro 18!29; 
«pris deux camI(agn(■^i. 

Celte situation donna naissance à la question d*Qrtcnt, question politique souvent 
I ( prise, souvent aliandnniiée. On était ecpeiidant parvenu à hissoupir encore, quand 
l'Europe apprit, en 18o3, que re\i!!.lence de Tenipire ott«)maii ëlail de nouveau 
menae«'f' pnr In Russie ; «die apprit que cette dernière ombre de souveraineté était 
|»rés de « évanouir; et que le hullau iVbiJukMedjtd, successeur ilc Maluiioud serait 
fatalement conduit k devoir abdiquer. 

L'avenir est souvent écrit dans le passé en caractères que nous ne eomprenoi» 
pas, niais qui s'expliquent et se révèlent avec les événements et les temps. L'Eurape 
lit ce (pii fut fait jadis, et ce qu'avait ré;ili>i', dans un autre esprit de conquête, cef 
enq)ire ronniin qu'elle remplace niiiotinriini. File ne vonliil pas rrstor ètcrnctlcint itt 
ariuée vis-à-vis d'elle-uièiue, paisible speclairicc des dernières t l lentes con\ulsions 
de l'empire d'Orient, ni condamner celte belle partie de r£urope et de TAsie i un 
veuvage, à une siérililé, à un désert éternel. En 1854, apriis avoir épuisé tous 
les moyens d<> conciliation à l'aide de loDgucs négociations diplomatiques, la France ol 
J'Anjjlelerre, nations prolectrices de l'empire ottoman, déclarèrent la pierre à la Uussie. 

Ode fîtierie sr' pridongea jus<|u'en septembre I8oo, el s'arrèi;t «juand le dnqn'iin 
irancai.^ \i( (ui'icu\ dans la Criuiëe, fui Iriouipltaleiuenl arboré sur les ruines de 
Sébastopol (1). 

La Turquie fût ainsi rendue à la vie, el après celte noble victoire on reconnut 
cette \ériié si éloquennnent e\|n-inice par de Lamartine : un système grand et utile 

une fois admis, il féconde tous les autres systèmes ; une vérité politique en fait iné\ i- 
tahleioeni éclorc d'aulfcs ; une voie large cl droite mène à tous les résultais heureux 
et iiioltendus. 

Quel(|ucs années après la guerre de Grimée, le 39 juin 186i, Abdul-Nedjid mou> 
rui, et il eut pour successeur son frère, le sullan Abdul-Axis. 

La mort du sullan Abdul-Medjid fui un événement dont cbaeun put a|q)réeier la 
portée, en raison de la situation jîénérale de l'Europe, el des circonstances difliciles 
où sf trouvait placé Cftnpirc «llnni-ui, Abdid-Medjid a>ail succédé, le 2 juillet IHîjît. 
à sou père, le sultan Mabinoud; il avait ilonc ré^né vingt-deux uns. 11 était monté 
sur le ir&iie dans un moment bien criiiiiue , quand s«m vassal rebelle, Ibnibiin- 
Paclia, vainqueur à Nczib, menaçait ConsUinlInople. Il avait beurcuscmcnt inauguré 

Voir iinti'i cMIp Galerie lA - S'iui-crninf la notice : RcssiE, où se trotnciil dcM-loppr? fou? I» 
détuil» rvlulils nui «iitlérciits entre la l'urte Ottomane cl la Uuiuie, cl ii la diTtuùfe guerre de Cnmée 
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«on tèfjM par la prodamalioD de Tade ooddu sons le'oooi de Oiarte de GvUumé, et 
par rinsliluiion du Taminuit. Abdal-Medjid avait incontestabl<>ment des instincts 

liounctes et généreux , un esprit ouvert & llnfluence des idées, des lumières et de 
lu civili^iilimi ouropéciiiies ; mais il n'avait pas rem df la nature ]p< qtialités néces- 
saires pour soutenir ce rôle de réformateur, qui rencnntniit des obstacles diiUciles «i 
surmonter, mémo pour une volonté plus énei^iquc, plus résolue et plus éclairée 
que la sienne» Épuisé par la vie du barem , et atteint d*une vieillesse prémaiiirée, 
AbdiiNMedjid devait donc «tccomber i cette lâche au-dessus de ses forées, et reai peut 
dire qaVn mourant il laissa Tempiro ottoman dans une situation plus critique et plus 
désespérée (pie rt'lle où il se lrou\ait à la mort de Mahmoud. 

Ce ne fui pass ie (ils ainé du sultan Abdul-Medjid, mais non frère, ALdul-^Viis, qui 
lui succéda, conformétnent à l'ordre de succession établi cbez lus Turcs, et d'après 
lequel, au lieu de passer à rbérilier direct, la couronne est dévolue au prince de la 
ramiile régnante qui se rapprocbe le pins de la sonche commune (I). 

Le nouveau .sultan, Abdul-Azis, montre des synipatliies pour le vieux fanatiime 
musulman, et en même temps il se déclare ami du fim^ré'* et des réformes euro- 
péennes. Il est dans toute la foire de l iige, et doué d'une constitution et d'un carac- 
tère énergique. C'est d'ailleurs un prince qui a le sentiment de sa minlon, et la dignité 
de son rang. Ses haidtndes sévères contrastent avec les goûts de luxe et de plaisir de 
Mwi prédécesseur. Il sait que Tesprit d^ordre est la condition de salut des États menacés 
de ruine, et il est capable de réagir avec énergie contre tous les abus qui ont SÎgra- 
>ement compromis l'empire ottoman. Ou fait des vo'ux pour «pie ces pronostic* se 
réalisent. L'Europe souhaite que la Turquie se transforme, qu'elle perfectionne ses 
institutions et qu'elle prenne sa part dan» les progrès de la civilisation moderne. 

En contiduant de marcber dans eetle voie, le sultan AbduV-Asis pourra compter sur 
les sympadiies de toutes les grandes puissances européennes; car, ainsi que Ta dé- 
claré tout récemment, à l'institut de France, le savant professeur II. Wallon : « E^es 
TtriTs sont entrés ;)ujourd'bui dans le droit publie de PEiimpc Ils otit été compris 
dans le âvslciiic de l'équilibre européen, cl Pintérél de l'Église ne suuirrc pas de cette 
alliance, puis<|ue nos ordres religieux, trouvent en IWquie une protection, une faveur 
même, qu^aasurémenl dans beaucoup d'Étata eetboliques ils ne rencontrent pas. » 

1» Avril 1865. 

(1) OnoEEs mpÉKiAinc UB TiRouiB. — Ordndu KieàttHmJftHuar o» di la Clou-*, fomié par 
le sultan Malimoud II, le 11» août 18.31. 

Ordrt impérial du Mtdjidii, institué par le sultan Abdul-Meéjié'KIlta. en loAt 1858. 
Orrir» imfirùA dt OamamU, ciié par le rallan Abdut-Ani. ea 186t. 
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Guillaime-Fréuéaic-Ciiarles, né ù Luben (Silésic), le 'il septembre 1781, iih 
de Frédéric II, roi de Wurtemberg eld^Augustine-CarolinepFrédérMiue-Loiiise, 
fille do duc de BruDswick. 

La dviuisiic de la Jlaison Royale de Wurtemberg descend d'Émcric, ancieD 
Maire du Palsiis do Clovis. En 1250, le comte Ulric 1", reconnu prince de IVmpire, 
conquil par Vi'\>éc h prcsfuif fotnlité du cercle Souabe. Son fils Éberhard 1", dit 
rillu^tre, lui succéda ca et eut pour héritier t1ric il en 1325. Louis II 

monta ensuite sur le tronc, et ce dernier eut pour successeur, en 1437, Eberhard V, 
dont le» Étals prirent de plus vastes proportions par Mite de h réunion de tous ka 
domaines appartcnaot à oelle maison. Le Wurtembeig, qui jusque-là n*avait été 
que comlt', fut érigé en duché par l'acte de Sluilgard de 1484, et, en 1486, 
l'empereur Maximilien 1" (it déclarer Éberhard V duc de Wurtemberg cl de Teck, à 
la tlièle do Rafishonne. Il mourut l'année suivante sans avoir laissé d'héritiers; son 
frèt e Lbiïrliard VI devait dés lors lui succéder, mais it abandonna la couronne 
k sou neveu l'Iric V, qui fut élu ù l'ùge de onze ans par les députatioDS du duché. 

L'or^je révotutionnalre tint Ulric V longtemps éloigné de ses États ; toutefois, i 
la suite des troubles qui édatérent au moment de la réforme, il y refttra sous la 
protection du François I" ci du landgrave Philippe de Heme. Il mourut en 1 550 
et eut pour siifposseur le duc Frédéric, dont les fils créèrent, en 1608, trois lignes : 
I* celle de Jean-Frédéric; S* celle de Louis-Frédéric, et 3** celle de Jules-Frédéric. 

I 
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Apr4s la mort éii due hériUOT Jeu-Frédéric, l» ducs Guillaaiiie-L*Mh et 
tberlurd-Loate w suceédôreiit par droit d*liérédjté. Le règne de ce dernier se 
pnkMigea jusqn^en 1733, époque à laquelle eut lieu ravénemeiit de Frédérk i*' 
dont le règne se prolon^m jusqu*en 1797. A sa mort, sou fils Frédéric II prit les 
rênes du pouvoir; en 1803 tVmpprPur (r;\I!fni.-ï}riio, Fnnroi-; II, le rtvtMil de la 
dignité élctlorjle, et trois ans plus tard, vu 18()(i , iiprrs hi do l'rohoitrg, 
Tempcrcur Napoléon 1"^ lui décerna le litre de rui. Il accéda alors à la Confédéraliou 
du Rhin, cl aceorda la maiu de sa Gllc, lu princcaae Gitbertne,à Jértae Bonaparte, 
roi de WcstphalJe. 

Le souverain actuellement régnanlduWurtembci^ estlefllsde Frédéric II; sa mère, 
la prineesse Aogustine de Brunswick Volfcnhuii*'!, était la favorite de Catlierine 11 

de Rnssip, qui !a rpléjrna en Sihérie, en 1788, et l;i lit p;is>i'r pniir morte. 

Après avoir liahité tour à tour la Sibérie, la Uii>si(>, hi SiiisM> et les provinces 
Rhénanes, le jeune prince vint s'établir dans le Wurieiuberg, s^t véritable patrie, 
et y séjourna jusqu'en 179C, époque de IViccupation française. Il quitta alors 
volontairement son pays, ^ alla se fixer succoisivement en Franco et en Italie, où il 
compléta ton éducation. En 1806 il revint à Stuttgart, où il vécut dans la retraite 
jusqu'au moment de son avènement au trône, le 30 octobre 1816. 

Le roi Guillatimo a contrarié trois mariages. Il a épousé en premières noces, 
en 1808, la princesse Catherine-Auguste de Bavière; en secondes noces, en 1816, 
la grandc-duchesae Calhcrine-Paulowna, fille de Paul I", empereur de Russie; et 
en troisièmes noees, en 1820, la prineesse Pauline de Wurtemberg, sa cousine. 

Son fik Charles-Frédérie-Alexandre, prince royal, né de ce dernier mariage, le 
6 mars 18S8, a épousé la grande^uchesse Olga de Russie. 

Les mitres enfnnis sont, d'une pnrl, les princesses Marie, comicssi" do Xcipporç^el 
Sophie , reine des V:\\ <-lkis ; d'iuilri' |)arl , la princesse Catherine, é{H)usc du prince 
Frédéric de Wurtemberg, et la princesse AuguiiU:->Vilhclmiuc, épouse du prince 
Hemann de Saxe-Wdmar. 

Guillaume 1* va bienlM entrer dans la qualre-vlngt-troisi^ année de son 
âge, et dans la quarante huitième année dSin règne vénéré. La noblesse de 
caractère et la fermeté de jugement de ce monarque, la polîii(|ue sagement libérale 
de son ffouvcmement , h nianitVf honnête el pnidnnte nver laquelle il administre 

iiilcrt'ts publics, ciiliii \a proli-ctinti éclairée doiil il iioiiore ceux qui S!i\enl s'en 
montri'r dignes, assurent à sa personne le desoucnient et le n^specl des populations 
wurtembergeoises, en même temps qn^ellea lui méritent Tadmiration contemporaine 
de TEuri^. Il y a des mmis qui se louent eoxHnémes; il y a des existences si 
pures et si utiles qu'elles latent dans le passé une trace profonde et lumineuse qui 
suflit à leur avenir; tonlefois, lorsqu'elles ont été l'un des ornements d'un siècle, on 
ne fait fpi'nrqttiHnr un juste frilmt en leur rendant un cclataiil hommage, qui peut 
même encourager déjeunes aiuhilions et leur offrir un noide modèle h suivre. 

Eu effet, peu de noms illustres auroul plus de rctenlissemenl dans l'histoire que 
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celui (le S. M. Giiilliiuiiic I", roi de Wnriomliorfî. Chef (Wiuv fumille donl les 

mrniliro^ «pnl iii«»pmpnl rnjommf'"^ |>mir leur j:r;mf!iMir rri'urir-, |i->iir frrm<'tf' rf leur 
lo)aiiii', il iRTsiiiimlic tii lui les liixlitions vivanlfs des vei lus qui lireul la gloire de 
ses nobles aT«ux. 

Ayant grandi an milieu d'une ata)u»phère où le dérouemenl à tons les sentiments 
légitimes» où tous les courages civils et chevaleresques étalait de tradition, Guil- 
laume I*' sV st (r<iii\<- riche do CCS dislinci ions; il « n liôrila sans, pour ainsi diro, 
s'en apcrnndir ; c'i'tail sa rare qtii se porpéliiai! on lui. Il oii a conservé la simplicilé 
calriio < ! ^'tavc, la franrliisi' , la porsévèniuce inflexible dans l'accomplissement 
des dfvoiis de sa rojale mission. 

De plus c'est nn hMnme de foi absolue dans tous les principes doni son cnfaucc a 
été nourrie et environnée. On peut dire de lui, en toute vérité, que son cœur est le 
foyer des saintes et nobles croyances : celle du monde, qui est Tbonneur; celle de la 
patrie, qui <'s( K- (l< \oii( iii( ni ; celle d'niie |i()|ilii|uo simèrenienl libérale el progres- 
sive, qui est raiiioiir de la lilx rlé cl de la léjîalilé. La conduite profondénicnl sensée 
du Itoi, li)rs(|uc écialèn'iil dans les Ktals confédérés de rAlleniafine les insurre<-1ions 
de 1H41); récliangc des ratilicatioiij» de la cunveulion religieuse, négociée el conclue 
à Rome, le \ juin 18S7, convention avant pour base le principe de séparation du 
spirituel et du temporel; rordonnaneo royale du IS février 1801, qui est allée au 
de\'anl des vœnx des populations en modifiant la loi sur la presse, et maintes antres 
concessions beorcuses et habiles, en sont aulaul de léniui<!na;.'es irrécusaldes. On en 
trouve une antre preuve encore dans la niémoralile cnlnMie de Slutl^arl, (jui 
en! lien le 27 seplcuilire 1 Sii", el à Toccasion de laqui'lle liuilianmc !" compta 
parmi ses iliusircs lioUt» l'euipercur .Napoléon III, le c^ar Alexandre U, la jjrande- 
duchesse Hélène de Russie, la reine Sophie des Pays-Bas et la princesse Marie d'Ol- 
denbourg, reine de Grèce. 

Durant les fêtes qui eurent lieu non-seulement pour célébrer le 16* anniversaire 
de la iiaiss.ince du roi, niais encore pour consacrer le souvenir d'un rapprochement 
sijsceptihle de resserrer davanla^^' les lien^ ir;miili(> <[fii titiî^'^enf dcjà la France el 
la Russie, 1rs deux majestés impériales, par dclcrenee pour le u*néralde Nestor de la 
monurclue conicuiporaine, élaienl e.\clusi\enieul re\ élues des insinues des dillércub 
Ordres de chevalerie du Wurtemberg; (I). 

(Ij Uui>HEs HuvAix lii NATiu.NAix ot WtKTtMBEBc. — Ordre de la couronne de WurUmUrg. — Ccl 
ordre a ^lë fondé par S. M. I« roi Cuillanmel", te SS septembre 1918, dans le faut de fondre les deux 

cnllis (J(! l'Al^lk- il'oT it (lu Mi'lite r i\:l. 

Ordre de fretknc. — Cet ordic a été égalenieul fouilé par le m riigoaul Goillauiue 1", le 
{ojji]iTi»r 1830, pour p«r|*<^i>si' 1a mémoire de aoo auguste père. 

Oiihc' Mi-iih' niiithiii,'. — (".. t <.r(in\ inslilui' on l'.'il", |>f-nilnnl la (',\wm tic St>]il Ans, [»iir le duc 
Cbai'los «le NVurtciiibeit' , lui rtniiuvelé d'abord en intvemhrc il^'à |iar lu Uac tnidcric, puis le 
6 novembre ISOQ, alors <|ui> t e la ince ful élevé 11 la dignité royale. Le roi Caillaunie confirma cei 
ordre le 2S septembre 1818 el donoa aux statuts les termes qui aqjovrd'bul sont eocora en vipieur. 
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Le Wurtemberg a en Allemagne un caracCère particulier : la grande majorité des 
habitants npparfient à Va communion liitliérifntje, de sorte qu'à part Iph discussions 
qui se sont parfois élevées reialiveuienl au\ alTaires fédérales el à la constitution 
du pays, le Roi a encore eu îk soutenir les luttes souvent très-vives qui se sont 
engagées {Mir suite d« dissentiiDeiit» «ntre les prêtais évan^Uqaes-proteslaDts et le 
dngéde rÊgliae caltMlique-nniiBine; mais resprii sage et éclairé deCuillaitaie l'Ioi 
a toujours permis de ne pas Se laisser égÊmr par la passion religieuse , et de 
poursuiM-e résolùment son œuvre de justice et de paciûcaliou à Végjud de ees 
diverses confessions chrétiennes. 

Guillaume I" semble bien pénétré de cette vérité que, malgré les fantaisies de 
vieilles idées qtii pa.NM'iU parfois dtHia Cêrtafatt esprits, le triomphe des idées 
modemesy c^esl^i-dira des idées libérales, est bien assuré. Tous les partis vculeat 
puiser leurs forces aux sources où la civilisation aeiuclle est trempée : aristocrates 
de toutes couleurs, royalistes de toutes niianrns, républicains de toutes les opinions, 
se plonpont (Îmds \v< ondes sacrées tir n' jrruiul lieux r révolutionnaire qui, di imis plus 
d'un siiM le, ne cesse di' (Minier sur l'imc ieii monde. U'aprés lui, le pouvoir cl le droit 
de former des huninu s libres appartiennent aussi bico à la Réforme qu'à ri:iglise 
romaine. Bien qu'au jour où s^âera la r^oNe des diampe de blé contre leehitain, 
Lutber ait été pris par la peur el n'ait pas osé nourrir de sa parole Pâme farouche 
du paysan, iMbet n*eD avait pm moinB un cœur animé toutes les énergies 
populaires. Ce moine rebelle, fort de sa foi et de ses convictions, touchait au moment 
de pouvoir dire avec plus de raison que ne le disait jadis ÂUita : « L'étoile tombe, 
la terre tremble, jp «uis le marteau de Punivt'rs. » 

C'est pourquoi Guillaume llî, comme résuliiii île ses rflle.vions philosophiques, a 
fth soigneusement à tAcbe d'^éviter autant (ju(; |>ossible tout froissement inutile; 
il sait qu*an nom d'idées différentes, souvent même de doctrines opposées, beaucoup 
de cccurs accueillent la mort avec une é|^c intrépidité. En effet, rhisloire rapporte 
que Thomas Hlorr: t ! Fi^lier expièrent sur Téchafaud le crime dVtre restés trop 
tard catholique», tandis que Samuel Lambert fut lirùlé pour avoir été Irop tôt 
protestant. Le martyr de In religion réformée montra uiii> imie aussi iiidonqitable 
que les martyrs de la religion romaine : partout une égale fermeté, partout un égal 
héroïsme. Or, dans Tespoir de donner une solution satisfaisante aux questions 
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rciifj;icuses qui eisln'lciiaient (l;uis ses É(ab uu germe periuautuil de division et de 
discorde, il adopta ce graad [iriucipe Inbliquc : « Le juste vivra par la foi ! » £l,par 
ces {Mnrolcs de saiot Paul, il Ait conduit à ne plus reconnaitre en matière de croyance 
dWre antorilé que rÉvangile, d*autre naître que le Christ. 

En iSGl, il fit annuler Tordonnance du 21 novembre 1857, prescrivant la mise 
à (Ai-rution du ronroniaf, et un projet de loi nouvellement élalun-f' ftil soumis aux 
dciibér;itioiis «IfsriHiiiibn s. Ce projet décréta la mise en vigueurd'un règlement qui, 
sans porter uucun préjudice aux droits et aux intérêts de TEtat, pas plus qu'à ceux 
des différentes cenfeaslonst était basé sur le texte des eonvMttions aalérteares aussi 
bien que sur le dernier traité. 

Le projet de loi aeeordait aox juifs et aux personnes appartenant aux autres 
sectes dissidentes, les mêmes droits politiques (|u\iux autres citoyens. Il se 
composait de deux articles : d'après le premier, l'arlirle 27 de la Cmislilulioit, 
qui réservait rcxcrcieo di-s droits poliliqiies aux persuniics a|t|)artenaiil à l'une des 
trois confessions clirétiennes, fut remplace par la disposition suivante : « Les 
droits civiques sont indépendants de la confession rdigieuse »; le second article 
abrogeait un paragraphe de IVticle 1 3S de la GiHistîtution, exigieant que les membres 
des Gbambrcs appartinssent à Tune des trois confessions chrétiennes. La eomroisMon 
s'élant prononcée potir le vote de la loi, le rapporteur fit remarquer que, sauf le 
Alecklembourg, le WurleiiilnTjj était le seul Élal allemand où Tiné^ialilé qu'il 
s'agissait de faire eessor, existait encore. F,a loi fut alors adoptée, cl, de cette 
manière, tout en dunuuul sulistachun, dans une juste mesure, aux réclamations des 
pasteurs protestante, du clergé cailiolique et des rabbins iaméliiesj Guillaume vit 
disparaître et s'éteindre Tunique cause sérieuse de conflit qui, depuis un grand 
nombre d'années, avait mis si souvent la couronne en opposition avec les assemblées 
délibérantes du royaume. 

Il consacra aiitsi ce «aaro principe, qui ronsisle à ne |)!ns adrnellie d'autres 
concordats entre le gouvcrnem' iit < t les pontiles que le rcspeti muliir l et la lilierté 
absolue des consciences, et il décréta la séparation de rÉglisc et de l'Etat de façon 
i ce que, sans aliéner aucun droit et sans porter atteinte leur Indépendance 
respective, FÉglise et FÉtat pussent néanmoins s'entendre et s'unir même, è un 
moment donné, pour la poursuite d*on but commun. 

Ces théories avaient d'ailleurs été npprofondies et développées tant au point de 
vue tbéorique, sous le rapport moral, ]dii!os(iphique et religieux, (|u'au point de 
vue pratique, e» Angleterre, par sir Robert iVcl, et en France, par Guizot, Cousin, 
Villemain et autres encore dont les noms font autorité dans la politique et la science. 

Dès ce moment Guillaume l" fut plus que jamais Tobjet des ^'mpathies unanimes 
de son peuple, et il en eut surtout une preuve convaincante lorsqu'un soir, en 
avril 18G2, sa vie courut le plus grand danger. Pendant une promenade, le roi 
avait à peine dépassé de ({uelques centaines de pas, dans un carrosse attelé de deux 
chevaux, te pont du chemin de fer près du tunnel de ftosenstein, qu'une voiUiro 
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arriva deirièie lui, cntraincc rapidomoni par deux chevaux, qui paraissoirnt avoir 
pris le mors aux dents. Ils i'i;iiciit sur k point d'atleindrc l'équipage roy;)! , Jonl 
l'altchfïf» pffrayé se détourna vers la Itctjjt» qui ilpsrfnd du côté du canal de .\ecker ; 
mais hcuri'Uif«meut le carossic du roi fut arrêté à temps sur le bord de la route, cl 
Sa lligesté, qui en élait descendue et avait fait uue partie du chemin à pied, 
rentra à Stuttgart au milieu des acelamatioiis de la multitude. 

Les nombreux promeneurs qui avaient été témoins de facddent, eounirfavnl le 
Roi pour lui adresser leurs réiicilalions , et c*cst avec bonheur que la population 
enti<^r«' apprit qup la ProvidrrKR in ii! comme par miracle, fait ('(liajiper ce 
bion-aimé monarque éi une niorl ccrtaim-. On le voit : « nos joif»s tern sirrs no sont 
que des tristesses déguisées ; ôtcz leur enveloppe, ce qui brille au dehors n'est que 
ténèbres au itedans, et vous vous retrouves dans le pays de Traubre de la m<fft ! ■ 

Habité par une raee qui eonserve encore la plupati des patriarcales babitiid« de 
ses aïM», le Wurtemberg» en dépit d'une législation politique établie sur des bases 
assez libérales, n*a cepoidant pas marché aussi rapidement que plusieurs autres États 
dans les voies du progrés cl de la lilierié; mais il porte néanmoins en lui le germe de 
loHic:* leî« améliorations. L'agrit iillun' cl rimiiisirie y sont en honneur; la bienveil- 
lante intervention du gouvernement a permis d'y créer diâ itialitulions importantes 
pour Tétude des sciences pratiques, celles qui font surtout progresser les peuples; les 
sciences spéciales y jettent ég^tanent un vif édat, et c*est ainsi, pour n'en citer qu*une 
seule, que le Wurtembo^ n^esl pas moins avancé en statistique et en topographie 
qu'aucun autre pays de TEiirope. 

La séance du Coiif^ris d'Économie politique, tenue à Stuttgart, le 12 srp- 
tembrc18G2, eu a Um iù un frappant exemple alors que les purolcj; sui\antos furent 
improvisées par M. Gamicr-Pagés en réponse à un toast porté par Ai. .Max Wirtb : 
• A l^nion des peuples allemand et français I ■ : 

« Itanmna, 

« le ma idresse mes remerehneRts slnetres pour votre feospittlilt, bospittlité da rinlcnigrara qui 

élève l'ànii^ i-t foititîe \c i mir. Vt iiillcz ;i;,Ti'ûr IVxpiossion de nos -.Miiiiulhics profondes puur l''s tiTurls 
que la naliou allemande fait pour s'avanc«r dans la voie du progrès. A Ueidelticrg, mou ami 
M. Dcsnarest et moi, nous avons vn des hommes inspiras par lenr défowmient, et » rdevut que 
do lenr conscience, chercber les moyens, maign' les obstacles, de constituer pacifiquement une patrie 
commune. A Dresde, nous avons .insisté «udéliliérttiODs des jurisconsolte», juges. aTocatt^éo^nio, 
tvoctts, tous magistrats , rassemblés pour réfonncr les lois vieillies, et les BKlln CB hinnoDle avec la 
civilisation moderne. C'étaient bien là les repa'scnlanLs d'une justice impaitUo Ot non flexible, tenant 
les plateaux de la balance pour le faible comme pour le fort, pour le petit comme pour le puiasanl. 

« A Stuttgart , admis au sein de votre congi«s d'économistes, nous avons été témoins de VOS Ml» 
ianles discussions, l/économie .sociale et politique n'est pas une SCleoM do chiffres seulement; 
lorsini'i'llc s'en sert, c'i>i ilm^ un tml iriuiiiiiiiiik-. Si pIIc veut ronnailre le nombre des jvauvrcs, 
c'est pour les soulager; le naïubre des ignorants, cest pour les instruire; 1« nombre des coupaliles, 

c'en poar h iddnira; te nombre de praduciloDS, cTcsi ponr le» augmenier ei mieux les distrilaer. 

LVcortntnte politique n'est pas une «rii'nce qui s'.im'te ntn frontii'rps. Elle est vaste comme le monde 
et touche aux cxiri iniics de la terre. Cet elle qui réunit les peuples! C'est la science qui tend à lairc 
bien «ivraies hommes ;elle est mille IMs pltts floirieueque «elte qni oppi*i>é Fart de lesblK bien (nar. > 
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c L'économie polilîqiie doit remplacer cette vieille politique qui se noarrissail de pr^jug^, do 
divisioai, do htines et de gnentt. La conquête de la plus petite lAwité vant mnox que la conquête 
de la plus grande province. Celui qui, par ambition, verserait une seule goutte de sang, coinmcttrait 
PB crime de lèse-liumanii<' rt siérait maudit par tous. Les peuples désormais oVnt d'autre intérêt 
que celui d'être libres, iiirl> jj. udanut et unis par lea sentinteats tMfeMiOD itcipidique, par les 
Klatiois de «mmierce, d'industrie, de crédit : c'est pour cdi qoe bous d^rOBS ardeouneBl voir 
uBe AlieroafTTK* ^3nd( , forte < i (tuiasasiel « Al'AUemagitel ArWttiOBdierAlicaBgueetdeb PMiee! 
A runion de luus ie» peuple» ! • 

Il conrient de ne pas séparer la sdcnee de Mm royal proteeieur. Si dana le 
Wartemberg les louebles efforts tentés en laveur de la aeience méritent l'admiration 

da monde savant, il importe de constnicr que, de mômcquc les lettres et les arts, elle 
se développe $ous l'égide de ce roi chaque année, se plait à immortaliser dans 
sa patrie la mémoire de Schiller, dimi la jeanesse se passa h l'Aradêmie Caroline qui 
fui Hpéciulement encouragée par Tuu de ses ancêtres. Guillaume 1^ protège au même 
de^ré les intérêts intell^tuels et les intérêts matériels, car Ils sont en quelque sorte 
inséparaUes : « Le beau, c^est le réve de Tartista achevant par rimagîiialjon reenvre 
de Dieu ; parée que la pirtie divine de la rntnre, Tidéa] ou le beau, éclate davan- 
tage dnns Tœuvre de Tartiste, et (|ui' l'on sent plus de Dieu dans In pensée cl dans 
la main de Thomme qui a écrit, d nîc, peint ou sculpté un ilit'f-(r«i uvrc (!). » 

S'il était nécessaire de reclicrclnT ;nec quelle ferveur riuilhiiiini- l"lionorc les 
arts de sa constante sollicitude, il sullii-uit de citer le château de plaLsance de 
Wilhdma, délicieuse laataisîe mauresque, conitiruiie et décorée sous la haute direc> 
tion de ce prince, au fond d^ane des majestneuses forêts de cette pittoresque oonirée. 

Ce ebéteau royal est tout festonné d'éléfantes astra|$(des et enrichi de délicieuses 
aral)es<|ues à reliefs. Une ■ralt rie à colonnettos, rappelant les splendeurs de 
rAlhaœhr.'i pt du Gnicraliffe, renferme un j:>rditi h deux étages. Sur rmi t!*>« 
grands cùlcs^ au centre, sp trouve un petit lu'itimcnt mauresque surmonté d'une 
vaste coupole couverte en verres de couleurs. Ce bâtiment renferme un salon, des 
cabinets et one ebarobre à coucher ornés dans le style arabe, uni an contalable de 
nos jours. A droite, h galerie, vitrée de chaque eété, forme des serres remplies de 
phintes rares; la partie supérieure des jardins extérieurs est de ee cété, et 
on arrive au jardin intérieur par des marches de marbre qui régnent sur toute la 
(nn?nenr ; de dist;mcc en distance sont placés des bassins avec jets d'eau, et le long 
(le CCS marches descendent des cascades. Les allées des jardins sont droites et 
bordées de charmilles peu élevées, afin de ne pas nuire à ia vue de l'ensemble des 
galeries. 

An centre de Tauire grand eftté de ces gahïries,en face de hi coupole,se trouve la 
salle i manger. Elle est adminblemeiit décorée, surmontée d*uiie idtrine en verr» 
de couleur. Les surtouis de table, les ornements, Targenlerie» les erisianx, etc.. 
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< tout le service de bd»le «afin, sont dans le s^ dû auNnunent; en un mot, 
^ nntérieur du pttais est d*mie excessive richesse. L*iid des petits côtés de la galerie 

forme lin cintre sur une de se$ parties. Cette disposition a été prise pour éviter 
runiforniilt:' des paralIfMogrammos. î/altiqiie (!os galeries est surmonté de petits 
cIocheton$i; tout autour du paluis ré{|;ueiil des bosquets très-épnis. 

A toute cette galerie^ extéricurcmeul illumiacc pour le^ fêles de cour, sont 
suspendus, entre les colonnes, des eandélabrcs dont les lumières sont eouvertes par 
des verres de Bohême représentant des vues coloriées. A travers les cascades, des 
illuminations sont alors on ne peut mieux distribuées. Par le haut de h coupole, 
par la vitrine de la salie à manger, par les croisées, les flots de lumu'iro de 
l'intérienr se répandent extérieurement sous les couleurs les plus varii-» -:, i i so 
dessinent eu g*-tl)i-s éiincelantes sur un ciel parsemé d^éloiles, magnifique dùiue 
que rÉterncI seul pt'ui douacr. 

Ce magique spcctade émerveille les nombrens» caravanes de visiteurs qui, 
semblabh» aux pèlerins de la Mecque, parcourent périodiquement les vallées 
enchantées de la Souabe. 

L'exposé qui précède démontre à la dernière évidence que le roi de Wurtemberg 
peut, h son tour, s'écrier avt^c fierté : a L'éducation publique, c*est Tavenir et 
la durée de mon œuvre, aprè:* moi ! » 

Cette espérance, Guillautiie 1"^, peut ia nourrir avec d autant plus de raison que 
les populations wurlemLergeoises lui accordent dès à présent le précieux privilège 
quil revendique pour Tavenir, et il est dés lors aisé de concevoir quelles sinistres 
appréhensions Tége avancé de ce souverain foil naître éhes un peuple ausn nneé- 
rcment attaché i'i son monarque vénéré. Pour ces populations, il doit résulter une 
in<nital)!e tristesse de la prévisiondu l*'rme, peut-être proolmin, de cettccoursc longue 
et active à travers toutes les virisMiuiics de la vie, et qui conduit l'homme, (niellc 
que soit sa condition ici-bas , à partager les espérances religieuses qui consistent à 
- ehereher en Dieu seul la paix et l'amour. 

Pour atténuer le ftehenx dfet de ces craintes, il cnivient d*envisager les choses 
de plus haut, et de se persuader, ainsi que l'enseigne l'auteur d'un excellent livre, 
le Prisme de rAme : « que lorsque Pâme si noble de Guillaume 1" sortira de 
celte tombe où elle s'agite aujourd'hui vivante pour entrer dans un autre rèixm, 
ce sera pour elle l'aube du jour qui succédera à ia mort, et qui uc finira plus. 
Cette âme, après avoir conquis dans ce monde, pour prix de ses triliuIuiiouSj 
une récompense pleine de sérénité, rien ne rattachera plus à la terre, et dans ^éte^ 
nité, de faïquelle elle jelera encore on regard bienveillant, die sera mûre pour le 
bonheur que le Tontihiissant lui prépare! » 
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